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NOUVELLES OBSERVATIONS ANATO-
miques fur les Oi , fur leurs maladies, & fur quelques autres

fujets. Par Jean Jofepb Courttal , Confeiller& Médecin ordi-

naire du Roy dans la Ville de Touloufe. A Paris chez Lau-

rent d'Houry , rue' làint Severin au Saint Efprit. 17 oj. Vol.

in 11. pp. zzi.

NOus avons donné dans le 37. Journal de l'année der-

nière un long Extraie d'une petite diilertation fur les Os

,

compofée par M. L.emeri le fils. Mais cette DifTertation
,
pour en

parler icy fans ironie , ne contenant rien de particulier , ne nous

a pas permis de contenter autant les Le&curs que nous l'aurions

fouhaitc. En recompenfe voicy fur lemême fujet, de nouvelles ob-

fervations qui les fatisferoru peut-être un peu plus; elles font de M.
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Courtial ProfelTcur d'Anatomic dans la Ville de Touloufe. C'eft

un abrégé des leçons qu'il fait tous les ans dans l'Amphithéâtre

Anatomique de cette Ville-là, où il démontre PAnatomie de-

puis dix-huit ans. Notte Auteur remarque d'abord que les o$

font les alongcmcns &c les productions des tendons des mufeks :

Que le tendon même a une grande difpolition à s'oflîfier, & qu'il

s'oflîfie prcfque toujours en certains animaux : Que les cartilages

&: les membranes qui font des expanfions des filets tendineux

s'oflifient auflï très fouvent : Que par exemple dans les vieillards,

les cartilages du larynx , la duplicature de la dure mère qu'on

appclîc la faux, l'aorte prés du coeur , & U veine-potte à fan en-

trée dans le foyc , deviennent quelquefois tout ofïêufbs : Que les

os qu'on trouve à la bafe du coeur des cerfs &: des bœufs ne font

que l'embouchure de l'aorte prés du coeur , laquelle s'en; oiïifîéc :

Que le gros bout des plumes de quelques oifeaux fc durcit aufli à

la manière des os. Après ces pbfcrvations il examine quelle peut

cilrc dans le fœ:us la caufe de la/foupleil/ des ofc ; & il ditAie

tvece foupleiTc leur vient de ce^qu ils tirent leur nouiïïture^dc la

liqueur de XAmnios , laquelle ne s'épaillit point au feu, «Se ne le

convertir point en gelée comme font le blanc d'oeuf, la partie

blanche du ïàng, Se quelques autres fucs nourriciers, parce qu'el-

le contient peu de particules falines &: acides , &c qu'elle n'eit pas

pénétrée par i'air : Qu'ainfi ne fc coagulant pas aifément , elle cil

très propre à enrretenir les os dans leur fouplçlîe. M. Courtial

nous avercit qu'il a public plufîeurs fois cette remarque dans fes

leçons , Se que M. Tauvry (on intime amy l'a publiée aïïflfî après

luy.

La fhuéhire des 05 cft un point des plus cuneux de l'Anato-

mie. Cet arricle cil icy traire avec beaucoup d'exsclirude. On
fçait que les fibres crculcs qui font les os , &: qui font des produc-

tions & des âiongcoiÇHs des fibres tendineufes des mu fc es .

aient en k dutcillant, des lames minces couchées les unes fur les

autres , ainfi qu'il cil aife de s'en convaincre en Examinant les ex-

foliafions des os , «Sj en cor.fiderant les os des Baleines. , les cor-

nes des animaux , & fur tout içs os qui ont relié quelque temps

dans la terre. Njtiv Autcir, à ce (lu::, remarque que la pins

crai.de
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grande partie des fibres qui forment ces lames 3 partent des deux
bouts de l'os ; Que ces fibres venant à fe rencontrer , s'enchaf-

fent les unes dans les autres; Que quelquefois elles fe courbent,&
reviennent en manière d'arc vers leur origine. M. Malpighi a été

le premier
,
qui dans fon Anatomie des Plantes nous a appris

que les os étoient compofez d'écaillés ou de lames ; mais il ne
nous a pas fait remarquer comment ces lames étoient attachées

enfemble. On a découvert après luy que la liaifon s'en faifoit

par plufîeurs petits clous ofTeux , dont les uns font avec tête , les

autres {ans tête , les autres rivez , & qui les percent tantôt per-

pendiculairement &: tantôt obliquement.' M. Courtial remarque

que ces clous ofTeux peuvent bien eftre des expanfions de fibres

qui fe réfléchirent & qui prennent différentes figures félon que
les lames qu'elles percent , ont plus ou moins de facilité à eftre

pénétrées. Les lames des os ont toutes un grand nombre dépo-
tes qui les percent du dedans au dehors , fans néanmoins que les

pores des unes repondent à ceux des autres. Entre ces lames font

de petits creux d'où fe forment des conduits longitudinaux qui

vont le long des lames. Notre Auteur obferve icy que c'eft par

ces pores & par ces conduits que la moelle eft diftribuée dans tou-

te la fubftance de l'os , en forte que ce fuc traverfant les pores

de la première lame , &:ne renconrrant pas ceux de la féconde,

parce qu'ils ne fe repondent pas , eft obligé de couler dans les

conduits longitudinaux qui font entre les deux lames, d'où il

patte par les pores de la féconde , enfuite tombe dans les con-

duits longitudinaux , &: pénètre toute la fubftance de l'os. Les

os
_, comme l'on fçait, ont des trous par lefquels les artères pénè-

trent entre leurs lames &: dans leurs cavitez pour y porter le fane.

Mais ce qui eft à remarquer , c'eft que les deux bouts des grands

os reçoivent les artères une à une , & que les veines qui rappor-

tent le fang , lefquclles font en plus grand nombre que les artè-

res , fortent auifi une à une par des trous differens ; au lieu que

dans le corps de l'os les artères entrent par les mêmes trous par

lefquels fortent les vetfies , afin fans doute , dit M. Courtial,

que le fang qui fejourne affez long-temps dans les os pour y laifîcr

la matière de la nourriture &: delà moelle , &: qui y perd de fon

î70y. B
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mouvement ,

puiffe en revenant par ces veines ei'tre batu &
fouetté par le batement des artères , Se recouvrer ainli fon mou-
vement. On demandera peut- être d'où vient donc que les vei-

nes qui font au bout des grands os, ne fe trouvent pas ainli de

compagnie avec les artères ; mais il eit facile de répondre que

c'eft que le fang qui revient par les veines, étant poulie à reptiles

par les môuvemens des articulations , n'a pas befoin d'eftre a<nté

d'ailleurs. On remarque des cfpcccs de relcaux ou de treillis au

bout des cavitez des grands os. Notre Auteur explique cela par

le moyen des fibres des tendons. Les tendons , dit-il , s'inferenc

aux extremitez Se au milieu des os : de là vient que les fibres

tendineufes qui forment ces os, continuant leur route fuivant leur

direction ,
le rencontrent , Se s'enchaiîant cnfemblc font ces

refeaux ou treillis dont il eit qucllion. Il explique par la même
meclunique , comment fc forment toutes les futures ou engrai-

nurcs, en un mot toutes les efpeccs de fynartrofe qui joignent les

os du crâne & de la face. Après avoir traité de la fhucture àes

os, il parle de la nature 2e des ufages de la moelle. Il commence
d'abordpa expofer comment ce lue huileux cft feparé du fang.

Il fait voir qu'il cft filtré par des glandes qui font autour des vé-

hicules qui contiennent la moelle. Il décrit la ftructurc de ces

glandes
, Se la manière dont elles feparent le fuc ' dont nous par-

lons. Il remarque que cette fubftance huileufe, après la filtration,

cft d'abord depofée dans de petites bourfes, qu'enfuite il en coule

une partie dans la fubftance des os -, &: qu'il en repaffe une aune
dans la mafiè du fang pour des ufiges très confidcrables , & qui

ne font point connus à ceux qui s'imaginent que cette liqueur ne

fert qu'à rendre les os moins caftans. Il obfcrve que les cfprits

acides la figent & luy oftent fa fluidité, delà même manière à

peu prés que quelques goûtes d'cfprit de nitre jettées fur de l'hui^

le d'olive
, Se laiftecs enfuite en digcltion , donnent peu à peu

à l'huile une confiftance ferme. Outre les ufages ordinaires qu'on

ornibuë à la moelle , lefquels font i . de procurer quelque fou-

plefTe aux os. 2. de grailler &d'enduire lesteftes de ces os pour en

faciliter les mouvemens. 5. d'humecter Se de rendre flexibles les

H&amëns des articulations Se les tendons des mufclcs, M. Cour-
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cial en reconnoit un plus confuierable qui cil d'entretenu- par fon

huile la fermentation du fang , Se d'adoucir les tels de toute la

malle , car la moelle ne pounoit pas refter dans la cavité des os

fans le corrompre; &: il faut neceilaircment avoue-; qu'il en rc-

paffe fans celle clans la malle du làng par les veines qui fortenc

des cavitez des os. Plulieurs raifons prouvent ce dernier ufao-e :

en premier lieu la méchanique mcrveilleule que la nature a for-

mée pour la fortie des veines hors de la cavité des grands os : mé-
chanique: par laquelle le fang qui revient chargé de cetee pre-

cieufe liqueur, eft poulie Se comme incclTammcnt fouetté
, tant

par le mouvement des articulations
,
que par le batement des ar-

tères , ainfi que nous l'avons remarqué : en lecond lieu les obfèr-

vations qu'on a faites
,
que la moelle ayant été fort gâtée par

quelque levain malin Se venimeux , les malades ne reviennent

que difficilement de leurs maladies : ce qui pounoit faire conjec-r

turcr , dit notre Auteur , que la moelle contient la femence des

maladies héréditaires , Se qu'elle eft le véritable humide radical

tant vanté par les anciens. En effet
,

pourfuir-il , ne femblc-t-il

pas que l'auteur de la nature ne l'ait cachée , Se fi foigneufement

refervée dans des endroits fi reculez Se fi défendus, que pour les

befoins les plus eiTentiels de tout le corps? & puis que l'on voie

que les animaux qui ont de la moelle , font feins , gras Se vigou-

reux
,
que ceux aufquels elle manque font mal-fains, maigres Se

foibles j Se que celle des vieillards en qui toutes les fondions

languillent, n'ell qu'une mafle fereufe fans confiltance ; ne pour-

roit-on pas dire que la portion la plus fine Se la plus travaillée de
la moelle , étant rapportée par les veines dans le fang , circule

avec luy, qu'elle luy communique cette douceur balfamique qu'il

doit avoir dans les corps bien conftituez; qu'elle vivifie ecttema-

ticre que la nature a deftinée pour la propagation de l'efpece ;

que fc liant avec les efprits animaux , Se les empêchant de s'é-

chaper , e'ie les entretient dans des mouvemens réguliers ; qu'en-

fin en fe diltribuant à toutes les parties , elle en conferve la vi-

gueur, Se les foutient dans leurs fondions?

On voit par là que notre Auteur cft bien éloigné de penferque

la moelle foit portée dans l'os par d'autres vaillcaux que par les
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vaiflèaux fànguins : bien différent d'un certain Auteur

,
qui dans

une lettre aeireflec à un célèbre Médecin de la Cour, n'alle^uc

point d'autre raifon pour prouver que les os ne fe nourrifl'ent

pas de moelle , finon qu'ils fe nourrifl'ent par des vaiflèaux fan-

guins , comme s'il y avoit d'autres vaifleaux deflinez à porter la

moelle dans les os. De l'article de la moelle , M. Courtial pafle

à celuy des filtrations , il fait là-deflus plulicurs obfervations im-

portances, qui ne pourroient eflrc rapportées icy bien clairement

iàns cftrc copiées dans leur entier. Il vient enfuice à la nourri-

tirc des os , &il explique cette matière d'une manière fore clai-

re &: fort phyfique.

Il ptecend d'abord que le fuc nourricier de l'os eft une lymphe

blanchâtre & vifqucufc contenue" dans le fang. Pour le prouver, il

apporte plulieurs raifons qu'on peut voir dans fen Livre. Ceux
qui au lieu de ces raifons aimeront mieux quelque expérience de

chymic
,
pourront confulter la dilfertation fur les os, compofé

par M. Lcmcr le fils , il y verront une fçavante opération
,
par

laquelle cet Auteur s'eft convaincu
,
que les anciens , faute d'ê-

tre allez verfez dans la feience de la Chymie, étoient peu en état

d'aprofondir la queftion de la nourriture des os. Cette belle ope-

ration chymique coniifte à concafler des os pleins de moelle, a

les faire bouillir avec de l'eau dans une marmite , & à pafl'er en-

fuite par un linge le bouillon : car dans ce bouillon on remarque

une liqueur mucilagineufe
,
qui eft , dit M. Lcmeri le fils , le fuc

nourricier de l'os. Voilà, félon luy, de quels fecours étoient

privez les anciens , faute de fçavoir à fond la Chymie.

M. Courtial , après avoir expofé les meilleures raifons qui peu-

vent perfuader que l'os fc nourrit d'une lymphe mucilagineufc,fait

voir comment cette lymphe fe feparc du fang, &: s'ajutte aux par-

ties. Il n'efr pas de ceux qui croient que ce qui empêche les os de

croiftre pafle un certain âge, eft la dureté Se la folidité qu'ils ont

alors. Il fait voir que pour n'eftre pas furpris,que les os puiflenteroi-

ftre nonobftant la folidité qu'il leur fuppofe , il fuffic de connoitre

les effets que produisent les liquides quand ils font rareficz.En effet,

fi les bois les plus durs s'enflent par l'intromiflîon de quelques

particules cl'c a entre leurs fibres
i

il n'eft pas étonnant que les os

piaffent
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puifTent augmenter en quantité s'il font pénétrez d'une Hqucut

dont les parties outre le mouvement de fluide ont celuy de fer-

mentation, c'elt-à-dire celuy qui fait que leurs petites parties ten-

dent à s'éloigner du centre de leur mouvement.

M. Courtial ne le contente pas d'examiner les os par rapoï* àleu;

état naturel , il les examine encore par raport àplulicurs maladies

quilcur arrivent.Lcs maladies des os fontou ordinaires ou extraor-

dinaire s.Les premicresfc reduilent à quatre à la diilocacion ou lu-

xation à la fraclure, à la carie,&:au nodus : les extraordinakes le ic-

duifent aulîi à quatre , au craquètement , à la fragilité ,J%ïa cour-

bure , &c au ramolilïcmenr. De ces maladies, M. Courtial n'en-

treprend d'expliquer que les quatre dernicres
,
parce qu'il n'a

trouvé aucun Auteur qui ait écrit fur la caufe de ces accidens.

Les Auteurs modernes nous fourniffent plusieurs exemples du
craquètement des os. M. Jur.gius nous parle d'une fille de vingt

ans qui ne pouvoit marcher que les os de fes jambes ne fiflent un
bruit très confiderable. M. Vvillis nous dit avoir vu trois mala-

des en qui les telles des os excitoient un craquètement qu'on en-

tendoit au moindre mouvement que ces malades faifoient. Do-
lée & quelques autres Auteurs nous racontent là- dcifus diverles

hiitoires. M. Courtial rend railbn de ce craquètement , en ex-
pliquant comment les telles des os fc dcflcchcnr. En effet il

n'ell pas difficile de comprendre que la furface externe des telles

des os étant lèche & aride , leur charnières ne fçauroient jouer

fans faire du bruit : il en elt de cela comme de l'cffieu d'une roue

lors qu'il n'ell pas graillé. Pour ce qui cil de la fragilité des os, Ja-
nus de Burgo , Fontanus Marcellus Donatus , Fabricius , Hil-
danus , & d'autres nous rapportent là deflus des hifloiies extraor-

dinaires.Quelques'uns d'entre eux nous alïurcnt avoir vu les os du
bras fe calTer en mettant un gand , une chcmife , en voulant fe

foutenir légèrement de la main. Les raifens que notre Auteur ap-
porte pour expliquer cette fragiliré font tirées de la caufe

\
qui

fait la dureté & le reflbrt. Nous fommes obligés de les psiTer

quelques bonnes qu'elles foient,' car il n'cfl paspcffible de tout
rapporter.

A l'égard de la couirure des os , c'efl une maLd'e affez com-
mune aux enfans du Nord, on l'appelle Rachitis

\ & c'cll ce qu'on

V°5- C
*
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entend en François par efire noué Dans cette maladie les os

des bras Se des jambes fe plient en manière d'arc , il ie forme des

nodus lux les articulations , Se lepinc le voûte partie en dedans

part ic en dehors. Il lerableroit d'abord que cette courbure

viendroie de ce que les os {"croient trop flexibles , mais on re-

marque au contraire que les enfans qui en font attaquez ont les

os plus folides.

M. Courtial pour expliquer cette maladie, réfute d'abord ce

que M. Gliiïbn Se M. Mayou ont dit là-deflus ,] enfuitc il

eltablit fon fentiment
,
qui eft que les os le courbent

,
parce

qu'ils croifTenc, Se que les mufcles qui y (ont attachez ne

fe nourriilent pas ,1'efprie animal cédant d'y eltre porté à caufe

que les nerfs qui s'y dillribuent font bouchez. Cela cftant , il

n'ell pas difficile de comprendre que les os croiiïant fans les

mufcles , doivent cftre tirez par ces mufcles comme par

une corde , Se que ne pouvant s'alonger , ils font obligez de fe

voûter : Il en eft icy de l'os comme d'un jeune arbre auquel on

auroit attaché une corde au haut & au bas du tronc , cet arbre

fans doute ne pourroit croitie fans fe courber , puis qu'il cil con-

fiant qu'une ligne droite ne peut s'alonger entre les mêmes ex-

treenitez fans devenir oblique. Ce qui confirme certc explica-

tion , c'effc que les os courbez regardent toujours par leur cofté

concave les mufcles qui leurs font attachez , comme l'arc regar-

de 1a corde qui la tient : aufll le haut de l'épine? fe voûte par

dedans à caufe des mufcles du dos qui font en dehors , Se le

b^s au contraire fe voûte en dehors par les mufcles lombaires

qui Ion: dans le bas ventre. Pour les os qui ont des mufcles

également de tous les coftez ils ne fe courbent point , mais

leurs apophyfes , leurs epiphyfcs Se leur partie la plus molle de-

viennen: enflées Se grofl'cs par des nœuds qui s'y forment , &:

qui empêchent le mouvement des jointures. On pourroit ob-

j:éter icy
,
que fi cette maladie vient de ce que les mufcles tan-

te de recevoir alTez d'cfprits animaux ne fe nourriflént pas, il

s'enfuie que les os
,
qui par confequenc ne peuvent pas recevoir

une plus gran.le huànxîté d'efprits ,
doivent efrre autant privez

de nourriture que les mufcles, &: croiuc aufll peu. Mais M.
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Courtial va au devant de cette difficulté , en difant que les

os ayant leurs pores faits de parties dures Se peu flexibles,

n'ont pas bel'oin d efprits animaux qui les tiennent ouverts , Se

qu'ainli le fuc nourricier y elt reccu lans empêchement.

La quatrième maladie extraordinaire des es cil le ramolilTe-

ment. On en trouve diveifes hiftoires dans les Auteurs
, Se

fur tout dans les modernes. En voicy une qui tiendra lieu de

toutes les autres. Daniel Prutenius rapporte qu'en i66y. s'é-

tant trouvé à Sedan, Abraham Bauda , Chirurgien du Roy
dans la même Ville , luy donna écrite en Latin , Se fignée de

ù main, l'hiftoire fuivante, dont ce Chirurgien avoit elle témoin.

En 1650. un bourgeois de Sedan nommé Pierre Siga , âgé de

2,4. ans
s
commença à fe plaindre d'une douleur aux talons. Cet-

te douleur deux mois après fe repandit vers les genoux ; Se il ne

put marcher qu'avec des béquilles. Dans la fuite la douleur

monta à la partie fuperieure de la cuiife. L'année d'après il de-

vint impotent , Se ne put faire aucun mouvement ; il reffentoit

de plus, de grands maux dans les jointures , ce qui l'obligea

à ne plus quitter le lit. Ses douleurs durèrent pendant trois

mois , après lefquels les os fe ramjlirent comme de la cire
,
juf-

ques-là qu'on pouvoir donner à fon corps la figure qu'on vou-

loit , Se je puis certifier , ajoute Abraham Bauda, qu'en prefence

de plufieurs témoins je luy ay fouvent plié les cuiffes , les jambes,

&: les bras en différentes manières, fans que le malade en reflèntît

la moindre douleur. Enfin les. os devinrent fi mous
,
que les

mufcles s'eftant contractez , cet homme qui eftoit d'une bonne
Mille , fut réduit à la hauteur d'un Enfant de deux ans. Sa telle

devint ronde , fes cuiffes n'avoient pas plus de fix pouces de lon-

gueur, Se C\ poitrine reffembloit en dehors à celle d'une poule :

cependant il beuvoit, mangeoit,dormoit fottbien,&faifoit parfai-

te ncnt toutes fes autres fonétions,aux mouvemens prés. Les der-

niers mois de fa vie les douleurs le reprirent , Se le tourmentè-

rent jufqu'à ù mort
,
qui arriva dans la trente-deuxième année.

Ce cas extraordinaire fit parler bien des gens ; prefquc tous ju-

gèrent que le malade eftoit Scorbutique , mais je croirois plu-

tôt , continue notre Hiftorien
,
que tous ces effets ont cfté pro-
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duics par un virus vcroliquc. Cr tout ce que je viens de raconter,

je le certifie vray. Donné à Sedan le 22. d'Octobre x66j. Abra-

ham Bauda intitula cette Hiiloire , Miirccofmus Mirabilis
, feu

homo :n ntifetrimum comfcndium redatlus. Voila l'obfcrvation

de M. Prutcnius. On en trouve d'approchantes ou de pareilles

dans Hipocratc , dans Zacutus
, dans Uligcrus Jâcobacus ,'darJS

Foreftus , dans Petrusà Caftro , dans Wormius , dans Hollicr,

dans Ferncl , dans Schenicius , dans Bartholin /dans Rucllius &:

dans plulieurs autres Ecrivains ; mais aucun de ces Grands Hom-
mes n'a dit fa penfée fur la caufe d'un fi grand changement. Nf.

Courtial ràchc d'approfondir cette matière , ou de trouver au

moins quelque vray-fcmblance, fins prétendre à l'infaillibilité.

11 nous donne fur ce fujet une explication fort curieufe que nous

femmes obligez de palier
,
parce qu'elle nous mencroit un peu

trop loin. Ce ramolillcmcnt des os doit paroiïlre moins furpre-

nanr , ii nous raifons reflexion aux effets que produit une planta

qui fe trouve dans la Norvège , & qu'on appelle à caufe de fil

vertu Meiba Offifraqa , ou Gramen OffifTayim : on en peut voit

la defeription dans le Quadripartiium Botiinicum Hoffnienfe

Simonis Pauli. Il efl confiant , dit M. Courial
,

qu'elle ra-

molir fi fore les os aux boeufs Se aux autres animaux qui en man-

gent
,
qu'ils ne peuvent fe foutenir , &: qu'on peut plier leurs

membres en tout (ens , comme s'il n'y avoit point d'os. Des que

les payfans s'apperçoivent que leurs bœufs font dans cet eflat

,

ils" travaillent inceflamment à Ies*£uerir,& ils en viennent à bout,

en leur donnant à manger des os calcinez.

Notre Auteur termine fon Traité par un Chapitre
, où il exa-

mine ce qu'il faut pcnlcr de certains os qu'on trouve dans la ter-

tc , & qui excédent la grandeur humaine. On a veu autrefois

St l'on voit encore tous les jours, des os d'une grandeur extraor-

dinaire. Les Hifloriens nous rapportent qu'on les a trouvez en

creufant la terre, ou dans des cavernes , &c dans des lieux feu-

tetrains. Le peuple Se la pluspart des Sçavans croyent que ce

font les os de quelques geans. Notre Auteur prétend que ces

os ne font que des os fofïiles, c'eft à dire des pierres qui réf.

femblcnt à des es. En effet , fi l'on fait reflexion
,
que dans la

terre
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terre en certains endroirs, il fe trouve des p'erres formées en
limaçons , en coquilles , en poiflons nu - .

.'. tiwres qui repre-

f?ntent parfaitement des os humains , c< " leFej iyr le Ti-
bia , ic C ; s, ;)ents Mola-'reô , & ci ., Corncs.de diffe-

rens animaux
5
on n ..um r. '

j ay à fc perfuader que ces es

que quelques Curieux veulent taire palier pour de véritables os,

ne font que des corps pierreux engendrez dans la terre. Notre
Auteur ajoute , que fi l'on réfléchit fur les hifloires qui nous mar-
quent que dans d s fepulchreson a trouvé des os convertis en
pierres , on peut bien foupçonner que les os dont il s'agit ont
pu fe pétrifier &c s'agrandir enfuite dans la terre. U explique com-
ment par la pétrification cet accroifîement des os fe peut faire,&

à cette occafion^il dit, que fon explication pourra fervir à rendre

raiton d'un fait extraordinaire qui arriva à Touloufe il y a peu de
temps , au fujet d'un chapon qui fut tué fe portant bien , &c qui

fi.it trouvé tout ofTeux quand ce vint à le manger 3 car excepté

la peau allez grade, Se environ l'épaiiTcur de deux écus de chair

,

le relie du corps eftoit tout os. Notre Auteur dit, qu'il a un
fémur , un tibia , Se un péroné de cet animal qui luy ont efté

donnez. Le tibia eft plus épais que le fémur , il a deux grands

pouces de tour dans fon épaill'eur, ce qui eft considérable ; le

fémur n'en a pas tant, le péroné paroit attaché au tibia dans

l'état naturel. Tous les autres os eftoient grands Se épais à pro»

portion par les chairs mufculeufes qui leur font attachées , lel-

quelles durcirent prefque toutes Se devinrent pierreufes. Ce
chapon avoit efté nourri dans une volière , &e on le dcllinoit a

un repas d'amis
,
parce qu'il paroiffoit plus gros &: mieux nourri

que les autres. Notre Auteur croit que les chairs de ce chapon

durcirent Se devinrent pierreufes par le feu quand on le fit cuire ;

en effet , il y a bien de l'apparence que cet animal cftant vivant

ne pouvoir pas eftre ainfi tout pierreux. Il n'y a pas long-temps

qu'à l'Académie des Sciences , on fit voir une cervelle de bœuf
toute pétrifiée

, laquelle ayoit efté trouvée ainfi dans la tefte du
bœuf aufli-toft après qu'il eut efté tué

?

k
À lafuicedece Traité , M. Courtial a joint un fécond ouvra-
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verfes obfer varions Anatoraiques fur d'ait-

... les os , & une diiVertationfur la nature de l'air.

i ! n'a rien de commun avec ic premier, nous

en renvoy tic au journal prochain.
•

AN'IMADVERSIONES AD BENEDICTI PICTETI
Gcncvenfis differcationero , de confenlu ac diJlcn-

formatos & Àuguft m.x C.'onrellumis narres. Au-
ffiore M. Joannc Moebio, SS. Thcol. Baccal. Lyplix, Ty-
pis & fumpribus Andréa? Zeidleri 1702.. C cil à dire, Re~

fiexiom fur une Differtation de Benoïj Piaet Th-.olcgicyi de

Gcncvc , touchant les difputcs entre les Calviiufies & hs

Luthériens de la Confeffton dyfusèoutv. Par Jean Moebius

B chclicr en Théologie , &c. A Leipfiç de l'Imprimerie

d'André Zcidlcr. 1701. in 4. pagg, ni.

VINDÎCII ANIMADVERSIONUM
ad vindicias Dn. Pi&eti- allarx , a M. Joanne Moe-
bio. Lipfix. Typis Audrex Zeidlcri. C'cfl à dire , TUf-

fe/ifcs des Reflexions
, four fervir de réplique aux dejfenfès

de M. Piciet. Par 'Jean Moebius. A Leipfic, de l'Im-

primerie d'André Zeidler. 1702. in 4. pagg. 158.

LEs Calviniftes ont fait plufieurs tentatives pour s'unir

avec les Luthériens de la Confeffion d'Aufbourg , ils leur

onc ibuvent reprefenté
,
que les dirïerens Theologiqucs qui les

partagent ne lont pas d'une allez grande confequence pour cm-
pecher qu'ils ne fe reçoivent les uns les autres dans leurs aucm-
blées de (eligion , & qu'ils ne fc traittent comme frères. Il s'eft

trouvé des Docteurs pacifiques qui ont Eut tous leurs efforts

pour mëntrer que les articles qui font en difpute ne font pas

Fondamentaux , & pour porter les difFcrens partis à entrer dans

quelque accommodement fur les points qui ne fonr pas cilcn-

tfl&s : ces moyens de réunion n'ont jamais pu rcudlr, & ceux

qui les ave-lent propofez ont elle obligez de les abandonner,
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les Princes mêmes Û les Magiftrats qui onc intereft d'afToupir

tout ce qui peut entretenir la difeorde parmi les peuples, ci.c

trouvé de la parc des Théologiens de li grandes oppofic.onsà

leurs enncpnicsj qu'ils n'ont jamais pu voir l'execuaon de leurs

delîeins.

L'Auteur Luthérien des deux petits Traitez dont on parte

icy i ek de ces Théologiens zelez
,
qui croiroient faire un grasd

crime d'acco:\.er la moindre chofe en faveur de la paix ; il

exagère autant qu'il petit les deftauts de la croyance du Cal-

vinilte (on adverfaire , & il tire avantage de ce que celuy-

cy ne trouve rien dans la doctrine des Luthériens qui puiife

l'empêcher d'entrer dans leur Communion , s'ils veulent bien

le recevoir } enfin il l'exhorte à renoncer de bonne foy à tou-

tes les erreurs contraires à la parole de Dieu, & à fe faire

Luthérien fans aucune exception
,

s'il veut .jouir des avan-
tages temporels -Se Ipiritueîs qui font promis à ceux qui font

une profeflion entière & fïncere de la doctrine du bienheureux
Patriarche Luther.

TABLES ALPHABETIQUES, OU METHODE POUR
faire apprendre aux enfans le fens de ce qu'on lit tant en Latin
qu'en François -, en même temps qu'on leur à apprend à lire' A
Paris chez JeanBoudot , rue faint Jacques. 1704. pagp. 137.

Es Tables ont été drefTées pour faciliter une nouvelle me-
„ ^ thode d'initruire les petits enfans : Elle confifte à ne leur

faire ni lire ni apprendre quoy que ce foie, fans en même temps
leur en donner l'intelligence. M. le Fevre qui eft Auteur & des

tables & de la méthode même, en a fait voir l'utilité & la facilité

par une longue expérience , &: par l'ufage qu'il en a fait luy mê-
me en diverfes Ecoles dont il a eu direction. Il prétend que par
le fecours de ces tables , les Maîtres les moins habiles pourront
aller plus loin qu'il n'a été luy- même. Elles font proportionnées

à la portée des enfans , & ne contiennent que des choies capables

de les intereffer.

C
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Elles fe divifenten deux parties , dont la première cft pour ap-

prendre à lire . tk. la féconde pour conduire à l'intelligence de ce

qu'on lit , ôc à quelque ufage de Grammaire dont les enfans fc

formeront une habitude (,ms s'en appercevoir , dans le même
temps qu'ils apprendront a lire.

On trouve au commencement de ce Volume une inftxucticn

raiibnnéc fur l'ufage qu'on peut faire de ces tables, &c à la fin

un dialogue familier en Latin & en François , où un Maître 4'é-

cole démontre la pratique &: l'excellence de cerce méthode.

Ces deux morceaux peuvent être utiles au Maiftres , & leur don-

ner de nouvelles viies pour l'inftru&ion des enfans.

Il feroit à fouhaitter que ceux qui font chargez de leur édu-

cation voulurent bien entrer dans le deilein de M. le Fevre,qui a

trouvé le moyen d'apprendre aux enfans , outre le Latin &: le

François , une infinité de chofes utiles , en moins de temps qu'on

n'en employé par les méthodes ordinaires , à leur faire aflembler

les letres. L'expérience que M. le Fevre a fait de fa méthode en

prefence de plufieurs perfonnes de mérite qui peuvent en rendre

témoignage
3
ne permet pas de douter de la vérité de ce qu'on

avance îcy.

LA DEVOTION AU SACRE' COEUR DE NOSTRE
Seigneur fiefus-Chrift. Avec la Bulle de nojlre Saint Père

le Pape Clément J?I. en faveur de cette même dévotion
,

fiù on a ajouté une -pratique de dévotion four trouver le

Sacré Cœur de la très fainte Vierge , & Fabrégé de la Vit

de Sœur Marguerite Marie Alacogne Religieu/e de la Vi(i-

tatton Sainte Marie , decedée en odeur de faintetè , le 17.

Oltobre 26po. &c. A Aurillac , de l'Imprimerie de Léonard

Vrallanes , &c. 1704. in 1». pagg. 533.

A PARIS,

Chez la Veuve J. G u s s o w , rue S. Jacques, à l'Image S. Jeau

Baptifte.

, 'fdvec Privilège du Roy,
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ILLUSTRISSIMI VIRI PETRI DE MARCA AR-
chiepifcopi Parifienfis, DifTertationum deConcordiaSacerdotii

& Imperii , feu de libertatibus Ecclefia: Gallicans: libri oéto.

Editio tertia , au£tior , emendatior , & elegantior. Parifiis apud
Viduara Francifci Muguet , Régis & Cleri Gallicani Typogra-

phi. 1704. C'efc-à-dire, DiJ/ertations de M. de Marca Arche-

vêque de Paris , touchant l'union du Sacerdoce & de l'Empire

,

eu il cfî traittê des liberté*^ de l'Eglifè Gallicane. Troifème
Edition , augmentée & corrigée. A Paris chez la Veuve Mu-
guet. J704. In fol. pagg. 1381.

ACcorder les droits du Sacerdoce &r de la Royauté en trait-

tant de ces Puiflances toutes deux fouveraines , c'eft: l'ou-

vrage d'un génie proportionné à la grandeur de fon fujet. Une
naiffance heureufe, une étude infatigable , & des emplois labo-

rieux
3
tant pour l'Etat que pour la Religion , avoient formé M.

de Marca. Egalement verfé dans les affaires Civiles& Ecclefiafti-

ques , il en foutenoit le poids avec une grande capacité. Il avoir

joint une fagelTc confommée avec une profonde érudition. Ja-

mais Officier n'a défendu avec plus de fermeté les droits de la

Couronne ; jamais Prélat n'a élevé plus haut l'autorité du S. Siè-

ge. Ayant écrie en des temps difficiles fur une matière auffi deli-

1705. E
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cate, il a eu l'avantage d'être honore de la confiance des Rois de

France , Se de l'eftime des Poncifés Romains , comme s'il eût été

le feul arbitre de leurs dinSeiens. Cependant il a trouvé deux

fortes de contradicteurs qui l'ont aceufe , les uns de trop de

complaifance pour la Cour de Rome , Se les autres , d'avoir blef-

fé Se diminue les droits de l'Eglifc Se des Ecclcfiaftiqucs. M. Ba-

luze qui a écrit la vie de noerc Auteur , le juilibe contre ces

deux reproches.

Le delïein de ce grand ouvrage qui a fait tant de biuit , Se qui

s'eft répandu dans tous les pays de la Chrétienté , étoit d'empê-

cher , comme M. de Marcale dit lui-même , les entreprilès fur la

Jurifdi&ion Ecclefiaftique, en apprenant aux Magiftrats prépofez

pour l'exécution des loix Se des ordonnances, à le renir dans les

bornes qui leur ont été prescrites par leurs PredecefTeurs. Il s'elt

principalement attaché à trois chofes dans ce Traité des Libér-

iez de l'Eglife Gallicane, i. à en rechercher les fondemens.

2. à faire voir en quoy elles confident, j. à en parcourir tous

les chefs en détail, pour concilier l'ufage du Palais avec la puiflan-

ce Ecclefiaftique Se feculiere.

Les deux fondemens qu'il établit des libertez de l'Eglife Gal-

licane , font l'autorité du Pape pour le fpiritucl, Se la fouveraine-

té du Roy pour le temporel.

Ce Traité sft divifé en deux tomes Se en huit Livres. Il cil:

parlé au premier Livre de l'autorité du faint Siège. On y voit

la necelïité de la Communion avec le Pontife de Rome , com-
me étant le Chef viûble de l'Eglife univerfelle , Se fpeciale-

ment le Patriarche de l'Occident; on y trouve une fçavante &:

curieufe DilTertation au fujet de ce Parriarchat. On y apprend

quelle a toujours éré l'autorité de l'Eglife Romaine dans l'Occi-

dent Se dans les Gaules , l'obligation qu'il y a de luy conferver

ce pouvoir , foit à l'égard des loix qu'elle fait pour bannir les

nouveautez Se maintenir la difeipline , foit dans les jugemens

q l'elle prononce fans appel ; les François ont de tour cemps recon-

nu cette Puilfancc, &: les Rois de Fiance ont accordé leur prote-

ction au S. Siège par un droit héréditaire.

Le fécond Livre traite da la fouverainetc du Roy, Se du nom
de l'Eglife Gallicane , qui comprend la puuTance Ecclefiaftique
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&: feculiere -, de la diftin&ion de ces deux puiffances fuivant les

. fentimens des anciens Autetns; L'autorité t'ouveraine des Rois de

France dans les choies temporelles y eft prouvée par les témoi-

gnages des Pontires de i\ ouïe, qui y font rapportez. L'Auteur y
agice la quelhon , 11 les Princes ont le pouvoir de toucher aux

choies Ecclefiaftiques ; fur quoy il explique la différence qui eft

à faire entre les Rois des juifs & ceux de la Chrétienté, eilanr

feulement deffendu aux Princes feculiers de connoître des affai-

res de la foy , des Sacrcmens , des Cérémonies de l'Eglile , &c.
qui font coûtes chofes dépendantes de l'autorité purement Ecclc-

fiaftique. Il fait voir comment l'Eglile s'eft comportée envers

les Princes
,
qui ont abufé en cela de leur pouvoir ; mais il fou-

tient qu'ils font de droit divin les Protecteurs desfaints Décrets,

que l'exécution en a été fpccialement confiée aux Rois de France,

&: le foin de les faire obferver par leurs ordonnances ; ce qui le

confirme par plufieurs exemples , &: particulièrement au fujet des

Chorevêques.

Dans le troifiéme Livre il examine quelles font les libertez de

l'Eglile Gallicane , leur différence d'avec les Privilèges ; il fait

voir qu'elles confident dans l'obfervation tant des anciens Ca-
nons , que de ceux qui ont fuivi , & même des derniers : il

rapporte les différentes collections qui en ont été faites , il rejet-

te l'opinion d'un de nos Auteurs ( Lefchaflier
, )

qui fait confi-

ner ces libertez dans la feule obfervation des Canons de la Pri-

mitive Eglife , &: à croire que le Pape eft fujet aux Conciles géné-

raux. Il dit que quand ï'Eglife de Rome promec de gardera

perpétuité lesfaints Décrets &: les anciennes coutumes , elle s'en-

gage par là à conferver inviolablement les libertez de Ï'Eglife Gal-

licane. Il traite du pouvoir qui appartient au S Siège, de déro-

ger aux Canons ; il examine quel eft l'effer des Difpenfes ,
&• juf-

qu'où elles doivent s'étendre ? Quels font le droit & les Privilè-

ges des Induits émanés du S. Siège avec le confentement du Roy,
L'Auteur difeuce enfuite les chefs particuliers des libertez' de

Ï'Eglife Gallicane , qui font la matière du quatrième Livre , il

commence par les appellations comme d'abus. Il prouve qu'en-

core qu'elles foient nouvelles dans la forme, elles font en effet

auffi anciennes que l'Empire des PrincesChtetienSj&qu'elles vien*
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ncnt de la coutume d'implorer le bras feculier, auquel les Pontifes

Romains , ôc même les Conciles oecuméniques ont eu recours
j

puifque les Princes ne doivent pas malgré eux,&au préjudice delà

police extérieure de leurs états , foufhir l'infraction des Canons
,

qu'ils ont autorifez parleurs loix. Il reprefente de quelle manière

les Rois de la première &: de la féconde race fe font oppofés aux
entreprifes de la Cour de Rome , & à ce qu'elle a fait contre les

libertez de leur Royaume ou les droits de leur couronne j il mar-

que les dirferens & conteftations qui fe font mués iur ce point. Ce
Livre finit par une comparaifon de l'ancien ufage, & de ecluy qui

s'obfervc aujourd'huy à l'égard des appellations comme d'abus.

Dans le cinquième Livre il eft fait mention des Légats
,
qui

font envoyés en France. A cette occafion M. de Marca explique

les différentes fortes de Légats , leurs fonctions, & particulière-

ment celles de ceux qui font députez aux Conciles généraux pour

y preiîdcr au nom du Souverain Pontife. Il y eft auffi parlé des

Nonces du Pape &c des Vicaires du S. Siège en divers Diocefes
,

& du Pallium
,

qui leur fervoit d'ornement. De là notre Au-
teur palTe à l'examen de ce qui s'eft pratiqué dans les fiecles fut-

vans , &: des Inftructions qui fe donnoient par le S. Siège aux Lé-

gats qu'il envoyoit aux Conciles Provinciaux
,
qui écoient autre-

fois tres-frequens &: qui ont celle d être en ufage. Il examine

auifi les facilitez des Légats, lcfquellcs doivent être vérifiées en la

Cour du Parlement , avant qu'ils puiffent exercer aucunes fon-

dions. Il fait une DifTcrtation fur les Annates , fur leur origine,

Se fur les difputes qu'elles ont excité dans l'Eglife ; il confidere h

on a eu raifon de les frire palTer pour une Simonie ; il conclud

qu'elles font exemptes de ce vice
,
qu'en France elles fe payent

comme un fecours &: non pas comme une dette , &: que ce fub~

'fide ne peut être augmenté fans le confentement du Roy &: de

TEglife Gallicane.

Le lixiémc Livre regarde les Conciles Provinciaux &: Natio-

naux de fEglifc de France , les droits de fes Provinces , & l'au-

torité que nos Rois '& les Synodes ont exercée pour l'établilTe-

nient delà difcipline.

Le fep:iém°Livre concerne les jugernens Canoniques des Evê-

ques , & l'ordre qui a été obfcrvé autrefois pour leur depofition

jufqu'au
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jufqu'au temps du Concordat , non feulement en France , mais

dans toutes les Provinces de l'Orient & de l'Occident.

Le huitième & dernier Livre contient un Traité du Droit de

Regale , des élections Canoniques des Evêques , des invelbcu-

res , &: du ferment de fidélité.

Il paroift par le plan que M. de Marca nous a tracé de fon Ou-
vrage qu'il y dcvoit embraiTer. quantité d'autres matières Lccle-

fiaftiques. Il devoit traiter du jugement des Clercs, du délit com-
mun , & du cas privilégié , des jugemens Canoniques fur les

Laïques , des exemptions accordées aux Chapirres & aux Mo-
nafteres ; ces traitez auroient fervi à remplir le fécond Volume,

avec une Diifertation fur les Mariages. Et il auroit compole un

troifiéme Volume de plufieurs autres traitez des biens Eccleliaiti-

ques , des oblations , des décimes , avec leur origine ; des parti-

tions qui fe font faites entre l'Evêque &: fon Clergé ; des amor-

tiiïcmens , des fiefs qui ont été donnez à l'Eglife , de l'aliéna-

tion des biens Ecclefiaftiques , de l'origine des Bénéfices ; &
il devoit conclure fon Livre par un abrégé de la matière bénéfi-

ciai pour accorder la Jurifprudence des Arrçts avec les princi-

pes du Droit Ecclefiaftique.

On ne peut pas douter que M. Balufe n'ait eu beaucoup de
part à ce qui nous a été donné de M. Marca. Il a fait un fup-

plément confiderable au cinquième Livre ; il a traduit en Latin

le fixiémc&le feptiéme Livre fur l'original de l'Auteur qui n'étoic

qu'en François; il a pris foin des deux premières Editions, &: s'eft

appliqué à rendre cette troifiéme plus ample par des additions&de

nouvelles notes fur quelques chapitres
,
plus correcte en y corri-

geant plufieurs fautes d'imprefIion,&:plus éleganre par deslocutions

plus Latines & plus pures. Il a ajouté à la fin une dilTertation fur

le Concile de Telepte , ou de Zelle en Afrique
,
pour deffendre

la vérité de ce Concile , Se de la Lettre du Pape Sirice, adreflée

au Clergé d'AfVrique , & citée par M. de Marca touchant le cé-

libat des Prêtres , contre l'opinion de B'ondel &: de M. Qucfnel

qui ont cru que ces deux pièces étoient faufTes &: fuppofées.

C'eft ici la troifiéme édition du Livre de M.deMarca,Ia premiè-

re édition parut chez Muguet, en itftfy. Se la féconde chez le

170J. F
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même Libraire en 1669. Outre ces crois éditions , il y en avok

eu une plus ancienne chez Camufat en 1641. mais clic contenoic

feulement les quatre premiers Livres.

OBSERVATIONS ANATOMIQOES DE M. COURTIAL
fur différent fujets , avec une DiJJertation fur la nature de l'air.

A Paris , chez Laurent d'Houry. 1703. vol. in 12. pp. 100.

LEs obfcrvations Anatomiqucs dont nous avons parlé dans

le dernier Journal ne regardent que les os. Ccllcs-cy qui

fc trouvent à la fin du même Volume font fur difïcrcns fujets*

M. Courtial qui nous donne les unes Se les autres, partage ces der-

nières en dix articles. Le premier eft fur de nouveaux lympha-

tiques du foyc , Se contient une explication mechanique de la

formation des hydafides. Le fécond eft fur une hydropifie vefî-

culaire de la veille. Le troifiémc fur une playe du eccur. Le qua-

trième fur un cftomach percé. Le cinquième fur une cloifon

membraneufe dans le rectum ; le fixiéme fur lcBubonocellc , le

feptiéme fur la liqueur du péricarde , le huitième fur un faux ac-

couchement , le neuvième fur un épi d'orge avalé , & le dixième

fur un enfant trouvé hors de la matrice ; après quoy l'Auteur

nous donne uns diiîercation fur la nature de l'air. La première

Se la neuvième de ces obfervacions ont déjà été communiquées

au Public dans les Journaux des Sçavans par les foins de M.Cour-
tial. C'cft pourquoy nous n'en parlerons point -, pour les autres

nous nous reftreindrons à deux feulement , de peur de nous trop

étendre , Se nous choilkons celles delaplayc du cœur, Se de la

liqueur du pencarde.

Il y a fis ans que M. Courtial fît ouvrir un homme qui avoic

cfté tué d'un coup d'épéc ; il remarqua que le coup entroit enrre

la cinquième Se la fixiéme des côtes , du cô:é gauche en com-
ptant de bas en luur , Se fortoitun peu au deflus du premier os

du fternun du mê.ne cô:é , Se qu'en ,-ufTant il avoit traverfé le

veacrieulc gauche du cœ.ir dans la partie fuperieure.

Cepen Lia: cet ho n ne airtfi blefTé , marcha plus de cin ] cens

pas fans to.nber
,
perdic cres peu de fang , vécut cinq heures
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après fa bleiïure , n'eut aucune difficulté de rcfpircr , Se par.'a

avec facilite juiqu'au dernier moment de la jvie. M. Ccuttial

trouva environ quatre onces de fang caillé Se fort vermeil dans le

côté gauche de la poitrine, La playe qui traverfoit le ventricule

gauche pcrmettoit ailément l'entrée au petit doigt ; 1 epée en

paiTant avoir feulement rompu deux tendons des valvules mitra-

les. Ce fait cft extraordinaire. Schenkius Se d'autres rapportent

des obfcrvations de blcilurcs du cœur , mais il n'y en a aucune

qui approche de ccl!e-cy. Car il cit iuipicnant que ce bleil'é ait

vécu li long-temps après ce coup d epée
, ( les plus petites bleifu-

res du cœur eftantprefque toujours fuivies d'une prompte mort,
)

qu'il ait marché feul fi loin
, qu'il ait toujours parlé fans difficul-

té de rcfpirer , ians fyncope , Se fans mouvemens convulfifs
,

toutes circonltances qui rendent cette obfcrvation fort hngulierc.

M. Courtial pour expliquer un cas fi extraordinaire , conje&ure

que cec homme reçut le coup d'épée dans le temps que le cœur fe

con:ra£toit, puifquc les valvules qui dans leur tenlion couvroient

la pïus grande partie de la playe , furent trouvées entières
, Se

qu'il falloir qu'elles fuilent alors relâchées Se pouffées en haut

pour fermer le paflageau fang dans la veine du poumon : de là

il conjecture encore que le temps Se le lieu où la playe fut faite

contribuèrent à faire vivre cet homme un temps contidcrablc après

la bleffure ,
parce que le cœur ne verfoit dans fon mouvement

que peu de fang dans la poitrine. Il en verfoit peu dans fa dilata-

tion,d'autant que les valvules mitrales eftant alors tendues&com-
me coléesàla partie fuperieure des parois du ventriculc,cou vroient,

à peu de chof;s prés , les deux ouvertures que l'épée avoit faites.

Le cœur devoir encore verfer peu de fang pendant fa contraction,

parce que les fibres fe tordent en fe racourci fiant, Se fe meuvent
en ligne fpirale. Par ce mouvement elles s'approchent ,- fe ref-

ferrent les unes prés des autres , Se en fe mouvant ainfi elles re-

trécifToient les deux ouvertures , Se faifoient qu'il en fortoit peu
de fang à chaqu? contraction.

Il femble qu'on p?ut expliquer par cette mcchaniqne , tout ce
qu'il y a d'extraord'naire dans l'obfervation dont il s'agit. En
premier lieu

,
pourquoy le bleifé marcha fr loin fans tomber. En
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fécond lieu pourquoy il vécut quelques heures , & parla toujours

fans difficulté &z iàns oppreffion. En troiiiémc lieu, pourquoy on
trouva peu de fang extiavafé dans fa poitrine. Cette obfervation

cependant nous convainc qu'il n'eft pas toujours vray que les plus

legeres blcllurcs du cœur foient fuivies d'une mort prompte &:

fou daine.

Pour ce qui regarde la liqueur du péricarde
,
qui cfh l'obfetva-

tion dont il nous refte à parler , M. Courtiai remarque qu'il eft

confiant qu'on trouve beaucoup moins de lymphe dans le péri-

carde des animaux vivans que dans ecluy des morts , mais qu'il

eft étonnant qu'il n'y en ait prcfque point dans les hommes
,
qui

en pleine fanté meurent d'une mort prompte , &: qu'au contraire

il y en ait pour l'ordinaire beaucoup dans ceux qui meurent après

avoir été malades quelque temps. Nous pouvons affiner , dit-il,

avoir ouvert un grand nombre de pendus ou de gens morts fur la

place, en qui nous avons toujours trouvé le péricarde fans pref-

que aucune ferofité. La caufe de cette diverfité ne paroift pas fa-

cile à prouver. Voicy ce que notre Auteur nous en découvre.

On ne doute plus aujourd'huy que la lymphe du péricarde ne tire

fon origine des glandes qui font entre les deux tuniques qui le

forment, puis qu'on la fait couler en les prenant , comme on fait

couler celle de l'eftomach , en ferrant avec les ongles les glandes

de ce vifeere : en effet le péricarde , ainfi que la plèvre & le péri-

toine, eft compofé d'un corps renculaire $:d'un corps glanduleux

qui font rcveftus de deux membranes , dont l'intérieure eft plus

épaiffe & plus polie que l'extérieure, Il eft yray-fcmblable que la

ferofité qui coule des glandes de ces parties , fert à enduire la

membrane interne de la cavité que ces corps membraneux rapif-

fent , afin qu'étant liiTc & unie , les mouvemens continuels des

parties "contenues s'y faflent avec plus de facilité , &: qu'elles ne

s'y attachent pas , comme il arrive lors que ces glandes ceffent

de feparer cette liqueur.

On pourroit dire encore que la même ferofité fert à humecler

&: à rendre fouples les fibres des parties contenues , fur tout de

celles qui battant ces membranes par leurs mouvemens , afin

qu'elles obéilîcnt plus facilement aux dilacations Se aux contrac-

tions
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tions continuelles aufquelles elles font fujettes : ainfî il ne doic

couler de cette liqueur
,
quand le corps eit dans Ton état natu-

rel
,
qu'autant qu'il en faut pour ces ufages. Cela fuppofé il n'eft

pas furprenant qu'on trouve peu de cette lymphe dans le pé-

ricarde de ceux qui meurent fubitement en pleine fanté, toutes

leurs parties mourant à la fois: au lieu que dans ceux qui meu-
rent de maladie , les parties les plus éloignées du cœur meurent

les premières , c'eft- à-dire que les liqueurs ne s'y meuvent plus,

& ne leur font plus faire aucun mouvement , de forte que la cir-

culation le racourcit peu à peu : &: enfin le cœur mourant le der-

nier , il arrive que les parties les plus voifincs , comme le péricar-

de qui l'enveloppe , vivant plus que les autres , font en état de

fournir encore de la ferofité Se en plus grande quantité même
qu'à l'ordinaire, par le relâchement qui arrive alors aux glandes, à

caufe du peu d'efprits qu'elles reçoivent :mais cette fcrollté plus

abondante , ne pouvant cftrc rapportée dans les veines , tant par-

ce que le fang n'y a plus de mouvement que parce que les lym-
phatiques qui devroient la reprendre font auiïi morts, les liqueurs

n'y coulant plus , fur tout aux endroits un peu éloignez du cœur,

il faudra neceffairement que cette lymphe faute de pouvoir élire

rapportée , fe ramafle dans cette bourfe membraneufe , &: qu'il

s'y en trouve par confequent une plus grande quantité dans les

animaux morts
,

que dans les vivans bien conftituez , où les li-

queurs coulent toujours , &: ne s'arreftent en aucun endroit qu'au-

tant qu'il efl: neceiTaire qu'elles y fejournent pour les ufages auf-

quels elles font deftinées.

Ces remarques font voir que le péricarde ne contient point na-

turellement autant de ferofké qu'on le croit d'ordinaire : car on
s'imagine que le cœur y nage dans l'eau , & que cette eau fert à
en modérer les battemens : il femble au contraire , dit M. Cour-
tial

,
que fi cette eau étoit en afTez grande quantité pour que le

cœur y nageât , elle feroit plus propre à en troubler les mouve-
mens qu'à les régler , & qu'elle devroit caufer des maux très con-
fiderables.

Les autres obfervations que nous fommes obligés de palier, ne
font pas moins cutïeufes.

170;. G
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Il nous rcfteroit à donner l'Extraie de la diflercation qui les

fuie , mais nous nous contenterons de dire qu'elle renferme en

abrégé tout ce que les modernes ont découvert de plus confide-

table fur la nature & fur les proprictez de l'air.

ELEMENS DES MATHEMATIQUES. PAR M.PIERRE
Poynier Docteur en Médecine. A Paris , chez Jean Dclaul-

nc , rue de la Harpe -, &: chez Jacques Quillau , rue Galande

1704. vol. in 12. pp. 588. &: la Table comprife. 611.

QUoy que cet Ouvrage vienne après une infinité d'autres

de même nature , on doit s'aflurer qu'il ne fera pas le der-

me. . il n'y a prefque point de Maître de Mathcmatique,s'il a quel-

que habileté , ou s'il croit en avoir qui ne veuille Ce diftinguer en

donnant 3.Ccs Ecoliers des Elemcns de fa façon -, &: après les avoir

dictez quelque temps , on ne refifte gueres à la demangeaifon de

devcnirAutcurenlesfaifant imprimer; ainfi fe multiplient tous les

jours ces Livres Elémentaires , &: le monde en feroit inondé , li

la difficulté que les Auteurs erouventdu côté des lmprimeurs,n'é-

toit comme une digue qui arrête heureufement cette inondation.

L'inconvénient eft,que lesLibraires n'eftant pas cneftat déju-

ger par eux-mêmes de la qualité de ces fortes d'ouvrages ; à for-

ce d'en avoir imprimé qui ne fervent qu'à remplir leurs magafins,

ou qu'à empaqueter d'autres Livres , font tout-à-fait rebutez
,

& en refufent fouvent
,
qui feroient propres à perfectionner ces

Sciences , &: que le Public recevrait avec plaifir. Les petits Au-
teurs qui viennent à bout de te faire imprimerjCaufcnt donc deux
rnaiu, l'un en furchargeant le Public de Livres ou mauvais , ou
inutiles , l'autre en le privant d'excellents ouvrages qu'un Librai-

re rebu:é
, Se qui ne s'y connoît pas } rejecte.

Nous ferions fâchez qu'on appliquât rigoureufement ce que
nous venons de dire aux Elemens de M. Polynier. On iroit mê-
me contre l'expérience , fi on les jugeoit inutiles ; car l'Auteur

nous apprend qu'ils ont eu jufqu'à prefent un Cucccs il heureux
r

que parmi un grand nombre d Etudions qui s'en font fervis de-
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puis quelques années , il ne s'en efl trouvé aucun qui n'ait té-

moigné en eltre fort content ; Se c'elt auili , à ce qu'ii nous dit,

le progrés que plusieurs ont fait dans la Mathématiques par le

moyen de Tes Elemens
,
qui l'a excite à les rendre publics.

Quoy qu'il en {bit , le defléin de l'Auteur cil d'ouvrir icy

l'étude de ces feiences , &: d'y donner des Elemens d'Arithmé-

tique , d'Algèbre , Se de Géométrie ; ainfi après avoir fait mar-

cher devant , félon l'ufage ordinaire , quelques définitions
>

quelques demandes , Se quelques axiomes qui regardent généra-

lement toutes les parties des Mathématiques , il divife Ion Ou-
vrage en trois parties. La première contient une courte expli-

cation des 4. principales opérations d'Arithmétique, l'addition y

la fouftraction , la multiplication , &: la divifion ; on fait d'abord

ces opérations fur les nombres entiers ; & cnfuue on enfeigne à
les faire fur les fractions , ou les nombres rompus.

Les fractions exprimant des rapports y les Auteurs Elémentaires

les plus méthodiques renvoyent cette matière après celles des

proportions , dont les principes leur fervent à démontrer toutes

les opérations que l'on fait fur les fractions. M. Polynier les re-

gardant fimplement comme des nombres rompus, ou comme
des divifiom indiquées , ainfi qu'il les définit, les a miles après la

divifion des nombres entiers. Cela efl allez arbitraire ; &: fi l'on

vouloir chicaner M. Polynier, il pourrait dire en fa faveur qu'une

divifion
,
qui nefe peut pas faire exactement , donnant une fra-

ction , on elt conduit naturellement & par le fujet même, à traiter

des fractions après l'opération de la divifion fur les entiers. Il

n'y auroir donc rien reprendre à cet ordre, fi l'Auteur en expli-

quant icy les fractions en démontroit les règles en même temps y

&. indépendamment de ce qu'il dit ailleurs fur les proportions -,

mais les demonftrations qu'il donne de quelques-unes de ces rè-

gles, nefe trouvant que dans l'endroit où il parle des proportions,

Se n efhnt fondées que fur les principes qu'il établit là , on fent

que les matières font déplacées , & qu'en quelque lieu que l'Au-

teur voulût mettre la doctrine des fractions , elle devoir toujours

fe trouver à la fuite des principes qu'il employé pour la dé-
montrer.
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Dans la deuxième Partie il donne les premières règles d'AIge-

bre ; c'efk à dire
,

que l'on y fait fur les grandeuts exprimées

par des lettres , les mêmes opérations que l'on a faites fur les

nombres dans la première. Ces opérations furies grandeurs litté-

rales ,
l'ont fuivies de la méthode générale &: ordinaire pour l'ex-

traction des racines quarrees , cubiques, &c. & de ia méthode
pour approcher à l'infini d'un nombre propofé qui n'eft pas quar-

ré , cubique, <Sjc. On traite icy de la racine des incommensura-

bles , &£ l'on enfeigne à ajouter , à fouftrairc , à multiplier, &à
divifèr les racines fourdes aufli facilement que les autres gran-

deurs. Après deux au trois mots des combinaifons, &c des chan-

gemens d'ordre, viennent les proportions contenues en vingt pro-

polîtions. L'Auteur les démontre en employant les cxprcffions

d'Algèbre
,
qui ont l'avantage de rendre les dcmonftrations gé-

nérales. Enfin il termine cette deuxième partie par l'explication

des règles de trois directes , indirectes , fimplcs & compofées, &
par la règle de focieté qui ne confifte qu'en pluficurs règles de

trois.

Il omet les règles d'alliage, &: de fauffes pofitions ; & la raifon

» qu'il en rend eft que ces règles , & mêmes pluficurs queftions

» où l'on employé ordinairement un calcul arithmétique fort la-

» borieux, font pratiquées , &z refoluës beaucoup plus facilement

» &r plus clairement par les équations qui méritent affez qu'on en

„ fade un Traité particulier.

M. Polynicr a mis au commencement de cette féconde partie,

tout enfemblc les définitions , les demandes Se les axiomes qui

appartiennent feparément aux différentes matières qu'il y traite.

Il femble qu'il eût mieux fait de ne pas entaffer ainfi ces propor-

tions préliminaires, mais de rapporter immédiatement au devant

de chaque matière principale , celles de ces propositions qui luy

conviennent en particulier.

Pour pouvoir dire que l'on donne des Elemens d'Algèbre , il

falloir s'eftre étendu davantage fur cette matière. Tout ce que

l'Auteur enfeigne là-dcffus ne peut fervir qu'à faire croire à ceux

qui commencent cette étude, qu'ils ont pouffé fort loin, &: qu'ils

fçavent beaucoup
,
quoiqu'ils touchent encore à l'état où l'on ne

fçait rien. Parmy
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Parmy les 2.0. propofitions dans Icfquclles il a renferme la do-

ctinc des proportions , il y en a plufieurs qui font des axiomes j

l'Auteur ne laiife pas de les démontrer , Se ce qu'il y a de rare,

c'eft qu'il les démontre par des propofitions pn cedentes.qui font

fondées elles-mêmes fur ces axiomes. Par exemple, quand
( p £.g.

12,9. ) il veut démontrer fa 2. propofition
,
qui eft la prop'dftfioa

fondamentale des proportions Géométriques ; fçavoir que quatre

termes eftant en proportion géométrique , le produit des extrê-

mes eft égal au produit des moyens 3 voicy comme il s'y prend :

fuppofant que a .b :: c .d , il fait ~ = x , Se par la fuppof. il a

aufïi 1 =z x , d'où tirant a ==. bx , Se c= dx ,
il fubftituë dans

la proportion bx Sedx , au lieu de a Se de b ; ce qui luy donne bx ,

b : : dx . d , où il eft clair que le produit des extrêmes eft égal à

celuy des moyens ; mais il n'eft pas moins clair que pour que la

dcmonftrationfubfifte , il faut fuppofer comme évident que a &
£„v: citant deux grandeurs égales,ont un même rapport à unetroi-

fiéme grandeur b ; Se de même que c , Se dx citant deux gran-

deurs égales , ont un même raport à une troiiiéme grandeur d •*

Se en effet cet axiome eft d'une telle évidence, que notreAuteur,

fins y faire une expreffe attention,en fuppofe icy tout naturelle-

ment la vérité. Cependant ce même axiome devient dans la

fuite la 8. propofition qu'il entreprend de demonrrer , Se non
content de la démontrer directement , il en démontre encore

l'inverfe ; la propofition 9. revient auffi au même axiome -, Se

quelques autres propofitions font encore à peu prés de même
nature.

Venons à la 3 . Partie. C'efl un Traire de Géométrie beaucoup

trop ample pour des Elemcns ; de forte que l'Auteur qui pèche

dans les deux autres parties par le deffaut
,
pèche dans celle-cy

par l'excès. De j88. pages que contient tout le volume, ce Trai-

té en a 396. On y entaffe encore au commencement toutes

les définitions des lignes , des angles , des furfaees , Se des foli-

des , toutes les demandes , Se tous les axiomes dont on a befoin

dans la fuite •, au lieu de placer ces propofitions preliminaire's au
devant des matières qu'elles regardent parriculieremenr. Ces
propofitions rempli ffent 41. pages. Le Traité efl parragé en 3.

i7°y. H
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chapitres. DansMc premier , on examine d'abord les lignes
, &;

cifuitc les angles rechligncs ; on traire dans le fécond des futfa-

ces , & de la rencontre des plans ; Se dans le troiliéme des fo-

ndes. Tout cela cil compris en 88. proportions , mais il y a un
très-grand nombre de corrollaircs dont piulîcurs contiennent des

prariques de Géométrie dépendantes des proportions démon-
trées.

Notre Auteur a fuivi la Géométrie de Port Royal, en ce- qu'il

s' cil: fait un ordre inviolable de ne démontrer les propriétés des

lignes que par les lignes mêmes. S'il ne s'eitoit point écarté du
tout de cette Géométrie, ou de celle du Pcre Lami de l'Oratoi-

re
,
qui luy ont beaucoup lervi } fon ouvrage n'en feroit pas

moins bon.

On trouve à la fin de cet ouvrage une Table , où l'Auteur a

mis dans une colomne félon l'ordre des chifres toutes les propo-

iitions de huit livres d'Euclidc , fçavoir celles des iîx premiers li-

vres , Se celles de l'onzième Se du douzième -, dans mie autre co-

lomne vis à vis,il indique la propofuion defonTraitéqui répond,

ou qu'il a crû pouvoir fubftituer à celle d'Euclide. 11 a fait cette

Table pour rendre fon ouvrage plus utile à ceux qui l'ont étudié,

lors qu'ils viendront enfuite à lire des traitez de Mathématique ,

o"i l'on cite Euclide , Se pour montrer que ces Elemcns font pour

le moins équivalens à ces huit livres que l'on a coutume d'ap-

prendre.

Il a rempli auiïî de chifres une page
,
pour marquer toutes les

de nonlbrations nouvelles
,
particulières à ces Elemcns. Il n'y a

pas oublié celles que nous avons remarquées fur les proporrions.

1! en marque un grand nombre dans le Traité de Geomerric, que

nous avons prcfquc toutes parcouiuës ; il multiplie ces nouvelles

demonitracions en démontrant icy comme ailleurs des choies é-

videntes par elles- irêmes, & en fiifmt à rout moment des pro-

posions inverfes. Souvent il fubfhtuè des dcmonftra: ions embar-

lafTécs à de be ueoup plus [impies que ''on rrouve ailleurs. Tcl-

leeit la n. où il v?u: demonrrer qu'an rrj ?; de cerc'e ou un Dia-

mètre qui ft t*rmne Lï où une touchante nnconttc la circcnfcrence

de ce cercle,
(ft

perpendiculaire À cette touchante
,
poiu en tirer eu-
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fuite que ce là oà n'efl: qu'un point. Telle eft encore l'a ry. eu
il s'agit de faire voir que li une ligne tombant fur deux paralel-

les,elt perpendiculaire à une,, elle eft auili perpendiculaire à l'au-

tre. Enfin à force de vouloir eitre exact il nous donne des énon-

cés de proposions chargez de je ne fçay combien d'articles qui

ne fervent qu'à embarafler , il y en a 6. dans renoncé de la pro-

pofition 14. pag. 27 y.

Tout ce que nous avons dit n'empêche pas que M. Polynier

ne fçache beaucoup de Mathématique
,

qu'il ne foit louable

d'avoir fait ce qu'il a pu , & que fon Ouvrage ne puiife élire uti-

le à ceux qui n'en ont pas de meilleur.

PRATIQUE EFFICACE POUR BIEN VIVRE ET POUR
bien mourir , ou Double préparation à la bonne mort

, &e. en

forme de Retraite de dix jours. Par le R. P. Bernardin ds

Picquiqriy , ancien Profefjeur en Théologie
, & Bcfiniteurdcs

Capucins de la Province de Paris. Seconde Edition. A Paris

aux dépens de Michel Brunet , & Nicolas Goflelin , fur l'Ef-

calier de la Salle-Neuve du Palais , à S. François. 170;. in

tt.pp.444.

LE Père Bernardin de Picquigny a déjà donné au Public
plus d'une preuve de fon érudition & de fa pieté. Cet Ou-

vrage renferme le plan & les exercices d'une Retraite fpirituelle

pour fe difpofer à bien mourir. Chaque jour de cette Retraite

comprend 3. exercices qui renferment des confiderations tres-

touchantes fur les fujets les plus importans. Ces confiderations

font ordinairement accompagnées de reflexions , &: de refolu-

tions qui font comme le fruit de ce que l'on a médité. Une cour-

re récapitulation qui fe trouve à la fin de chaque journée , remet
devant les yeux tout ce que l'on a confideré ce jour-là } & em-
pêche qu'on ne l'oublie.

Le Pcre Bernardin ne fe pi-opofe dans cet ouvrage qu'une feule

clnfe, qui eu cb préparer les Chrétiens, &c fur rout les ••' cligieux

&: les Prê:res , à bien mo'urir réellement , en les fà'fanr pour
ainfi dire , mourir par avance d'une mort imaginaire ; & pour y
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parvenir , il employé deux moyens qui partagent fa Retraite en

deux parties dont il nous donne luy même cette idée. •

• Dans la première partie on fe prépare à la mort par un fc-

„ ricux examen de toute fa vie ;
par une detefhton universelle de

„ tous Tes péchez ; par le recours au fang précieux de Jcfus-Chrift

» contenu dans les Sacremens de l'Eglife qu'on reçoit
; par les

» Actes de foy , d'efpcrance , d'amour , &: de toutes les autres

«vertus Chrétiennes par lefquelles on fc revêt de Jefus-Chriit,

» on s'approprie (a mort , on fc lave dans fon fang , on l'offre à

» Dieu ; en un mot on fait de Jcfus-Chrift crucifié tout l'ufage

» qu'il a prétendu que nous en fiflions.

>» La féconde partie enfeigne les moyens de travailler fpcciale-

» ment à la reforme de la vie. i. par le renouvellement de l'cfprit

v du Chriflianifme,cn nous engageant de réfléchir fur la grandeur

» de la grâce que nous avons reçue dans le Baptême, fur l'obli-

» gation que nous y avons contractée d'afpirer à la fainteté
; par'

» le renoncement que dés lors nous avons fait de tput ce qui eft

» oppofe à Dieu; &: par un dévouement entier de nous-mêmes

» à fon fervicc. i. par la rénovation des Voeux de Religion. 3. par

«le renouvellement intérieur de la Confecration Sacerdotale

» qu'on fera entre les mains de Jefus-Chrift l'Evêque de nos

» âmes.

La pratique de cette Retraite aura donc , remarque l'Auteur

,

deux effets. Elle contribuera efficacement à la reforme de la vie,

laquelle reforme eft la difpofition éloignée de la mort ; & elle

préviendra les furprifes de la mort, fupplcant aux difpofitions pro-

chaines qu'on n'aura peut-être pa s e temps de fc procurer.

Fautes à corriger dans le Journal précèdent.

Pag. 16. ligne 14. trouver, iijc^, honorer, lig. 16. Alacognc,

/ife^, Alacoque. ligne dernière, Vrallancs , life^, Vialknes. .

A P A RI S,

Chez, la Veuve J. C u s s o n , rue S. Jacques, à l'Image S. Jean

Baptifîe.

Avec Privilège du Roy.
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JAC PERIZONII Q. CURTIUS RUFUS,
reftitutus in integrum , & vindicatus per modum fpeciminis,

à variis accufationibus & immodica arque accrba nimis Crifi

Viri celeberrimi Johannis Clerici. Lugduni in Batavis, apud
Hcnricum Téering , &c. C'eft à dire , Deffenfe de Quinte-

Curce contre la Critique outrée de "Jean le Clerc, par Jacquet

Perizpnius. A Leïde, chez Henry Téering. 1703. in it,

Pagg-ï*3-

TOuc le monde fçait que M. le Clerc a compofé un Livre

fous le tirre à'Art Crittque. 11 ne s'eft pas conrenté d'y

donner des règles pour juger des écrits des anciens & des moder-

nes , il a de plus faic des applications de ces règles , & a appelle

à fon Tribunal les plus fameux Auteurs , fans épargner les Pères

de l'Eglifc. Cette conduite luy a attiré beaucoup d'adverfaires i

on a vu s'élever contre M. le Clerc des Ecrivains de differens

{>artis , des Catholiques , des Proteftans , des Moines , des Secu-

iers ; enfin il femble que tous les Sçavans ayent fait une ligue

pour déclarer la guerre à un Auteur qui a eu la hardielTe de la

déclarer à tous les Auteurs.

M.. Pcrizonius dans l'ouvrage dont nous parlons icy, entre.

1705. I
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prend la deffenfe de Quinte-Curce

,
qui cft un de ceux que M.

le Clerc aie plus maltraitez. M. le Clerc prcLcnd
,
que Quintc-

Curce cft un Auteur fans jugement
,
qu'il ne poffedoit aucune

des connoiffanecs qui font ncccftaircs à un Hiftoricn ; qu'il pê-

che dans le choix des chofés , dans la difpoficion &: dans l'elocu-

tion,qu'il raconte des fables fans aucun difeernement , &; que ce

qu'il rapporte répugne à la nature Se au bon iens, ou cft inutile.

Nous ne pouvons pas icy entrer dans le détail des aceufations de

M. le Clerc contre Quinte-Curce, &: des deffenfes de M. Pcci-

zonius , nous nous contenterons d'en raporter quelques exem-

ples , &; de renvoyer au livre dont nous parlons icy,ceux qui vou-

dront avoir une connoiff.mcc particulière de cette difputc.

Une des principales objections de M. le Clerc contre Quinte-

Curce , eft la profonde ignorance où il prétend que cet Auteur

eftoit de la Géographie. La preuve qu'il en raporte eft tirée de ce

que cet Hiftorien raconte du mont Paropamife. Il dit qu'on y
trouva une grande quantité de neiges , &c qu'on y reffentit un
froid très violent: fur quoy M. le Clerc le recric , &: dit , que fi

Quinte-Curce avoit eu la moindre teinture de Géographie

& d'Aftionomic , il auroit fçu que ces neiges Se ce grand

froid ne conviennent pas au climat où le Mont Paropamife eft

finie. M. Perizonius pour répondre à cette objection , dit
,
que

quand même la remarque de M. le Clerc feroit vraye , on ne

pourroit pas attribuer cette faute à Quinte-Curce , ni le traiter

pour cela d'ignorant. On fçait que de fon temps l'Empire des

Parches eftoit un obftaclc qui empefehoit les Romains de péné-

trer dans les Indes , &: que Quinte-Curce a dû parler de ce pais-

la , comme en avoient parlé les Auteurs Grecs dont il fc fervoic

pour compofer fon Hiftoire. Quinte-Curce avertit luy-même

,

qu'il écrit beaucoup plus de choies qu'il n'en croit, qu'il n'ofe

afiurqr celles dont il doute , ni retrancher celles qu'il trouve

écrites. Sur ce principe, M. Perizonius juftifie cet Hiftoricn en

raporrant des partages formels d'Aman, de Diodore de Sicile,

Se rTEratofthene , ciré par Strabon, qui tous parlent des neiges

&C du froid du Monr Paropamife. Il monrre que Qu'nre-Curce

â du parler comme eux , ne pouvant pas avoir de meilleurs me-
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moires fur FH'ftoire des guéries d'A'exandre le Grand, que ceux
que ces Auteurs iuy fourniflbient. De plus, M. Perizonius fait

fencir la foib.eflé du raifonnement de M. le v^lere qui veut qu'on
juge du froid& du chaud qu'on doit reiïentir dans les difterens

lieux
,
par la différence des climats où ces lieux ibnt fituez. Cet-

' te règle eft fujette à erreur , fur tout en ce qui regarde les pais

où il y a de grandes montagnes.. Tout le monde fçait
, ( dit

M. Perizonius
)
que dans les Alpes il y a des Cantons où il com-

mence à tomber des neiges des le mois de Septembre
, & qu'il

y en tombe encore au mois de May ; que les neiges & le froid y
durent prcfque toute l'année , &: qu'il y a quelques-unes de ces

montagnes , où d'un collé les habitans font comme enfevehs

dans les neiges , & fouffrent un froid très violent
,
pendant que

de l'autre cofté on relient une chaleur excelîive. C'eft ce qu'il

prouve par l'autorité de M. Burnet dans fon voyage d'Italie.

Une autre objection de M. le Clerc contre Quintc-Curce, efl

tirée de la defeription que cet Hiftorien fait des chariots armez
de faulx dont on fe fetvoit autrefois dans les combats.M.lc Clerc

prétend
,
que de la maniete que cette defeription efl conceuë , il

n'y a perfonne qui puifTe comprendre la confhuétion de ces cha-

riots^ Il eft vray que M. le Clerc convient que la defeription qui

en a elle fiite par Diodore de Sicile, efl: conforme à celle de

Quinte-Curce,&: qu'elle a les mêmes deffauts : cet aveu femble

juflifîer pleinement l'Hiftoricn Latin, puis que de fon temps ces

chariots n'eflant plus en ufage , il n'a pu mieux faire que de fui-

vre l'Hiliorien Grec qui luy fourniflbit des mémoires, Schcfïe-

rus fur cet endroit de Quinte-Curce a donné une conftruélion &
une figure de la roue armée de faulx : M. le Clerc donne la mê-
me , mais M. Perizonius prétend qu'elle ne vaut rien, non plus

que celle de Raderus fur le même endroit de Qunte-Curcc.
Celle de Scevvechius fur Vegece n'efl pas meilleure. M. Peri-

zonius en donne icy une autre avec la figure
,

qu'il tâche d'ac-

coTimodei à la defeription de Quinte- Curcc ; mais il faut avouer

qu'il refte encore des difficultez confiderablcs fur cette matière.

S'il Ce trouvoit quelque habile homme qui voulût les aplanir, on
luy feroit fort obligé : pour cela il faut entendre non feulement
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le Grec &: le Latin , mais auiïi fçavoir parfaitement les Mccha-

niques. Qiioy que M. Pcnzoniu* defflnde Quinte-Curce con-

tre les attaques de M. le Clerc , il ne prétend pas pour cela que

cet Hiftorien (bit (ans deftauts. Selon luy , le ihlc de Quinte-

Curce eft plutôt le ftyle d'un Khetcur que celuy d'un Hifto-

rien. Il eft plein d'hyperboles, on tiouve dans (on ouvrage

quelques fautes en matière de Géographie , mais cela n'empel-

che pas qu'il ne mérite d'eftre lu avec (bin, auffi bien que les au-

tres Auteurs Latins &: Grecs
,
qui (ans en excepter un feul, ont

tous leurs dcrïauts i on doit plutôt s'appliquer à les exeufer qu'à

les exagérer. Selon luy , M. le Clerc , Meilleurs Charpentier

,

Perrault, &; quelques autres Membres de l'Académie Françoifc

ont eu grand tort de parler des Anciens avec fi peu d'eftime. Ce-
la produit un très mauvais effet : les jeunes gens qui d'eux-mê-

mes ne font pas trop portez à l'cftude,en perdent tout à fait le

gouft,quand ils ont lu ces mauvaifes critiques. M. Perizonius

fait tout ce qu'il peut pour arrefter ce defordre ; il montre que

Meilleurs Charpentier & Perrault eftoient de mauvais Juges en

cette matière, M. Charpentier s'eft lai (Té tromper , &: a cru vé-

ritables les fragmens de Pétrone fuppofcz par M. Nodot
,
quoy

qu'ils foient pleins de gallicifmes & même de folecifmes : quant

à ce qui regarde M. Perrault , il n'entendoit ni le Grec ni le La-

tin ; c'eft ce que M. Perizonius prouve par quelques paffages

des écrits de cet Auteur qu'il rapporte : Il convient que M. le

Clerc eft beaucoup plus habile , mais que cependant il n'y a rien

de raifonnable dans la Critique qu'il a faite de Quinte-Curce,

que ce que d'autres avoient remarqué avant luy.

M. Perizonius après avoir deffendu Quinte-Curce, remar-

que
,
que (i on examinoit les ouvrages de M. le Clerc avec la

même feverité avec laquelle ce Critique a examiné ceux de

Quinte-Curce , on y remarqueroit un bien plus grand nombre

de fautes qu'il n'en 3 remarqué dans cet Hiftorien , Par exem-

ple ,
dit-il , dans ce Jugement même fur Quinte-Curce., M. le

Clerc en raportant un paffage tiré de Sencque , a pris Mcgare

pour Corinthe : dans (es Notes fur Pedo Albinovanus, il dit

que l'Empereur Claude eftoit petit fils de Drufus & d'Antonia

,

au
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au lieu qu'il falloit dire qu'il cftoit leur fils. Dans Ton Livre ,

intitulé Parrbajiana , en voulanc critiquer Vittorw Siri , il tom-

be dans une faute groflicic & ridicule. Voicy ce que c'eft. Siri

raporte
,
qu'au mois de Décembre, le Roy Louis XIII. s'eftanc

arrefté long-temps pour quelques affaires , & que la nuit qui

eftoir fort oblcure eltant (urvenuë , il ne put aller où il avoir

courume de coucher. Il vint donc à Paris , foupa & coucha

avec la Reine ; & cette nuit, ajoute Siri
:

, fur heureufe pour

la France
,
parce que ce tut dans cette occafion & dans ces cir-

conftances que sinfamo il Dolphtno : fur quoy M. le Clerc

fait cette remarque : Quelquefois, quoy qu'on ait tous les fecours

necefjaires pourfeavoir la venté d'un fait , la négligencefait com-

mettre de très grandes fautes. Par exemple , Sui peuvoit facile-

ment feavoir ,
que Louis J£1V. efloit né, non en Décembre , mais

en Septembre , &non à Paris , mais a. faint Germain en Laye.

Une faute comme celle-là ne peut efîre que l'effet d'une très grande

négligence. Une critique comme, celle-là ne peut eftre que l'ef-

fet d'une très grande précipitation
,
puis qu'il elf clair comme

le jour
,

par toutes les circonftances &c la fuite de la narration,

que par le mot de Siri : S'infanto il Dolphino, il fuit entendre la

conception du Dauphin, & non pas fa naillance. Ces exem-
ples , ajoute M. Perizonius , devreient rendre M. le Clerc plus

fage &: plus modefte.

Au refte , M. Perizonius n'eft pas de ceux qui croyent que la

Critique cfb un art dangereux : au contraire il prétend qu'il n'y

a rien de plus utile dans la Republique des Lettres,qu'une judi-

cieufe &: exacte Critique : mais il veut qu'elle foie faite avec dis-

cernement , &c par d'habiles gens. Il convient que M. le Clerc

a beaucoup d'habileté, mais il ne fçauroit, dit-il , fouffrir fa va-

nité , &: l'orgueil qu'il fait paroitre dans les Jugemcns qu'il por-

te fur les écrits de» meilleurs Auteurs , fans épargner même les

Pctes de l'Eglife.

FLUXIONUM METHOE>US INVERSA, SIVE
Quantitatum Fluentium Leges generaliores. Ad celcberri-

mum virum Archibaldum Pitcarnium , Medicum Edinbur-

i7°y- K
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gcnfem. A Georgio Chcynaeo , M. D. &: R. S. S. Londini.

T^pisj. Mac hew:> à:proitanc vénales apud R. Smich. 170/.

C'cit-à-dire, La méthode mvtrfe des Différences, ou les relies

les plus générales au Calcul intégral. A M. Pitcarnius Méde-
cin d Edimbourg. Par Georges Cbeynxe , Docteur en Medet.

C *c la Société Royale d'Angleterre. A Londres , de £impri-

merie de je m Mattbvvs , 6c (c crouvenc chez K. Smich. 170/.
in 4. pag. iz8.

LE nouveau Calcul Géométrique eft dcû également à M.
NcW:on , &: à M Leibnicz ; 6c ce n'eft pas un foible pré-

juge de l'excellence & de la certitude de ce Calcul
,
pour ceux

qui ne font pas en état d'en jugée par eux-mêmes
,
que les deux

plus grands Géomètres de notre fiecle l'aycnt découvert en mê-
me temps , 6c qu'ayant entrepris indépendamment l'un de l'autre

de pouffer leurs recherches au delà des bornes qui fembloienc

preferites à nos connoiffances , ils ayent fuivi les mêmes routes,

&C fc foient rencontrez par tout. On ne trouve en effee entre

leurs mechodes d'autre différence que celle des noms 6c des carac-

tères dont ils fe fervent. Ce que M. Leibnitz appelle Différence.

M N:Wcon le nomme Fluxio ; &: de même, les grandeurs en-

tières , ou les Intégrales de M. Lcibnics , font les Quantitates

fluentes de M. Newton.
Les exprefiions de M. Newton font fondées fur une manière

particulière de confiderer les chofes 5 6c nous allons la faire en-

tendre par un exemple facile. Que l'on conçoive une ligne

droite indéfinie, tangente au fommet d'une parabole, coulant

le long de l'axe par un mouvement continu , 6c demeurant cou-

j uns parallèle à elle même; il cft évidenc que toutes les parties

de cetee ligne inercepeées entre la parabole Se l'axe , forment

toures les ord inées delà parabole; que ces ordonnées vont

toujours en croiffant , à mefure que la hg.ie avance ; Se que de

mê ne ell^s i' oient toujours en decroiflant , fi la ligne rev -noit le

1 >ng de l'axe au fommet de la parabole. Ce font ces ordonnées,

&C outes les quantirés géométriques confi ierees de ceccc forte,

comme les ordonnées d'une courbe
,
qui vonc en croillant ou
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decroifTant par unnaouveuientfuivi&: continu, que M. New-
ton appelé Quan>u*ies fluente, & citfluemes ; &ce font les ac-

croifleinensou decioilfemens inlhmanés de ces quantités, qu'il

nomme Fluxioius. Par cecte explication, on voie bien que ces

termes en latin expiiment parfaitement le fens & la veuë de M.
Newton ; mais comme en françois ils ne donneroienr pas la mê-
me idée, nous avons été obligez en traduifant le titre de cet ou-
vrage ,

d'emprunter les expreilious de M. Leibnirz
, les feules

qui foient en ufage en France , où le nouveau Calcul s'eft répan-

du fous le nom de cet îllultre Géomètre.

On fçait au relie que ce Calcul a deux parties : La première efl

le Calcula fferentiel qui conlilte à delcendre des grandeurs entiè-

res à leurs différences infiniment petites , &: à comparer enfemblc

ces différences de quelque genre quelles foient
,
puur avoir leurs

rapports , & pour trouver par ces rapports la valeur des quantités

finies que l'on cherche. Cette partie cil parfaitement connue, &
c'eft ptecifément celle que M. le Marquis de l'Hôpital a traitée

dans fon Analylc des infinimens petits , d'une manière qui ne
laifle rien à délirer.

La féconde partie eft le Calcul Intégral qui efl oppofé au Cal-

cul Différentiel, & qui fait remonter aux grandeurs entières dont
on a les différences. De ce Calcul dépend la folutibn des plus

difficiles problèmes de la Géométrie -, la méthode inverfc des

Tangentes ; la rectification des courbes ; la quadrature des efpa-

c^s qu'el'es renferment , & des iurfaces des corps décrits par leur

révolution ; la mefure des folides ; la connoifTance des centres

de gravité & d'ofcil!ation,&;c. Cette féconde partie du nouveau
Calcul eft incomparablement plus difficile , &plus abftrufe que
la première. Quelque application que l'on ait eue à la perfection-

ner, & quelque loin qu'on l'ait déjà pouflée par d'excellentes

découvertes , il refte encore de grandes dirficulrez à furmonter,

& quelques-unes mêmes qu'il y a bien de l'apparence que l'on ne
furmontera jamais : de forte que l'on ne fçauroit guéres donner
un-1 plus grande m.irque de hardiefle

,
quedVfer propoferau pu-

blic comme route trouvée, la fo'ution générale &: parfaire de ce

problême j c ne différentielle étant donnée , trouver Ptnteyrule.
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Ce n'eft pas que nous n'ayons quelques règles qu'on peut ap-

pcller générales j mais clies ne le font pas absolument; elles le

renferment toutes dans certaines conditions. Telles font les mé-
thodes que M. Chcynée nous propofe icy : c'eit prcfque tout ce

que M. rsewton , M. Leibnitz, & M. Bctnoully de Groningue

ont trouvé de plus gênerai 5c de plus beau dans cette matière. On
peut coniidcrcr deux parties dans ce Traité; la première qui cfl

en forme de lettre à un ami , contient l'cxpoiition des méthodes,

& quelques remarques ; Se la féconde que l'Auteur appelle Poft-

feriptum , les applique aux divers problèmes généraux dont nous

avons dit que la Solution dependoit du Calcul Intégral,

L Auteur donne d'abord la règle générale ordinaire pour trou-

ver l'intégrale d'une grandeur différentielle ; c'eft-à-dire qu'il

donne la règle invcrSe de celle dont on Se Sert pour trouver la dif-

férentielle d'une grandeur incomplexc , comme axm , ou axy,
&c.

Cette règle générale Sert de principe à toute la première par-

tic
,
qui n'cll employée qu'à expliquer les moyens de changer les

expreflions des différentielles aulquclles la règle ne peut pas s'ap-

pliquer immédiatement, en d'autres expreflions SoumiScs à la règle;

ce que l'Auteur fait par le moyen des fuites infinies. Quand ces

/unes Sont interrompues , ou donnent un nombre fini de termes
,

on a exactement l'intégrale que l'on cherchoit ; mais lors que le

nombre des termes cft inffni,on n'a l'intégrale que par approxima-

tion.

Les expreflions des différentielles que l'on cfl obligé de chan-

ger en d'autres expreflions , &: de mettre en fuitte , Sont de trois

Sortes ; car elles Sont composées ou de grandeurs ordinaires , ou
de grandeurs tranScendcntellcs , ou de celles que l'on nomme ex-

ponentielles, M. Chcynée commence par les différentielles com-
posées de grandeurs ordinaires ; il les réduit à des formules géné-

rales
,
comme as*dz*e-T-fz\* ; ^^e-hfi^-^gz^"^ &c - ou 'curs

équivalentes. rf^-W^x /"-*-<^-' |*
; ^^W^gT/^'M-^q1*

&:c. Apres quoi il donne trois méthodes pour trouver Sous des
formulés générales de fuitte les intégrales de toutes les différen-
tielles réduites à ces expreflions.

La
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La première méthode eft celle de M. Newton , inférée dans les

•uvrages de Mathématique de \i/ allis , Tom. 2. P. >$o. Edic

de 169?. 1 . Il faut fuppofer la grandeur Complexe de la formu-

le
,

par exemple e-> f^ de ai$dzj e fz»\
K

, égale à une feule

inconnue/ ; & après avoir changé félon cette fuppofitton

azjdzj c+fi*lf en _1 x ~y 7. dy xy f-
Z=£î|

"-*-1-» mectre en fuite la

grandeur complexe de cette dernière exprcfïîon. t. 11 faut mul-

tiplier tous les termes de la Ju- te qui viendra
,

par la grandeur

incomplexe—
f
x[y~h dy. j. 11 faur prendre par la règle générale les

intégrales de tous les termes ; ce qui donnera une fuite compoféc

de termes intégrés ,
dans laquelle remettant à la place àcy ù va-

leur en z^ fçavoir e -• A.
n
|", tous les termes fe trouveront multi-

pliés par — \e-t-fzfj-*" ' 4. Mettant à part ce commun multipli-

cateur , il faut réduire chaque terme de la fuite précédente en

une nouvelle fuite -, & l'en aura aurant de nouvelles funes que de

termes. 5-. Après avoir ordonné ces nouvelles (uttei , il en faut

prendre la fomme qui formera une autre fui te. 6. Il faut la multi-

plier par le commun multiplicateur JLxe+fify-*-* que l'on avoic

mis à part. Cette dernière fuite eft la formule générale pour les

intégrales des différentielles qui peuvent fe réduire à l'expreflion

ttz?dzjie+fz»\
K

Lors que «+_* eft un nombre entier &: pofitif , h fuite fe trou-
»

ve finie , & l'intégrale a autant de termes qu'il y a d'unités dans

le nombre j-m -, mais fi ce nombre eft une fra&ion , ou s'il eft

n

négatif, la fuite eft infinie.

La même méthode s'applique de la même manière aux autres

formules de différentielles que nous avons rapportées ; mais l'Au-

teur obfervc que quand les différentielles renferment de grands

multinomes , &: des fignes radicaux fort élevez , elle demande

un Calcul immenfe, à caufe des extradions de racines, &: de tou-

170J. L
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tes les réduirions qu'il faut faire , &: dans ces cas il propofe la fé-

conde mechode, comme plus fimplc&; plus aiféc que la précéden-

te : c'ed la mechode de Jacques Grcgory publiée déjà en 1688»

par M. Piccarnius à qui ce Traité cil addreffé. Notre Autenr l'ap-

plique à un exemple de formule fort compofé , mais nous nous

îèrvirons pour la faire entendre de la formule que nous avons dé-

jà prife.
#

Soit donc a^dzpe+f^ une différentielle donnée. Selon cette

deuxième méthode , il ne faut point introduire d'inconnue' y ;

mais, 1. il faut d'abord mettre en fuite la partie complexe e-*-fz?l
K

t. Il faut multiplier tous les termes de la fuite par l'autre partie

a^d-ç. 3 . U faut prendre l'intégrale de chaque terme ; ce qui

donnera une nouvelle fuite compofée des termes intégrés. 4. Il

faut divifer cette nouvelle fuite par une autre égale à e-t-fzfl* 6c

l'on aura une dernière fuite compilée de quotiens
,
qui étant

multipliée par le commun multiplicateur t-tfstfy*1 fera la formu-

le générale pour les intégrales des grandeurs différentielles qui fc

reduifent ka^dzx e+fz?\
h

La croiliéuie mechode dont l'Auteur fait grand ufage,efc une ap-

p'ication au calcul incegral , de la méthode que Defcarces nous

a donnée dans l'Algèbre ordinaire ; Se qui a fervi à faire la plu-

parc des nouvelles découverces de nocre temps. Elle confifte à
prendre une équation avec des coefBeiens indéterminés, qui fc

déterminent en fuite en comparant terme à terme cette équation

avec celle que donne le problème.

Se'oi cette méthode appliquée à la matière donc il s'agit , r.

On i'upp >fe ,pour l'intégrale que l'on cherche, une fuite infinie

dont l'incon iuë de la di:F:ren:ielle piopofée diftiug ie les termes

( L'Auteur enlei^ne dans fes te.iaarqit2.s quels expofans on doit

donner à l'inconnue ! m* tes termes d; l'intégrale luppofée ) 2.

On n ^t \ cha lue terme de cette integile un coefficient indecer»

mi il», j. O 1 1 ilci îlie chaque te- \\z d; intégrale fuppof _*e par !a

p - ; e cmplexe qr iius la dirf^rencielle et fous le fîgn? \ le»

q ie1 fiVns on augmente d * l'unité ,
'-'-ft-à-dire en le fervant de

cette exemple, on multiplie par f-t/^j* *"*• 4.O.1 dufoencie cous
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les termes de cette intégrale. 5. La fuite compbféc , de ter-

mes differentiés , doit cltre fuppoféc égale à la diffjrentiel-

le propofée. 6. On divife les deux membres de cette équaiion

par la grandeur complexe -e-t-fi*\
h

,
élevée au plus haut degré

qui le trouve dans les termes de l'Equation. 7. Après avoir mis

toutes les grandeurs de l'équation d'un côte, & zéro de l'autre,

on fuppofe chaque terme égal à z?ro , &: par les égalités particu-

lières que donne cette fuppohuon , on détermine les coefficiens

indéterminés. Enfin , 8. on en fuftituë les valeurs dans l'intégra-

le fuppoféc ,
qui par cette fubllitution devient l'intégrale qu'on

cherchoit. *

M. Cheynée donne plufieurs remarques utiles fur lesexpofans

de l'inconnue dans les termes de l'intégrale indéterminée , fur

les diverfes formes que l'on peut donner à l'intégrale d'une même
différentielle , fur les avantages que l'on tire de ces diverfês for-

mes pour connoître fi l'intégrale eft finie ou non, &c.

Il paffe enfuite aux différentielles qui renferment des gran-

deurs tranfcendcntelles : on nomme ainfi les grandeurs qui fup-

pofent les rectifications des courbes , ou les quadratures des efpa-

ces que l'on n'a pas encore découvertes. M. Cheynée applique à

ces différentielles fa troifiéme méthode. Il donne une formule

générale pour celles qui fuppofentla rectification d'un arc de cer-

cle : il marque auffi la manière de trouver l'intégrale des différen-

tielles qui fuppofent la quadrature d'un arc de cercle , &; il donne

deux excmplesparticuliers pour trouver l'intégrale d'une différen-

tielle qui fuppofe la rectification d'un arc de parabole.

Il vient enfin aux grandeurs Logarithmiques, & aux exponen-

tielles Les Géomètres ont trouvé une courbe telle que les abeif-

fes prrfes en progrefïïon arithmétique , donnent des ordonnées

en progrefli m géométrique ; de forte que les abcifTes font les Lo-

g uih nés des ordonnées : c'eft cette propriété qui a fait donner

à la courbe le nom de Zo^arirbmiipe , &ce font les grandeurs

qui peuvent fe rapportera cette courbe, ou s'exprimer par fes ab-

ofTès $c fes ordonnées que l'on nomme arandeurs logarithmique».

Pour les exponentie'les, on appelle ainfi les grandeurs élevées à

une puifïance dont l'expofant cil variable : par exemple x =*â eft
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une équation donc chaque membre contient une grandeur expo-
nentielle : car d'un ecke la variable* eft élevée a une puiflance,

donc lexpoiant eft la même grandeur variable*, Se de l'autre

cô:é la confiante a eft élevée à une puiflance dont l'expofant eft

une grandeur variable^'. 11 y a des exponentielles d'un ^cnretoit-

,*
jours plus é evé jufqu à l'infini comme xx xx Sec. Ccft une
chofe tout-à-fait é.onnantc que la manière dont les nouveaux
Géomètres manient ces grandeurs , Se l'ufagc qu'ils en font dans

Ja folution des problèmes.

M. Chcynée enseigne d'abord la méthode de trouver les dirTc

rcntiellcs des grandeurs logarithmiques, d'où l'on tire la règle

générale pour trouver l'intégrale d'une différentielle logarithmi-

que; il explique en fuite le moyen de changer les grandeurs ex-

ponentielles du premier Se du fécond genre , en des expreflîons

logarithmiques ; après quoi il eft facile de trouver par fa troisiè-

me méthode les intégrales des différentielles qui conviennent aux
grandeurs exponentielles. M. Cheynéc en donne quelques exem-
ples. Toute cecce doctrine du Calcul logarithmique Se exponen-

tiel eft tirée des Journaux de Leiplic , Se c'eft M. Leibnicz Se M.
Bernoulli de Groningue qui onc communiqué une fi profonde

découverte au public.

Comme il eft fouvent neceflaire dans la recherche des intégra-

les de feparer les inconnues dans les différentielles ; Se que c'eft

même la plus grande difficulté , l'Auteur donne encore îcy trois

méthodes générales pour cette fepararion. La première eft de M.
Newton, la féconde eft commune à M. Newton Se à M. Leib-

.XHCz ; & la croifiéme eft de M. Bernoulli.

La féconde parcic de ce Traicé n'eft qu'une applicarion, com-
me on a déjà die, des méthodes de trouver les intégrales à n.
problêmes généraux. Dans le premier on enfetgne à rrouver les

aires des courbes ; dans le fécond leur rectification , dans le troi-

sième la mefure des furfaces des foîides formés par la révolution

des courbes autour d'un axe : dans le quatrième , la mefure de

ces folides , dans 1 * cinquième* les cenrres de gravite des lignes,

dos furfaces , Se des folides : Se dans le fixiéme les cenrres d'ofcil-

cillation, Sec. On donne dans la plupart de ces problêmes des

formules
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formuîe? géniales qui expriment la différentielle de la grandeur
qu'on cherche

,
dans lefquelles il ne faut que fubhkuer les gran-

deurs qu'elles reprefentènt pniès de l'Equation de ia courbe j &
en trouver enfuice les intégrales, qui donneront la foiution e,ue

l'on demande. Dans le iz. Problème , où il s'agit de trouver

la nature d'une courbe , la propriété de la tangente , ou de la

foulfangcnte , de la perpendiculaire ou de ia loufperpendiculaire

eftanc donnée ; on auroit fouhaitc que parmi les exemples que
M. Cheynée propofe ,

il en eût mis quelques-uns de ceux oui
renferment le plus de difficulté , fur tout pour la fepaïa'ion àrs
inconnues , & de leurs différences dans les cas où elle peut fe

faire fans rendre les Equations infinies.

On a remarqué quelques fautes dans la première partie } les

unes d'impreflion, & les autres d'inadvertance , mais néanmoins
allez confiderables. Dans la pag. 19. lig. 8 au lieu de x, il doit

y avoir y. Dans la même ligne , il faut aufli ajouter ,
-*- bay

,

après èv^iay—y'. Pag, 16. M. Cheynée veut que P_x\Coit la

1 \

différence de t Izj ce qui feroit évident , fi p &c q eftoient des

1 ...
grandeurs confiantes , mais qui ne paroit pas vray , en fuppo-

(ant , comme fait l'Auteur
,
que p & q , font compofées des

puiffances de ^ , & des grandeurs confiantes. Pag. j^.. ligne

dernière , au lieu de ly == "ix-hi-.lx
f
n faut mettre , /y=zxlx-*-

l:lx-l:la
DISSERTATION SUR MAGNIA URBICA, OU L'ON

fait voir que cette Princeffe ri e/ï point femme de l'Empereur

Maxime^comme on Ca cru jufqu'icy. A Paris, chez Pierre Cor,
rue faint Jacques. 1704. in iz. pagg. 81.

DISSERTATION SUR NIGKINIANUS , DONT LE
temps a efiè jufquicy fort incertain , <$• fur quelques aunes
Princes dont les médaillesfont quelque dtfficultè parmi lei An-
tiquaires. A Paris, chez Pierre Cot, rue faint Jacques. 1 704.
in 11. pagg 4 y.

LETTRES A MONSIEUR LE MAr QMIS TE
J)angeaufurunc médaille dAlexandre , publiéepar Monsieur

1705. N
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de Vallemont , où l'on traite p.ujîeuri matière! curieufes £An-
tiquité. A Pans, chez Pierre Cot , rue feint Jacques. 1704.

in 11. pagg. 101.

ON voie par cous ces ouvrages Se par quelques autres enco-

re qui viennent de paroiftre
,
que la icienec des Médailles

eft prefentemenc fort à la mode. Tout le monde s'en mtile. Il

eft vray, ( Se c'eft un grand bonheur pour les lecteurs
)
que ces

nouveaux Auteurs ne luivent pas la méthode des Patins , des Bc-

gers, des Morcls, des Vaillans, Se des autres fameux Antiquaires

qui nous ont donné de grandes (luttes de médailles , avec des

explications courtes fur chacune. Où en ferions-nous il ces nou-

veaux Ecrivains alloicnt entreprendre de donner de ces longues

fuittes , Se de faire fur chaque Médaille des Commentaires aulïi

longs que ceux qu'ils nous donnent fur ces fujecs particuliers 'La

vie d'un homme ne furfiroit pas pour les lire. Il faut efperer que

cela n'arrivera pas. Quelque démangeaison que ces Meilleurs

ayent d'écrire, il ne fc trouvera point de Libraire aflez mal con-

feillé , ni alTez peu attentif à fes interdis pour entreprendre d'im-

primer de pareils ouvrages. Pafle pour ces petites brocheurcs

,

les frais n'en font pas confiderables.

La première des dilTcrcations dont nous parlons icy,eftfur Ma-
cnia Urbica. Il y a déjà long-temps que les Antiquaires cher-

chent un mari à cette Impératrice fans le pouvoir trouver. Quel-

ques-uns la font femme de Maxcnce ou de Magncnce , d'autres

la donnent à Carinus ou à NuMERiANus.Leurs preuves,ou plu-

tôt leurs conjectures ne contentent point notre Auteur , Se il pré-

tend que c'eft à Carus qu'il faut donner cette PrincciTc.Les prin-

cipales preuves qu'il en rapporteront tirées de la fabrique dcsMe-
dailles de ce temps-là , Se de certaines lettres qu'on y remarque

,

tanr à l'exergue que dans le champ. Il eft vray que par ces mêmes
raifons onpourroit la donner à plufieurs Princes de ce même fie-

cle , mais notre Auteur
, (

je ne fçai pas par quelle prédilection )
aime mieux en faire prefent à l'Empereur Carus. Il auroit pu, ce

femble, épargner à fes lecteurs bien des digreflions , Se fur tout,

ce grand nombre d'inferiprjons où fe trouvent les noms de Ma-
gnia, de Mayiiui, d' Vrbicus Se à"Vrbica

t
qui ne nous inftmifenc

de rien de particulier, Se qui n'ont apparemment rien de commun
avec Mayiin Vrbicapps. la relTemblancc du nom. Apres tout, il
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(èmble que notre Autant n'eft pas parfaitement con-ent fur ce lu-

jet , &.]u'il luy refte encore quelque fcrupule, puisqu'il dit, que
peut-eltre trouvera-c-on dans la fuite queiques Médailles qui

nous en (.apprendront davantage. En amendant cette heureiife

découverte , fi quelqu'un prend !a peine de lire la dilatation de
l'Auteur , &; qu'il la compare avec ce que les autres Antiquaires

ont écrit fur le même fujet , il pourra dire allez à propos, ce eue
ditDemiphon dans Terence , après avoir confulté des Avocats :

Jreciftis probe : incertwrfum multo,quàm duâum.

La féconde dillertation qu'on donne icy eft fur Nigrinianus.
Elle a quelque chofe de fingulier,quand ce ne feroit que la vignette

qui eft à la tefte. Cette vignette reprefente , non feulement les

armes de celuy à qui l'ouvrage eft dédié , mais aufïï fon cabinet

& quantité de ftatuës de buftes , de bas teliefs , & de marbres

avec des inferiptions , fans oublier le Deus Crépitas, qu'on voie
dans un petit coin , avec fa figure grotefque.

Pour ce qui regarde le fond de fa dilTertation
, il eft

queftion de découvrir qui eftoit Nigrinianus, dont l'Hi-

ftoirene dit pas un mot, & dont on trouve pourtant des Mé-
dailles. Occo eft le premier qui les ait raportées : il a cru que ce
Prince vivoitfous le règne deConftantius

, & que c'eft le même
queleConftil Nigrinianus qui fut Collègue de Sergius , lorfque

Confiance fut tué par Magnence. Triftan qui eft venu depuis, a
prétendu que Nigrinianus pouvoit eftre le fils d'Alexandre Gou-
verneur, & enfuite Tyran en Afrique du temps de Maxencc &:
il fonde fa conjecture fur un paflage de Zozime

,
qui dit qu'Ale-

xandre avoir un fils, fans dire le nom de ce fils.

Notre Auteur qui n'eft pas content de ces conjectures, fuit icy

la même méthode qu'il a fuivie dans fa Dillertation fur Magnia
Urbica ; il va la Médaille à la main, & s'arrefte au temps indiqué
par la fabrique &: par les caractères K A A qui font marquées fur

les Médailles de Nigrinianus , & trouvant que cette fabrique &r
ces caractères font les mêmes qui eftoient en ufige fous le règne
d'Aurelien, de Tacite , de Florien , de Probus , de Carus , &; de
fes fils -, c'eft dans ce temps-là qu'il a jugé à propos de placer

Nig' inianus. Mais comme dans cet efpace de temps
,
qui n'a efté

quo d'environ dix ans , on vit paroiftre plufieurs Tyrans en diffé-

rentes parties de l'Empire Romain , notre Auteur eft bien en>
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barafle où trouver Nigrinianus

; rantô: îi âk que ce peut eftrc un
cercain uiurpaccur dont parle Zozi.ne fans le noniuicr , &c qui iè

fouleva en Angleterre conerc l'Empereur Piobus. Puis n citant

pas content de cette conjc&urc, il dit que ce pourroit bien élire

un fils ou un parent de l'Empereur Aurc.ien. Enfin on pourroic

dire aulîî , félon luy
,
que Nigrinianus elloic fiis de Carinus ou de

Numcnanus. Et voilà tout ce que nous apprend l'Auteur dans

une diiTertation de 45. pages. C'clt à dire, qu'il nefçait quicftoic

Nigrinianus , 8c on en (çavoit tout autant avaut qu 'il euft écrit.

N'cft-cc poinc là abufer de fon loifir & de celuy des lcéteurs ? fi

tant cit qu'il le trouve quelqu'un qui veille perdre fon temps à

lire de il pitoyables ouvrages.

La troiliéme pièce dont nous dirons un mot icy , eft une Réfu-

tation de la Diiîertation de M. de Vallemont , fur une préten-

due Médaille d'Alexandre le Grand. Nous avons parlé de cet

ouvrage de M. de Vallemont dans le xxxiv. Journal de l'année

170 j. L'Auteur de la Réfutation fait étalage d'une grande éru-

dition Grecque &: Latine. Il réfute M. de Vallemont , tant fur

ce qu'il avoit écrit pour la juftification de Quinte-Curce
, que

fur l'explication de la Médaille , &t fur les inductions qu'il en

avoit tirées : mais ne pourroit-on point dire, que toute cette éru-

dition &: cette critique paroiiTent inutiles en cette occafion
,
puis

que l'Auteur convient,que l'écrit deM.de Vallemont n'avoit pu
jetter perlbnne dans l'erreur , & que tous ceux qui fe connoif-

fent un peu en ces matières, ne l'eftimoient pas au deflus de fa ju-

û: valeur. A quoy bon faire donc un Livre de cent pages,d'une

imprcflîon fort menue ,& entafler je ne fçay combien de partages

de Poètes Grecs & Latins , de Scholiaftes, & d'autres Auteurs,

pour montrer les beveues , &: les mauvais raifonnemens de M.
Vallemont, puis qu'on les connoiiToit afTezfans cela ', Il n'yaque

l'exemple de M deVallemont qui puiflfe en quelque façon juftifier

l'Auteur de la Réfutation.

A PARIS,
Chez la Veuve J. C u s s o n , rue S. Jacques, à l'Image S. Jeao

Baprifie.

Avec Privilège au Roy.
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Du Lundy 26. Janvier M. DCCV.

DOCTRINA DE ADMIN ISTRANDO SACRA-
mento Pcenitentia: , collectis tum Eminentilîimorum Car-

dinalium , tum Illufti-iilîmorum Epifcoporum difîèrtationi-

bus ac decrecis. C'efr. à dire , Diffènations &Mandcmen$
de quelques Cardinaux & de quelques Evèques , touchant ce qu'il

faut obferver dans l''adminiftration du Sacrement de Pénitence.

A Rouen chez François Vaultier , rue desJuifs -

}
ôc fe trouve

à Paris chez Antoine Dezallier , & chez Jean - Baptifte de
Leipine , rue Saint-Jacques. 1704.. in 8°. pagg. 550.

CE Recueil renferme diverfes Pièces importantes fur la

manière dont les Confeflëurs doivent le conduire à l'é-

gard des pécheurs qui ont recours à leur miniftere. Ces Pièces

ibnt , 1^. une Lettre Paftorale du Cardinal Carpegna Vicaire

de Rome , adreflee aux Confeflëurs du Diocefe de cette gran-
de Ville. i°. un Extrait de la Lettre de l'Aflèmblée générale

du Clergé, tenue en 1655. Le principal defïèin des Auteurs de
ces deux écrits eit d'engager les Conièflèurs à lire avec foin les

ïnftrudions de Saint Charles Boxromée. 3 . Une Difler-

tation du Cardinal d'Aguirre fur les Canons x 1. & x 1 1. du
II ï. Concile de Tolède. 4°. Une autre Dillërtation du même
Cardinal fur laPénitence des Ecclefialtiques fuivant l'ancienne

Pifciplme.
5 . Une InftrucUon Paftorale cUj Cardinal Denhoff

1705. N
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Evèque de Cefene. 6°. Deux autres Inftru&ions , l'une du
Ca dînaiG rirrialdi Archevêque d'Aix

5
l'autre, du Cardinal le

Camus Eve }ue de Grenoble. Dans ces Inftru&ions, ces deux
Prélats défignent le-, cas dans lefquels les Confcfleurs doivent
différer ou refuier l'abiolurion à leurs Penitens. Nous re-

marquerons en panant que le Traducteur de l'Inftruction du
Car-Jinal le Camus , fait le furnom de ce Prélat, de la féconde
declinaifon, Lecamus , Lecami , Lecamo , &c. 7 . Une Cen-
fure, trois Lettres Paljborales, 6c un Mandement de l'Evêque.

d'Arras. Le Mandement contient 19 Règles fur la Commu-
nion. Ces Ouvrages de M. d'Arras font accompagnez de tren-

te ApproBations aÉvéqùes. 8°. Un Décret que l'Evêque de
Ruremonde rit en 1700. pour inftruire les Confcfleurs de l'E-

glife de Notre-Dame de Kavelaer , où l'on voit tous les ans un
grand concours de Pèlerins.

Les deux Diflertations du Cardinal d'Aguirre font pleines

d'érudition , Se l'on y trouve une grande quantité de témoi-

gnages d'Auteurs anciens , dont il fait une application fort Ju-

lie. Il y joint fes réflexions , &c celles de quelques Modernes
;

& fans en demeurer à la Ample théorie , il indique comment
on pourrait ramener , du moins en partie , l'ufage de l'ancien-

ne feverité de l'Eglife.

Sa première Diflertation regarde tous les Chrétiens en gê-
nerai. L'Arianifme qui avoit long-temps régné en Efpagne

, y
avoit aufîî caufé un grand relâchement dans la Discipline Ec-

cleflaftique, principalement en ce qui concernoit la reconci-

liation des Penitens. Ce fut ce qui engagea S. Leandre , & les

autres Pères du III. Concile de Tolède , à déterminer que ceux

qui pecberoient
, feroientmis en pénitence fuivant la règle prefcrite

far les anciens Canons i
'& que ceux qui retomberaient dans leurs

de[ordres , (oit dans le temps de la pénitence [oit après leur réconci-

liation
, feroient condamne^ félon lafeverité des mêmes Canons. Le

Cardinal d'Aguirre explique fort au long les deux parties de

ce Canon. Il remarque qu'on retranchoit la Communion à

ceux qui avoient péché
;
qu'on les obligeoit à fe tondre, 6c à

changer d'habits
5
qu'enfuite on les rangeoit au nombre des

Penitens , & qu'on ks y retenoit pour plus ou moins de temps,
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félon la grieveté de leur foute. Quelquefois la pénitente du-

roit plufieurs années ,
quelquefois même toute la vie ; Se tout

ce temps-là fe pafloit en auftentez , en pleurs , en jeûnes , en

mortifications. Les Pécheurs de c;s premiers fiecles atten-

doient patiemment la fin de tant de travaux , dans l'efperance

d'être enfin admis à la Communion. Ceux d'aujourd'huy, dit

le Cardinal
, ( en s'écriant ô temp^ i ô mœurs ! ) ne fe font pas

plutôt confeflëz ,
qu'ils veulent cftre abfous , Se envoyez à la

fainte Table
;
Se fi un Confefleur pieux observateur des facrez

Canons , les exhorte à jeûner , à gémir , à prier , à s'affliger
, je

ne dis pas des années
,
je ne dis pas quelques mois , mais quel-

ques femaines , ou du moins quelques jours , avant que de re-

cevoir l'abfolution 5 ils s'impatientent , ils murmurent contre

ce ConfefTeur, ils le traitent de cruel & de bourreau des con-

feiences. L'Auteur fortifie cette reflexion de plufieurs penfées

de S. Cyprien , de S. Ambroife, de S. Cbryfoftome, de S.Léon,

de Bellarmin , Se d'un grand nombre d'autres. Il explique cn-

fuiteen quel fens Sepourquoy Sixte IV. a condamné cette pro-

pofition de Pierrede Ofina ProfefléurdeSalamanque : On ne

doit abfoudre ceux qui fe confèrent ,
qu'après qu'ils ont accompli leur

pénitence ; Se il fait voir par une foule de témoignages
,
que fi

on ne peut pas ramener dans ce temps- cy toute la ieveriré des
anciens Canons , il efl à propos du moins de faire mériter aux
pécheurs la grâce de l'ablolution par des exercices pénibles Se

mortifians d'une durée raifonnable. Il obferve que même à

prefent les Mofcovites, quoy que Barbares SeSchifimatiques,

fe préparent à la Confeffion par un jeûne rigoureux , ne man-
geant pendant huit jours que du pain dur, Sen'ufant que d'une

méchante boifion fort aigre 5 ce qui leur donne fouvent la co-
lique , & leur caufe d'autres maladies.

La féconde Differtation du Cardinal d'Aguirre traite delà
Difcipline de l'ancienne Egliié à l'égard des Ecclefiafliques.

Un homme qui étoit tombé dans quelque péché contre la pu-
reté après ion Baptême , ne pouvoit pas être ordonné

3 Scfice

malheur arrivoit à un Ecclefia{l'que,il étoit privé de l'exercice

des fonctions de fon Ordre. On voit icy deux hiftoires mémo-
rables fur ce fujet, l'une de Potamius Evcque de Brague , 6c

l'autre de Genebauld Evêque de Laon.
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Potamius avoit péché avec une femme

,
par pure fragihré,

&: fî fecretement, que per/onne au monde ne le f çavoit. Sans té-

moins, fansaccufateur, /ans juge, poufTé par les fèuls remords
de fa conlcience , il fe fie à luy-mème fon procès

;
& s'etanr en-

fermé dans une efpece de prifon , il fe priva pendant neufmois
de l'exercice de fes fonctions épiicopales. Ce temps écoulé, il

écrivit aux Pères du X. Concile de Tolède une lettre dans la-

quelle il leur découvroit fa faute , &. leur marquoit qu'en cec

état il ne pouvoir pas fe refoudre à aller prendre place parmy
eux. Les Pères touchez de compafîion ordonnèrent à Pota-
mius de venir fe prefenrer. Il obéît , &l avec des torrens de lar-

mes il déclara de vive voix &c fon crime , &: la pénitence volon-

taire qu'il enavoit déjà faite. Une Confeiîion fi fîneere ôc Ci

touchante attendrit les-Pcres ; ils mêlèrent leurs larmes avec
celles de l'Evêque, 6c luy laifTerent fa dignité : mais en même
temps ils luy impoferent une -pénitence perpétuelle } Se luy ordonnè-
rent , félon notre Auteur , de fe retirer dans quelque folitude.

Le Cardinal d'Aguirre fait diverfes réflexions fur cet événe-

ment. On ne lit pas , dit-il
,
que Potamius ait cherché des

Théologiens pour fe faire enfeigner que fon crime étant fecret,

il n'étoit pas necefïaire que fa pénitence fut publique
-,
que les

Canons qui ordonnent la dépofition des Clercs peu chaftes,

n'obligent qu'après la Sentence duJuge ; & que le Droit Eccle-

fiaftique ne doit jamais prévaloir au Droit naturel que nous a-

vons de conferver notre honneur. Non , Potamius ne chercha
point de ces Théologiens

,
qui font fi aifèz à trouver dans ce

temps-cy , de ces Probabiliftes dont les opinions ou plutôt les

vidons ne tendent qu'à éluder prefque toutes les loix divines

&c humaines. Il aima mieux fe conformer à une règle fùre qui

le menoit au falut, qu'à des dédiions incertaines &: peu folides.

L'hilloire de Genebauldeft tirée de Hincmar. Avant fon

Ordination il avoit époufé la Nièce de S.Rémi Archevêque de
Reims. Il la quitta enfuice pour entrer dans un Monaltere , où
il vécut fi faintement,que S.Remi luy donna l'Evêche de Laon.

Quand il fut Evèque , fa femme commença à luy rendre des

vîntes allez fréquentes ; d'où il arriva , dit l'Hiftorien
,
qu'elle

çn eut un garçon. S, Rémi qui apparemment en fut averti le

premier^
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premier, en donna avis à Genebauld
;
&celuy-cy rempli de

confufion & de trifteile , répondit que le faint Archevêque fe-

roic bien d'appeller cet enfant Latro 3 de latère , fe cacher , puis

qu'il avoit ete engendre dans le fond d'un cabinet , afin que ce

qui ne pouvoit être ignoré de Dieu , fut du moins caché aux
hommes. Comme cette faute de Genebauld étoit fecrete

,

pourfuic Hincmar , fa femme continua de le vifiter , de peur

que fi elle s'en abftenoit, on ne fe doutât de quelque chofe.

De ces nouvelles vifites vint une nouvelle grofieife -

y
elle con-

çut une fille, à qui elle crut devoir donner le nom de Vulpecula
s

petit Renard. Ce fécond accident toucha vivement l'Evêque

deLaon. Il fe convertit tout de bon, & fit prier S. Rémi de le

venir trouver pour une affaire très preflante. Le Saint y alla,

Se Genebauld l'ayant pris en particulier, fe mit tout d'un coup
àfoupirer, à pleurer, voulut s'arracher l'étole , & fe jettera

terre : mais S. Rémi l'en empêcha , &l pleura avec luy ; & après

avoir appris fon nouveau crime , il le confola , Se l'exhorta à

faire pénitence. Celle qu'il luy impofa fut de s'enfermer dans

un petit caveau ,
qu'on voit encore aujourd'huy,dit Hincmar,

auprès de l'Eglife de S. Julien. Genebauld s'y tint fept ans, , &
au bout de ce temps-là un Ange l'affura du pardon de les fau-

tes. S. Remy eut une pareille révélation , & tira cet Evêque
juftifié du lieu de fa pénitence

,
pour le rétablir fur fon Siège.

Le Cardinal d'Aguirre n'oublie pas icy une chofe dont tout le

monde conviendra aifément , fçavoir quePotamms & Genc
i?auJd auront toujours parmy les Prêtres èc les Evêques plus

d'imitateurs de leur chute que de leur repentir.

L'Infbruclion Paftorale du Cardinal DenhofFn'efl: ny moins
utile , ny moins folide que les DùTertations dont nous venons
de parler. Ce grand Prélat la compoïa en Italien , & la publia

l'an 1696. La même année fes infirmitez l'obligèrent d'aller à
Rome

,
pour obtenir la permiffion de fe démettre de fon Evê^

ché de Cefene en faveur de fon Grand Vicaire, qu'il eut enfui-

te la confolation de mettre dans fon Siège à fes propres frais.

Dans ce temps-là il fit traduire en François ton Inftruftion Pa-
-fïorale

,
qui avoit déjà été portée à Paris , où ce pieux Cardin

nal avoir autrefois fait fes études. La verlion luy plut : mais;

1705. O
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après avoir examiné l'ouvrage même avec une nouvelle atten-

tion , il crut qu'il feroit bon ai'y faire des additions Se des cor-
rections. On travailla à ces corrections & à ces additions

;
il

les lut , il les approuva
; mais fes maux augmentant de jour en

jour , il mourut avant l'imprellion de ion Inftruction ainfi re-

formée. Des hommes fçavans & pieux, comme nous l'apprend
l'Auteur de ce Recueil , la donnèrent au public peu après ù,

mort , & c'eft cet ouvrage que l'on voit îcy tourne en Latin.
Nous n'avons rien à dire fur les autres morceaux qui corn-

J>ofent ce volume -, ils lont déjà allez connus en France & ail-

euxs , fur tout ceux qui viennent de M. l'Evèque d'Arras.

LA RHETORIQUE DE COLLEGE TRAHIE PAR
fon Apoloqjjle dans fon Traite de la véritable Eloquence , contre

celuy de la Ç onnoifiance defoy même. A Paris chez Denys Ma-
riette , rue S.Jacques. 1704. in 11. pagg. 118.

DAns le xxii. Journal de l'année 1703. où l'on avoit par-

lé du Livre de la véritable Eloquence > compofé par M. Gi-
bert Profefleur en Rhétorique au Collège Mazann , contre

celuy de la Connoijfance defoy même mis au jour par le P. Lamy
Bénédictin , on avoit fuppofé que le véritable delîein de M.
Gibert étoit de défendre la Rhétorique de Collège, & de mon-
trer que l'Eloquence qu'on enfeigne communément aux jeu-

nes gens dans les Clalîes , eft la véritable Eloquence : Mais le

P. Lamy nous apprend aujourd'huy qu'on s'etoit trompé. Il a
découvert, ( nous ne fçaurions dire comment ) que M. Gibert

eft homme d'efprit
;
que ion ouvrage n'eft qu'une Ironie per-

pétuelle , où fous couleur de défendre la Rhétorique ordinai-

re de collège , il la joue finement , & trahit absolument les in-

térêts de cet Art. Ainfi dans cette réfutation , le P. Lamy di-

ftingue deux perfonnages très difFerens , celuy de la Scène , &
celuy du Rhetoricien qui la donne , & qui eft, pour ainfï dire,

derrière le rideau. Il ne touche point à celuy-cy , il n'en veut

qu'au Perfonnage qu'il introduit fur la icene , £c ce n'eft que

iur cet Adeur que le P. Lamy prétend faire tomber fes réfle-

xions touchant cet ouvrage.
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Apres cette déclaration , le P. Lamy réfute avec force , &c

même avec vivacité , toutes les parties du Livre de la véritable

Eloquence. Il commence par donner une idée générale de la

méthode de cet ouvrage. Il fait fentir les vains efforts de fon

Acteur , &. il découvre les défaites dont il fe fert pour éluder

les preuves rapportées dans le Livre de la Connoiflance de fby-

même. Enfuite paflant à un examen plus particulier du Livre

de la véritable Eloquence , il montre que PActeur n'a pas les

premiers principes de la Logique
;

qu'il fe fert de fophifmes

&; de bas artifices pour prouver que c'eit la véritable Eloquen-

ce qu'on a attaquée dans le Livre de la Connoiflance de foy_

même
$
puis continuant l'examen de cet ouvrage , il fait voir

que l'idée de la faune Eloquence , contre laquelle il a écrit, elt

très réelle
;
que l'Acteur en elt une preuve vivante , Se que cet-

te idée convient, félon l'Acteur même , à l'Eloquence de l'E-

cole. Il donne une notion précile de cette faillie Eloquence
;

& après l'avoir comparée avec celle de l'Acteur , il montre que
c'eft cette faune Eloquence contre laquelle il a écrit , & que
c'eft celle-là même que fon Acteur prétend être la véritable.

Il conclut enfin que la Rhétorique qui enfeigne cette Eloquen-
ce , eft l'Art de n'être point naturel , &. de fubftituer l'artifice

à la nature. Voila pour ce qui regarde la première partie.

Dans la féconde, le P. Lamy découvre les égaremens de fon

Adverfaire en ce qui regarde la connoiflance de l'homme. Il

examine u les Orateurs Chrétiens doivent fe fervir de la con-

noiflance quel'ameades corps qui l'environnent, pour l'éle-

ver à la connoifTance des choies Ipmtuelles, 6c s'il elt utile de
luy fournir des images fenfibles. Et à cette occafîon , il donne
une idée de la corruption du cœur humain , & des funeftes im-
Îsreflions que font kir luy les pièces d'Eloquence. Il rapporte
e fentiment de S. Auguftin fur la queftion , û pour élever l'ame

à la connoiflance des choies fpiritueiles , c'elt un bon moyen
de fe fervir de la connoiflance qu'elle a des corps. Il montre
que les preuves qu'on avoit apportées dans le Livre de la Con-
noiflance de foy-même

,
pour faire voir que la Rhétorique or-

dinaire énerve ScafFoiblit l'efprit, qu'elle l'enchaîne, qu'elle

l'aveugle
,
qu'elle eft nuilîble au bon goût & à la juftefTe -, il
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montre , dis-je
,
que toutes ces preuves font fortifiées par les

faux raifonncmens
,
par les bévues

,
par les illufîons

,
par les

paralogifines de l'Acteur, & par tous les efforts qu'il rai t pour
affoiblir ces preuves. Enfin après avoir fait voir les égaremer.s

de Ion Acteur en fait de Logique , de Phyfique , ôede Rhéto-
rique , & montré quelles font les connoilfances phyfiques utiles

à l'Orateur, il conclut >> qu'après tout, l'Auteur n'a fait que
«ce qu'il devoit faire

;
que rien n'eft ni d'une plus grande ju-

«ftefle logique , ni d'une plus vraye fageife metaphyfîque
,
que

«tout fon ouvrage par rapport à fa fin. Car comme il n'a eu

«deflein que déjouer la Rhétorique de Collège,& de trahi rfes

«intérêts $ la fageffe demandoit qu'il n'oubliât rien de tout ce

«qui choque le plus la raifon & le bon fens , afin de faire voir

«par l'exemple de l'Acteur qu'il introduit fur la feene,combien
«l'ufage indilcret de cette Difcipline eft funefte à l'efpnt. Et

«ainfi
, ( ajoute le P. Lamy ) ce que nous avons relevé comme

«des fautes &. des bévues , n'étoit proprement ny faute ny bé-

«vuë , ou tout au plus c'étoient des fautes de commande, <k des

«bévues étudiées &: ingenieufes
,
puis qu'elles entroient dans

«fon defTein , 6c que c'etoient les plus juftes moyens qu'il pou-
rvoit imaginer pour fon exécution.

Quoy que cette distinction que le P. Lamv met entre M. Gi-

bert Auteur Se M- Gibert Acteur, paroiffe fort mince &fort
metaphyfîque , nous voulons bien la recevoir , 2c avouer même
que nous nous étions trompez quand nous avions cru voir dans

le Livre de la véritable Eloquence les véritables fentimens de M.
Gibert. Une autre fois nous ne feronspas fi prompts à juger fur

les apparences.

DISSERTATION SUR LE CULTE QUE LES ANCIENS
ont rendu à la Dècffe de la Santé. Ony a joint les Médailles &
quelques autres Monumens antiques } qui ont rapport a eette ma*
tiere. A Paris chez, Pierre Cot, rue du Foin. 1705.111 8°. p. 37,

DISSERTATION SUR LE JANUS DES ANCIENS, ET
fur quelques Médailles quiy ont rapport. A Pans chez Pierre

Cot
?
rue du foin. 1705. in 8°. p. 44,
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M\ de Boze, Auteur de ces deux DifTertations , ne fuit pas

la méthode de quelques Antiquaires modernes 'j auffi ne

tombe-t-ilpas dans les mêmes inconveniens où ils font tom-

bez. Ces Meilleurs , comme on l'a vu par des exemples encore

tout recens , s'attachent à expliquer chacun quelque Médaille

particulière , fur laquelle on trouve le nom d'un Prince ou d'u-

ne Princeflê dont l'Hiftoire ne fait aucune mention -, 6c comme
ces fujets font trop ftenles , & ne fourniffent pas fuffifamment

pour remplir leurs ouvrages , ils font obligez de fè jetter à droit

6c à gauche , 6c de faire de longues digreflions
,
qui louvent

n'ont qu'un rapport fort éloigné , ou n'en ont point du tout

avec leur deûein principal ; ils veulent par les feules Infcrip-

rions
,
par les types , 6c par la fabrique des anciennes Médail-

les , compofer des hiftoires toutes nouvelles des temps fort

éloignez de nous , 6cfùppléer parleurs conjectures ce qu'ils s'i-

maginent que les anciens Hiftoriens ont écrit , 6c qui n'eft pas

venu jufqu'à nous , ou ce qu'ils n'ont point écrit , & qu'ils au-

roient dû écrire. M. de Boze tout au contraire prend pour fon-

dement ce qui eft certain par les écrits des Anciens , & fe fert

de la connoiffance qu'il a des Médailles pour appuyer ce qu'ils

ont dit clairement , & pour expliquer ce qu'ils peuvent avoir

laifTé d'obfcur. S'il donne quelquefois des conjectures , il a foin

de les rendre probables par des ufages de l'Antiquité , 6c par

des preuves au moins vray-femblables. C'eft-là la méthode
qu'il fuit dans les deux Diflertations dont il s'agit icy.

Dans la première on trouve l'origine & le progrés du culte

que les Anciens rendoient à la Déefle de la Santé. Cette Déef.

fe étoit nommée par les Grecs 4ynU
}
6c par les Latins Saluf.

Quelques-uns la faifoient fille d'Efculape 6c de Minerve ; d'au-

tres difoient qu'Epione fille d'Hercule étoit fa mère. Ils luy

donnèrent trois fceurs ou trois compagnes , fçavoir J a s o,

Panaceia 6c£lgle\ Ce n'étoit peut-être que difFerensnoms
de la même Divinité. M. de Boze remarque que le nom de
ïAsn fe trouve fur une Médaille

5
mais ce pourroit être une

Monnoye dejajfus ancienne Ville de l'Achaïe. Quant au mot
g!e un

,
qui fe voit fur des Abraxas

?
notre Auteur conjecture

170;. $



g

5
S LE JOURNAL
ue c'efl le même que iA^n

;
parce que , dit-il , ceux qui ont

illuftré ces Monumens , n'ont apporte aucune preuve que ce

nom foit tiré du nom de Iehova, ou en foit l'abrégé. Il faut

que ces Auteurs dont parle Mr. de Boze , n'ayent pas fait des

recherches bien exactes dans l'Antiquité, puifque la plus gran-

de partie des Grecs n'exprimoient pas autrement que parle

mot de iAn le Nom de Dieu, que les Juifs modernes expri-

ment yurjchovah. Porphire en parlant de Sanchoniathon, dit

qu'il avoit compofé fon Hiftoire furies Mémoires dejerombal
Prêtre t» ee»"" iah. Macrobe au premier Livre de (es Saturnales

rapporte un Oracle d'Apollon
,
qui dit que le Dieu fouverain

fè nomme iaî>. Diodore de Sicile en parlant de Moïfe, dit que
ce Législateur desjuifs avoit reçu fesîoix du Dieu nommé iaîî.

Les Gnoftiques dans S. Irenée donnent fept noms à Dieu, dont

le fécond eft celuy de Jao. D'autres Hérétiques dans S. Epi-

phane luy donnent le même nom. Selon Theodoret , les Sa-

maritains nommoient i'«/?t celuy que les Jujfs appelloient iaq;

Dans S. Jérôme le nom de Dieu eft Jaho j &; s'il y a quelques

Editions de ce Père qui portent Jebovah , il ne faut pas les fui-

vre , elles ont été données par de nouveaux Hebraïfans
,
qui

ont fouvent altéré le texte de S. Jérôme, fur-tout dans les noms
Hébreux, pour le rendre plus conforme à la nouvelle ponctua-

tion des Maflorethes. Il femble que ces preuves font fuffifàntes

pour montrer que le nom de Dieu étoit iaîï. Ainfi il n'y a rien

à changer au Taliiînan , ou à l'Abraxas des Bafilidiens que M.
de Boze rapporte. Revenons à la Déeiîe de la Santé. Junius Bu-
bulcus , qui etoit Conful à Rome l'an 44Z. de la fondation de la

Ville , voua un Temple à cette Divinité , & le fît bâtir quand
il fut Cenfeur. Ce Temple fut achevé en 451. & ce fut en ce

temps-là que Bubulcus fut créé Dictateur , & qu'il en fit la Dé-
dicace , au rapport de Tite-Live. Une Médaille de la famille

Junia, où l'on voit d'un côté la tête de la Déefle de la Santé,

&c de l'autre le nom de Silanus , fait conjecturer à M. de Boze

que ce Silanus étoit un des defeendans de Bubulcus , & que
ce fut luy qui fît frapper cette Médaille pour honorer lame-
moire de Bubulcus. On voit une autre Médaille de la famille

dciha, qui ne diffère de la précédente du côté de la tête,qu'en
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ce qu'au lieu de Salus , on y lit Salutis. Le type du revers eft

une femme debout , appuyée du bras gauche fur une petite co-

lonne , tenant de la main droite un ierpent. La légende eft

conçue en ces termes : MV. ACILIVS III. VIR. VALETV.
M. Patin prétend qu'il faut fuppléer quelques lettres au der-

nier mot, & qu'il faut lire Valetudinarius. Onuphre veut qu'on
life Valetudinis iuenda i & ces deux Auteurs veulent que l'Aci-

Jius de cette Médaille Rit Triumvir, ou Magistrat de la Santé.

M. de Boze prétend au contraire qu'il faut lire Valctudini , Se

fait voir qu'on ne fçauroit prouver par aucun monument an-

cien , ny par aucune hiftoire
,
qu'il y ait eu à Rome des Magi-

strats de la Santé. Il ajoute que l'énigme de cette Médaille
confïfte dansl'étymologie du nom tiAcilius , qui vient du ver-

be bki«p«<
,
qui fignifieguérir. C'eft de là que venoit à la famil-

le Acilia l'affectation de marquer fur fes Médailles la Déefïè
de la Santé, avec tous les noms Se attributs qu'on pouvoit luy
donner.

M. de Boze rapporte encore & explique plufieurs autres Me-
daiiles , dont les types offrent à la vue la figure d'une femme
vêtue d'une longue robe. Quelquefois elle eft affife

,
quelque-

fois elle eft debout , Se elle offre à manger à un fèrpent qu'elle

tient dans fes bras , ou qui eft autour d'un Autel. On fçait que
cet animal eft le type ordinaire de la Santé, Se du Dieu Efcula-

pe. M. de Boze conjecture que les Payens avoient tiré cette

partie de leur Religion de l'hiftoire de Moïfe
,
qui fit élever un

ierpent d'airain dans le defert
,
pour la guerifon de ceux qui

avoient été mordus par des ferpens. Dans la fuite de cette Dif-

fertation M.de Boze explique ce qui regarde lesVœux Seles Sa-

crifices que l'on faifoit à la Déeffe de la Santé pour fe la rendre
favorable. Enfin il termine cet ouvrage en rapportant le def-

iein d'une belle Pierre gravée qu'on a mifè depuis peu au Cabi-
net du Roy. Elle reprefente la tête d'un Empereur , avec le

nom de Pefcennius Niger en abrégé à l'exergue. On y voit aufli

un Autel , avec un Serpent deflus au milieu des flammes. Dans
le champ, on lit certaines lettres qui ont donné beaucoup d'ex-

ercice aux Sçavans. M. de Boze en rapporte icy plufieurs ex-

plications , aufquelles il joint l'a fienne. Comme toutes ces ex-
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plications ne font que de pures conjectures , nous ne les rappor-

terons point îcy. Il n'y a gueres d'Antiquaire
,
pour peu qu'il

foit habile ,
qui n'en puillè donner de femblables. La difficul-

té eft de toucher au but -

y
ce qui n'eft pas aile, fur-tout dans

l'explication d'un monument de cette nature, qui peut-être

n'eft pas antique , 6c que quelque fourbe pourroit bien avoir

retouché , & accomodé à fa manière
,
pour en tirer de l'argent.

M. de Boze dans fa DilTertation fuvjanus , fuit à peu prés la

même méthode qu'il a fuivie dans celle dont on vient de parler.

Il prend l'hiftoire dejanusdés fon origine
;

il en explique la

mythologie
5

le culte 6c les cérémonies viennent enfuite. II

joint aux Hiftoriens les Inscriptions 6c les Médailles
,
qu'il dé-

velope avec beaucoup d'habileté , en les appliquant aux fujets

où elles conviennent. Il n'oublie pas la cérémonie qui fe pra-

tiquoit à Rome d'ouvrir le Temple de Janus en temps de guer-

re , 6c de le fermer en temps de paix. On connoît par ces deux
Dilfertations

,
que M. de Boze n'eft pas un de ces Curieux qui

fe contentent de ramafler quantité de Monumens antiques, 6c

de les garder fort foigneufement dans leurs Cabinets
5

il fçait

mettre en ufage ceux qu'il poflede , en les faifant fervir à l'é-

clairciflement de l'Hiftoire 6c des Coutumes anciennes.

ANATOMIE DE L'HOMME SUIVANT LA CIRCU-
lation dufang , & la dernières découvertes , démontrée aujar-

din Royal par M. Dionis premier Chirurgien de feue Madame
la Dauphine , à prefent de Madame la DucheJJe de Bourgogne,

&Jurê à Paris. Qnatriéme Edition augmentée. A Pans chez

Laurent d'Houry , rue S. Severin. 1705. in 8°. pagg. 710,

NOus n'avons point de Cours d'Anatomie qui foit plus mé-
thodique

,
plus clair , Se mieux rempli que celuy-cy. Le

grand nombre des Editions qui en ont été faites en divers pays,

6c le foin que plufîeurs Etrangers ont eu de le traduire en leur

langue, 6c la jaloufie qu'il a excitée dans quelques Anatomiftes,

marquent fuffifamment qu'il n'a pas été regardé comme un
Livre inutile. Cette nouvelle Edition contient de plus que les

autres , avec plufîeurs explications nouvelles , un grand nom-

bre
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bre de faits particuliers tout à fait clignes des Le&eurs. Il y en

a deux entre autres fur la neceffité de la circulation du fang

,

lefquels méritent bien d'être rapportez icy.

Le 2. de Novembre 1703. Mr. Befnier Chef de Goblet du
Roy , tomba mort en fervant Monfeigneur le Duc de Bour-
gogne à Ion dîner.

M. Dionis
,
pour découvrir la caufe de cet accident , fit le

lendemain l'ouverture du corps en prefence de M.BourdclotSt

de M. Duchefne. Il trouva la capacité de la poitrine fort é-

troite^ tant par fa conformation naturelle
,
qu'à caufe du dia-

phragme qui montoit très haut , 6c prefToit les poumons. La
iîibftance des poumons étoit d'une couleur brune tirant fur le

noir , Scembaraffée d'un fang grailler qui en remphiîoit toutes

les petites cavitez $ de manière que les poumons , au lieu d'ê-

tre fpongieux comme ils doivent être , étoient
,
pour parler en

termes de l'art, parenchymateux, &avoientune confiftance

allez femblable à celle de la ratte. Le cœur étoit fort gros.

M. Dionis en ouvrit les ventricules. Il trouva beaucoup de
fang dans le droit , mais il n'en apperçut pas une goûte dans Je

gauche. Le rcfte des parties tant de la tête que du bas ventre,

étoit parfaitement bien conformé. Il eft à remarquer que M.
Befnier étoit fujet à une oppreffion de poitrine, qui l'empêchoit

fouvent de refpirer avec liberté , & qui quelquefois même
quand il marchoit , ou qu'il parloit , l'obligeoit à s'arrêter. Il

ie faifoit faigner de temps en temps , & cela le foulageoit.

M. Dionis fait fes réflexions fur tout cecy. Il attribue la cau-

fe de cette mort fubite à un manquement de circulation. Le
fang étoit à la vérité porté par la veine cave dans le ventricule

droit du coeur, &t de là pouffé dans l'artère des poumons: mais
l'embarras que caufoit leurlubflance tropfolide, ne permet-
toit pas au fang d'entrer dans les rameaux de la veine des pou-
mons

,
pour être porté dans le ventricule gauche. Aufil n'y en

trouva- 1- on point. De forte que ce ventricule ne fourniffant

plus de fang aux artères, il fallut necelfairement que la circu-

lation s'arrêtât , &: par coniequent que toute la machine du
corps ceffit de vivre.

Voicy le fécond fait. Le vingt- quatrième Je Février 1 704.

1705. C^



Ci LE JOURNAL
le lîcur Guillain Valet de pied du Roy, étant dans l'Anticham-

bre de Sa Majeure à Verfailles, 6e le chauffant debout , mou-
rut tout d'un coup, 6e tomba aux pieds d'un de Tes camarades
à qui il parloit. M. Fagon qui fe trouva prés de là, accourut

pour le Tecourir ^ il luy fit ouvrir la veine , mais on ne put tirer

de fang, ny appercevoir en luy aucune marque de vie. Le Roy
fùrpris d'une mort Ci prompte , commanda qu'on le portât à

la Charité ; Se le lendemain M. Dionis eut ordre d'en faire

l'ouverture, parce que le Rov vouloir lçavoirla caufe de cet

accident avant que de partir pour Marly. L'ouverture fut fai-

te en prefence de M. Boudin
,
premier Médecin de Monfei-

gneur, 6e en prefence de M. Coûté, Médecin de la Charité

de Verlailles. On commença par le cerveau
,
qui fut trouvé

ferme 6c très fain. On remarqua feulement que les vailleaux y
étoient un peu plus gonflez ce plus remplis qu'ils ne le font d'or-

dinaire. On vint enfuite au bas ventre, dont toutes les parties

parurent très belles. Quant à la poitrine , le poumon droit te-

noit à la pleure 6e au diaphragme du même coté. Le poumon
gauche

,
plus gros que le naturel , ïurpaiîoit trois fois le droit,

Se n'avoit nulle adhérence aux parties voihnes. La couleur en
etoit brune, 6e toutes fes veficules paroilloient pleines d'un fang

grofïïer 6e noir.

Le péricarde étoit fans prefque aucune ferofîté
;
le cœur très

gros, 6e d'une fubitance fortfolide , fans polype néanmoins,
ny aucun autre corps étranger. Les ventricules du cœur font

ordinairement pleins de fang après le décès
,
parce que le der-

nier mouvement que fait ce mufcle quand l'anima! expire , efl

un diaftole , c'en: à dire un mouvement de dilatation , en forte

que le fang n'elt point chaffé : Mais icy il n'y en avoit pas plus

de la moitié d'une cueillerée dans chaque ventricule.

La caufè de cet accident fubit , dit M. Dionis , ne peut être

attribuée qu'à l'interruption entière du mouvement circulaire

du fàrig , caufée par l'embarras du poumon gauche. Le ven-

tricule droit étoit prelque épuifé de fang
,
parce qu'il l'avoit

pouffé dans le poumon , 6e le ventricule gauche en étoit dé-

pourvu aufïï, parce que le poumon que nous avons fuppofé cm-
barra ilé , ne luy en renvoyoit plus 5 de forte que le fang arrèce
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par l'bbftacle qu'il rencontrent dans le poumon , ne pouvant
plus revenir qu'en très petite quantité au cœur

,
pour iè di/tri-

buer à tout le corps , on ne doit pas s'étonner que tous les ref-

forts de la machine ayènt à l'inftant celle de lé mouvoir.

M. Dionis ajoute icy que la mort du Sieur Lombard Mufi-
cien, dont il ouvrit le corps il y a quelques années , arriva par
la même caufe , 5c que fi l'on examinoit bien le principe de tou-

tes les morts futures , on reconnoitroit qu'elles viennent la plu-

part d'une fuppreflîon de la circulation du fang , 5c qu'ainfi le

grand point de la Médecine pour prévenir des morts fi promp-
tes , eft de chercher des moyeus pour entretenir cette circula-

tion. Nous nous en tiendrons à ces deux obfervations , 5c nous
remarquerons qu'il n'y en a point dans cet ouvrage qui ne /oient

tout enfemble ôc curieufes &c importantes à lire. Le même Au-
teur donnera bien-tôt un Cours d'Opérations de Chirurgie.

Ce que nous avons déjà vu de ce Livre, nous fait juger qu'il

ne fera pas moins utile au Public que celuy de l'Anatomie.

INSTRUCTION DES JEUNES GENS, AVEC LES
principaux Devoirs des Pères & des Mères envers leurs Enfans,
tiiezjle l'Ecriturefainte & des Pères de l'Eglife. A Paris chez
Pierre Aubouyn , fur le quay des Auguihns , à la Croix d'Or.

Ï705. in 1.2. pagg. 386.

LEs gens de pieté qui aiment les grands difeours 5c les lono-s

railonnemens , ne manquent point de Livres qui leur con-
viennent. Celuy- cyn'eit pas de cette efpece , mais il n'en en:

peut-être pas moins bon ny moins inftru&if. Il eft excellent
pour ceux qui fçavent réfléchir , & qui ont le don de s'entre-

tenir long-temps en eux mêmes d'une feule penfée. On ren-
contre toujours à l'ouverture de ce Livre quelque venté qui
arrête utilement , Se qui frappe l'efprit non feulement par elle-

même, mais auffi par l'autorité de celuy de qui elle vient. Cet-

luy qui nous donne cet ouyrage , n'y a de part qu'en ce qui re-

garde le choix , l'arrangement , 5c les fommaires des matières.
Pour les matières mêmes , elles font toutes tirées de l'Ecriture

fainte , 5c des Pères. On y trouve des averrillèmens , des re-
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pnmandes , des confeils , des menaces , des promeiïès , des
maximes très importantes & très falutaires. Les Enfans & les

Difciples y apprendront ce qu'ils doivent à leurs Parens 6c à
leurs Maîtres , ce qu'ils fe doivent les uns aux autres, & ce qu'il

faut qu'ils obfervent dans les occafions les plus embarratlantes
pour le falut. Les Parens 6c les Maîtres y verront auili à quoy
leur état les oblige , oc avec quelle attention 6c q \h fagefle

ils doivent conduire ceux que la Providence a commis à leurs
foins. Les fommaires des articles de ce Livre iont exacts 6c
bien divifez.

LA RELIGION PRATIQUE DU CIEL ET DE LA
Terre , ou Pratique Religieufe -pour s" acquitter dignement de tous

les devoirs depietépar l'union de nos cœurs au cœur de Jefus . Cbrifi.

A Paris chez Michel Brunet 6c Nicolas Gollélm , au Palais.

1705. in 12. brochure, pagg. 30.

E pieux Auteur de ce petit ouvrage y exhorte vivemenc
_ tous les hommes à louer , bénir 6c adorer Dieu , aveejefus-

Chrift , en Jefus-Chrift , 6c par Jefus-Chnit. Il appelle cette

fainte union avec le Sauveur, la Religion pratique du Ciel ëc

de la Terre. Il tache d'en faire voir la necelîke 6c les avanta-
ges

j après quoy il donne les moyens d'y parvenir , 6c d'en fai-

re un ufige excellent pendant cette vie.

SENTIMENS DE PENITENCE ET DE PIETE* POUR
tous les temps & les differens états de l'a vie. A Paris chezjean-
Baptiite Culfon , rue S.Jacques , à l'entrée de la rue du Plâ-

tre, auNom de Jefu s. 1704.11111. pagg. 305.

LE NOUVEAU PENSEZ-Y BIEN , CONTENANT LE
Moyen court , facile& ajfurè defe fauver. Revu, corrigé, & mis

en meilleur langage , & augmente de la Dévotion aux SS. Anges

Gardiens , pour obtenir fous leur protefhon une bonne vie &une
fainte mort.Avec desfigures, & des Stancesfuries dernières Fins

de l'homme.A Paris chez le Même. 1705. in 31. pagg. 117.

A Paris chez la Veuve de J e a n C u s s o N , rue Saint-Jacques , à S. Jean-Bapuite.

L
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Du Lundy z. Février M. DCCV.

LETTRES EDIFIANTES ET CURIEUSES ECRITES
des Miffîons Etrangères par quelques Millionnaires de la Com-
pagnie dejefus. A Paris chez Nie. le Clerc , rue S. Jacques,

proche S. Yves, à l'image S. Lambert. 1703. deux volumes
in 11. I. vol. pagg. 555. II. vol. pagg. 443.

LE Père le Gobien qui donne ces Lettres au Public , remar-

que dans fa première Epitre dédicatoire aux Jefuites de
France

,
que le zèle pour les Millions Etrangères

,
qui cjî comme

lame à-Ve[prit de l Inflitut de la Compagnie de Jefus , s'eft non
feulement confervé dans cette Compagnie, depuis le temps de
S. Ignace 6c de S. François Xavier , mais auffi qu'il s'y efr. en
quelque forte augmenté. Il y a prés d'un fîécle que les Jefui-

tes de France s'appliquent à répandre la Foy dans les deux A-
meriques & dans le Levant. On a vu diverfes relations de leurs

travaux en differens temps , foit dans des Livres faits exprés,

foit dans d'autres où il n'en efr. parlé que par occafïon
; 6c le Pu-

blic n'ignoroit pas en quel état fe trouvoient leurs Miffions fur

la fin du fîécle pafTé. Comme ces Miiïîons fê fortifient, 6c mê-
me fe multiplient de jour en jour , il étoit à propos que l'on

continuât à nous inftruire de ce qui s'y palfe de plus mémora-
ble j 6c c'eft ce que le P. le Gobien fe propofe dans ces Lettres.

Il aeu foin d'en rendre la lecture agréable : les Mifïîonnaires

jyoj. R
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luy ont fourni des penfees

;
mais le tour , l'expreiïïon

, les grâ-

ces tlu ftile viennent fans doute de luy.

On voit dans les premières Lettres de ce Recueil de grands
éloges de la Mifîîon de Madurc,Royaume lime au milieu de la

grande Peninfulequieftendcçà du Gange. •>> On compte dans
<> cette Million plus de cent cinquante mille Chrétiens. Le
» moins que chaque Millionnaire en baptifè par an eft mille.

» On ne les baptife qu'après trois ou quatre mois d'inftruction

» & de grandes épreuves -

}
mais quand une fois ils font Chre-

» tiens , ils vivent comme des Anges.

La vie des Millionnaires y eft bien rude. >? Ils n'ont pour
»5 tout habit qu'un Langotin

,
qui eft une longue pièce de toile

» dont ils s'envelopent le corps. Us portent aux pieds des fan-

>> dales bien plus incommodes que les focs des Recollets ; car

» elles ne tiennent que par une efpece de grolTe cheville à tête

» qui attache les deux premiers doigts de chaque pied à cette

» chaulhire. Ils s'abftiennent de pain , de vin , de toutes for-

u tes de viande , 6c même de poifTon.

Ce qui engage ces Pères à une abftinence fî extraordinaire,

c'eft la neceffité qu'ils fe font impofée de vivre comme les Bra-

mes , ouïes Docteurs de ce pays. là. Ils fe difent eux-mêmes
Brames venus du Nord. D'ailleurs , les Habitans de Maduré
ont une averfîon horrible pour les Nations qui mandent de la

chair. S'ils croyent , comme les anciens Pythagoriciens, qu'il y
a de l'inhumanité à en manger , ou s'ils s'en abftiennent par
quelque autre fuperftition , la Religion Chrétienne, dés qu'el-

le fera bien établie chez eux , les tirera d'erreur. En attendant

que cela arrive , on peut dire que les Indiens baptifez meritenc

beaucoup , aufïï-bien que leurs Millionnaires, puifque fçachant

parfaitement que l'ufage de la viande n'eft nullement illicite,

ils fe privent néanmoins d'un aliment fi agréable , &L quelque-

fois ii necefTaire , de peur de choquer les Gentils.

Comme les Sciences humaines infpirent aux Peuples de l'O-

rient une grande eftime pour les Millionnaires , &L contribuent

beaucoup à l'avancement de la Religion , lesjefuites n'ont gar-

de de les négliger. Ils les cultivent, ils s'appliquent même à

en perfectionner quelques-unes , fur-tout la Géographie. Il
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<cft parlé d'une nouvelle découverte dans une Lettre du P.Paul
Clam au P. Thirfc Gonzalez , écrite de Manille le 10. deJuin
1697.
Le 28. Décembre 1696. les vents pouffèrent fur la Côte de

Sarnal , qui eft une des Ifles de los Pintados , deux Paraos , ou
petits Vaiflèaux chargez de trente Etrangers des deux fexes.

Les hommes avoient le corps peint de certaines lignes, plus ou
moins nombreufes , dont l'arrangement formoit diverfes figu-

res. Les femmes &: les eiifans n'avoient point de ces lignes. Le
tour & la couleur de leurs vifages approchoient allez du tour

& de la couleur du vilage des habitans des Philippines. Les
hommes n'avoient point d'autre habit qu'une eïpece de cein-

ture qui leur couvroitles reins &les cuifîes, &qui faifoit plu-

fleurs toursàl'entour de leur corps. Ils avoient fur Jes épau-
les plus d'une aune & demie de grolïe toile, qui formoit une
efpece de capuchon. Les femmes étoient habillées de la mê-
me manière, excepté qu'elles avoient un linge un peu plus long,

qui defcendoit depuis la ceinture jufqu'aux genoux. Leur pays,

à ce qu'on apprit d'eux par le moyen de deux femmes qui fça-

voient un peu leur langue , confîfte en trente-deux Ifles fort

peuplées , à la referve de trois qui ne font habitées que par des

oifeaux. Ils ont un Roy qui tient fa, Cour dans l'Hle de Ztimar-

tcc. Ils n'ont chez eux aucun animal à quatre pieds. Us n'ont

même guercs d'autres oifeaux que ceux qui vivent fur la mer.

Us ont cependant des poules dont ils fe nourrillènt , mais ils

n'en mangent pas les oeufs. Le P. Gain conjecture que leurs

Ifles ne doivent pas être fort éloignées des Manannes
;
qu'el-

les font plus au Midy , 6c à onze ou douze degrez de latitude

Septentrionale.

La Lettre du P. de Premare au P. de la Chaife , efl: une des

plus curieufes de ce Recueil pour les defcnptions. » Imagi- «

nez-vous, s'il vous plaît, dit-il en parlant de la Ville d'Achcn, a

Capitale d'un Royaume de même nom dans l'Ifle de Suma- «

tra, une Forêt de Cocotiers, de Bambous , d'Ananas , de «

Bagnaniers , au milieu de laquelle paflè une aflez belle Ri- cv

viere toute couverte de batteaux : Mettez dans cette Forêt «

un nombre incroyable de maifons faites avec des cannes, des «s
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» rofeaux, des ecorces , £c difpofez-les de telle manière qu'el-

» les forment tantôt des rues , & tantôt des quartiers fcparez:

53 coupez ces divers quartiers de prairies & de bois : répandez
« par-tout dans cette grande Foret autant d'hommes qu'on en
» voit dans nos Villes lors qu'elles font bien peuplées , vous
» vous formerez une idée afïêz jufte à'Acben.

Nous abrégerons un peu la defcnption qu'il fait de Canton,
i'une des principales Villes de la Chine. Cette Ville eft plus

grande que Paris , & il y a pour le moins autant de monde. Les

rues font étroites , de pavées de grandes pierres plates Se fore

dures. Les maifbns font très bafîes , & prefque toutes en bou-
tique. Les plus beaux quartiers reflemblent afTez aux rues de
la Foire S. Germain. Il y a prefque par-tout autant de peuple

qu'à cette Foire aux heures qu'elle eft bien fréquentée. On
voit très peu de femmes ^ &: la plupart du peuple qui fourmille

dans les rues , font de pauvres gens , chargez tous de quelque
fardeau. CesPorte-faix vont prefque tous latôteSdes pieds nuds.

II y en a qui ont un vafte chapeau de paille d'une figure fort

bizarre. On rencontre à Canton d'aflcz belles Places, &des
Arcs de triomphe afTez magnifiques, à la manière du pays.

Ce qui eft flngulier, c'eft qu'il y a au bout de toutes les rues,

des portes qui fe ferment un peu plus tard que les portes de
la Ville. Il y a une efpece de VilieHotante fur la rivière de
Canton. Les barques le touchent, Reforment des rues. Cha-
que barque loge toute une famille , de a , comme les maifons
régulières, des compartimens pour tous les ufages du ména-
ge. Le petit peuple qui habite cescazernes mouvantes, dé-

campe dés le matin pour aller pêcher, ou travailler au ris.

Le P. de Premare a joint à fa Lettre un petit écrit qui pour-

ra être utile aux Navigateurs , dans lequel on trouve la rou-

te qu'il faut tenir pour pafTer les détroits de Malaque & de
Gobernadour. Le même Millionnaire écrit au P. le Gobien
une chofe qui paroît d'abord paradoxe -, c'eft que la Chine
qu'il avoue être le plus riche & le plus florifïànt Empire du
inonde, eft avec cela fi pauvre & fi mifèrable, qu'un tiers

de fes habitans s'eftimeroit heureux, s'il avoit autant de ris

qu'il en faudroit pour fe bien nourrir. Il y a tant de mon-
de
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de à la Chine

,
que pour y être à fon aife , il faudroit qua-

tre fois autant de pays qu'il y en a. >> On n'eftpas furpris, «
ajoute-t-il

,
que les mères y tuent ou expofent plufleurs c<

de leurs enfans
,
que les parens y vendent leurs filles pour «

peu de chofe
,
que les gens y foient intereffez

, Se qu'il y «

ait un grand nombre de voleurs. «

Le P. Staniflas Arlet
,
Jefuite Bohémien

,
qui arriva dans le

Pérou en 1698. mande à fon P. General le détail d'un nouvel é-

tablilîement qu'il a fait parmi les Cani/tens. Ces Barbares font

peu difïèrens des bêtes
,
pour la manière de vivre. Ils vont nuds

hommes Se femmes. Ils n'ont point de demeure fixe
,
point de

loix, nulle forme de gouvernement. Egalement éloignez de
la Religion & de lafuperftition, ils ne rendent aucun hon-
neur ny à Dieu ny aux démons

,
quoy qu'ils ayent des idées

affez^formèes du fouverain Etre. Ils ont la couleur d'un brun
foncé , le regard farouche Se menaçant

,
je ne fçay quoy de

féroce dans toute la figure. Ils font yvrognes , antropopha-

ges -, le nombre des femmes n'eft point limité parmi eux. Ils

font continuellement la guerre à leurs voifins , èc font fi a-

droits à lancer le javelot
,
que de plus décent pas ils renver-

fênt leur homme comme à coup fur. On ne fçauroit trop

admirer le fuccés des travaux du P. Arlet. Dés qu'il propofa à

ce peuple les ventez de la Religion Chrétienne , il en fut

écouté avec foumilîîon. Les Canifiens qu'il a inftruits ont re-

noncé prefque fans peine à la pluralité des femmes , à l'y-

vrognerie, Se aux autres vices. Leurs femmes ont appris à
filer & à faire de la toile pour fe couvrir. Ils n'ont plus que
des fentimens d'humanité &: de pieté. On voit déjà parmi
eux des commencemens de civilité & de politeflè.

On trouve diverfes obfervations dans la Lettre du P. Ta-
chard au P. delà Chaize , écrite de Pondichery du ié. Fé-

vrier 1702. Il remarque que la partie la plus feptentrionale

de l'Ifle d'Anjoiian, qui eft au Nord de Madagafcar , eft à onze
degrez de latitude méridionale -, ce qui eft d'autant plus uti-

le à feavoir, qu'il n'y a pas long-temps qu'un vaifïeau An-
glois , faute d'en être inftruit , échoua à Mayote

,
qui eft une

Ifle vers le Sud, éloignée de plus de 14 ou 15 lieues de ceL

170J. S
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le d'Anjoiian. Il parle auffi d'une Echpfè de Soleil , & en

promet un type fmgulier
,
qui par une méthode nouvelle fait

voir la grandeur.de cette Eclipfe, & tous les endroits du
monde où elle a paru. Il nous apprend que Calecut, autre-

fois ville célèbre , èc Capitale d'un Royaume de même nom

,

n'êft plus qu'une grande bourgade mal bâtie , & allez défer-

re j & que la mer qui depuis un fiecle a beaucoup gagné

fur cette cote , a fubmerge la meilleure partie de l'ancienne

Ville , avec une belle Fortereflè de pierres de taille, qui y étoit.

Il nous fait efperer une Carte exa&e des Côtes de Malabar,

de de Travancor , où il a cherché inutilement des Ifles que

nos Cartes y marquent. En recompenfe il en a trouvé une

à deux lieues de Calecut
,
que les Cartes ne marquent pas , 6c

qui efl: la feule qui fe trouve depuis Calecut jufqu'au Cap de

Comerin. Voila ce que nous avons crû devoir remarquer

fur le premier tome de cet Ouvrage.

Les bornes d'un extrait ne nous permettaient pas de nous

étendre autant fur le fécond. Il contient dix pièces , dont

les plus curieufes £c les plus confiderables font deux Lettres

du P. Verzeau , Se la Relation d'un voyage d'Ethiopie. Les

autres pièces font , i°. une Lettre de M. Hanna Ecclefiaftique

Surien fur la mort de Denis Archevêque d'Alcp. i°. Un Elo-

ge Funèbre prononcé à Rome à l'honneur de ce Prélat, &
cl'IgnacePierre Patriarche d'AntiochepourlesSuriens. 3 . Des
Lettres écrites au Roy par les Patriarches des Sunens& des

Arméniens, & par l'Archevêque de Tyr & de Sidon. Ces

Prélats y témoignent à Sa Majefté une très vive reconnoif-

fanec , & la remercient d'avoir établi à Paris dans le Col-

lège qui porte fon nom , un Séminaire pour de jeunes Orien-

taux de toutes les Nations Chrétiennes du Levant.

Le P. Verzeau raconte dans fa première Lettre les per-

fecutions que fouffrit Ignace Pierre de la part des Suriens

Hérétiques
,
prefque auffi-tôt après fa promotion. Il avoit

fuccedé à André mort en 1677. Les Hérétiques mécontens

de fon attachement à l'Eglife Romaine, fe feparerent de luy,

& mirent à fa place un Moine nommé George, natif de

MoiuTol , homme qui affectoit de faire de longs jeunes , Se
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qui par Ces aufleritez 6c fon extérieur modefle & compofé,
avoit tellement ébloui ceux qui ne jugeoient de fa vertu que
fur ces foibles apparences, qu'ils le regardèrent comme un
Saint. Cet Intrus rit beaucoup foufFrir&le véritable Patriar-

che & fon troupeau. On voit icy plufieurs exemples edi-

fîans de fermeté de la part des Catholiques , 6c le récit d'une
converfation que le P. Verzeau eut avec deux Hérétiques
qu'il gagna. Cette converfation renferme une folide réfutation

des erreurs qui régnent parmy les Suriens ennemis de PEglife

Romaine. Dans le temps de la perfecution
, ( en 1 692. ) le pays

où onl'exerçoit fut affligé d'une playe que l'Auteur de cette

Lettre compare à une des playes de l'Egypte. De prodigieux

nuages de fauterelles y obicurcirent l'air deux jours de fuite.

Elles fe jettoient la nuit dans les campagnes , &c les defoloient

d'une manière fi extraordinaire
,
qu'on ne put faire de récolte.

Ce fléau alla tomber enfuite fur le pays qui s'étend depuis Tri-

poli de Syrie jufqu'à S.Jean d'Acre , 6c il y fit un dégât incroya-

ble qui dura plus de dix jours. Ces fauterelles affamées péri-

rent toutes au pied du Mont Liban qui les arrêta , &. infederent

tellement l'air & les eaux, que les habitans contractèrent des

maladies très dangereufes. UnJefuite qui étoit alors dans l'An-

tiliban , obfèrva que parmy ces fauterelles il y en avoit de fore

groffes qui avoient des aîles, 6c de beaucoup plus petites qui

n'en avoient point. Celles-cy étoient.divifées en efeadrons , 6c

chaque efeadron étoit précédé d'une groffe fauterelle. On
n'auroit pas mal fait de nous apprendre icy comment ces peti-

tes fauterelles fans aîles fuivoient les grofïès , 6c comment elles

avoient fait en l'air tout le chemin qu'il y a d'Alep à Tripoli.

Le P. Verzeau rapporte dans fa féconde Lettre la mort des

Prélats Suriens dontnous avons déjà parlé. Le Grand Seigneur

Muflapha preffé par les inftances du Moufti , envoya un com-
mandement pour obliger les Suriens d'Alep qui faifoient pro-

fefïïon de la Religion Catholique , de retourner à l'herefîe de
de leurs Ancêtres. Le Patriarche , l'Archevêque d'Alep , 6c

les principaux du Clergé de la Nation Surienne furent fommez
de fe foumettre à cet ordre. Comme ils reprefenterent qu'ils

ne pouvoientpas trahir leur confeience , on les mit en prifon,
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on leur fie fouffrir une rude baftonnade ; &C après beaucoup

d'autres mauvais traitemens qu'ils endurèrent avec une patien-

ce diurne des premiers fîecles , on les envoya en exil, où ils mou-

rurent pour la défenfe de la Foy.

Ce Volume finit par la relation du Voyage que M. Poncet

Médecin François fit en Ethiopie en 1698. 1699.6c 1700. avec

le P.deBrevedent Tefuite, qui mourut avant que d'arriver à

Gondar , Ville Capitale de PAbiffinie. Cette Relation eft très

curieufè , 6c très circonftanciée. Outre qu'elle fait connoître

les Etats des Rois de Dongola , de Sennar , 6c de la Meque

,

elle met
,
pour ainfi dire , fous les yeux un des plus fameux 6c

des plus orands Empires de l'Univers. M. Poncet nous donne

un portrait fort avantageux de Jefas , qui y règne à prefent. Il

n'eft âgé que de 41 an. Il a un eiprit vif 6c pénétrant , une hu-

meur douce 6c affable , 6c la taille d'un Héros. C'eft l'homme

le mieux fait qu'on voye en Ethiopie. Il aime les Sciences 6c les

beaux Arts , mais fa pafîîon eft pour la Guerre. Il eft brave 6c

intrépide dans les combats , 6c toujours à la tête de fes Trou-

pes. Il aime la juftice 3 mais ce n'eft qu'avec peine qu'il fe ré-

fout à faire mourir les criminels -, 6c on luy a ouï dire, qu'il n'eft

pas permis à un Chrétien de répandre le fang d'un autre Chré-

tien fans de grandes raifons.

M. Poncet attribue le débordement du Nil aux pluyes abon-

dantes qui tombent tous les ans en Ethiopie pendant fix mois.

A l'égard des fources de ce Fleuve , il ne les a point vues 3 mais

un des principaux Miniftres de l'Empereur luy a appris ce qu'il

en rapporte 3 fçavoir
,
qu'il y a dans le Royaume de Goyame

une Montagne fort élevée , au haut de laquelle font deux grof.

fes fources d'eau , l'une à l'Orient, l'autre à l'Occident
3
que

ces deux fources forment deux ruifTeaux qui fe précipitent avec

une grande impetuofîté vers le milieu de la Montagne , dans

une terre fpongieufe 6c tremblante
,
qui eft couverte de can-

nes 6c de joncs 3 6c qu'enfin ces eaux qui nefbrtent de terre

qu'à dix ou douze lieues de là , fe reunilTent , 6c forment la Ri-

vière du Nil.

Lvd.
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1UD0VICI CONR. DAHN DE VASSALLO NON
Statu Imperii, Difcurfus, in quo exJure Publico,Gentium 8c

hiftoriâtam antiquâquàmrecentiori, Jus Imperii Romane
Germanici inReîiquiasRegniLongobardici, & Feuda Ita-

lie demonftratur , hodierno ftatui maxime accommodatus.

Jenaî, impenfîs Tob. Oehrlingii. 1704. C'eft-à-dire , Des
Vaffaux, qui nefont point Eftuts de t Empire. ParLouis Conrad
JDabn 3 &c. àjene, auxfraisde Tobie Oehrlingius. 1704.

in 8°. I. Traite
,
pagg. 564. II. Traité

,
pagg. 77.

C'Eft icy le début d'un jeune Auteur qui rend compte au

Public de ce qu'il a appris dans les Ecoles. A juger de fon

Ouvrage par le titre, on s'attendroit à lire un traité des Vallaux

de l'Empire , mêlé d'un difeours du Droit Public
5
au lieu que

le Le&eur eft furpris de trouver deux Traitez diftincts & fepa-

rez , l'un du Droit Public, 8t l'autre des VafTauxde l'Empire.

Le I. eft un précis de divers Auteurs, qui ont traité du Droit

Public , du Droit Naturel , du Droit des Gens, de des droits

de la Guerre -, où font plufieursqueftions concernant l'exiften-

ce du Droit des Gens -

y
en quoy confifte fon eftènee

-,
quelle en

eft la première idée -

y
fes causes , fes principales divisions , les

effets j comment on peut prouver qu'une chofe eft du Droit

des Gens 5 les chofes qui font conformes ou contraires à ce

Droit. Il traite enfuite du Droit de déclarer la guerre par les

Heraulds d'armes , défaire palier des Troupes parle territoire

d'une autre Principauté j du droit que nous avons tantiur le

corps que furies biens de notre Ennemy ^ de la faculté d'uler de
ftratagêmes

;
de la manière d'acquérir le domaine des cho/ès

prifes en guerre , de fe rendre maître des particuliers , ou d'un

peuple entier
j du Droit de retour , appelle

, Jus Pofilhniniil

des Neutralitez, Médiations, Reprefailles ; de la Victoire 8c

du Triomphe
5
de la Sépulture de ceux qui ont été tuez dans le

Combat 5 des Trêves , de la rançon des Captifs , de la récom-
penfe & punition des Soldats , & du droit de les licentier , 8c

enfin du Droit des Gens dans la Paix, 8c de l'Amniftie.

L'ordre èc la méthode que l'Auteur a fuivie dans la diftribu-

1705. T
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tion des matières de Ton premier Traité, eft. de difcourir du
Droit des Gens dans un Préliminaire

, &. de divilèr en trois par-

tiesles droits de la Guerre. La première partie traite de l'en-

trée de la Guerre -, la féconde, de Ton progrés -

y
ôclatroifîéme,

de fa fin. Il y a ajoute une quatrième partie , touchant le Droic
des Gens pendant la paix.

Pour ce qui regarde le fécond Traité des VaiTaux
,
qui ne

font point Etats de l'Empire , il faut oblerver que le Corps de
l'Empire Germanique efl: compofé de trois Ordres. Le pre-

mier efl; des Etats de l'Empire
;
le fécond eft de ceux qui ne font

que Membres de l'Empire -, &c le troifiéme , de ceux qui font

fimplement Vailaux de l'Empire.

i°. Les Etats de l'Empire ont droit de féance & de fuffrage

dans les aflemblées générales j
ils font plutôt Citoyens que fu-

jets de l'Empire, parce qu'ils en partagent le gouvernement.
Ils ont été divifez en Cercles. Leurs noms iont mfcnts dans la

Matricule de l'Empire. Ils font obligez de contribuer
,
pour les

necelîitez , aux dépenfes ordinaires Se extraordinaires aufquel-

les ils ont été cottifez , à moins qu'ils ne foient exempts de cet,

te charge par des privilèges particuliers , ou autrement. Ces
Etats confident dans les Electeurs, dans les autres Princes Ec-
clefiaftiques 5c feculiers qui ont féance de voix dans les Dictes,

& dans les Villes Impériales.

2°. Ceux qu'on appelle Membres de l'Empire , en font feule-

ment partie, èc n'ont point de part à fon gouvernement. Ils pof-

fèdent , de même que les Etats de l'Empire , des terres immé-
diatement fujettes a l'Empire &. à l'Empereur -., mais ils n'y exer-

cent point les droits Régaliens , ny une entière junfdiction ,&
n'ont ny voix ny féance dans les Diètes. L'Empereur a le pou*

voir de faire un Prince du S. Empire , mais il ne peut Juy don-

ner rang ny droit de fuffrage parmy les Etats de l'Empire , fans

leur confentement. Les Membres de l'Empire jouïfjent de plu-

fîeurs autres droits Se prérogatives, conformément aux traitez

de pacification : telle eft laN obleflè libre &immédiate de l'Em-

pire, à la différence des Nobles &c Gentils-hommes, qui recon-

noiiïans l'Empereur comme Chefde l'Empire, relèvent encore

d'un autre Seigneur qui efl: Membre ou Etat de l'Empire
f
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On prétend qu'autrefois la NoblefTe immédiate affiiloit aux

Diètes Impériales , mais que pour la décharger de la dépenfe

qu'elle étoit obligée d'y faire , elle a celle d'y être appellée , en

luy lailîant la liberté de le cottifer , comme elle a fait quelque,

fois pour les befoins de l'Etat : mais quoyque depuis elle ait fait

diverfes tentatives pour être reçue au nombre des Etats de

l'Empire, en payant tous les ans une certaine redevance , elle

n'a point été écoutée.

3 . Les iimples Vailaux de l'Empire poiTèdent des fiefs qui en

relèvent , fans être Etats ny Membres de l'Empire. Ils ne font

point Etats de l'Empire
,
parce qu'ils n'ont pas droit de féance

Se de fuffrage dans les Diètes. Ils ne font point aufîi Membres
de l'Empire

,
parce qu'ils ne participent point aux privilèges Se

prérogatives des Princes, Comtes, Barons, & Gentils-hom-

mes immédiats .° auiîi n'en fupportent-ils point les mêmes char-

ges , n'étant tenus qu'à celles qui font portées par la Loy de

l'Inveftiture.CesFiefs font fituez la plupart en Italie , Se comme
des débris de l'ancien Royaume des Lombards, fi tant eft que

ce Royaume ait jamais relevé de l'Empire : car nous trouvons

pluiieurs veftiges dansl'Hiftoire
,
que les Rois de Lombardie

ctoient VafTaux de la Couronne de France.

L'Auteur compte parmy ces Vaflàux de PEmpire
,
premiè-

rement le Roy d'Efpagne à caufe du Duché de Milan. Il pré-

tend que le RoyCharles II. n'a pu en difpofèr par fon teltament,

comme fi le droit des Fiefs refiftoit a cette difpofition , Se qu'un

VaiTal n'eut pas la liberté de tefber de fon Fief: Proposition qui

tft démentie par l'autorité même des Docteurs Allemands , Se

par une infinité d'exemples.

Les autres Fiefs d'Italie qu'il fait dépendre de l'Empire , font

les Etats du Grand Duc de Tofcane , le Duché de Mantoue
,

celuy de Montferrat , dont partie a été cédée au Duc de Sa-,

voye par le traité de Quierafque > les Principautez de Mode-
ne Se Reggio , celle de la Mirandole , Sic. Il met aufîî dans le

rang des VafTaux de l'Empire le Roy de Suéde, à caufe de la

Pomeranie , Se des Duchez de Brème Se de Verden ^ de même
que-celuy de Dannemarc , à caufe du Duché d'Holftein : mais

il reconnoît que les Terres de l'Empire cédées à la France
8
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ont c'té affranchies de cous devoirs , 6c font pofïèdées en tous

droits de fouveraineté.

VOYAGE DU SIEUR LUILLIER AUX GRANDES
Indes, avec une Infiruclion -pour le Commerce des Jndes Orienta-

les. A Paris chez Cl. Cellier, rue S.Jacques. 1705.in n.p. 17©.

CEt Ouvrage efl divife en deux parties. La première effc

une elpece de Journal du Voyage de l'Auteur. La iècon-

de eft une Infiruciion pour le Commerce des Indes Orienta-

les. Dans la première partie on trouve beaucoup de choies

qui Te voyent dans les Relations de ceux qui ont fait la même
route. Il y en a pourtant qui font particulières à notre Voya-
geur , 6c ce font les agréables entretiens 6c les douces conver-

ïâtions qu'il a eues pendant le voyage avec deux Demoifelles

qu'il accompagnoit , &c qu'on envoyoit de France aux Indes

où elles ont trouvé deux jeunes François deftinez lcng-temps

auparavant à être leurs Maris. Ces agreablesPerfonnes touchè-

rent tellement le cœur de notreVoyageur,qu'il ne fe laffe poinc

d'en parler. Si le Public prenoit autant de plaifir à lire ces gen-
tillettes, qu'il paroît que l'Auteur en a eu à les raconter 6c à les

écrire , le Libraire feroit en peu de temps une grande fortune.

L'Auteur nous donne enfuite une légère defeription du
Royaume de Bengale, & du relie de l'Empire du Mogol. Il

parle des qualitez de la terre , 6c des fruits qu'elle produit
5 des

animaux qu'on y trouve -

y
des mœurs 6c des coutumes des ha-

bitans. Les Bengalifles font ou Mahometans ou Gentils. Les
«Gentils, outre un premier Etre qu'ils reconnoiffent , ado-

» rent plufîeurs autres Divinitez , 6c entre autres , le Fleuve du
» Gange , 6c une certaine DéefTe qu'ils appellent Caltia. Cet-

» te Déelle efl celle de la Guerre. C'efl pourquoy
,
pour mar-

•>» quer fa grandeur , ils la dépeignent ayant fept têtes
,
qu'ils

» arment de cafques j 6c pour faire connoître fon courage &L fa.

«valeur, ils luy donnent quatorze bras, qu'ils arment de fa-

>j bres , de Mèches &l d'arcs. Ils ornent cette figure de toutes

» les différentes fortes de fleurs qu'on trouve dans le pays, 6c

>> elle efl peinte de tous cotez , &l parée de tout ce qu'il y
a
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a de plus beau. Ainfî dans ces beaux ornemens Se dans ces «

belbs parures , elle eft expofée à la vue du public pendant «

un mois
,
pendant lequel temps chacun luy va faire des a

offrandes. Les uns luy portent des Cons , les autres des ce

fruits , les uns du jrohTon , les autres du ris ou de l'huile. En- «

fin ces pauvres Payens offrent à cette Idole tout ce qu'ils ont «

de meilleur , Se fe font un honneur de luy facnfîer tout ce ce

qu'ils ont de plus précieux. Après que chacun a fait fon of- ce

fraude , les uns fe mettent à danfer , Se les autres à jouer
; de «

manière que pendant tout le temps qu'elle eft expofée , ce «

ne font jour Se nuit que danfes & jeux autour d'elle. Mais a. ce

prés que le temps de l'expofîtion eft fini , cette Idole eft pro- «

menée le long du Gange 5 enfuite on la met dans un bateau ce

qu'on place au milieu de tous ceux qui font pour l'accompa- ce

gner j & enfin après qu'on luy a fait faire quelques tours fur ce

î'eau , on la jette dedans avec tous fes ornemens
;
Se comme ce

cette figure eft faite de maftic , elle va auffi-tôt à fond , Se elle c<

va, difent-ils, fe repofer avec le Gange. Cette cérémonie ce

fe pratique tous les ans -

y
c'eft pourquoy chaque année on en ce

élevé une nouvelle, à laquelle on fait les mêmes honneurs , £c ce

qu'on jette pareillement dans le Gange. ce

Ces Payens ont une telle vénération pour les Vaches
,
que

c'eft un crime parmy eux d'en tuer, ôemême d'en toucher une
qui auroit été tuée. Ils croyent la Metempfycofe

^ aiïïfi ils ne
vivent prefque que de ris , Se de poiffon cuit à l'eau. Ils jettent

par defTusunpeu d'huile Se de moutarde, n'ufans jamais de fèl

ny de poivre. Ils ne mangent jamais enfemble , ils ont chacun
leur portion à part 5 les feuilles de Bananier leur fervent d'affie-

tes Se de ferviettes , la terre leur fert de table , Se ils ne s'affient

jamais pour manger
;

ils font cuire leur ris dans un plat de ter-

re qui ne fert jamais qu'une fois , ils font leur feu autant qu'ils

peuvent avec des boufes de vaches fechées -

y
ils prétendent que

ce qu'ils font cuire en eft beaucoup plus pur. Le loir & le matin,
avant chaque repas, ils vont fe laver au Gange, pourfe puri-

fier; Se fî après s'être lavez, quelque perfonne des Nations
qu'ils croyent impures , les touchoit, ils y retourneraient autant
de fois qu'on les auroit touchez , Se mdurroient plutôt de faim
que de manger dans cette prétendue impureté. De temps en

i7°5- V
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temps il ferait parmyeux des rejouifîances

,
qu'ils appellent

Tarnachats. Ces rejouifîances fe font à l'honneur de leurs

Dieux, 6c ils vont , en danfant Se chantant, avec des flambeaux,
rendre leurs hommages au Gange. Il y aune certaine Fête qui

le célèbre pendant la Lune de Mars, Se qu'on nomme la Fête
de Tripigny. Avant que de preienter leurs offrandes à l'Idole

,

ils le veautrent dans la vafe pendant une heure entière , Se dans
cet état ils s'embraflent les uns les autres; enfuite ils vont fe

laver au Gange , Se après s'être bien lavez , ils vont prefenter à

la Pagode des bananes , du coris ,.du ris , ou autres chofes fem-

blables. Il y a toujours là deux Brames
,
qui font les fouverains

Sacrificateurs, Se Interprètes de laLoy. Ces Brames font de
la première Cajîre. On appelle parmy cesGentils, Caftre^ce que
nous appelions, état,condition, ou profeffion.C'eh: un crime de
pafTer d'une Caftre à une autre.Ainfî les enfans d'unMarchand,
d'unArtifan, d'unMedecin , fuiventla profelHon de leurs pères,

de père en fils. Si quelqu'un vouloir pafier de (zCaftre à une plus

honorable , toute la Caftre s'y oppoferoit ; Se s'il vouloit palier à

une Caftre inferieure,il feroit deshonoré.Ainfî dans chaque Ca-
ftre on fe marie les uns avec les autres , &. on fe foutient les uns

les autres. Une fille ne fe marie jamais qu'une fois , Se fî elle a le

malheur de perdre fbn mari dés fon bas âge ( car leurs maria-

ges fe contractent dés l'âge de trois ans ) elle doit garder dans

fa Cajîre un perpétuel veuvage : mais fi les mariez ont vécu
long-temps enfemble, Se que le mary vienne à mourir , on obli-

ge la femme à fe.bruler toute vive avec luy. Les Mahometans
qui font aujourd'huy les Maîtres du Pays , Se qui tiennent tous

les Gentils en efclavage , ne veulent pas permettre cette inhu-

manité, ou du moins ils la leur permettent très rarement. On
peut bien penfer que les femmes ne font pas extrêmement fâ-

chées qu'on les contraigne de ne pas fîiivre leur Ioy en ce point.

Nous ne nous étendrons pas davantage fur les coutumes & les

mœurs des Payens du Royaume de Bengale
,
pour dire un mot

de la féconde partie de l'Ouvrage de notre Auteur.

Il y donne des inftrudions utiles à ceux qui veulent s'enga-

ger dans le Commerce qui fe fait aux grandes Indes. Il mar-

que quel cfb le naturel des Indiens, des Chinois, Se de toutes les

autres Nations Orientales , Se de quelle manière il faut traiter
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avec ces Peuples. Il donne un détail de la qualité des mar-

chandifes qu'on en peut tirer , ôede celles qu'on doit leur por-

ter. Il indique les lieux où font les meilleures Manufactures,

& en quel temps on doit faire les emplettes. Il marque où font

les principaux Comptoirs des François , des Anglois , des Hol-
landois , des Danois , & des autres Nations de l'Europe. Il pa-

roît par tout ce qu'il dit
,
que l'argent eft le principal mobile

de ce Commerce. Les Indiens aiment ce métal à la fureur -,

quand il eft une fois dans les Indes , il en foi t rarement. D'ail-

leurs, comme ces Peuples font très fobres
,
qu'ils ne mangent

communément que du ris
,
qui croît en abondance dans leur

pays
,
qu'ils ne boivent que de l'eau , & qu'ils ont de toutes for-

tes d'étoffes pour fe vêtir, à beaucoup meilleur marché que ne

font celles qu'on pourroit leur porter, il femble qu'a confi-

derer ce Commerce par rapport à l'intérêt gênerai de l'Euro-

pe , on peut dire qu'il eft très préjudiciable
,
puifqu'on y porte

tous les ans des fommes confiderables qui n'en reviennent ja-

mais , 6c qu'on n'en tire que des Marchandifes qui ne fervent

qu'à entretenir le luxe , & dont on fèpourroitpafferfort aifé-

ment. Il eft vrai que quelques particuliers s'enrichifïent à ce

Commerce , mais c'eft au dépens de leurs compatriotes , ou de
ieurs voifins ; Se les Indiens à qui on porte tout l'argent , Se fort

peu d'autres chofès en échange , (ont ceux qui y trouvent le

plus grand avantage. L'Amérique où l'on envoyé tous les ans

«ne fi prodigieufe quantité de Marchandifes , eft la fource d'où

l'Europe tire depuis long-temps l'or& l'argent -, ôc les grandes

Indes font le gouffre où ces précieux métaux vont s'abifmer,

fans efperance qu'on puiife jamais les en retirer.

HISTOIRE SOMMAIRE DE NORMANDIE,
contenant le Règne de Louis ATI11. & le Règneprefent . Parle
Sr. deMajjevdle . Sixième& dernière Partie. A Rouen chez

Maury. Et fe trouve à Paris chez Vandive , rue S.Jacques.

1704. in12.pagg.538.

L EL Volume de cet Ouvrage parut en 1688. le IL en 1 691.

le III. en 1693. le IV. en 1 69 <L& le V. en 1701. Le VI. Vo-

lume qu'on donne prefentement contient ce qui regarde laPro-

vince de Normandie , tant pour les expéditions militaires, que
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pour les autres chofes mémorables arrivées depuis l'an iC\o,

jufqu'à l'an 1700. L'on y a ajoure la iuice de l'Hiftoire de l'E-

Wile
,
qui n'avoir été conduite dans le cinquième tome que juf.

qu'a la fin du quinzième ficelé j 6c on l'a continuée julqu'a la fin

dudix-feptiemc.

Comme la Normandie eft réunie à la Couronne de France

depuis long- temps, 6c qu'elle n'eft plus le théâtre de la guerre,

comme elle l'étoit avant le réunion, l'Auteur dans les dernières

parties de cet Ouvrage, en voulant parler de ceux de cette Pro-

vince qui fe font rendus illuftres dans laprofeifion des Armes , a

été obligé de donner un abrégé de l'Hiftoire de France en gê-

nerai , 6c cet abrégé ne convient a la Normandie qu'en ce que
l'Auteur y parle particulièrement de ceux de cette Province

qui fe font diftinguez par leur valeur dans les expéditions mili-

taires. Il ne marque dans le dix-feptiéme fiecle, qu'environ

trois cens de ces Illuftres
,
quoy que le nombre en ait été infini-

ment plus grand, puifque dans les dernières guerres il s'eft trou-

vé d'ordinaire plus de deux mille Officiers de cette Province

dans les Troupes du Roy. » Nous faiions, dit l'Auteur, l'aveu

» de cette omiiîîon
,
pour faire voir qu'elle ne s'eft pas faite

y> par notre faute , & que fi nous n'avons point parle des ex-

i> ploits de beaucoup de perfonnes, c'eft que leurs parents ont

« négligé de nous les faire connoitre. Le remède quel'on y peut

u apporter, c'eft de placer dans le Nobiliaire } auquel nous

v? travaillons , ceux qui nous feront tenir leurs mémoires , 6c
?» ce fera comme un Supplément de cette Hiftoire Sommaire.

L'on peut dire «à peu prés la même choie de ceux de la Pro-

vince de Normandie qui fé font rendus célèbres par leur éru-

dition ou par leur vertu , 6c qui n'ont pas été compris dans la

Lifte qu'on en donne dans cette Hifloire , ainfi que ceux qui fe

font diftinguez dans le Barreau , 6: de ceux qui ont fonde des

Communautez. L'Auteur promet que pourvu qu'on luy four-

niffe des inftrucHons , il fera entrer tour ce qui a été omis icy

,

dans le Tableau Géographique de Normandie
,
qu'il cfpere don-

ner bien-tôt au Public.

K Taris chez la Veuve de J e * n C 1rs s n , rue Saint-Jacques . à S. Jcin-Baptifte^
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Du Lundy 9. Février M. DCCV.

BIBLIOTHECA CRITIC^E SACREE , THEO LO-
giam Poiîtivam duodecim voluminibusScholafticâferè me-
thodo exponens. C'eft à dire, Bibliothèque de Critique Sacrée

en dou«e volumes , où la Théologie Pojîtive efi expliquée d'une

manière qui approche de la méthode àesScholafliques. A Louvain
chez Guillaume Strickvvant , à la Lampe d'or. 1704. in

folio. I. vol.pagg. 854. II. vol. pagg. 834.

LA liberté que les Critiques ie donnent de juger de tout,

caufe de grandes inquiétudes au P. Chérubin de S. Jofeph

Carme Déchaux , Auteur de ce grand Ouvrage. Il l'avoue en

je ne fçay combien de manières , & il n'en: point de mefures

qu'il ne prenne pour fe fouftraire aux coups de cette terrible

nation. Il s'humilie , il s'exeufe , il dit du bien des Critiques

débonnaires
,
pour captiver leur bienveillance 5 il noircit de

fbn mieux les Critiques incommodes , afin que perfonne n'en-

treprenne d'en faire la fonction à fon égard. Mais rien n'eft

plus inutile que ces fortes de précautions
,
quelque livre qu'on

Faflè. Le P. Chérubin jure , ècprendDieu à témoin , que dans cet

Ouvrage il riattribue rien à l'étendue defon cfprit , à la foliditè de

fon jugement 3 à lafidélité defa mémoire. Il allure en un endroit,

qu'il ne rougit pas d'avouer fon peu d'habileté , nonfeulement dans

le Grec& dans l'Jrlebrett , mais auffî dans le Latin „• bailleurs il

170;. X



i LE JOURNAL
dit tout net qu'il ne fcait ny le Grec ny l'Hcbreu. Les Critiques

l'en épargneront-ils davantage après cet aveu ? Ils jugeront

toujours de Ion Livre par Ton Livre même , a leur ordinaire.

Il le pourra même faire que s'appercevant que l'Auteur eftplus

mt qu'il ne prétend l'être, ils l'aceuferont d'une efpece de
mauvaiiê foy , & diront que fon humilité l'empêche d'être fin-

cere. Une des meilleuresregles qu'un Auteur puiflè fuivre,c'eft.

de ne dire defoy-mémeny bien ny mal, ôede longer plutôt

qu'il doit en laiilèr le foin au Publie.

Ce qui a principalement obligé le P. Chérubin à donner Coa

Ouvrage au Public, c'eft l'obeïflance qu'il doit à fes Supérieurs.

Il eft marqué dans la Règle des Carmes, qu'on accordera du&
Frètes quifont leur Cours à'Etudes , trois ans pour étudier la Philo

-

fophie , trois pour apprendre la Théologie , & du moins un an pour
s'appliquer à la Morale & à l'Ecriture Sainte. Le Chapitre Ge-
neral de l'Ordre

,
qui fe tint à Rome il y a douze ans , fit une

attention particulière à ce dernier article, Se ordonna qu'il y
auroit dans chaque Province Une Mai/on où des Profcfaurs çhoijîs

pour cela enfciyieroient la Morale & l'Ecriture. Il étoit plus ailé

de faire ce Décret que de l'exécuter -, &c les Supérieurs virent

bien qu'à moins que d'avoir dans l'Ordre un Ouvrage fur l'E-

criture , lequel pût fervir à tous les Profelîèurs &; à tous les Etu-

dians , il n'y auroit prefque pas moyen de mettre en pratique

le Décret du Chapitre. Ils délibérèrent furie choix de la

perfonne qu'ils pourroient employer à ce travail
3 & ayant fait

reflexion que notre Auteur faifoit depuis trente-cinq ans des

recueils fur l'Ecriture pour fon ufage particulier, ils luy com-
mandèrent , lors qu'il y fongeoit le moins, de les mettre en
ordre, 6c de les faire imprimer pour l'utilité commune de tous

les Carmes.

Ces Recueils font tirez de tous les Auteurs qui ont écrit avec

quelque forte de fuccés fur la Bible , de quelque parti qu'ils

foient , & en quelque langue qu'ils ayent écrit. Le P. Chéru-
bin a cherché dans les Pères , & principalement dans les écrits

de faint Auguflin £c de S.Jérôme , tout ce qui pouvoit contri-

buer à fon delîein. Il a examiné tous les Conciles. Il a lu les

Critiques d'Angleterre , l'Abrégé de Polus, les Commentaires
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.de Cajetan , de Cornélius à Lapide , de Bonfrerius , de Ma-
rius. Mariana , Sa, Pererius., Ribeira , Lorinus , Delno

,

Maldonat, Eltius , ne luy ont pas échapé. Pour les diverfes

leçons, il a confulté avec foin le grand Ouvrage de la Haye,
appelle Biblia Maxima , & les Polyglottes de Paris , d'Angle-

terre , &: d'Alcala. Les Oeuvres -de Serarius , d'Anthonius , 6c

de Walton , luy ont été d'un grand fecours pour les Prolégo-

mènes. Il n'a pas oublié de recueillir aulîï les avis des Sçavans

qui font encore vivans , & principalement des habiles gens de

TUniverfîté de Louvain. Il a joint à tout cela une recherche

exacte de ce que les principaux Rabbins ont de plus folide.

Buxtorf& Ligîbot qu'il n'a pas manqué de lire , luy ont épar-

gné à la vérité une partie de la peine qu'il auroit du elfuyer dans

cette recherche -

y
mais l'étude du Thalmud , & des Livres de

.Maimonides, n'a pas laifïe de luy en coûter beaucoup. Il

ne s'eft pourtant point contenté de l'érudition Juive que ces

fources luy fourniiîbient
;
Scl'ons'apperçoit , en parcourant là

-Bibliothèque
,
qu'il aauffi puifé un grand nombre de penfées

dans les Ouvrages des Rabbins Salonion , Abarbanel , Aben-
Efra , &: Kimhi. .11 nous allure que pourraifonner jufte fur la

force des mots Hébreux , il a confulté les meilleurs Lexicons,

& qu'il ne s'eft expliqué furla lignification des termes tant ïoit

peu embaraflans
,
qu'après avoir bien examiné ce qu'en difenc

Buxtorf, Munfter, Pagninus, Scindlerus , de Pomis, &: fur-

tout Robertfon , dans leurs Dictionnaires. Il n'a pas négligé de

fueilleter l'Arche de Noé de Marius , l'Harmonie d'Hottin-

ger, le Meturgeman
5
non plus queleThefbites d'Elie le Lé-

vite
, 6c les Concordances de Calafius Se de Kirker. Pour M.

Simon &: le P. Morin , il les cite par-tout.

Enfin le P. Chérubin a prétendu renfermer dans là Biblio-

thèque tout ce qu'il a pu découvrir de beau , de curieux &: du
tile par-tout ailleurs

;
&pour la remplir parfaitement , il y a

Elit entrer l'Offichaa ou Boutique de Wakherus , les Philolo-

giques deGlallîus Scde Leufden, les Doutes de Pfeirfer, tefj

Dilîertations de Heiddeger &: de Spencer, les Mélanges fà-

crez d'Hornebeck , les Obfervations de Rortkot ,
plulîeur:

Ouvrages de Voilais & de M. le Clerc , PESfêggfo de Gérard.
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la Symphonie de Scarpius , les Eclairciflemens de Meyerus fur

le SL-der Olam <Sc fur les Fèces, le Moyfe Se l'Aaron de Godvvi-
nus , le Livre de Sauber fur les Sacrifices , les Annotations de
Càrpzovius , les Reflexions de Ferrand , & les excellent Opuf-
cules des PP. Lamy , Martianay , Pezron, &; Lequien. Au refte

il ne faut pas s'imaginer que ce loit là tout , le P. Chérubin a
épuifé bien d'autres Auteurs pour fe mettre en état de fournir

au Public douze gros volumes, fans parler de plulîeurs autres

qu'il nous fait encore efperer. Il déclare luy-meme qu'A peine
a-t-il pu nommer dans une DifTertation faite exprés, tous ceux-

dont il a emprunté quelque chofe,

Ses deux premiers Volumes ne renferment que dix Diiïêrtâ-

fions. Dans la première, il produit d'abord divers paflages des
Pères pour animer Ces Lecteurs à l'étude de l'Ecriture Sainte

,

& il rapporte tous les noms tant propres que figurez de la même
Ecriture. Il parle enfuite de la manière de la lire dans les Syna-
gogues desJuifs, de réfute ceux qui ont aceufé les Catholiques
d'ignorance ou de négligence par rapport aux faints Livres.

Cette DhTertation eft fuivie d'un Appendice , où il traite des
difpofitions requifes pour lire l'Ecriture , du refpecfc que les Ca-
tholiques èc du mépris que quelques Hérétiques ont pour elle,

& des Cérémonies que l'Eglife a obfervées de tout temps en la

lifant au Peuple.

Dans la féconde DilTertation il donne une idée générale de
tout ce que renferme l'Etude de l'Ecriture. Cette DifTertation"

eft partagée en quatre parties. La première partie contient plu-

fleurs divifîons de l'Ecriture Sainte, une énumeration des Li-

vres Canoniques, quelques reflexions fur les Verfîons ancien-

nes & fur la Vulgate, un Catalogueties Verrions en langue vul-

gaire , une Table Chronologique , un petit plan de toute l'E-

criture, une Concordance des quatre Evangiles , &un fom-
maire de chaque Livre de l'Ecriture. Dans la féconde partie

,

l'Auteur traite des fecours necefTaires pour étudier l'Ecriture,

de la neceffité d'avoir un guide , de l'utilité des Interprètes , de
lufage qu'on peut faire des Commentaires des Hérétiques , de
la connoifTance de la Langue Hébraïque, &c. Danslatroifié-

jne , il parle des chofes qui ne font pas tout à fait fi utiles , mais

qu'on
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qu'on ne doit pourtant pas négliger. Il met de ce nombre les

Commentaires des Rabbins, Seles remarques des Malfore te s.

On voit dans la quatrième partie la méthode qu'il faut iuivre

pour étudier l'Ecriture , èc ce que les Pères 6c les Sçavans mo-
dernes ont dit là-deffus. On trouve icy plufieurs règles de Cri-

tique très importantes , & très dignes d'être leuè's.

La troifiéme DhTertation du Père Chérubin en: inférée en-

tre la troifiéme &c la quatrième partie de la Diflertation dont
nous venons de rendre compte , elle traite des myfteres &c des

principes de la Cabale.

Le Culte religieux des Juifs avant la conft.ruct.ion du Tem-
ple de Salomon fait le fujet de la quatrième DiiTertation.L'Au-

teur y explique tout ce qui regarde le Tabernacle &z l'Arche

d'Alliance, les lieux élevez, ôc les Idoles dont les faints Li-

vres font mention. Il y fait de fçavantes remarques fur les Te-
raphim , le Veau d'Or , & les Veaux de Roboam. Il eft rap-

porté dans l'Ecriture, que Moyfe brûla le veau d'or 3 quille

broya. , & qu'il le reduift en poudre. L'or fe fond au feu 3 Se quand
il en eft forti , il forme une malle folide qui plie fous le marteau,
èc quinefe met point en poudre. Cette difficulté arrête les

Commentateurs. Les uns diient que Moyfe avoit appris l'Al-

chymie en Egypte , &c que dans cette occafîon il eut recours à
quelqu'un des fecrets de cet Art. Les autres nient que le veau
fut d'or. Il n'étoit que de bois doré , à ce qu'ils prétendent , Se

le feu le rendit fort aile à broyer, puifqu'il le convertit en char-

bon. D'autres enfeignent queMoyfe mit en poudre l'or en quef-

tion , avec un meule armée d'une bonne lune. Notre Auteur
explique cette opération de Moyfe d'une manière aftèz diffé-

rente. Il croit que tandis que l'or étoit encore liquide, Moy-
fe le remua lî rapidement Se fi long-temps avec le bout d'un
bâton

,
qu'il l'empêcha de fe prendre ; fi bien que ce métal , au

lieu de fe remettre en mafTe à mefure qu'il fe refroidifloit de-
meura en poudre. Les Orfèvres , ou les Chymiftes jugeront fi

cela eft faifable.

La cinquiémeDifiertationduP. Chérubin renferme l'hiftoi-

re duTemple de Salomon depuis fa conftrudion jufqu'a là rui-

ne. Ce Père le décrit exactement , Se explique toutes les cere-

1705. Y



U LE JOURNAL
monie's qu'on y obfervoit. A l'occafion du premier Temple de

Jérufàlem , il parle du fécond , ôc des Temples de Ganlim ôc

d'Egvpce. Il parle auffi des Mihiftres du Temple, Se des

inftrumens dont ils fe fcrvoient dans leurs fondions. Cette dif-

(ertation finîtpar des obfervations cuneufes furies Synagogues

des Juifs.

On trouve dans lafixicmeDiflertationune ample explica-

tion des Sacrifices, &cde tout ce qui y a quelque rapport, &
cette explication eft accompagnée d'un récit exact de ce que

les Juifs obfervent dans leurs Fêtes.

L'Auteur reprend la matière des Fêtes Judaïques dans la

fcptiéme DilTertation , 6c s'étend fort au long fur toutes les Fê-

tes dont il eft parlé dans l'Ecriture. Cela l'incite à entretenir

fon lecteur , du Calendrier , £c des Jeûnes desJuifs.

Prefque toute la huitième DilTertation roule fur ce que l'E-

criture appelle Urim Se Thummim. On y voit la manière de

consulter l'Oracle
?

commentil répondoit,Sc combien de temps
il a duré.

La neuvième DilTertation regarde les Ecoles Scies Seftes

des Juifs.

La dixième Se dernière Diflërtation du fécond Volume ren-

ferme une infinité de chofes très curieufes furie Talmud, £c

fur les autres Livres que les Juifs respectent.

Notre Auteur avoue dans fa Préface
,
que ces deux premiers

Volumes ne font pas aufli parfaits qu'il le louhaitteroit
;
Se il ef-

pere que la précipitation avec laquelle on l'a obligé de les met-
tre au jour , luy fera aifément obtenir du public le pardon qu'il

luy demande la-detïùs. On ne peut pas nier qu'il n'y ait un peu
de confufion dans (on Ouvrage

;
que l'abondance n'y nuilè à

l'ordre; que l'Auteur n'y partage des fujets qui dévoient être

traitez tout de fuite, & qu'il n'y tienne trop long-temps l'ef-

pnt en fufpens , avant que de venir au denoùment de la plupart

des difïïcultez. Cela n'empêche pas que for» Ouvrage ne foit

très utile
,
parce que les matériaux en lont bons 6c bien choi-

fis. L'inconvénient même que nous venons de remarquer en
dernier lieu , n'eft pas bien grand. C'eft une fuite de fa métho-

de. Il rapporte d'abord cous les fentimens des Auteurs fur cha.
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que queftioii} il compare cnfùite ces feniïmens les uns avec

les autres , Sek la fin il prend ion parti, Cette méthode mené
bien loin un homme qui cite autant que le Père Chérubin. Cel-

le des Scholafliqucsd'aujourdhuy établit d'abord le fentiment

qu'on juge à proposd'embraiîcr , Se ne produit qu'après , ceux

qu'on veut rejetter.

Nous remarquerons , en fini/Tant cet extrait
,
que notre Au-

teur rapporte avec foin les paroles des Auteurs qu'il cite, Se

qu'il expofe leurs raifons dans toute leur force. Cette fidélité

rend ion Ouvrage très eilimable, Se fauve bien de la dépenfe

à ceux qui, faute d'une pareille collection, feroient obligez
4'acheter les Livres mêmes.

JURISCONSULTES RATION A LIS ,SIVE DE
rationibus decidendi veterum Junfconfultorum Romano-
rum , Differtatio Juridica , exhibita autore Andréa Ockel
D. Scabin. Regii in Duc. Magdeb, AfTeffore Se Civit. Hall.

Cenf. Ha\x Magdeburgica; , impenfis Chriitophori Heyd-
leri. C'eit-a-dire , Zejurifconfultc qui raifonne , ouDiffertation

de Droitfur les raifons de décider des anciens Jurifconfultes ic#-

snains. ParAndré OcKel, &c. A Magdebourg aux frais de
ChriitopheHeydler. 1704. in 8°. pagg. 167.

LE Corps du Droit Civil, tel qu'il fe trouve rédigé par Tri-

bonien , a eu fes adveriaires , il a eu ies partifans. Les pre-

miers en ont blâmé l'ordre &la méthode , ils en ont relevé les

omiffions Se les négligences , les mutilitez Se les répétitions cn-

siuyeufes,&: ils ont déclamé avec emportement contre le Com-
pilateur des dédiions des anciens Junfconfui tes

,
qui les avoïc

altérées , corrompues , ou changées. Les autres au contraire,

prévenus en faveur de cet Ouvrage , ont été il charmez de fa

beauté & de fon économie
,
qu'ils ont oie le comparer aux Li-

bres Saints,Sc l'ont aimé jufqu'à tel excès de folie
,
que d'avoir

publié que la lecture d une feule Loy du Dïgefte leur avoit faip

pafïèr la douleur de la Goûte.

M. Ockel tient icy la balance égale entre ces deux partis.

Quoy qu'il ait , dit-il , fortement foutenu quelesloix Romai-
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nés font les iburces lesplus pures cie 1 equitc,Scqu'elJes fonrd'urî

grand ufàge pour la à&ciCtoa des affaires publiques & particu-

lières, il prétend que ceux qui les liiènr fans en faire le juftedip
c'ernement, 2c qui les appliquent à toutes fortes de cas parti-

culiers dans les Provinces qui ont des ufagesdifferens, tombent
bien fouvent dans des mépnfes 6: des erreurs groilieres.

Le moyen qu'il a crû le plus leur pour s'en garantira eft de
rechercher les véritables raifons iur lesquelles 'l'on ondées les

décidons des anciens Jurifconfultes. C'eft le deflèin qu'il s'efl

propofé dans cette Dilfertation , où il preferit le s règles qui luy

ont paru les plus utiles pour parvenir à cette connoifJance. Les
Edits 6c les Loix Romaines ne font point proprement l'objet de
ce Traité. L'Auteur n'entreprend point auflî d'y parler du fens

de ces Loix 6c de ces Ordonnances , mais il s'efl: attaché uni-

quement aux raifons dont les anciens Jurifconfultes Romains
ie font fervis pour les interpréter.

Sur quoyil nous avertit de ne pas confondre le fens de la

Loy avec la raifon de la Loy , 6c que de plus il faut bien diftin-

guer l'occafion de la Loy, la raifon delà Loy , 6clacaufê ou
la fin de la Loy. Il obfèrve enfuite que dans les premiers temps
de la Republique , le Collège des Pontifes s'étoit attribué l'in-

terprétation des loix: Que ces Pontifes
, ( à qui l'Auteur donne

très improprement le nom de Clergé de Rome ) fiers de leur

dignité èc de leur naillance , étant de race Patricienne , devin-

rent odieux au Peuple , èc furent peu de temps après réduits

aux feules fonctions de la Sacrifîcature : Que les anciens Jurifl

confultesRomains leur fuccederent pour la refolution des cas

fur lefquels ils étoient confultez lorfque les Loix étoient obfcu-

res ou muettes. L'Auteur examine quelle a été l'autorité de ces

décidons , foit pendant que la République a été libre , foit fous

l'Empire de fes Princes. A quoy il ajoute qu'il faut moins défé-

rer à l'autorité qu'à la raifon , ou
,
pour mieux dire., que la feu-

le raifon doit être danslajunfprudence , comme une BoufTole,

pour en régler toutes les décidons.

Après avoir pofé ce principe , il combat trois fortes d'opi-

nions, qui femblent oppofees à la flenne. La i. eft celle des

Do£teurs,qui eftiment quelejurifconfulte ne doit point rendre

raifon
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raifon de fes réponfes. La féconde , de ceux'qui tiennent qu'il

n'eit pas à propos ny permis de rechercher les raifons de déci-

der des anciens Jurikonfultes
5
&: la troifiéme, de ceux qui

prétendent que ce travail efr. tout à fait inutile, fous prétexte

qu'il y aeuplufieursétabhffemens arbitraires faits par les Le-

çiflateurs. De là vient, dit-on, ce que nous enfeigne un an-

cien Jurifconfulte : Nonomniumquaàmajoribui confiitutafunt t

ratio feddifeteft.

Il conclut enfin que la bonne méthode pour découvrir la

raifon d'une Loy, efr. de s'appliquer premièrement à en con-

jîoitre le fens, ce qu'elle commande ou ce qu'elle défend, à

quoy tend fa difpofition -, à concevoir la propriété de fès ter-

mes, leur étymologie, leur plus jufte idée, &: leur véritable

lignification. Il veut de plus
,
que l'efprit duJurifconfulte foit

éclairé du flambeau de l'Hiftoire
-,
qu'il fçaclie quelle étoit la

fîtuation des affaires de l'Etat , au temps que la Loy a été faite^

quel étoit le génie &: le caradere , tant du Legifla-reur que des

Minières dont il s'eft fervi. M. Ockel rapporte a ce lujet à

la page 61. une Lettre de Forftnerus à un Seigneur d'Alle-

magne, qui vouloit l'engager à écrire Phiftoire des Recés de
l'Empire

,
parce qu'elle contient de très beaux préceptes , &

qu'il a trouvé qu'elle convenoit à l'Etat prefent des affaires

d'Allemagne.

Ce n'eft pas encore une chofe indifférente pour celuy qui

veut pénétrer les raifons des anciensJurifconfultes , de connoi-

tre leur efprit & leur humeur , la fecte dont ils faifoient profef-

fion, leurs principes généraux ou particuliers, Scie fîecle dans

lequel ils ont vécu. Notre Auteur confirme par plufïeurs exem-
ples \x necefîité de toutes ces connoifîances

,
pour avoir une

parfaite intelligence des loix.

Une dernière obfervation qu'il croit importante pour Pin-

terpretation des loix , & pour en trouver les raifons , efl de fai-

re diftinclion des Livres qui contiennent des traitez faits par

les anciens Jurifconfultes, d'avec ceux qui contiennent leurs

réponfes. Il prétend que les traitez font plus exempts de paf-

fion, d'intérêt &: de prévention, que les réponfes où le Jurif-

confulte eft naturellement porté à favoriferfon client
;
aulieu

1 7°5- .
Z
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que dans un traisé gênerai il n'a point ordinairement d'autre

»ue la vente,dont il n'y a gueres que les faillies hypothefes

yent pu le détourner : il ce n'eft quelquefois Ton amour
re , l'envie qu'il a de contredire les autres,&il'ambition de

le diftinguer, dont il leioiclaiilc aveugler.

Le principal but de ces diveriesobiervationseitde démon-
trer les inconveniens qu'ily ade prendre les decilîons des an-

ciens îurifconfukes pour une règle invariable cnAllemagne,ou

il foutient que le Droit Civil n'a d'autorité qu'autant qu'il fe

trouve conforme à l'ufage 2c à la raifon -, &que la pratique de

les ufages qui s'y obfervent font 11 differens des Loix Romaines,

que toutes juftes 6c équitables qu'elles foient dans leur principe>

la plupart ont celle de l'être par rapport à l'état des chofes Se

des circonftances
,
qui font entièrement changées. Delà il

jinfere que ceux qui pour décider ne font point attention à ces

elpeces toutes différentes , font de très mauvais Jurifconlultes.

Il traite incidemment des honneurs dontjouïiîoient les an-

ciens Jurifconlultes Romains, èc de leurs Privilèges. Il a ra-

mafle fur la fin les maximes communes dont ils ufqient dans

leur decilîons , 6cil cite les loix qui les contiennent,

DIONYSII PETAVII AURELÎANENSIS,£ SOC. JESU,
Rationanum Temporum , in partes très , hbros quatuor,

decim diftnbutum. Inquo ectatum omnium facra prqpha-

naque Hiftoria, Chronologicisprobationibus munita, iurn-

matim traditur. Editio noviiîîma, ad haec tempora perduda,

Tabuhs Chronologicis , atque Notis Hiftoncis 8c Dilferta-

tionibus auétior facla. Parilîis apud Florentinum Delaulne,

viâjaçobaeâ , fub fignislmperatoris ôt Leonis Aurei. 1702.

C'eftàdire, Abrcgè Hiftorique & Chronologique , où l'on trou-

ve en racourci toute l'tîtfioire tantfacrèe que Prophanc , avec les

preuves Chronologiques. Parle P . Pctau } de la Compagnie de

Jefus. Dernière Edition , augmentée d'un Livre entier , de No-
tes hifioriques , de Vijfertations , & de Tables Chronologiques.

A Paris chez Florentin Delaulne , rue S.Jacques. 1702. irç

12. deux vol. I.vol.pagg. 613. II. pagg. 789. On le peut auf|î

partager en quatre volumes.
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IL féroit inutile de nous arrêter icy à faire connoître l'Abré-

gé Chronologique du P. Petau , Se à marquer le profit qu'on

-en peut tirer en le lifiant. C'eft un Treibr d'Hiftoire Se de Chro-
nologie

,
qui eft entre les mains de tout le monde

^ de le grand
nombre d'Editions qu'on en a fait montre allez le goût du Pu-
blic. Nous nous arrêterons donc feulement icy à marquer ce

que cette Edition a de particulier. Le P. Petau avoit divifé cet

Ouvrage en deux parties. Dans la première il avoit rapporté

les faits hiftonques avec leurs dattes précifes
;
de dans la fécon-

de qui eft toute Chronologique , il avoit donné des preuves

exades des dattes des principaux évenemens. Celuy qui a pris

ibin de cette Edition , a fait des additions à toutes les deux par-

ties. A la partie hiftorique il a ajouté un livre entier
,
qui con-

tient l'hiftoire depuis l'année 1 63a. ( où le P. Petau avoit fini )

jufques à l'année 1701. A l'Hiftoire on a joint des Tables
.Chronologiques très amples , dans lefquelles on trouve toutes

Jes fuites des D y nafties d'Egypte , les Archontes d'Athènes,
les Confiais de Rome , & plufieurs autres chofes qui peuvent
iervir à drelTer des Tables Chrorvologiques beaucoup plus am-
ples que celles du P. Petau. Onfçaitque ce fçavant Jefuite

ai'avoit point touché aux Dynafties d'Egypte , foit qu'il les crût
fabuleufes , ou pour quelque autre raifon. Depuis ce temps-là

.des Auteurs habiles
, ( &e entre autres , le Chevalier Marsham

)

ont tâché de les débrouiller, Se de montrer que ces fuites de
Rois n'ont rien d'extraordinaire , Se qui ne puiiîe s'accommo-
der à la Chronologie de la Bible , fans même qu'il foit befioin

d'avoir recours à la fupputation des LXX. De fçavoir fi le fyn-

cronifme auquel Marsham a eu recours pour lever cette diffi-

culté , eft exacl: , c'eft ce que nous n'entreprenons pas de dcci..

fier icy. Quoy qu'il en foit , c'eft ce fyftême qu'on a fuivi dans
cette nouvelle Edition

, dont l'Auteur s'éloigne quelquefois
des fentimens du P. Petau. Par exemple , il 11e le fuit pas fin-

ies années de la vie d'Abraham , ny fur les époques des Royau-
jnes d'Affiné &: de Babylone

,
qu'il croit que le P. Petau a fait

remonter trop haut en fuivant la Chronologie de Ctefias
,
que

plufieurs fçavans hommes ne croyent pas être un guide allez
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ridelle. On a donc mis des éclaircilfemens ur tous ces arti-

cles , & on peut voir par leur moyen la différence qu'il y a en-

tre la fupputation Chronologique du P.Petau, & celle de quel-

ques autres Auteurs célèbres. On a auffi ajouté à la fin du der-

nier volume , deux diiTertations fur l'année de la naifiance de

J.
C. Les Auteurs de ces deux DiiTertations font de fentiment

fort différent fur cet article. Ce fera aux Lecteurs à peler leurs

raifons , & à fe déterminer. On trouve encore quelques autres

petites notes fur differens endroits de l'ouvra<:e du P Pctau,

foit pourfervir à l'éclairciiTement de quelques obfcuritezqui

s'y rencontrent, ou pour corriger ce qu'on a crû qui n'étoit pas

aflez exact. Dans toutes ces additions on a religieufement ob~

fervé de ne rien changer au texte du P. Petau. Ainfi ce qu'on

a ajouté eft en forme de notes , ou enfermé entre deux cro-

chets , afin que les Lecteurs puiflent diftinguer aifément ci

qui eft de ce fçavantJefuite , d'avec les additions de l'Auteur

de cette nouvelle Edition. Cette conduite eft fort fage -, & (i

on doit cet égard à toutes fortes d'Auteurs , on le doit encore

plus particulièrement à ceux qui fe font acquis un rang diftin-

gué dans la Republique des Lettres -, il faut conferver leurs

penfées , & même leurs paroles , fans y mêler rien d'étranger.

On peut dire , fans craindre d'en être defavoué
,
que les écrits

du P. Petau méritent d'être munis de la formule par laquelle

lesAnciensfaifoientdes imprécations contre ceux qui auroient

la témérité d'ajouter quelque chofeà leurs Ouvrages, on d'en

retrancher quelque chofe.

DISSERTATION SUR LA LIVRE DE MEDECINE,
ParM. Penicber. A Paris.1704. in 11. pagg. 34.

I
'Auteur de cette Difiertationeft un Apoticaire , mais un

_j Apoticaire qui cite le Levitique , le Deuteronome , feint

Thomas, &c. Ceux quicroyent que les poids &lesmefures ont

été inventez^ par Phïlon Aryvus , ou par Palamede* , ftlon

Gcûius , ou du temps de Jéroboam qui regnoit en Jfrael , le lont

trompez , dit notre Auteur
,
parce que Mo'ile qui vivoic

vers
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vers l'an du monde 24.00. donne fur la fin du Levitique, une
loy au peuple de Dieu , en ces termes : Nolitcfaccrt iniquum ali-

qutdin^udicio , in régula , in pondère , inmcnfura, in flatera i ju.

fia & tcquaLa Jînt pondéra , jujïus modius , <equus fextarius. Et

dans le Cliap. ^5. du Deuteronome : Non habcbis infacculodi-

verfa pondéra i 5c le refte
,
que notre Auteur cite au long tout

en Latin. Immédiatement après ces deux palîages , il vient à
-S. Thomas. Ainfi , dit-il , on ne doit point être furpris fî les «
iaints Pères, & fur-tout faintThomas a la queftion 77. art. 2. «
delafeconde féconde , difentque dans le Négoce on peut «
tromper en trois manières. i°. Parl'efpece, quand on vend c<

du faux avec du vray. 2 . Par la quantité
,
quand on vend à ce

'faux poids ou à faufle mefure.Et enfin par la qualité
, quand «

on yend une méchante marchandée pour bonne. Notre Au- «
teur ajoute icy deux grands pafîages Latins du Code de Theo-
dofe , & des Capitulaires de Charlemagne

,
pour faire voir

qu'il ne faut pas vendre à faux poids& à fauffès mefùres. Ensui-

te vers le milieu de fa Diiîertation , il vient à fon deffèin
, qui

eft de parler de la Livre de Médecine de Paris.

Il y a trois fortes de livres à Paris : ia livre civile , ou de
Marchand, laquelle contient feize onces, Se qui efb différen-

te de celle de Lyon, de Rouen, deMarfeille, Se des autres

Villes de France : La livre des Orfèvres, appellée
, Nammtda-

ria, laquelle efb de huit onces, èc que l'on nomme Marc, du
mot Latin Merx , ou du mot Allemand Mark. Elle eft divifée

par deniers tk par karats. La treifiéme
,
qui fait le fiijet de

cette Diifertation , eft la livre de Médecine
,
qui fè partage en

douze onces, & fur laquelle Galien étant à Rome Médecin de
l'Empereur Anronin , a compofé toutes fesreceptes. Le poids
le plus petit eft le grain, qui fefubdivife néanmoins en d'autres
parties, ainfi qu'unie voit au Laudanum. Comme le grain
doit être la règle Se le fondement des autres poids , il faut qu'il

ne ioit ny d'orge ny de froment , ny d'aucune autre légume
,

mais de Leton
,
parce qu'il n'y a aucune de ces femences dont

le poids (oit certain. La plus petite de toutes les monnoyes dont
les Or.évres le fervent pour pefer les Pierres precieufes, eft ao-
pellée Grain , en latin Mtnuturn pondus atticum, numerariupi

t

1705. A a
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rntmentum, 3c en Grec on^M. Ce grain efl le même parmi

tous les peuples. Pour compter avec les marchands , douze

grains compolënt une obole-, deux oboles, un fcrupule de
vingt-quatre grains ; les trois fcrupules, une dragme

3
huit

dragmes , l'once-, 6c feize onces , la livre.

La livre de Médecine eft de douze onces , comme nous a-

vons dit. Mais il faut remarquer que félon la plupart des Au-
teurs qui ont compofédes Pharmacopées, le fcrupule eft de
vin°t grains, 3c que félon plufieurs autres,il eft de vingt- quatre

;

Que la dragme , félon ceux-cy , eft de foixante Se douze grains,

& que félon les premiers , elle n'eft que de foixante grains.

Les Pharmacopées de Paris, de Londres, de Lyon,de Bruxel-

les, de Cologne, d'Amfterdam , d'Anvers, de Gand , de
Toulouze, Se plufieurs autres , ne mettent que vingt grains au

fcrupule. Galien , Mefvé , Diofcoride , Matthiole , Sennert,

Agncola, Sec. n'y en mettent que vingt non plus. Mais Nico-

laus Platearius , Apulée , Saladin, Prarpofitus
, Decker, Sec.

en mettent vingt-quatre.

Nonobftant la diverfité de ces opinions, notre Auteur pré-

tend que la livre de Médecine de Paris ne doit point être diffé-

rente de celle dont on fe fert dans le Commerce de cette ville
}

& après quelques reflexions fur ce fujer , il conclut que la livte

de Médecine £c la livre civile doivent être dorénavant un feul

Se même poids defeize onces. Voila à quoy fe réduit toute

cette diflertation.

GEOGRAPHIE HISTORIQUE , OU DESCRIPTION
de l'Univers , contenant la fîtuation > l'étendue , les limites, la

qualité ,
&c. de[es principales parties; avec l'ètabltfjement des

Empires, Royaumes ,& autres Etats i leurgouvememens , tant

anciens que mtdernes'Aes noms qu'ils avoient autrefoisJeurs habi-

tans , &ceur. qu'ils ont aujourd'huy , de même que la Religion,

les mœurs, & Ies richeffes de chaque nation \ les Hommes iQufires,

les batailles & les evenemens lesplus remarquables ; la généalo-

gie abrégée des Empereurs , Rois , & autres Potentats du monde,

& l'origine de plufieurs Maifons de l'Europe. Par M. de la

Forefi de Bourgon. A Paris par la Compagnie des Libraires,

1705. 1. vol. in. S.pagg. 678.
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ON cîiercheroic inutilement dans ce volume tout ce que

le titre de l'Ouvrage promet -, mais l'Auteur s'engage à

donner la fuite, files honêtes gens trouvent que fon travail

foie de leur goût. Ce premier volume contient, i°. l'explica-

tion de quelques termes propres à la Géographie -, i°. la divi-

fion de la terre par les Zones Se Climats, lesdegrezde longi-

tude Se de latitude , la fituation des peuples par rapport à leurs

ombres, Se à l'oppofition qu'ils peuvent avoir les uns à l'égard

des autres
; 3 . la divifion de la terre en fes parties principales

,

qui font l'Europe , l'Afîe, l'Afrique, l'Amérique, les Terres

Polaires Arctiques , Si les Terres Polaires Antar&iques. Il

donne enfuite une defeription Se une divifion générale de l'Eu-

rope
;
puis il entre dans une defeription détaillée de la France,

de l'Allemagne , de la Hongrie , de la Tranffilvanie , des Pays-

Bas Se de la Suiflè. Avant que d'entrer dans la defeription de

chaque Contrée , il en marque la fituation , l'étendue, les bor-

nes, la qualité , les avantages, Sec. Il donne une idée des

mœurs des habitans , du gouvernement , Se de la Religion.

Il joint ordinairement un abrégé de l'hiftoirede chaque Pays

à la defeription qu'il en fait. On comprend qu'un ouvrage de

cette nature étant bien fait , ne peut être que fore utile au Pu-

blic 5 la meilleure manière d'apprendre la Géographie , eft

d'y joindre l'étude de l'Hiftoire tant ancienne que moderne.

MOVUSCANDIDATUS PHILOSOPHIE, CONTRO-
verfîas omnes problematicè folvens in utramque partem -

}

in quo Defînitiones Philofophica: continentur , ipfiflîmaque

verba quibusutendum eft tum in refponfionibus , tum in

difputationibus , un<à cum explicatione omnium Figurarum

Syilogifmi , Se ratione difputandi ac refpondendi , totius

Philofbphia: fynopfim reprafentans , Se ad ufum Scholarum

accommodatus. Operâ £)**** Philofophix Profeflbris.

Lutetix Panfiorum , apud viduam Claudii Thibouft , Sec.

Ceft-à-dire : Nouvelle méthode de dijputerproblematiquement

fur toutes les quejlions de Philofopbie , C*c. A Pans chez I3.

Veuve de Claude Thibouft. 1705. in 12. pag. 477.
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LE Philofophe qui s'cft donné la peine de compiler ce volu-

me, ne s'elt appai emment pas (ouvenu d'un axiome qu'on

repère fort fouvent dans les diîputes de l'Ecole, fçavoir ^«7/
ne faut point multiplier les êtres [uns neceffîtè. Il ne paroit pas

que le Public eue grand beloin d'un livre comme celuy-cy.

L'année dernière le Sr. Vandive donna une nouvelle Edi-

tion du Philo ophe problématique de M. Duhan Profefleur de
l'Univerfite de Paris. Ces deux ouvrages fe reiïemblentforr,

& pour la matière , 6c pour la forme. Celuy qui fe vend chez

Vandive , a l'avantage d'une longue pollerïïon , 6c il eft beau-

coup mieux imprimé.

CONDUITE CHRETIENNE , OU REGLEMENT DES
principales allions& des principaux devoirs de la vie Chrétienne,

par le R. Père François Nepvcu de la Compagnie de jefus,

A Paris chez Louis Guerin , ôejean Boudor, rue S. Jacques.

1704. in. 12. pagg. 470.

CEt Ouvrage eft divifé en deux parties. Dans la première

l'Auteur traite de tous les devoirs de picte, Si de toutes

les actions qui regardent directement le Culte de Dieu. Dans
la féconde , il traite de la plufpart des devoirs de la vie Chré-

tienne, qui ont rapport au prochain ou à nous mêmes, 6c que
la nieté doitregler, comme lont la converfation, le> viiîtes,

Pulâge des biens 6c des divertilTemens, les devoirs de l'amitié,

6cc. Il donne fur les uns 6c fur les autres des règles 6c desinftru-

étions qui pourront être utiles à toutes fortes de perionnes, de

quelque état 6c de quelque condition qu'elles foicnt ;6c, ce qui

eft un point confiderable , c'eft qu'avec ces règles on pourra iè

palier de Directeur.

A PARIS
Chez la Veuve de J e a n Cusson, rue faint-Jacques

,

a iàint Jean-Baptifle.
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ABREGE' HISTORIQUE , CHRONOLOGIQUE, ET
Moral de FAncien & duNo«veauTefiament. ParM. Macè3

Chefcier, Curé de Sainte Opportune. A Paris chez Edme Cou-
teroc, rue S.Jacques, au Bon Parleur, 1704. 2. vol. in 4.

I. vol. pagg. 643. II. vol. pagg. 44a.

BI e n des gens croyent que pour apprendre l'Hiftoire fainte

il en: plus à propos de lire les écrits mêmes des Auteurs fa-

crez
,
que de feuilleter d'autres livres

,
parce que les Auteurs

facrez avant été conduits par le S. Eiprit, ont un caractère d'in-

faillibilité que les autres n'ont pas. Il fe trouve au contraire

des perfonnes qui effrayées du grand nombre de difficultez qui
fe rencontrent dans l'Écriture , fuit furies temps , foit fur les

autres drconftances de quantité de faits, aiment mieux lire

l'Hiftoire fainte dans des Ouvrages où toutes ces difficultez ne
paroifïènt point, que de la chercher dans le Texte même.

Rien n'eft plus aifé aux uns & aux autres que de fe conten-
ter , dans un temps auffi fécond que celuy-cy en Traducteurs

& en Compilateurs. Le plus fur eft néanmoins d'étudier l'Hi-

ftoire fainte en deux manières tout à la fois
;
de la lire dans l'E-

criture, ôc en même temps dans cet Ouvrage , ou dans quel-

qu'autre pareil. Par ce moyen l'on évite une bonne partie des

difficultez , ôcl'onalafatisfaction de distinguer ce qui eftcer-

1705. Bb
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tain de ce qui ne l'efr. pas , 6c ce qui vient de l'Auteur infpiré

d'avec ce qui part de l'homme fujet à le tromper. Il eft vray

qu'on eft allez fouvent en peine de fçavoir fi les fens que le S.

Efprit alaiifez fufpendus , ont été bien fixez par les Paraphra-

ses , 6c fi les hommes ont légitimement remédié aux imperfe-

ctions apparentes de certains récits de l'Ecriture : mais cet em-

barras même a Ton mente , 6c vaut mieux Tans doute qu'une

perfuafion qui naîtroit d'une trop grande crédulité.

Ceux à qui cette méthode agréera pourront fe fervir très

utilement de ce Livre , 6c le regarder comme un commentaire

perpétuel fur la Bible. Il leur fera d'autant plus facile de le

confronter au Texte
,
qu'ils y trouveront des Tables qui mar-

quent exactement à quels chapitres de l'Ecriture repondent les

chapitres de cet Ouvrage.

La Préface de l'Auteur efl élégante, 6c remplie de belles

reflexions fur l'eftime que mente l'Hiftoire fainte preferable-

ment à toutes les Hiftoires profanes. Dans cette Hiftoire on

voit paroître des Héros de toutes fortes de caractères , 6c l'on

trouve des incidents merveilleux qui attendriffent
, qui étqn-

nent , 6c qui plaifent toujours. Le ftile en efr. d'ailleurs très fu-

blime , nonobftant fa fimplicité
;
6c elle fournit à chaque pa-

ge des exemples ou des maximes qui touchent 6c qui inftrui-

lênt.

Quoy que les portraits queM.Macé fait îcy des grands hom-
mes dont l'Ecriture parle , foient fort courts, ils ne laiflent pas

d'être tout à fait propres à en donner une idée furprenante. En
Orateur habile, il fçait emprunter les merveilles de Dieu pour

les appliquer à quelques-uns de fes Héros qui en ont été ou les

occafions,ou tout au plus les inftrumens. » Jofué, félon luy, ré-

» pandoit la terreur de fon nom jufques fur les créatures inani-

>s mées , faifoit remonter les fleuves vers leur fource , abbattoit

>» les plus fortes murailles au fon des trompettes, ou de fa voix.

» Par deux mots il arrêta le Soleil , retarda la Lune , èc tint

m tous les Affres en fufpens. Ce qu'il dit d'Ifaïe n'eft pas moins

glorieux à ce Prophète. » Eft-il rien fi héroïque , s'écrie-t-il

,

h que la confiance d'Ifaïe , Prince du Sang Royal
,
qui fît re-

». tourner le Soleil en arrière , 6c ajouta quinze années à la vie
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<J*un Roy mourant ? u Le fens de ces éloges eft au refte aifé à

découvrir
,
perfonne ne s'y trompera , non plus qu'à la qualité

de Royaume vafte , que l'Auteur donne au Pays que les Israéli-

tes occupèrent pendant les premiers fiécles de ieur de-

meure dans la Paleftine. Ce Royaume étoit fans doute vafie

en comparaison des Royaumes d'Og , d'Arad , de de quelques

autres Roitelets.

A l'égard des incidens qui ornent l'Hiftoire fainte , il faut

avouer qu'on n'en voit nulle-part ny de fi differens, ny en fi

grand nombre. M. Macé confidere les Livres deJob , de To-
bie , deJonas , de Ruth

8
de Judith , &c d'Efther , comme des èpi-

fodes tirezjiaturellementdufujct, & qui
, fans s'éloigner en rien de

la vérité , ont beaucoup plus d'agrémens que n'auroit pu leur

en donner la plus ingenieufe invention des hommes. •>•> Les ce

cataftrophes en font fi jufbes , fi imprévues, & fi pathétiques, «
qu'encore qu'il y en ait une grande multitude , on eft égale- «

ment frappe à chacune 3
d'admiration pour la vertu , d'indi- «

gnation pour le vice , 6c de pitié pour les malheureux. «

Quant au ftile de l'Ecriture , outre la juftefTe , l'uniformité

,

£t l'éloquente fimplicité qu'on y remarque , on y trouve le fu-

blime dans tout fon éclat,fur-tout dansla defeription de laCrea-

tion du monde , dans les Livres des Prophètes , &: dans les Epi-

tresdeS. Paul.

Mais l'inftructlon eft ce qu'il y a de plus précieux & de plus à

rechercher dans l'Hiftoire fainte. Sara , Rebecca , Rachel „

Anne , Abigail , Efther , font de parfaits modèles pour les fem»

mes. jonathas eft le modèle d'un Prince accompli , Se d'urf vé-

ritable amy. Abfàlon eft un exemple terrible des malheurs que
l'ambition attire aux Princes qui oublient leurs premiers de-

voirs. Achitophel , Courtifàn lâche & interefle, nous fait con-

noitre que l'efprit ne fert qu'à nous perdre quand il n'eft pa*

conduit parla probité
5
Stainfi des autres.

Toutes ces perfections des faints Livres n'en font, pour ainfi

dire, que l'écorce ou la lettre : mais l'efprit de cette lettre

renferme des beautez incomparablement plus eftimables
,
que

l'Auteur dévelope très nettement Se en peu de mots, en nous
traçant le plan que laSagefie deDieu s'eft proposée dans les Li-

bres de l'un & de l'autre Teftament,
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Nous ne croyons pas qu'il foie neceftaire d'entrer dans le de-

rail de cet Ouvrage , tout ce qui y entre eft très connu. Nous
en marquerons feulement la divifion générale , &l nous ferons-

enfuité quelques remarques fur la méthode qu'on y a fuivie.

Il eft divifé en deux parties , dont l'Ancien Teftament fait

la première , 6c le Nouveau la féconde. Chacune de ces deux
parties eft compoke de huit livres.

Le premier livre de l'Ancien Teftament comm"nceparla
Création du monde, &: finit à la mort deJofeph

;
c'eft ce qu'on

voit dans la Genefe. Le fécond commence par les mauvais
traitemens que les Ifraëlites reçurent en Egypte , fk. s'é-

tend jufqu'à la mort de Moïfe. Il contient l'Exode
, Job , le

Levitique , les Nombres , ôtleDeuteronome. Le troifiéme

commence au gouvernement de Jofué , 6c finit à la mort de
Samfon j il contientJofué, lesJuges, & Ruth. Le quatriè-

me s'étend depuis la naiflance de Samuel jufqu'à la mort de Da-
vid , ôc renferme lepremier livre des Rois, le fécond, deux cha-

pitres du troifiéme , Si la plus grande partie des Pfeaumes. Le
cinquième commence par le règne de Salomon,6t fe termine à

la prédication dejonas j il contient le refte du troifiéme livre

des Rois , les Paralipomenes, les Proverbes , l'Eccclefiafte, le

Cantique des Cantiques , la Sageftè, l'Ecclefïaftique, le com.
mencement du quatrième livre des Rois 3 Amos , Oiée , &: le

commencement d'Ifaïe. Le fixiéme comprend le règne de
Manahem, l'hiftoire de Tobie , êc la prife dejerufalem fous

Sedpcias -, il renferme le refte du quatrième livre des Rois , le

refte d'Ifaïe
,
Jercmie , le commencement d'Ezechiel & de Da-

niel
,
Jonas , Alichée , Tobie £cjudith. Le feptiéme commen-

ce par les trois jeunes hommes jettez dans la fournai/e, &: finit

au retour de Nehemias àJerufalem -, il contient le refte de Da-
niel &: d'Ezechiel , Baruc

,
plufieurs Pfeaumes , les deux livres

d'Efdras, Aggée, Zacharie, Efther , &Malachie. Le huitiè-

me comprend les guerres & les victoires des Machabées , &
par fupplément , un abrégé de ce qui s'eft paffé jufqu'au Nou-
veau Teftament.

Le premier livre du Nouveau Teftament rapporte tout ce

qui cft arrive en Judée depuis lananTance de S.Jean-Baptifte

jufqu'à
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jufqu'à fa mort. Le fécond , depuis la more de S.Jean-Baptifte

jufqu'à la converfion de la Pechereilé. Le troifiéme , depuis

l'encree triomphante dej. C. dans Jeruialem jufqu'à fonAf-

cenfion. Le quatrième contient les Actes des Apôtres , Se par

fupplément , le retour de S. Paul à Rome , Ton martyre , &c le

martyre de S. Pierre. Le cinquième efc l'explication de l'Epi-

tre aux Romains , &c des deux Epitres aux Corinthiens. Le
fixiéme explique les Epitres aux Galates , aux Ephefiens , aux

Philippiens, les deux aux Thelfaloniciens , les deux à Timo-

thée , celle à Tite , &: celle à Philemon. Le feptiéme eft coin,

pofé de PEpitre aux Hébreux , 6c des Epitres Canoniques. Le
huitième renferme l'Apocalypfe.

M. Macé a cru qu'en fe propofant de faire un Abrégé Hifîo-

tique } Chronologique& Moral de la Bible , &. non pas une Ver-

fon ou une Parafhrafe 3 il luy étoit permis de choifir ce qui fai-

foit le plus à fbn fujet , & d'étendre quelquefois les expreiîions

du Texte, félon les explications des Pères. Il a même fait en-

trer dans ion defTein les penfées des Interprètes qui luy ont pa-

ru les plus raifonnables , ôediverfes notions tirées d'autres Au-
teurs. Par exemple , il remarque dans fon premier chapitre

,

qu'Hefiode £v Ovide ont fait leurs Dieux des anciens Patriar-

ches,8deurs fables des plus faintes vehtez de rEcriture:Queles

Philofophes y ont pris les maximes de leur fagefTe : Que Platon

n'eft, appelle le Divin que parce qu'il en a tire des lumières tou-

tes divines : Que Soc rate n'auroit pas été condamné à la mort
s'il n'y avoit pas trouvé l'unité d'un Dieu -

y
& qu'Ariftote en a

choili les plus beaux traits pour compofer ia Morale. Il n'ou-

blie pas ce que Longin a dit du fublime de cette exprefîion de
Moïié : Dieu a dit : Que la lumière fefaffc ; & la lumièrefefit;

&L il rapporte à cette occafion ce que Philon a penfé de ce qui

fut fait alors. C'étoit , félon luy , un corps lumineux
,
qui n'é-

toit pas encore le Soleil , mais qui étoit une lumière intellectuelle3

laquelle fervit enfuite de matière pour le former. On ne fçait

pas trop ce que Philon veut dire par cette épithete à'Intelle-

ctuelle. Ce mot s'applique d'ordinaire aux chofes qui ibnt tel-

lement l'objet de l'entendement
,
qu'elles ne le font point des

jfens } & néanmoins il s'agit îcy d'un corps Si d'une matière.

170;. C c



loi LE JOURNAL
Il n'y a dans cet Ouvrage ny diilèrtations ny diiputes. Les

difficultez y font eclaircies fans dikufîîon , Se preique inlenli-

blemcnt dans la fuite du dilcours. Ordinairement l'Auteur

fuit l'opinion la plus commune. Quelquefois il favorife en mê-
me temps deux opinions contraires. Par exemple

, en parlant

de la Création, il dit que la chaleur féconde de l'Efpnt de Dieu
fit èclore ,

pour ainjîdire , toutes les créatures enfîx jours i Se il ajou-

te à cela
,
que la Genefe s'exprime ainfi

,
pour s'accommodera la)

foïbleffe de notre cfprit qui ne conçoit les ebofes quefuccejjîvement , &
l'une après l'autre. Un peu auparavant il avoit dit

,
que le monde

a ctè créé en certains infians l Se après il fait il bien durer la Créa-,

tion iîx jours réels
,
qu'il explique comment ces jours diftin-

guez les uns des autres fe formèrent , Se ce que Dieu y fît. Par
cette méthode il expofe Se l'opinion de ceux qui penfent que
la Création ne dura qu'un moment , Se le fentiment de ceux
qui Rattachant -à la lettre, font perfuadez qu'elle a duré ûx
jours. Il laiflè même la liberté de concilier ces deux fentimens,

Se de dire qu'à la vérité la création de toute la matière ne dura
qu'un inftant, mais que Information des difFerens êtres qui fu-

rent faits de cette matière, dura fix jours.

M. Macé s'eft conformé à la Chronologie de la Bible de Vi-

tré , cette Chronologie luy ayant paru la plus correcte , Scia

plus généralement approuvée. Le Public a lieu d'eltre content

de la manière dont cet Auteur déduit les faits. Rien ne lan-

guit dans fon difeours -

y
on y remarque tantôt beaucoup de

feu , Se tantôt beaucoup de précaution félon les matières. Ses

deferiptions de batailles font très animées
5
Se fi l'on veut avoir

une preuve de la prudence avec laquelle il traite les fujets un,

peu délicats , on n'a qu'à lire dans fon Livre l'avanture de Rutii

Se de Booz.

JON^ CONRADI SCHRAMMII INTRODUCTIO
in Dialecticam CabbaLxorum , merhodo Peripateticorum

potiffîmùm conformata : In qua pra'ter Autores, Se alia

iftuc fpeclantia, exèmpla palîîm adducuntur, atque ha:c ad
principia qiutque fua revocandi modus oitenditur. Qiiibus

accedit Apologeticus Pauli Ricii adverfus obtrectacorem,
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Cabbaîx fermo , hujufque approbanones. Brtïflfvigarj

impenfîs Chriftophori Frid. Fickelii. Anno 1703. C'efLà-
dire , L'Introduction dejonas Conrad Schrammius à laDialeiïi.

que des Cabalifies ; acco?nmodèeprincipalement à la Méthode des

Peripateticiens , &c. A quoi l'on a ajouté le Difcours Apoloacti,

que de Paul Ricius contre un Calomniateur de la Cabale , avec
les Approbations de ce Difcours. A Brunïvic , aux dépens de
Chriifcophe Frid. Fickelius. 1703. in 8°. pag. 180.

L y atout-à-fait lieu de s'étonner que dans un fiecle auffi é-

clairé que le nôtre il fè trouve encore des Sçavans qui efti-

ment aflez la Cabale des Juifs pour s'appliquer ferieufement à
cette étude

;
on doit être moins furpris que la plufpart de ces

Sçavans foient Allemans &: Peripateticiens. En parlant ainfi,

nous n'avons pas deflein d'infulter uneNation judicieufè , foli-

de , 6c qui contribue d'ailleurs autant qu'aucune autre à la per-

fection des Sciences véritables , 6c utiles 3 mais c'efl que depuis

quelque temps il s'eft allumé dans toute l'Allemagne une ar-

deur extraordinaire pour la connoifïance des Langues Orien-
tales , 6c pour le Rabbinage

5
& bien qu'à parler abfolument

,

les Rabbins puiffent être lus avec quelque fruit , on ne peut pas
nier d'un autre côté qu'ayant prefque tous quelque teinture de
Cabale , cette Lecture ne foit aufli très-propre à gâter l'efprit.

Quant au Peripatetifme
,
quelle Philofophie s'accommode

mieux avec toutes les feiences obfcures , 6c met dans l'efprit de
plus heureufes difpofîtions pour y faire du progrés ? Un Carte-

fien eft incapable de ces feiences jil ne fçauroit faire un pas /ans

lumière. C'eft pour le Peripateticien , accoutumé à voir clair

dans les ténèbres comme en plein jour
,
que font faits les myfte-

res profonds de l'Aftrologie , de l'Alchymie , de la Cabale , &
de toutes les autres Sciences de cette nature.

Quoi qu'il en foit , M. Jonas Schrammius , Allemand
, &

Peripateticien , a découvert une fi grande conformité entre la

manière de philofbpher Péripatéticienne , Se celle des Caba-
liftes, qu'il n'a pas cm pouvoir nous donner une entrée plus fa-

cile 6c plus naturelle dans la Cabale
,
qu'en démêlant icy ce

rapport de l'Art Cabaliftique avec la Dialectique d'Ariftote,
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c'eft là prêcifément le deiïein de Ton Ouvrage. II eft divifé en
6. Chapitres que nous avons eu la patience de lire d'un bout à
l'autre allez exactement; mais il le faut avouer à notre confu-
ii >n , nous n'en fbmmes gueresplus en ctat d'expliquer en dé-
tail les belles chofes qu'ils contiennent.

Voicy en peu de mots tout ce qui nous eftrefté de notre le-

cture. Le mépris que l'on fait des Docteurs Hébreux eft in-

jufte
;
pourquoy la vérité le trouvereit-ellc m.vis uans leurs

Ouvrages , 6c en particulier dans la Cabale tant eftimee parmi
eux

,
que dans les Ecrits des Anciens Pnilofophes ? C'eft le ru-

jet du premier Chapitre. On prétend que ces Anciens Philo-

ibphes ont pris des Hébreux beaucoup de chofes, qu'enfuite

les Docteurs Juifs ont étudié avec foin les Philofophes , cv ont
prorite de leurs découvertes, &: qu'Anftote eftant celuy qu'ils

ont le plus généralement fuivi , il eft raifonnable de penièr que
fa méthode eft plus conforme qu'aucune autre a celle des Hé-
breux , Se qu'ainû" on peut tirer de fa doctrine de grandes lu-

mières pour l'intelligence de la Cabale.

Le i e
. Chapitre traite de la diftinction que les Docteurs Ca-

baliftes mettent entre le commun de leùrsDifciples,ôc ceux qui

iontadmisàlaconnoiffance des plus hauts fecrets. Ces deux
iortesdeDiiciples font les Exotenci, 6c les Acroamatici d'Arifto-

te. Faute, félon notreAutcur, de bien demèier les différentes

manières d'enfeigner des Cabaliftes par rapport à ces deux
claiTes deDifciples, on confond tout , 6c l'on n'entend rien dans
la Cabale.

Le grand point, de le principal fondement delà conformi-

té que notre Auteur trouve entre la méthode des Peripateti-

ciens, 6c ce qu'il appelle la Dialectique des Cabaliftes , regarde

les Scphirot de ceux-cy , 6c les Catégories des autres. On ïçaic

ce que c'eft que les Sepbhot; ce font certains attributs de Dieu,

à chacun defquelsles Auteurs de la Cabale ont joint auffi un
nom de Dieu particulier ; 6c dont ils ont fait autant de claflès

rangées dans un ordre myfterieux,qui forme comme une efpe-

ce d'arbre Généalogique. Cet arbre Cabaliftique renferme,

félon nos Do&eursjuifs, une Philofophie 6c une Théologie fu-

blime , 6c dont ils ne révèlent les myfteres qu'à quelques Difci-

ples
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pies choifis
,
qui par une longue étude le font rendus capables

de les comprendre. Pour M. Schrammius
,
quoi qu'il fa fie aufïï

un aviez grand cas des Sephirot , il nous les fait néanmoins
conliderer icy comme des Prcdicamcns i il les rapporte en par-

ticulier aux Catégories d'Ariftote , &c les explique fuivant cet-

te idée -, c'eft ce qui fait la matière du troifiéme Chapitre.

Il eft parlé dans le quatrième desPropofitions desCabaliftesj

dans le cinquième de leurs Syllogifmes
;
£c dans le hxiéme de

leurs manières à'
'arytmenter vïùeufes , & captieufes. L'Auteur

comprend fous ce titre , tout ce qu'il dit qui s'eft introduit d'a-

bus & de pratiques criminelles dans la Cabale : Car il reconnoit

que la corruption qui fè gliffë dans toutes les chofes du monde
a étrangement gâté cette belle 6c relevée fcience

;
& que les

myfteres en eftant devenus trop communs, ont été avilis, &
profanez par des Charlatans , Se des âmes vénales qui les ont
fait ferviràun gain deshonnête. Il fait revenir tout cela à la

matière des Sophifmes. Par exemple l'impiété , de ceux qui

employent lesiècretsde la Cabale à des uîàges magiques , &
qui attribuent à des caractères impuifTans la vertu d'opérer des

effets miraculeux , eft rapportée à cette efpece de Sophifme
,

appelle non caufaut eaufa , c'eft-à-dire, que l'on y prend pour
la caufe d'une choie ce qui ne l'eft pas.

Il rapporte de même au Sophifme de l'Amphibologie , ou de
l'ambiguité des mots , les mauvais fens que donnent les Juifs

à plufieurs paffages de l'Ecriture à l'occafion de quelques mots
fufceptibles de différentes lignifications, par la manière diff©«=-

rente dont ils peuvent être pon&uez. Il cite là-deffus le vçr-

fet 4. du deuxième Chapitre de la Genefe rmVin hSn
, <kc. ijïœ

funt generationcs cœli & terra ; on peut lire de deux manières le

mot nSa , en ponctuant , & prononçant n^«
,
qui fîgnine iftœ ; ou

•A?, qui eft un nom de Dieu. Notre Auteur fait voir que fur

cette ambiguité un Juif Spinofifte pourroit former un argu-

ment Sophiftique pour prouver cette impieté que Dieu eft l'u-

nivers même.
C'eft encore ainfî qu'à la manière vicieufe d'argumenter que

l'Ecole appelle compofitionis & diviftonis , où l'on paflè du fens

compofé au fens divilë , Se du fens divife au fens compofé
, M

1705. D d
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Schrammius réduit plusieurs autres abus des Cabaliftes, Se en-

tre autres celuy qu'ils font des principaux moyens dont ils Ce

fervent pour découvrir des fens myfterieux dans l'Ecriture. Ce
moyen confifte à former un mot des Lettres initiales ou fina-

les de plufieurs autres mots , Se au contraire de prendre les

Lettres initiales ou finales d'un mot , 5c déiubftituerâfà pla-

ce autant d'autres mots qui ayent pour lettres initiales ou fina-

les ces mêmes lettres. Ils abufenten particulier de ce moyen
pour dire des blafphémes contre le nom de Jefus. Ce nom en
Hébreu eftW> qui fîgnifie Sauveur. Pour luyôter cette lignifi-

cation ils en ont d'abord fait W en retranchant la dernière let-

tre ; ce qui, félon M. Schrammius, a déjà rapport au Sophifme

de divifipnj car c'eft feparer cette lettre des autres tres-mal à

propos. Apres cela ils prennent à la place des trois lettres qui

relient , ces mots qui commencent chacun par une de ces let-

tres, Se dont ils font à Jeius-Chrift une application pleine d'im-

pieté vornatë m' , c'eft-à-dire
,
quefon nom & fa mémoire [oient

effacez,.

M. Schrammius eft fenfiblement affligé que les faux Caba-
liftes corrompent de cette forte un Art qu'il juge d'ailleurs

trés-eftimable. Ce n'en: pas qu'il reçoive comme démontrez
les myfteres découverts par des compofitions ou des divifîons

de mots
,
par les divers arrangemens Se les différentes combi-

naifons des lettres, parleur figure, par leur valeur arithmé-

tique, ôcç. Il faut luy rendre cette juftice
5

il demande que
ces myfteres foient d'ailleurs clairement établis dans l'Ecritu-

re 5 mais il regarde néanmoins l'application que l'on donne à

ces frivoles Se puériles recherches , comme un exercice de

l'efprit agréable Se utile, 5c comme un moyen propre à nous

rendre familière l'Ecriture fainte , 5c à nous remplir des fubli,

mes veritez qu'elle enfeigne.

Il deffend faint Jérôme contre un Théologien qui a trouvé

mauvais que ce Perc ait emprunté desjuifs une remarque infé-

rée dans fon Commentaire fur Jeremie
;

c'efl fur le verfet zG.

du Chap. 15. où les Rabbins prétendent que le Prophète a mis

Dïw Sefacb, pour Vu Babel, en vertu de leurrant* Athbafih ,

oui eft une règle de l'ArtCabaliftique/uivant laquelle ils chan-
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cent les mots , en prenant les dernières lettres de l'Alphabet

pour les premières, commele Tau pour l'Aleph -, le Sin pour

le Beth , & ainfî de fuite
,
jufqu'au Lamed , fie au Caph qui ré-

pondent l'un à l'autre. Quoi qu'en dife M. Schrammius , il e(l

manifefte que faintJérôme en adoptant cette remarque, a pré-

tendu attribuer au Prophète ce changement de lettres réglé

félon l'Athbafcb. Ce qu'il y a d'admirable, c'eft qu'après

avoir chicané fur l'intention de faint Jérôme, notre Auteur

appuyé luy-meme la remarque de nouvelles confiderations fur

le Chap.51.verf 41. du même Prophète.

M. Schrammius au refee croit qu'il eft bon d'employer con-

tre les Juifs lesmêmes artifices dont ils fe fervent contre nous

,

& de combatte leurs Sophilmes par d'autres Sophifmes
5
car,

dit-il , cum vulpe nonnulU vulpinantur , & cum Sophiftis oaçKiwi

congrediendum. Il allure que ces Sophifmes produifent un effet

merveilleux
,
quand on s'en fert à propos , Si qu'on n'a pour but

que le falut du Prochain.

Il finit en priant Dieu , la fource 6c l'origine de la véritable

Cabale, d'élever à la plus parfaite connoilfance de la fublime

Philofophie, ceux qu'il veut approcher de luy de plus prés, èc

de leur faire ainfila grâce d'atteindre le dernier terme de tou-

tes les recherches
,
qui eft la fagefle ^ il a mis le mot Hébreu

fi°3n
5
Remployant trois fois le 3, y. fois le a, Se 7. fois le n, il

a rangé toutes ces lettres en forme de triangle, de manière que
lues de divers fens , elles prefentent toujours le même mot naan-

Cette jolie fubtilité repond tout à fait au caractère de l'Auteur

&. de l'Ouvrage.

Pour la défenfe de laCabale par Ricius, que l'on a jointe icy,

c'eft une pitoyable reponfe à un Théologien quiavoit attaqué

cette vaine feience. M. Schrammius a crû relever le mérite, Se

/iela Cabale, Se du difeours Apologétique , en produifant les

Approbations données autrefois aux Livres de Ricius de Cce-

lefii Ayicultura. , dans lefquels eft contenu le Difeours Apolo-

gétique. Elles viennent des plus célèbres Univerfitez d'Italie
?

ëe font pleines des plus grands éloges -

y
mais elles ne rendent

pas ces Ouvrages meilleurs, Se ne fervent qu'à donner mauvai-

se opinion d'un fieclc où l'on admiroit de telles choies. Rien
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n'eft plus humiliant que de voir,en lilànt ces fortes d'Ouvrages,
jufqu'où va la foibleiie de l'eiprit humain.

ALEXAND RI ARNOLDI P AGENSTECHERI
Jurifconfùlti 6c Antecefloris Groningani, de Jure ventris

Tractatus Juridicus fingularis. Brema: , apud Philippum
Gothofredum Saurmannum. 1704. C'eft à dire , Traite par-

ticulier du Droit de l'Enfant pendant la grojjcffe de la Mère. Par
Alexandre Amoul Paqenfccher , Jurifconfulte & Profeffeur de

Groningue. A Brume , chez Philippe Godefroy Saurman,

1704. m 8°. pagg.379.

LA matière de ce Traité eft fînguliere , £c n'eu: pas nouvelle;

la plus grande partie eft tirée des Loixqui font renfermées

fous quatre titres du Digefte : le premier, de ventre infpiciendo,

eufiodiendoque partit i le fécond
,
(ï ventris nominc mtdicrinpofjef.

fanent mijffa , &c. le troifiéme
,
fimulier ventris nomine inpofscff.

<al. eaufa effe dicatur i 6c le quatrième , de ventre inpoffe.ffïonem

r»ittendo , & curatoribus ejus. Nous avons deux Auteurs qui

ont écrit fur ce même fujet : ZaunfchlifFerus dans ion traité

de Jure Graviâarum i êc Wildvogelius dans celuy dejure Embryo-

mm. M. Pagenftecher a loué la méthode de ces deuxJurifcon-
fultes •. mais comme il a trouvé que ni l'un ni l'autre n'ont allez

approfondi la matiere,il nous en a donné un traité plus ample,

qu'il promet encore d'augmenter dans une féconde édition.

Ce traité comprend le droit non feulement des enfans poft-

humes
,
pour qui ïont créez les Curateurs au ventre, mais ceux

même dont le père eft vivant lors qu'ils font encore dans le fein

de leur mère. Un principe gênerai de ce droit eft que les enfans

font reputez être au monde toutes les fois qu'il s'agit de leur

utilité particulière, êc que cette fiction celle lors qu'elle leur

eft defavantageufe , ou qu'il eft queftion de l'intérêt d'un tiers.

Comme la qualité de mâle eft la plus avantageufe , l'Auteur

prétend que la femme doit êtreprefuméegroiîè d'un enfant

maie, 2c qu'en cette qualité elle doit être mile en pofTeilîon.

des biens féodaux qui ne regardent que les mâles.

Il traite la queftion , Si l'action de retrait
,
qui eft donnée

aux
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aux lignagers pour retirer l'héritage qui a été vendu& mis hors

de la ligne,peut appartenir à l'enfant qui n'ctoit ny ne ny conçu
au temps de la vente de l'héritage. Il décide pour la négative,

&: que l'enfant pourra feulement exercer cette action a titre

d'héritier, ôenon de ion chef. Nous apprenons de du Moulin,
qu'ayant été confulté fur ce point par M. Tiraqucau

, il luy

avoit repondu pour l'affirmative, conformément à la diipolî-

tion de l'article 254. de la Coutume de Vermandois j & nous
avons un Arrêt du Parlement de Pans du 9. Février 1595. qui

l'a ainfi jugé pour un héritage fitué en Poitou. Ceux qui vou-

dront fe donner la peine d'en examiner les raifons, &.lesauto-

ritez, les trouveront dans Mornac fur la Loy 7. au Digefte
,

defiatu hominum.

M. PagenftecherpafTe à pluficurs autres queflions, comme
fçavoir lequel des deuxJumeaux jouira des droits d'aîneiîè,lors

qu'on ne fçait pas lequel eft venu le premier au monde ? Com-
bien d'enfans une femme peut avoir d'une feule couche ? ïl exa-

mine la validité ou invalidité des paris qui fe font fur la groffef-

fe des femmes , 6c quelle doit être la punition de, celles qui ont
défait leurs enfans.

Il fait mention d'une ancienne Infcription en forme d'Epi-

taphe, qui fe lit dans la Ville de Boulogne. Elle eft conçue en
ces termes: D. Jtf.

JElia Lœlia Crijpis

2tec vtr , nec mulier 3 nec

slninq^yna , nel fuella t

nec juvenis } nec anus

,

nec cafia , nec merçtrix

,

nec publica ,

fed omnia.

Sublata

Tfeque famé , neque ferro t

neque veneno 3

fed omnibus.

Nec Cœ/o, nec Aquis,

nec Terris,

fed ubique jacet.

1705. te
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Zucius Agatho

P rifeus

2îec maritus , nec amator,

nec necejfarius
,

neque mœrens , neque

qaudens , neque flens

,

banc

nec molem , nec pyrami-

dem> nec fepulcbrttm

,

fed «mnia ,

frit & nefrit cui pofuerit.

C'efl:- à-dire : Aux Dieux Mânes. ^lia Lxlia Crifpis ny
homme ny femme , ny hermaphrodite , ny fille , ny jeune, ny
vieille, ny pudique, ny impudique, mais tout cela. N'eit

morte ny par la faim , ny par le fer, ny par le poifon , mais par

tout cela. Ne repofe ny au Ciel , ny dans les Eaux , ny fur la

Terre , mais par tout. Lucius Agathon Prilcus
,
qui n'a été ny

fon mary ,ny fon amant , ny fon ârhy; ny affligé ny rejouï , cer-

tain Sc.incertain à qui il a drefle ce Monument , ne luy a drei-

fc ny temple , ny pyramide , nv tombeau , mais tout cela.

M. Malvafiajunlconfulte Se Profelîcur à Boulogne , a ex.

pliqué cet énigme , d'un enfant mort avant fa. naiiîance , à qui

les parens avoient donné ce nom, & qu'ils avoient promis en
mariage

;
toutes les choies qui fedifentde cet avorton, étant

desqualiteznonpasen acte , mais feulement en puiiîance.

L'Auteurpropofe une autre queftion
,
qui paroitra nouvelle,

concernant l'état d'un enfant né de la Conjonction de deux
perfonnes qui étoient fiancées , 6c dont l'un qui étoit le futur

époux, deceda avant la célébration de leur mariage. M.
Pagenftecher foutient qu'on doit confiderer l'enfant comme
procréé en légitime mariage -

y
ik. pour le prouver , il fait voir

par plufieurs autoritez
,
que la bénédiction nuptiale n'eft point

de l'efïence du Sacrement
,
quoy qu'il reconnoille qu'elle eft

de necelîîté
,
par une Police Ecclefiaflique £c Civile : Qu'il n'y

a que ceux qui ont négligé cette folcmnité
,
qui mentent la

peine des loix , & non ceux qui étant dans la rcfolution de l'ac-

complir en ont été empêchez par un accident imprévu : d'où
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il conclut que dans ce cas extraordinaire & particulier, la bé-

nédiction du Prêtre n'eftpas necefïaire pour la validité du Sa-

crement.

Il croit auflî , & tâche de perfuader , tant par autontez que

par raifon
,
qu'une fille ou femme grofle avant Ton m ariage, ÔC

qui celé fa grofleiîe à celuy qu'elle époufe, donne lieu, par

cette réticence frauduleufe, àladiffolution de leur mariage.

Mais ce fentiment eft contraire aux véritables principes , tk à

notre ufage.

CULISTAN, OU L'EMPIRE DES ROSES, TRAITE"
des mœurs des Rois , compofé par Mufladini-Saadi , Prince des

Poètes Perfiens > traduit du Perfan , farM * * * A Paris
,
par

la Compagnie des Libraires. 1704. in. 12. pagg. 310.

SAadi qui a compofé cetOuvrage, pane pour le plus célèbre

Auteur des Perfans. Il vivoitdans le xiu.fiecle. Ce livre

qu'il intitule, Guliflan, ou l'Empire des Rofes , eft écrit en pro-

ie & en vers. Il contient fept traitez : le premier eft des mœurs
des Rois j le fécond, des mœurs des Dervis 3 letroifiéme, de
la continence ;

le quatrième, de l'utilité du filence ; le cin-

ouiéme, de l'infirmité de la vieillefTe ; lefixiéme, de la nour-

riture bi de l'inftruction , lefeptiéme ,
qui eft le dernier, con-

tient des entretiens furies vertus , Se un recueil de fentences &
de proverbes. Ces Ouvrages ont été traduits en latin dans le

dernier fiecle. L'Auteur de la traduction Francoife qu'on don-
ne icy , n'a traduit que le premier traité qui eft des mœurs des

Rois, maisil a ajouté plufieurs autres morceaux furie même
fujet; il les a tirez de difïcrensAuteursArabes,Perfans,ScTurcs.

Cet Ouvrage eft proprement un recueil de faits confidera-

bles , de bons mots , & de belles fentences , avec quelques re-

flexions morales &: politiques : mais tout cela enfemble a un
air fi éloigné de nos manières Se de notre goût, qu'il n'y a pas

d'apparence qu'on prenne grand plaifir à le lire.
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LES HYMNES ET LES PROSES DE L'OFFICE DIVIN,
à l'ufaqe de Rome , traduites en z ers fur le Chant de l'Eglifç , $.
autres airs . ParM . Chaffain Chanoine de Notre-Dame D. AL
A pans chez la Veuve HorthbmeL, rue faihtJacques, 170;.
in 11. pagg. 135.

PErfonne ne doute qu'il ne fuie très utile de travailler à faire

entendre au peuple toutes les parties de l'Office divin. C'ell

ce qui a porte l'Auteur de cet Ouvrage à entr éprendre de don-
ner une Traduction de toutes les Hymnes & Profes qui fe trou-

vent dans le Bréviaire Romain.. Cette Traduction représente

rresfidellementle véritable fens de l'original
j mais ce qu'elle

a de plus remarquable , c'eft qu'elle eft en vers , 6c que l'Auteur

y a confervé la mefure des vers latins , de manière qu'on peut

chanter les Hymnes en François fur les mêmes airs fur lefquels

on les chante en latin. On les pourra auiîi mettre fur d'autres

airs qui font marquez dans une table qui fe trouve à la fin de ce

volume.

ORATIO HISTOR ICO - DOGMATIC O - MOR ALIS
de fêcunda FiliiDeiNativitate,6c obiter de prima. 1 jffu Emi-
nentiiiimi &C Rcverendi Principis Fr. Vinccntii Maria: E-

pifeopi Tufculani , S. R. E. Cardinalis Urfini , Archiepifco-

pi Beneventani.EditaSc ad verbum tranferipta ex dilîërtatio-

ne Dogmatico-morali de amore Dci
,
qux dabitur, ut înfer-

viat tractatibus fîngulis Bibliothecae Moralis R. P. Jofephi

Manfï Prefbyteri Congregationis Oratorii de Urbc. Conful-

to elaborata à R. P. Joanne Baptiita Conventati , cjufdem

Congregationis Oratorii Romani Prefbvtero. Unà cum
diftincta univerfe differtationis ideâ. Roma:. 1703. excude-

bat Cajetanus Zenobius. C'eftà-dire, Difcours hifiorique

dogmatique& moral,furla féconde jtfaijfance du Fils de Dieu 3

& par occafion aujji (ur la première , &c. parle R. P. Jean-

Baptifie Conventati Prêtre de l*Oratoire de Rome. A Rome,
chez CajetanZenobio. 1703. in. 11. pagg. 420.

A ;'atii chez la Veuve de J e a n C u s s o n , rue Saint-Jacques , à S. Jean-Bapti/re.
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Du Lundy 23. Février M. DCCV.

HISTOIRE CRITIQUE DES DOGMES ET DES
Cultes , bons& ma <<vais , qui ont été dans l' Eglife depuisAdam
jufquajefus-Cbri/}. Où l'on trouve l'origine de toutes les Jdola.

tries de l'ancien Pagamfme , expliquées par rapport à celles des

Juifs. Par M.Jurieu. A Amfterdam chez François Hono-
re. 1704. in 4 . pagg. 809.

ON s'étonnera peut-être de voir que M.Jurieu ,
qui a paf

fé toute fa vie à écrire des Ouvrages deMorale & deCon-
troverfe , entreprenne fur les vieux jours d'entrer dans la vafte

carrière de la Critique , fur- tout après avoir fris congé du monde

en donnant un traité de l Amour divin. Mais cette furprife cefîera

quand on fçaura que l'Ouvrage qu'il donne aujourd'liuy, eft le

fruit des études qu'il avoit faites dans la vigueur de fon âge , ôc

que pour le mettre en état de paroître , il n'a eu befoin que de
ramaflèr & de ranger des écrits dont les uns étoient achevez

,

& les autres ébauchez depuis long-temps.

Il divife fon Ouvrage en quatre parties. Dans la première

,

il parle des Dogmes & des Cultes de l'Eglife du premier Mon-
de depuis Adam jufqu'à Moyfe. La féconde contient l'hiftoire

duCulte Judaïque , kljn qu'il étoit commandé par la Loy de
Dieu , ou augmenté par la Tradition des Juifs. La troiiiéme

renferme l'hiftoire des faux Cultes
> c'eft-à-dire , des Idola,

1705. F f
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cries dont l'Eglife judaïque s'efi: rendue coupable en Egypte

,

dans le Defert , 6c dans la Terre de Chanaan
j 6c comme cette

partie eût été beaucoup plus longue que les autres , M. Juneu a

cru la devoir divifer en deux , 6c en divers traités
,
pour la

commodité des Lecteurs.

Au regard de la première partie, l'Auteur remarque d'a-

bord que la connoiiïance des premiers hommes fur la Religion

n'a pas été aufTi bornée qu'on nous la reprefente ordinaire-

ment
,
puifque pendant plus de neufcens ans ils curent Adam

pour Précepteur Se pour Maître
,
qu'ils furent comme témoins

oculaires de la Création, ôc que dans ces temps-là la Tradition

étoit feure 6c facile. Il ajoute qu'il n'eft pas raifonnable de fup-

pofer qu'Adam par fa chute ait perdu toutes les connoilîances

qu'il avoit reçues de Dieu. » Car les chofes, dit-il,fe firent dans

J5ce temps-là à peu prés comme nous voyons qu'elles fe font au-

>j iourd'huy. Un homme ne perd pas fa feience
,
pour tomber

» dans un grand crime
i
6c il n'efb pas aifé de concevoir comment

53 par un feul péché actuel , un voile fe feroit épandu iiir Pâme
5> d'Adam

,
qui auroit effacé tout ce qui étoit dans fon imagi-

» nation 6c dans fa mémoire. Quoy qu'il en foit de cette réfle-

xion, l'Auteur après quelques confiderations fur les hiftoires

qui font rapportées dans le livre de la Genefe , 6c fur ce qui cft

contenu dans le livre de Job , conclut que la Théologie des

anciens contenoit tout ce qu'il y a d'elfentiel dans la Religion.

i°.Que Dieu eft feul digne d'çtre adoré,qu'il eftinfini,qu'il con-

» noît toutes chofes,qu'il remplit leCiel 6c laTerre. i°. Qu'il cft

>s leCreateur ôdeConfervateur du monde. 3°.Que les defordres

» du péché n'arrivent que par fa permiifion. 4°. Que la juftice

>j de Dieu a toujours les yeux ouverts fur la conduite des hom-
» mes

,
pour obferver ce qu'ils font de bien ou de mal , afin de

» les recompenfer ou de les punir. 5 . Que ce n'eft pas icy le

» lieu des recompenfes, 5c que dans le lîecle prefent Dieu diftri-

» bue indifféremment les calamitez 6c les profperitez aux bons

» ic aux médians. 6°. Qu'outre la bonté de Dieu générale fur

» toutes les Créatures, il y a une milèncorde refèrvec pour
» ceux qui s'attendent à luyj qu'il s'eft préparé pour les der-

>j niers temps un Libérateur , un Rédempteur , un Siio , une
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Semence bénite , un Pacificateur qui dévoie délivrer l'Eglifé «

de captivité, & détruire l'Empire du Diable. 7 . Quelacon. «

£ance en la bonté de Dieu & la foy en Tes promefles , jointe «
avec la repentance, font l'unique moyen de le rendre Dieu ce

favorable. 8°. Que la mort , aiuTi-bien que les autres ennemis ce

de l'Eglifé , doit être vaincue , & que par la refurre&ion Dieu «
luy doit arraclierdes mains autant d'hommes qu'elle en em- ce

porte à 'nos yeux. L'Auteur prétend que ces Anciens n'ont

pas pu avoir toutes ces connoiflances,fans avoir eu celle de l'im-

mortalité de Pâme , & que s'ils n'en ont pas parlé clairement

,

c'eft qu'ils la fuppofoient comme un principe inconteftable. Il

M'en eft pas entièrement de même du myftere de la Trinité. Il

penfe que les Patriarches qui ont vécu avant le Déluge , l'ont

cru diftinûement -, mais cette connoiflànce s'effaça peu à peu
par la barbarie où les hommes tombèrent , & Dieu ne trouva
pas à propos de la renouveller

,
jufques au dernier temps. Voi-

la en abrégé les dogmes dont les premiers hommes ont eu la

connoiflance. Ils les avoient appris d'Adam
,
que Dieu même

en avoit inftruit
;
& cette connoiflànce s'eft confervée par la

voye de la Tradition , & parles commerces fenfiblesque ces

premiers liommes avoient avec la Divinité , l'efprit de Pro-

Fhetie étant comme héréditaire parmy aux. A cette occafion,

Auteur parle des Prophètes du premier âge , d'Enoch
, & de

fà Prophétie citée par l'Apôtre faintJude -, de Balaam qui étoit

à la vérité un méchant homme , mais qui pourtant , félon M.
Jurieu , n'écoit ny Magicien ny faux Prophète , comme on le

croit ordinairement.

Après avoir parlé des Dogmes de l'ancienne Eglifè, M. Ju-
rieu traite des Préceptes, ôcdu Culte extérieur. Il explique

en détail les Préceptes des Noachides , il parle des Proielytes

delà Porte , ôtde la Juftice ; ce qui luy donne occafion d'é-

claircirles Décrets du Concile des Apôtres, de plusieurs autres

endroits des Actes , où il prétend qu'il eft fait mention des
Profelytes de la Porte.

Au regard du Culte, des Fêtes, des Sacrificateurs, de des

Sacrifices , en un mot de toute la face extérieure de l'Eglifé qui

a précédé la Loy de Moyfe , l'Auteur s'éloigne des idées cans-
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munes. Il ne croit pas que l'Eglife fut renfermée dans un petic

nombre de familles, ou même dans une feule. Les nations

qu'on regarde ordinairement comme abandonnées & maudi-

tes, telle qu'eftoit la nation des Chananéens, n'étoient pas

pour cela rejettees de Dieu. Ces malédictions, félon notre

Auteur , étoient des malédictions typiques , comme les péchez

de ceux contre lefquels elles avoient été prononcées , croient

des péchez typiques
,
qui marquoient feulement ce qui dévoie

arriver dans la fuite des temps. C'eft ainfi que notre Auteur ex-

plique la malédiction d'Efaii , &c celle de Cham ; & ce dernier,

félon M. Jurieu , a eu fi peu de part à cette malédiction
,
qu'il

fut Prêtre du Très-Haut, 6c que c'eft le même qui eft connu
& représenté dans l'Ecriture fous le nom de Melchifedech. Il

ne faut pas regarder ce qu'avance icy M. Jurieu , comme une

nouvelle révélation ; il ne le donne que comme une conjecture

qui luy paroit fort vrai-femblable.

Les Pères de famille étoicntles Sacrificateurs de cette an-

cienne Eglife. Ils ordonnoient ce qui regardoit le Culte de
Dieu , comme ils le jugoient à propos , fans confuiter les autres

familles, fans avoir ny Temples, ny lieux, ny jours marquez
pour leurs Sacrifices èc pour leurs Fêtes. Le Sabat même

,
que

quelques Auteurs veulent avoir été un jour fanctifie dés l'ori-

gine du monde , n'a été connu , félon notre Auteur
,
que de-

puis Moïfe
,
qui en ordonna la célébration dans le Defert,

quelques jours après la fortie de l'Egypte.

Ainfi
,
pour donner en racourci l'état de l'Eglife avant la'

Loy, M.Juneu dit, ™ i°. Qu'elle étoit difperfee par toute la

«terre, une famille dans un endroit, &c une autre dans un au-

» tre lieu. i°. Que ces familles fe connoillbient bien,quand la

>j proximité des lieux le permettoit, & qu'elles étoient unies

»j par les liens externes d'un même Culte. 3 . Qu'elles étoient

«indépendantes les unes des autres -

y
que l'une n'avoir pasre-

« cours à l'autre pour être aidée dans fon Culte. Quand Dieu

» illuminoit un de ces Chefs de famille , on pouvoit s'adreiîer

» à luy pour être éclairci dans fes doutes
i
&. il paroît par le li-

»> vre dejob
,
que cet homme étoit devenu l'oracle de fon pais,

»> mais on les confultoit avec une fouveraine liberté , fans être

obligé
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obligé de fuivre leurs avis. 4 . Le Chef de chaque famille en «

étoit le Prêtre 6c le Dodeur ^ 6cà mefure que ces familles le «<

fubdivifoient , les petites Eglifes indépendantes fe multi- «

plioient auffi.
5

. Chacune de ces familles étoit libre dans le «

choix des jours de la dévotion , 6c les Sacrifices s'y faifoient «

félon les évenemens,6c félonies raifons dejoye ou de deuil «

qui s'y rencontraient. 6°. Une famille n'étoit pas en droit «

de faire querelle à l'autre,quand elle fe détournent du verita- «

ble chemin de la pieté, chacune faifoit ce qui luy fembloit«

bon ; c'eft pourquoy pendant qu'entre les defeendans de <«

Tharé , Abraham s'attache au fervice du vrai Dieu , Laban «

devient Idolâtre. On n'avoit point d'autre voye pour rame- «

ner ceux qui s'égaroient, que l'exhortation. 7 . Bien que«
chaque famille fut maîtrerTe de fon culte 6c de fes facrifkes, «

ôcne les fiit que pour fes utilitez Scfelon les befoins,elle y con- «

vioit pourtant les voifîns : mais dans ces afîèmblées le Chef«
de la famille qui faifoit le fàcrifke , 6c qui avoir invité les au- «

très j étoit celuy qui officioit. 8°. Pendant que les enfans «

étoient fous la conduite de leur Père, ils étoient obligez de «

fuivre fes loix 6c là religion : mais quand ils étoient mariez,6c «

qu'ils faifoient une famille à part , ils devenoient maîtres «

d'eux mêmes à tous égards. 9 . Toutes ces petites Eglifes le- «

parées ne reconnoilToient aucunChef, auquel elles fe crufïènt «

obligées d'obeïr
;
cependant elles avoient une grande confî- «

deration pour ceux qui étoient leurs ancêtres. Cette confi- «

deration pourtant n'alloit pasjufques à le foumettreà leur «

gouvernement dans les chofes Ecclelîaftiques , non plus que «
dans les chofes Civiles. « Voila le portrait que nous donne icy

M. Jurieu de la face extérieure de l'Eglife avant la Loy.
Nous palTons ce qu'il dit fur Plnfhtution & fur les Cérémo-

nies des Mariages , fur la Fornication 6c fur l'Adultère , fur les

degrez defFendus , fur la Polygamie , furie divorce , fur la def-

fenfe de manger du fang , 6c fur plufieurs autres articles de cet-

te nature
,
qu'il traite avec beaucoup d'étendue.

Comme dans l'hiftoire de ces premiers temps il fe rencontre
des difficultez de Chronologie, l'Auteur s'arrête à quelques-
unes

,
qu'il tâche d'éclaircir. La plus conliderable efr. celle qui
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refuite des différentes Supputations des lxx , & du Texte Hé-
breu

,
qui a été fuira par la Vulgate. M Juneu Ce déclare pour

cette dernière. Il repond aux raifons que le Père Morin& M.
Voflius ont apportées en faveur des lxx , & pour ce qui re^ar-i

de les preuves que ceux qui Soutiennent cette Chronologie ti-

rent de la prétendue antiquité des Chaldéens, des Egyptiens
6c des Chinois, il les méprife, & regarde toutes ces preten-

dues hifioires comme un cahos fabuleux, dont il eft împoffi-

ble de tirer aucune lumière.

Il y a une autre difficulté Chronologique qui a fort exercé
iesSçavans, de qui les exerce encore tous les jours. Elle vient

de l'oppofitionquiparoît être entre ce qui eft rapporté dans la,

Genefe , Se ce que dit faint Luc dans le livre des Acies , au fu-

jet du voyage d'Abraham. M. Jurieu prétend que cette confu-

sion n'eft venue que de ce qu'il s'eft gliîîe une faute dans le Tex-
te Hébreu Mafïorethique , ôc il le corrige par le texte Samari-

tain qui ne donne à Tharé que 145. ans de vie , au lieu que le

texte des Maflbrethes luy en donne 205. Les 60. ans qui fe trou-

vent icy de trop , étant ôtez , il ne relie plus aucune difficulté.

M. Jurieu prétend que cette erreur n'ètoit pas dans le Texte
Hébreu du temps de faint Etienne , mais qu'elle y étoit dans le

temps que les Mafforethes ont travaillé à revoir & à corriger le

Texte Hébreu , c'eft-à-dire trois ou quatre cens ans après no-

tre Seigneur.

La féconde partie de cet Ouvrage contient l'hiftoire du
Culte Judaïque, félon qu'il étoit commandé par la Loy de
Dieu,ou augmenté parla tradition desJuifs.Cette partie eft di-

viféeen quatre traitez. Dans le premier, on trouve tout ce

qui regarde le lieu où fe faiioit le fervice ordonné par la loy,

c'eft-à-dire le Tabernacle , &enfuite le Temple deSalomon.
Dans le fécond on parle des vafes du Temple. Dans le troifîé-

me , des Miniftres du fervice -, &: dans le quatrième , du fervice

même ou des Cérémonies de la loy de Moïfè. Outre les de£
criptions du Tabernacle, du Temple deSalomon, Scdeceluy

d'Herode , on trouve icy ce qui regarde les loix , les facrirîces,

les offrandes volontaires, les vœux, Scies peines impofées 4
ceux qui violoient la loy de Moïfe. Toutes ces choies don-».
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jient occafion à l'Auteur d'expliquer un grand nombre de parta-

ges difficiles de l'ancien Teftament.

La troifiéme partie , à laquelle il faut joindre auffi la qua-
trième

,
parce qu'elle regarde le même fujet , renferme l'hifloi-

re des faux Cultes , c'eft-à-dire des Idolâtries dont l'Eglife Ju-
daïque s'efr. rendue coupable. Comme cette matière a été trai-

tée par pluiîeurs Auteurs , nous nous dilpenferons d'entrer

dans un détail qui nous mené roi t trop loin. M. Juneu pénètre

dans les myfteres de la Théologie Payenne. Il y recherche l'o-

rigine de le progrés des Religions qui ont été fui vies par les

Grecs ëc par les Romains , fie il tâche de découvrir dans les Di-
vinitez des Orientaux, c'cfç-à-dire des Syriens 6c des Phéni-
ciens, les Dieux qu'Hefiode, Homère, &. les autres Grecs
ont deguifèz dans leurs Fables ingenieufès. Ceux qui aiment
cette forte de littérature , trouveront icy de quoy fe contenter.

L'Auteur accoutumé aux difputesTheologiques, ne perd au-

cune occafion d'y entrer quand les fujets qu'il traite le luy per-

mettent, ôcildogmatife toujours fuivant Ces préjugez
3
c'eft-

à-dire en bon Calvinifte,

RESOLUTIONS DE PLUSIEURS CAS DE CONSCIEN-
ce , touchant la Morale ejr la Difcipline de l'Eglife. Par feu

M.'ejjîreJacques de Sainte- Beuve , Dofleur de la Maifon& So-

ciété de Sotbonne } Profeffeurdu Rcy en Théologie. Recueillis,

& mis en lumière parM . de Sainte-Beuve Prieur de faintjean

de Montauriol , & Frère de l Auteur. Tome troifiéme. A Paris

chez Guillaume Defprez , Imprimeur 6c Libraire ordinaire

du Roy , rue feint Jacques à faint Profpert 6c aux trois Ver-
tus, vis à vis les Mathurins. 1704. 1114 . pagg. 751.

IL y a déjà long-temps que ce livre a été promis au public
5

mais les indifpofitions continuelles dcM. le Prieur deSainte»

Beuve , 6c la difficulté qu'il a trouvée à. faire revenir de diverfès,

Provinces éloignées les écrits de fon Frère , l'ont empêché de

le donner plutôt. » Mais , dit l'Auteur de l'Avertifîement , fi et

le public a témoigné quelque peine de voir diicontinuer, «

pour ainiîdire
j
un recueil dont il a toujours regarde l'Im s
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«preflîon comme très neceffaire , & très utile à la règle des
» mœurs, onofe fe flatter qu'il en fera bien dédommagé par la

» publication de ce troifiéme Volume
,
qui contient des quef-

•» fions qui ne font ny moins importantes parles fùjets qui y font

» traitez, ny moins confiderables par leur nombre, & l'ordre

» qu'on a tâché de leur donner -, ce que l'on n'avoit pu obferver
" dans les premiers volumes

,
pour n'avoir pas eu dans le temps

» neceffaire toutes les pièces qui dévoient y entrer ; outre qu'-

>' une feule délibération ou decifion repondant à differens cas,
» il étoit difficile de les réduire à l'ordre des matières. On n'a

» pas été dans la même gêne à l'égard de ce troifiéme volume,
« Comme on en a différé long- temps Plmprefîion , on a eu tou-

»te fa matière devant foy -

y
Se l'on s'eft appliqué autant qu'il a

» été po.fjible à remettre les proportions différentes qui fe font

» trouvées dans un même cas , au rang Se dans l'ordre qu'elles

» dévoient occuper.

On ne laifTe pas de trouver dans ce livre, fous le titre de l'Eu-

chariftie Se de la Communion,au dixième Cas,ces queftions : •>•> Si

» l'on peut donner fa protection à des efclaves François , Se au-
•>> très appartenansà des Turcs ou à des Chrétiens, qui le fau-

» vent dans le Palais de l'AmbafTadeur de France , & fî l'on eft

» obligé à restitution pour ceux qu'on protège tellement qu'ils

» ne retournent plus chez leurs Maîtres. Si un Elclave privé

» injuftement de fa liberté , & par des moyens abiolument in-

» juft.es, peut en confeience tuer celuy qui l'a fait efclave , ou
» celuy qui eft à fon droit l'ayant acheté de luy, s'il n'a pas

« d'autres moyens de fe procurer la liberté. Si au cas qu'il ne
>> pût cela fans péché, il pourroit prendre du bien de celuy qui

»le retient, pour luy payer fa rançon, s'il ne pouvoitautre-

•& ment recouvrer fa liberté, -o Apparemment qu'Un'a -pas été

foffible&ç. remettre ces propofitions différentes au rang Se dans

l'ordre qu'elles dévoient occuper. Elles viennent à la fuite de
cette queftion , » Si la Confecration de PEuchariftie faite par

«unPrêtreGrec qui attribue uniquement la vertu furnaturelle

« à l'oràifon du faint Efprit, qui eft en ufage chez les Orien-

« taux , èc point du tout à ces paroles, Cecy eft mon corps , cecy

neftmon fang 3 quoy qu'il les profère, confacre valablement.
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Il y a un grand défaut de conftruétion dans cette queftion, tk.

il y en a bon nombre de pareils dans tout le livre. Pour venir

au Fait, M. de Sainte-Beuve répond que quoy que les Occiden-

taux foient très bien fondez à foutenir que la confecration de

l'Euchariftie le fait uniquement par les paroles de Jefus-Chrift,

6c non pas par les prières de l'Eglife, ni feules ni jointes aux pa-

roles du Sauveur -, néanmoins l'Eglife n'a jamais rien défini fur

cela, non pas même dans le Concile de Trente. C'eft pour-

quoy , félon M. de Sainte-Beuve , le fentiment des Occiden-

taux ne doit point fervir de règle dans cette matière auxOrien-

taux. L'une & l'autre Eglife prononcent les paroles de Jefus-

Chrift j l'une 6c l'autre y joignent celles de l'Eglife devant 6c

acres la confecration: Les uns 6c les autres confacrent, car ils

prient 6c joignent leurs prières aux paroles de Jefus-Chrift
5
les

uns 6c les autres ont intention de confacrer félon les manières

établies parJefus-Chrift , 6c cette intention eft fuffifante. Voi-
cy quelques autres queftionsqui nous ont paru allez curieufes.

Une femme enfuite d'un accouchement, tombe dans une pro-
fonde mélancolie : Elle s'imagine être obligée de répandre fon

fang pour l'expiation de fes péchez
; Elle déclare fes fentimens

à un Prêtre,qui après l'avoir fait rentrer en elle-même, 6c con-

feffee furie champ, la communie.Fort contente en apparence,

elle achevé la journée , elle paiîè prefque toute la nuit en priè-

res , &L le lendemain matin elle le pend : un voifin la délivre

elle paroit preientement alTez raifonnable , 6c n'a aucun fouve-

nir de tout ce qui s'eft paiTe. On demande fi pour la fureté de
fa confeienceon doit l'en avertir ? On n'y eft pas obligé , re-

ÎiondM. deSainte-Beuve, attendu qu'il paroit qu'elle n'a pas eu
a connoiiTance 6c le jugement neceflaire quand elle s'eft por-
tée à cet excès. •

On demande (1 des hommes 6c des femmes ignorantes qui
font oraifon, 6c qui en parlent bien , doivent être cenfées vivre

dans l'illufion
,
parce qu'ils ont des tremblemensdans tout le

corps
,
particulièrement lors qu'ils ont communié. Ces gens

vivent bien , depuis qu'ils font oraifon ils font fortis de grands
péchez. Leur oraifon confîfte à fe former dans le fond de leur

coeur une Image deJeius-Chrift crucifiédorfque l'attrait vient,

1705. H h
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( c'elt leur langage ) Dieu opère ces convulfions, êtquelques-

un> d'entr'eux ont été emportez d'un Heu à un autre , demeu-
rans à genoux, d'autres ont été un peu élevez de terre. Il di-

fent quelquefois leur Chapelet; mais l'attrait venant, ils ne
peuvent l'achever , même lorfqu'on le leur a donné pour péni-

tence. L'Auteur cft d'avis qu'ilne faut point inquiéter les perfon-

ne qui ont ces tremblemens , à moins qu'on n'ait de grandes

raiions de croire qu'ils procèdent de Sathan. Il ajoute que la

bonne vie qu'elles mènent ne donne pas lieu à cette perfuaflon.

L'Auteur traite aufll la queftion des Sorciers. Selon luy , on
ne peut pas dire absolument , ny qu'il ny a point de Sorciers , ny
qu'il y en a. Sa raifon eft qu'il y en a eu , comme on le voit par

l'Ecriture , ôc par les décrets des Conciles
;
d'où il s'enfuit qu'il

peut encore y en avoir. L'ancien Canon Epifcopi , que Gratien

attribue au Concile d'Ancyre
,
quoy qu'il n'en foit pas , nous

apprend que la condition des Sorciers du vieux temps étoit bien

meilleure que celle desSorcieres de ce temps-cy, s'il y en a. Car
dans ce temps-cy, fi l'on en veut croire toutes lesRelations^'cic

un très vilain animal qui prefide au Sabat,au lieu que lors qu'on

fit le Canon dont nous parlons , les Sorcières affuroient qu'elles

avoient pour chefs Diane ou Merodias, à qui elles obeïffoient comme à

leursM aîtreffes,&auprès de qui ellesfe rendaient aux temps qui leur

étoientpreferits. Elles difoient aufîi quelles parcouraient pendant la

nuit à lafuite de leurs Maitreffes quantité de Pais , moitié fur cer.

taines bêtes inconnuesRaccompagné'es d'une multitude innombrables

defemmes. Au relie les Auteurs de ce Canon témoignent claire-

ment qu'ils croyoient que ces courfes Se ces afïèmblées nodur-

nés n'étoient que de pures illufions,qui n'avoient d'autre fonde-

ment que l'égarement de l'imagination de ces femmelettes.

M. de Sainte-Beuve croit que c'eft unâbus que de fairetou-

cher au feptiémes Enfans mâles ceux qui ont les écrouelles
5
& à

cette occafion, il parle du Don que les Rois de France ont de

guérir cette maladie par leur attouchement. Il cite là-defîus

plufieurs Auteurs. Guibert en rapportant les guerifons qu'il

avoit vu faire à Louis le Gros , dit qu'étant auprès de ce

Prince , il vouloit empêcher les malades qui accouroient en

foule, de l'approcher de trop prés, nuis que Louis, naturel-
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lemëiit bienfaifant , les attiroit de la main , &: les touchoit , en
donnant de grandes marques d'humilité \quos tamen ille inge-

nitk liberalitate adfe manu obuncans , humillimè confgnabat. N o-

tre Auteur découvre dans ces paroles Latines, que Louis tou-

choit le malavecfa main crochue } comme s 'ilfaifoi t un cercle autour.

Guibert ajoute qu'il/f<#'/ bien que les Rois d'Angleterre n'ofent

entreprendre de faire de tels miracles. Ils prétendent néan-

moins en avoir le Don , fondez fur ce que faint Edouard a gué-

ri des écrouelles plulîeurs malades. Mais quoy que Dieu ait

accordé cette grâce à ce pieux Roy , il ne s'enfuit pas qu'elle

foie devenue héréditaire. C'eft le fentiment de Guillaume de
Malmefburi , ancien Auteur Anglois

,
qui aceufe de fauflèté

cette opinion , ôc qui femble l'avoir vu naître.

Il eft parlé dans ce livre d'une démiflîon de Bénéfice allez

fînguliere. Le cas eft ainfî propofé. » L'Abbeffe d'une Mai-

ion Religieufe s'eft depuis peudémife de fon Bénéfice, en«
prefence de toute fa Communauté , aux pieds de en prefence a

d'une Image de la Vierge
,
qu'elle a fait mettre dans la chai- «

re qu'elle occupoit auparavant dans le Chœur. Elle a décla- «

ré enfuite que la Vierge étoit Abbeffè de fon Monaftere. «

Elle ne le met plus qu'a côté de cette Image , à laquelle elle ce

fait prefênter tous les jours une portion du Refe£toire,qu'elle «

fait après donner aux Pauvres. » M. de Sainte-Beuve con-

fulté là-defTus , dit avec raifon que cette action &: cette maniè-

re d'offrande étant nouvelle , ôc contraire à la pratique de l'E-

glife, le Confefïèur de la Maifon doit en avertir l'Abbelfe , ôc

s'adreiTer à l'Evêque , fi elle s'opiniâtre à vouloir la continuer.

Le cas d'une femme mariée
,
qu'on fuppofe s'être abandonnée

à un Partifan, & en avoir reçu grolfe fomme d'argent , n'efl

peut-être pasfi extraordinaire que celuy qui vient d'être rap-

porté. On demande fi cette femme peut retenir ce que le Par-

tifan luy a donné pour prix de fa proftitution ? L'Auteur après

avoir exactement difeuté la matière , &: rejette ou expliqué

les fentimensde Soto, de Covarruvias, de Rodrigués,deJean
Médina, de Navarre , 8c de quelques autres célèbres Cafui-

ftes, décide que cette femme adultère ne peut pas retenir le

prefent du Partifan
,
parce qu'il ne luy appartient ni par aucu-
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ne loy humaine , ni parle titre de donation, ou de véfffir$ &
qu'on ne peur retenir ce qui eft acquis par un péché. Il ne s'en-

fuit pourtant pas de là que cette fomme doive revenir ou au

Pàrtifàn ou à lès héritiers , le Partilan avant bien mérité de la

perdre-, refte qu'elle fbit employée en œuvres piej , 6: c'eflla

decifion de l'Auteur. Avant que de finir cet Extrait, nous en
mettrons encore une autre qui pourroit être de quelque ufâge.

L'Auteur conlulté fur les précautions qu'on doit prendre

quand on veut s'allier avec des gens d'affaires, répond en ces

termes j
» Après que les taxes ont pâlie dans les familles de

» ceux qui ont été dans des traitez, Se qui ont profite notable-

»ment, il y a fureté de s'allier avec ceux qui ont été les Trai-

» tans , s'il ne leur refte plus de bien mal acquis ; mais s'il leur

»en refteencore, quoy qu'il y ait fureté félon les hommes, il

>j n'y en a point félon Dieu. Il faut
,
pour fe mettre en état de

» falut
,
qu'ils reflituent le bien d'autruy. Quand on propofe

» un mariage avec un Traitant, ou avec quelqu'un de lès he-

» ritiêrs ou héritières , fî l'on a un doute raifbnnable qu'il y ait

»du bien mal acquis, l'on ne peut paffer outre, qu'on ne s'en

fbit éclairci.

Les principaux fùjets aufquels fe rapportent les cas conte-

nus dans ce Recueil, font, la Circoncifion , l'Intention du
Miniftre , la Rcbaptifation , l'Euchariflie , la Communion
Pafcale, la Penitence,& le fecret de la Confeffion, l'Excommu-
nication, les Indulgences, l'Extrême-Onction, l'Ordre, les

droits desEvêques & des grands Vicaires, l'habit EcclefiafK-

que & laTonfure, les Exemptions, les Prefentations aux Bé-

néfices , les démiffions , les Pendons fur les Bénéfices, les Gra-
des, le Serment de fidélité, l'Induit, lesRefignations, la plu-

ralité des Bénéfices , la Simonie &c la Confidence , l'irrégula-

rité 6c la fufpenfe , les vœux de Religion &; deChafteté , la clô-

ture 6c les obfervancesMonaftiques, les Rites de l'Eghfe , le

Mariage,les Superftitions,lafanctification des Fêtes,l'Homici-

de, la Reftitution , les Tailles , les Droits du Roy , êcl'Ufure.

L'Auteur de l'Avertiffement qui eft à la tête de cet Ouvrage,

donne avis au Public » qu'on pourra compofer encore dans la

fuite
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fuite un quatrième Volume, fi ceux qui ont entre leurs mains ce

des Letres ou écrits de feu M. de Sainte-Beuve touchant les «

cas de Confcience , ont la bonté de les communiquer au fieur «

Defprez , auquel M. de Sainte-Beuve a tranfporté le Privi- "

le<re. «

JOHAN. PETRI LUDWIG, DE JURE ADLEGANDI
Ordinum S.R. I. Argumentum hactenus à nemine ex infti-

tuto trarïatum , nunc vero ab ortu progreffuque Reipublicœ

GermaniCct, ad Pacem ufque Rifvvicenfem , & annos pofr.

Chr. nat. M. DCC. partim ex editis plena; fidei monu.
mentis,partim ex ineditis Legatorum commentariis compo-
fitum , confectumque , curri Indice rerum. HalxHermun-
duror. M. D CCI V. C'eft-à-dire, Du Droit qui appartient

aux Etats de l'Empire , d'envoyer des Ambafîadeurs & des De.
putez^ Par Jean Pierre Zudvvig. A Halle en Suabe. 1704.
in 4 . pagg.305.

LEs Electeurs, Princes, Se Etats de l'Empire, prétendent

que dans les Traitez qui fe font pour les affaires d'Allc-

magne , ils ont droit d'y envoyer des Députez Plénipotentiai-

res, conjointement avec l'Empereur. C'eft ce que l'Auteur a
voulu exprimer par le terme ad/egare .- Queftion , dit - il

,

importante , èc d'une grande dilcuffion
,
qui a été agitée

dans les derniers Traitez de Nimegue &: de Rifvvick
;
qui

ne manquera pas d'être remife furie tapis dans les premières

Conférences pour la Paix Générale, £c qui dépend Je fçavoir

fi l'Empereur peut de fa feule autorité conclurre un Traité de
Paix au nom de tout l'Empire

;
fi les Etats ont le même pou-

voir , ou file confèntement des deux enfemble y efl: neceflaire.

L'Auteur ajoute que cette queftion eft nouvelle, ôcn'a point

encore été traitée exprofejfo par aucun des Auteurs anciens &
modernes qui ont écrit du Droit d'Ambafiadc

,
quoy qu'il y

en ait un allez çrand nombre , dont il fait le dénombrement
avant que d entrer en matière.

Il paroît que le principal fondement de la prétention des

Etats font les Traitez de Weflphalie
,
que les Rois de France

1705. I i
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Scde Suéde n'ont point voulu conduire fans l'intervention des

Electeurs, Princes, & Etats de l'Empire, qui les ont lignez par

leurs Députez Plénipotentiaires. La même chofe s'effc aufîi

pratiquée au Traite de Rifvvick. On voit au contraire dans

celuy de Nimegue fait auparavant ce dernier, qu'encore qu'il

y eut eu unDecret fait en laDiete de Pvatiflxmne le 3 1.May 1 6 7 7
pour la négociation de cette paix

,
portant qu'ilferait fait des

remercïmcns h Sa Majefté Impériale desfoins qu'elle prenoit d'affu-

rerle repos & la tranquillité de l'Empire , & qu'elle feroit fupplice

de les continuer , & de vouloir, conformément à l'article VIII. du.

Traité de W'eflphalie , communiquer incejfamment les refolutions

quifeprendroientpour la Paix, afin que les Etats eujfentle temps

de délibérer, & de donner leurs avisfur ce qui leur auroit ètepropo-

fê j Se quoy que l'Empereur eût accepte ce Décret par fon refl

crit , avec promeffe de l'exécuter, £c de ne rien faire fans le con-

fèntement des Etats , fes Miniftres ont tenu une conduite en-

tièrement oppofée, ayant traité fans la participation des Etats,

au préjudice de leurs Droits Se Privilèges -, l'on a reconnu

par l'évenement,qu'ils n'avoient affecté de faire faire ce décret,

que pour empêcher Se détourner la députation des Etats

,

qu'ils regardoient comme une diminution de l'autorité de leur

Maître , Se comme une tache à fon honneur dans les efprits

des Etrangers.

Pour l'etablifTement du Droit de l'Empire , M. Ludvvig en

fait voir l'origine & Je progrés. Pour cet effet , il a diftingué

l'Etat de l'Allemagne en trois âges differens, qui font autant

de formes différentes de fon gouvernement. Le premier a

commencé avant Charlemagne -, c'étoit un Etat de liberté.

Le fécond âge a fuivi , où les Peuples d'Allemagne ont vécu

dans la fujetion de cet Empereur , ôc de fes Defcendans. Le
troifiéme a duré depuis l'extinction delà Race des Carlovin-

giens , Si dure encore à prefent. C'eft un gouvernement com-

pofé de Monarchie Se de Republique.

Notre Auteur rapporte de. exemples comme dans tous ces

temps les délibérations des plus grandes affaires fe faiioient

dans l'Affemblée de tous les Etats, foit lorfque l'Allemagne

ctoit entièrement libre , foit quand elle a été foumife aux prç-
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miers Empereurs , fait enfin depuis la forme du gouvernement

qu'on luit aujourd'huy. Il s'attache particulièrement à ce

qui s'eft paflfé dans les deux derniers fiecles , 6c aux diverfes dé-

putations qui ont été faites dans les Diètes de Ratifbonne de-

puis l'an 1640.

Après avoir découvert la fource 6c le progrés de ce droit , il

entre dans les moyens 6c les preuves de fon fujet. Il les tire

,

i°. De la coutume du pays , 6: des ufages perpétuellement ob-

fervez
,
que l'on doit conlîderer comme lesloix fondamenta-

les d'un Etat. 2 . Des anciennes Chartes 6c ConfHtutions , Re-
cés de l'Empire, 6c Capitulations faites avec l'Empereur.

3 . De la forme de la Monarchie
,
qui eft éle&ive en Allema-

gne. 4 . De l'autorité des Docteurs. Il examine enfuite les

argumens contraires qu'on pourroit luy oppofer , & répond à

toutes les objections. Il finit par une explication des formali-

tez qui s'obfervent dans les députations, pour fçavoir comment
on y doit procéder , fi c'eft par Cercles , ou par les trois Collè-

ges, qui font les Electeurs, lesPrinces, 6cles Villes Impéria-

les
-,
quelles perfonnes doivent être choifies pour cet employ -

y

fî lesEcclefîaftiques méritentquelque préférence furlesLaïques.

Commeil y a eu un temps qu'on s'enfervoit ordinairement pour

ces fondions aufquelles on lesjugeoit plus propres, il remar-

que en cet endroit, que Henry VIII. Roy d'Angleterre avoit

établi une Académie de jeunes gens qu'il faifoit inftruire, 6c

qu'il deftinoit à ces fortes d'emplois. Il demande (îles Dépu-
tez des Electeurs peuvent avoir le caractère d'Ambafïàdeurs

,

c'eft une queftion différente de celle qui eft propofée par cer-

tains Ecrivains : Si les Electeurs , à caufë de leur droit territo-

rial
,
peuvent fe faire reprefenter par des Ambafïadeurs , ce

que plufieurs leur accordent volontiers : Mais quelques-uns re-

fufent aux Electeurs la même prérogative , lorfqu'en qualité

d'Etats 6c Membres de l'Empire , ils nomment 6c envoyent des

Députez. Une difficulté qui fe renconteaflez fouvent parmy
les Commifïaires Députez, eft de fçavoir de quelle langue ils

uferont dans leurs Conférences, chaque Nation fefaifant un
point d'honneur de fe fervir de celle de fon pays -, 6c plutôt que

de s'en départir, ils aiment quelquefois mieux employer des
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Interprètes, ou conférer en Latin. Notre Auteur a traité cet-

te queffcion, 6c rapporte iesincidens qui ont été formez fur ce

fujet au Traité de Rifvvïck , 6c qu'il fut enfin décidé qu'on

ne fe ferviroit que de la langue Françoilè, tant pour les Con-
férences que pour l'original du Traite.

Ce Livre acte compoie fardes iMemoires qui enteté four-

nis par des perfonnes de coniîderation , employées dans le ma~
nîmentdes affaires publiques. Il eft écrit d'un fHIe vif, égal,

rempli 6c fôutcnu ;
il eft plein de reflexions politiques, 6c l'on y

trouve des inftruciions qui ne feront pas moins agréables aux
Curieux de l'hiftoire de notre temps, que profitables à ceux
qui font chargez du foin des Negonations 6c des Traitez.

NOUVELLE METHODE POUR APPRENDRE LA
Géographie univerfelle ; enrichie de Cartes , armoiries , Figures

des Nations , & de plujîeurs Tables Chronologiques. SccondeEdi-
tion auynentce de pluficurs chofes remarquables

, & de dix- huit

Cartes qui reprefentent les Gouvernemcns& Frontières de Fran-
ce. Par leficur de la Croix. A Lyon , 6c fe vend à Paris chez
Rigaud, rue de la Harpe, audeifus de faint Cofîne. 1705.

5. vol. in ii. I. pagg. 40a. II. pagg. 407. III. pagg. 489. IV.
pagg. 436. V. pagg. 522.

ORAISON FUNEBRE DE TRES-ILLUSTRE ET RE-
ligieufe Dame Marie Madeleine Gabrielle de Rochechouart

de Mortemart , Abbeffe . Chef, & Générale de l'Abbaye &
Ordre de Fontevrauld. Prononcée dans la grande Eglife de l'Ab-
baye de Fontevrauld , le 6. de Novembre 1704. par Mejfhe
Antoine Anfelme , Abbè de faint Sever Cap de Gafcogne. A
Paris chez Louis Jolie , rue faint Jacques. 1705. in 4°.

Pagg- 5°-

A PARIS
Chez la Veuve de Jean Cusson, rue faint-Jacques

à faint Jean-Baptifk.
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Du Lundy i. Mars M. DCCV.

GEORGII BAGUVI, &c. OPERA OMNIA MEDICO-
PraélicaSc Anatomica, hâc fextâ Editione au&a , êcc. Lug-
duni , fumptibus Aniiîbn & Joannis Pofuel. C'eft à dire,

Toutes les Oeuvres de M. Georges Baglivi, Profejjeuren Mé-
decine à Rome , fjrc. Sixième Edition augmentée. A Lyon , &
le vend à Paris chez Rigaud , rue de la Harpe , au deifus de
S. Cofme. 1704. in 4 . pagg. 692.

MR. Baglivi , dans cette fîxiéme Edition de fes Oeuvres,
donne non feulement tout ce qu'il a déjà donné dans les

précédentes , mais encore plufieurs articles ôc plufieurs traitez

nouveaux ; un grand nombre d'additions considérables qu'il a

faites à quelques articles anciens , ôc diverfes lettres qui luy ont
été écrites fur le iujet de fes Ouvrages.

Les articles nouveaux montent à vingt-deux. Le premier
eft des Fièvres malignes 3 le fécond , de l'examen des Hypo-
condres dans les maladies aiguës

;
le troifiéme , des tumeurs

6c des fuppurations qui arrivent aux parties extérieures du bas

ventre ; le quatrième , de la Crife
;
le cinquième , des Sueurs

j

le fîxiéme , des Parotides, 6c de la Surdité dans les maladies ai-

guës j le feptiéme , des lignes des Urines -

y
le huitième , du

Pouls j le neuvième , du défaut d'appétit 5 le dixième, des ma-
ladies de la Tète 3 l'onzième, des lignes qui fe tirent de l'exa-

1705. K k
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men des yeux ;
le douzième , de la manière dont les malades

fe tiennent couchez ;
le treizième , de la voix &. du vifage des

malades ; le quatorzicme,des Abfcés dans les maladies aiguës -

y

le quinzième, des Fnlïbns
5
le feiziéme, de l'Hydropifîe lèche;

le dix-feptiéme , de la Jaumfle ;
le dix-huitième , de l'Hémor-

ragie ; le dix - neuvième , des affections extraordinaires du
Foyc ; le vingticme , de la Refpiration dans les maladies ai-

guës ; le vingt-umeme, des affections extraordinaires des Pou-

1 ,
• !c vingt-deuxième, des douleurs des Lombes

;
le vino-t-

troifîeme enfin , des maladies Vénériennes, 6c des maladies des

Glandes. Tous ces nouveaux articles fe trouvent dans le pre-

mier Livré delà Pratique de Médecine.

Les Traitez ajoutez font , i°. de l'Analogie des Maladies,

Se de la Nature ; i°. de la Végétation des Pierres
; 3 . du Trenu

blement de terre arrivé à Rome 6c dans les Villes voifines en

1703.

Les additions faites à difFerens articles, font trop nombreu-
fes pour que nous puilfions en donner icy un détail exact. Nous
nous contenterons d'en rapporter dans la iuite quelques-unes.

Les Lettres écrites à M. Baglivi terminent ce Volume , 6c ter-

mineront aura* l'Extrait que nous allons donner. Nous ne par-

lerons que des additions du Livre , & nous commencerons par

l'article des Fièvres malignes
,
qui eft le premier article ajouté.

M. Baglivi remarque d'abord que le nom de Fièvres mali-

gnes eu: le refuge ordinaire de certains Médecins ignorans qui

ne manquent point d'aceufer de malignité toutes les Fièvres où
ils ne connoinent rien. La plupart des Fièvres qu'on nomme
malignes , n'ont point d'autres caufes , dit-il

,
que quelque

phlegmon ou quelque érefipele dans les vifeeres , £c par confe-

quent ne méritent point le nom de malignes
,
puifque la caufe

en eft évidente 6c manifefte. Ce n'efl pas , continue-t-il
,
qu'il

n'y ait quelquefois des Fièvres qui viennent d'un venin fecrer^

comme font celles que produit le trop grand ufage des cham-
pignons, des moufferons , 6c de quelques autres alimens dan,

gereux : mais ces fortes de Fièvres ne font pas aufli fréquentes

que le vulgaire des Médecins a coutume de le croire. De tou-

tes les Fièvres aufquelles l'ignorance adonné le nom de mali.
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gnes, il n'y en a point de plus dangereufes que les Fièvres Lym-
phatiques , fur-tout lorfque la lymphe qui en eft l'occafion, eft

bien vifqueufe £c épaiiTe -

y
car alors l'urine paroît belle & le

pouls bon , le malade ne fe fent point mal : mais quoy que la

plupart des lignes extérieurs paroiffent favorables , le melen-
tere eft en mauvais état par l'abondance des mauvais lues dont
il rep-orge , ôc la mort vient avec promptitude. Le Médecin
furpris alors d'un événement auquel il ne s'attendoit pas , dit

que la Fièvre étoit maligne.

Les Fièvres Lymphatiques ou Mefenteriques demandent
un traitement particulier. M. Baglivi , qui dit ailleurs qu'une

des cauïès pourquoy la Médecine ne fait pas plus de progrés,

eft la négligence que l'on a d'obferver les jours critiques , die

icy que pour guérir les Fièvres Lymphatiques cette obferva-

tion eft inutile , mais qu'il faut feulement avoir égard à la vio-

lence ou à l'adoucifTement des fymptômes , 6c que pour peu
qu'ils commencent à diminuer

, il faut fe faifir de l'occafion

,

& purger d'abord le malade , fans s'embarafîèr que ce foit dans
un jour critique ou non

;
car ces fortes de maladies , dit- il , ne

font point fous la loy des crifes : mais on ne doit pas fe conten-

ter de purger une fois ou deux dans ces fortes de maux , il faut

y revenir fouvent, ajoute- t-il, & fe fervir pour cela depurga.
rions douces. Jd n'y a point de maladie qui demande plus de
patience de la part du Médecin que celles-là

,
parce que les

glandes du mefentere étant alors remplies de cruditez , ne
peuvent fe vuider que peu à peu dans les inteftins , & qu'en

gênerai le vice des maladies des glandes , c'eft la longueur.

M. Baglivi confeille d'interrompre icy de temps en temps
les purgatifs

,
pour recourir à des ftomachiques

,
qui puiflènt

digérer l'humeur crue contenue dans les glandes , Se la difpofer

à obeïr aux purgatifs. Il veut que ces ftomachiques foient ti-

rez des plantes. Mais fi l'impatience prend , dit- il, & que fans

fe donner le temps de purger le malade autant de fois qu'il le

faut , on veuille d'abord recourir au Quinquina , on fera d'une

petite fièvre une fièvre confiderable
,
qui dégénérera quelque

fois en fièvre hectique , Se qui deviendra incurable. Cet arti-

cle renferme des obfervations importantes > mais leur grand
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nombre ne permet pas de les rapporter. Les autres articles ne.

fjnt pas moins confiderables.

M. Bagliyi dans celuy des Crifes recommande aux Médecins
d'obfcrver religieusement les jours critiques , excepte quand il

s'agit de traiter des fièvres meienteriques. Il leur recommande
outre cela d'éviter la grande quantité de remèdes.

Dans l'article des Urines il condamne fort la conduite de
certains Médecins, qui dés qu'ils voyent des urines extrême-

ment rouges , ordonnent la faignée : car fi avec de telles urines

la langue eft. humide , fi le malade manque d'appétit , & qu'il

y ait un grand embarras d'humeurs crues dans le mefentere
j

bien loin , dit-il , de foulager alors le malade par la faignée , on
le tuera infailliblement

,
parce que ce n'en: ny la bile ny la cha-

leur qui en cette occafion rendent l'urine rouge, mais une
abondance de fels fixes

,
qui ne fçauroient être corrigez ny

adoucis que par le fang même.
M. Baglivi donne dans la fuite de fon Livre plufîeurs autres

avis importans fur la faignée -, Se de la manière qu'il s'explique

fur ce fujet , on voit qu'il refient une véritable peine de l'excès

avec lequel quelques Médecins répandent le fang de leurs ma-
lades. Il y en a en effet qui vont là-defïus à d'étranges extrê-

mitez , & on en trouve qui paroiffent fi altérez de fang
,
qu'ils

meriteroient prefque le fort que Tomiris fit fubir à Cyrus.

Au regard du pouls , l'Auteur remarque que ceux qui natu-

rellement l'ont un peu petit, vivent plus long-temps que ceux
qui l'ont grand Se fort. A cette occafion il obferve que les per-

sonnes d'un teint un peu pâle , vivent aufïï plus long-temps que
celles qui ont le teint rouge & vermeil. Il ajoute que s'il arrive

que quelques gens d'un teint vermeil ayent une vie longue , ils

font fujets aux hemorrhoïdes , à la pierre , & à la goûte.

M. Baglivi obferve encore icy que le pouls des enfans qui

font malades de vers , eft changeant £c inconftant
5
que les

perfonnes d'un eftomach débile ont prefque toujours le pouls

foible , & que c'efi à quoy il faut avoir égard pour bien prono-

stiquer dans les maladies aiguës.

Pour ce qui eft de l'article où il traite de la douleur de tête
?

il confeille
,
pour guérir cette maladie , d'entretenir la liberté

du
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du ventre, de fe baigner les pieds, 6c de fe purger. Il ronfeille

encore d'appliquer des fangfues à l'orifice du fondement. En-

tre les choies qui nuifent dans les maux de tête, il met le grand

ufage du cafFé. Le cafFé pris avec excès produit, dit- il , des

douleurs de tête , empêche de dormir, caufe des tremblemens

&: des chaleurs : mais quand il eft pris avec modération , il eft

d'un puiffant fecours contre les mêmes douleurs de tece , 2c fur-

tout contre celles qui viennent quelquefois après le dîner. M.
Baglivi recommande icy le chocolat

,
pour réparer les efpnts

animaux dilîîpez , 6c pour rétablir Ja mafTe du fàng quand elle

a dégénéré de Ton état naturel.

Quant à la jaunilîè , il rapporte fur ce fujet plufieurs maxi-

mes conlîderables
,
qu'il elt necefîaire de Ravoir pour bien ju-

ger de ce qu'il y a à craindre ou à efperer dans cette maladie.

Il dit entre autres choies
,
que fi la jaunifîè une fois guérie , re-

vient de nouveau , 6c qu'elle reprenne plufieurs fois de fuite

,

c'eft un figne certain qu'il y aune pierre dans la veficule du fiel,

6c que le malade ne guérira point.

Il vante fort contre la jaunifîè l'Efprit de fel Ammoniac,
l'Abfinthe cuite dans le bouillon , le Fraifier , la petite Cen-
taurée , le Chardon bénit, Je Marrube , la Cltelidoine -, Si il

dit qu'il faut les preierer à tous les pompeux remèdes des j4pcti-

c/iires. Il confeille encore quelques goûtes de fuc de Concom-
bre fauvage mêlées dans un peu de lait de femme, Se tirées

par le nez. C'eft quelque chofe d'incroyable , dit il
,
que le

fuccés avec lequel ce remède évacue par les narines la matière
de la jaunifîè. Nous ne fçaurions , fans nous étendre au delà

des bornes , rapporter des exemples de ce qui eft contenu dans
tous les autres articles.

Les trois Traitez nouveaux que M. Baglivi a ajoutez, ren-

ferment beaucoup de Phyfique. Dans le premier, il entend
par YAnalogie des Maladies , un rapport qui fe trouve entre
plufîeurs maladies , 6c qui fait qu'on doit raifonner de l'une 6c

de l'autre à peu prés de la même manière. La pleurefîe
,
par

exemple, dit M. Baglivi , eft une inflammation qui fe produit
par la même caufe que les inflammations des autres parties,

*ie forte que fi pour guérir la pleurefîe , il faut travailler à

1705. L 1
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relâcher la partie folide qui eit trop tendue , S: A donner un
cours libre aux humeurs , il faut le propoier le même deflein

pour guérir les antres inflammations.

Par VAnaloqje de UNature , qui Fait l'autre partie du titre de

ce Traite , il entend une certaine conformité que la nature

garde dans (es ouvrages , comme
,
par exemple , la conformi-

té qu'il y a entre les animaux & les plantes, tant à l'égard de
leur génération, que de leur manière de croître & defe nourrir.

Pour ce qui regarde la Végétation des Pierres, qui eit le iujet

du fécond Traite , M. Baglivi prouve par plusieurs expérien-

ces
,
que les pierres végètent, êc croilTent d'une manière fem-

blàblë à celle dont croiiîént les plantes , & ce qu'il dit là-defîus

eit très curieux.

Le Tremblement de terre arrivé à Rome en 1-03. faiticvle

fui et d'une relation fort vive
,
qu'on ne içauroit lire fans une

cfpece de frayeur. M. Baglivi , avant que d'entrer dans cette

relation , examine quelles font les cauies des tremblemens de

terre , & il tient pour le fentiment reçu aujourd'huv générale-

ment de tous. les Phyficiens
,
qui eit que des feux fouterrains

étroitement enfermez
,
produisent la plupart de ces ravages.

Nous avons déjà touché cette caufe dans l'Extrait que nous a-

vons donné l'année dernière, dufçavant &: élégant Pocme du
P. le Fevrede la Comp.de Jefus, fur les Tremblemens de terre.

Les additions que M. Baglivi a faites aux articles qui ont dé-

jà paru dans les Editions précédentes , fe montent à un grand

nombre, & font la plupart fort confiderables. Nousnouscon-
tenterons d'en indiquer quelques-unes.

Il v en a une à la page i6. où l'Auteur condamne le grand

nombre des Livres , 5c recommande aux Médecins de s'atta-

cher à la lecture d'un petit nombre d'ouvrages choifis.

A la page 34. dans l'article de la Pleurelie , il y a une addi-

tion importante fur les maladies des Poumons, dans laquelle

l'Auteur fe récrie fur la difficulté qu'il y a de guérir ces fortes

de maux , & de les bien connoître. Les deux premières lignes

de la page 3 5. font ajoutées, mais ces deux lignes méritent d'ê-

tre remarquées , en ce que l'Auteur les ajoute pour avertir que

dans la Pleurefie il y a des occafions où au lieu de commencer
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par la faignée , il faut commencer d'abord par la purgation -

y

c'elt lors que la maladie vient d'un amas d'humeurs clans les

premières voyes. Après l'article de la Pleurefie , vient un Ap-
pendix fur la même maladie , lequel contient dix pages & de-
mie

; & cet Appendix tout entier eft ajouté. M. Baglivi y don-
ne d'excellens préceptes pour bien traiter les Pleuretiqucs , ce

pour ne les point fiigner mal à propos , comme font quelques

Médecins
,
qui à force de tirer du fang dans cette maladie fans

aucun égard aux contr'indications , tuent impunément les ma-
lades. Il crie encore beaucoup dans ce même article contre
les Chymiftes ignorans, ex il le fait en plufieurs autres endroits-

Aufîî s'eft-il attiré une foule de prétendus Chymiftes
,
qui ne

cefïènt de déclamer tous les jours contre luv.

L'article de PAfthme Se celuy de la Dyfenterie font au<y_

mentez chacun d'un Appendix très utile.

Dans la page 1 jo. M. Baglivi a mis une addition où il parle

du pouvoir que les pallions , & fur-tout la crainte &la frayeur
ont d'ordinaire fur les parties Huides 5c fur les parties folides de
notre corps. Il apporte pour exemple de cela le Tremblement
de terre arrivé à Rome , lequel par la feule peur qu'il jetta

dans les efprits , caufa des fièvres qui tuèrent beaucoup de
monde , Se fit bleffer plufieurs femmes enceintes.

Sur la fin de la page 151. il y a une autre addition où l'Auteur

exhorte les gens appliquez , à fuir la trop grande contention

de l'efprit , comme capable de ruiner fans refTorce la fanté.

Dans la page 2S3. & dans quelques autres qui fuivent , M.
Baglivi rapporte diverfes obfervations nouvelles, pour faire

voir que ce font les mouvemens de la Dure-mere qui règlent
toute l'économie du corps. Il cite l'exemple d'une vieille fem-
mes, qui étant tourmentée d'une violente tqux , interrompoit
ion mal toutes les fois qu'elle fe prefToit la tête ave les mains

,

parce que par ce moyen, en prefTant le crâne, elle prefibit

auffi la Dure-mere , &: augmentoit le refTort de cette membra-
ne, laquelle avoit par confequent plus de force pour chafler

les liqueurs dans les parties inférieures. Il raconte dans ce mê-
me endroit l'hiitoire d'une fille, qui vint au monde fans cer-

veau , & qui vécut cinq jours. On ouvrit la tête de l'enfant
}
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on y trouva au lieu de cervelle, une eau très claire , renfermée
fous les membranes, de forte que cette fille vécut & dans le

ventre de fa mère , & hors du ventre de fa mère , fans le fe-

cours des efprits animaux
,
puis qu'elle n'avoir, point de moelle

dans le cerveau : en forte que ce n'etoit que par le mouvement
de la dure & delà pie-mere quele mouvement des autres parties

du corps étoit entretenu. L'hiftoire d'un enfant qui vêcuttrois
ans fans cerveau , eft encore plus extraordinaire. On la trou-

ve dans Zacutus Lufitanus, & M. Baglivi la rapporte page
28S. Sur la fin de l'article qui porte pour titre, Corollaùa &
Poftulata, l'Auteur ajoute une expérience très curieufe qu'il a
faite lur deux Dogues

,
par laquelle il fait voir la force du mou-

vement de la Dure-mere furies autres parties du corps, fans en
excepter même le cœur. Il promet de donner bien-tôt fur ce
fujet un traité exprés.

Quelques gens pour combatre ce fentiment de M. Baglivi

,

difent qu'on trouve quelquefois en certains fujets laDure-mere
adhérente au crâne : mais cette obje&ion ne mérite pas de ré-

ponfe, puifqu'il faudroiten même temps qu'on fift voir que
cette adhérence eft aufîî entière pendant la vie qu'après la

mort
3 ce qu'on auroit bien de la peine à prouver.

Une autre augmentation de l'Auteur, page 306. eft une re-

marque fur l'Hydropifie feche , fçavoir que plus on purge dans
cette maladie, ou qu'on donne de diurétiques, plus les pieds &
le ventre enflent, parce ce mal ne demande que des remèdes
qui relâchent les parties folides.

On trouvera à la page 354. une addition confiderable furies

maladies que caufent les efforts de la voix & du chant.

Le chapitre xii. en renferme une bonne fur l'avantage que
les afthmatiques rerirent , en refpirant l'air des montagnes , la

vapeur qui s'eleve des terres qu'on laboure , ou en courant à

cheval.

Le chapitre xm. qui eft des Fièvres Mefenteriques, eft aug-

menté de la féconde page. Cette page renrerme d'excellentes

remarques fur les bons £v fur les mauvais effets du Quinquina

,

félon qu'il eft donné à propos ou non.

Dans le dernier article du traité de la Salive, M. Baglivi

parle
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parle d'une diftillation qu'il fie il y a peu d'années d'une certai-

ne quantité de neige. Il tira de cette neige beaucoup de Tel

noir; ce fel avoit la même laveur que le fel nitre. L'Auteur
fait là-defTus quelques reflexions où nous ne pouvons nous
arrêter. ,

L'article où l'Auteur parle du Sommeil 6c de la Refpiration

contient une addition dans laquelle l'Auteur fait voir que la

refpiration fert principalement à la circulation des fucs. Il le

prouve par l'exemple d'un malade
,
qui ayant dans le nez un

polype qui l'empêchoit de refpirer librement, avoit le ventre

& les pieds très enflez , &: qui après avoir été délivré de ce po-

lype par l'extirpation qu'en fît un habile Chirurgien, fut aufîî

délivré de fon enflure, fans y faire aucun autre remède. C'en:

page 457. Il eft temps de venir aux Lettres qui iê trouvent à la

fîn du volume.

Ces Lettres font au nombre de treize. Les deux premières

que nous ne comptons que pour une , font une Lettre de M.
Andry, Docteur de la Faculté de Médecine de Paris , de la

Reponfe de M. Baglivi , toutes deux écrites fur les vers qui s'en-

gendrent dans le corps humain. Celle de M. Baglivi a déjà pa-

ru dans le Livre delà Génération des vers. La leconde eft en-

core une Lettre de M. Andry , Se la Réponfe du même M.
Baglivi. Elles font écrites fur le fujet du xxn. Aphorifme
d'Hypocrate de la première fedion , où il eft dit qu'il faut pur-

ger les humeurs cuites , & non les crues , à moins que les hu-
meurs qui caufent la maladie, ne foient en orgafme. Ce que
M. Baglivi repond là-defîus à M. Andry qui l'avoit prié de luy

mander fon fentiment fur ce fujer/, mérite d'être lu. L'Auteur
n'y recommande rien tant que de purger dés le commence-
ment des maladies , lorfqueles humeurs en fougue menacent
d'attaquer les principales parties du corps. Nous avons fait

mention de cetteLettre dans le xli v. Tournai de l'année 1701.

Elle n'étoit pas encore publique , mais nous en avions l'original

entre les mains.

La troifiéme Lettre eft de M. Ofterchamp, Médecin des

Princes de Lobkovvift. La quatrième eft de M. Harvis Mé-
decin de Londres , à l'Auteur , avec la Reponfe de M. Baglivi.

1705. M m



T3 8 LE JOURNAL
La cinquiémc,de M. Putignanus,Médecin à Lecce dans la Pro-

vince d'Otrante La fixiéme de M. Cole Médecin Anglois. La
feptiéme , de M. Holton Profeflèur en Médecine à Leyde. La
huitième, de M. Daniel le Clerc, Médecin de Genève. La
neuvième , de M. Nicolas Angelinus. La dixième de M. Fan-

tonus , Médecin de Turin. L'onzième de M. de Conigliani

,

Médecin du Grand Seigneur. La douzième, de M. Quarta.

La treizième, de M. Palili Médecin de Rome. Toutes ces

Lettres font pleines d'éloges deM. BagHvi,& font voir la gran-

de réputation que ce gavant homme s'eft acquilê dans un âge

encore peu avancé.

EPISTOLA PRO AUGUSTO HISPANIARUM MO-
narchâ Philippo Quinto

,
quâ&juseiafïèrtum fucceflîonis

univerfa: Monarchie , & omnia confutantur
,
qux pro In-

veftitura Regni Neapolitani, &; pro cœteris Regnis à Ger-
manis fcripta funt. Neapoli, typisjofephi Roielli. 1703.

C'eft-à-dire , Epitre fourSa Majcftè Catholique Philippe V.
Roy d'Efpagne ,

fervant k établir[on droit en la fucce.IJion de tous

les Etats de cette Monarchie } & a réfuter ce que les Allemands

ont écritpourl'Jnveftitttre du Royaume de Naples, &pour les au.

très Royaumes de la Monarchie d'Efpagne. A Naples de l'Im-

primerie deJofeph Roielli. 1703. in4°. pagg. 158.

CEt Ecrit en forme de Lettre , & fans nom d'Auteur , efl

adrefle par l'Amy de la Vérité , à l'Amy de lajuftice. Il

paroit néanmoins
,
par le ftile de l'Epitre dédicatoire, où l'on

fait l'Eloge du Roy d'Efpagne
,
que M. Bifcard Auteur de cette

Epitre eft aufîî l'Auteur de l'Ouvrage. Il l'a faite pour fervir de
reponfeà deux Libelles , dont l'un eft une Requête qui a été

prefentée à S. S. au nom de l'Empereur, contenant fes moyens
foutl'Jnveftiture du Royaume de Naples j &. l'autre porte le titre

fpecieux de Defenfe des droits de la Mai/on d'Autriche fur la

Monarchie d'Efpagtie.

M. Bifcard dit qu'il ne faut que propofer l'efpcce
,
pour fai-

re voir que l'Empereur ne peut prétendre à cette fuccefîîon,

fans renverfer les règles les plus certaines de lajunfprudence
,
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& qu'au contraire elles concourent toutes enfèmble pour en
aûurer Je droit & la poffelfion à Philippe V.

Voicy l'efpece telle qu'il la propofe. Ferdinand Rov d'Ar-
ragon, à qui fa pieté a fait donner le furnomde Catholique,
& qui s'eft auffi Fort diflingué par toutes les vertus militaires

& politiques , effc le premier qui par le bonheur de fes armes &
de fes alliances , a porté la Monarchie d'Efpagne audeo-rc de
grandeur , 6c qui l'a laifTée à fes fuccelfeurs dans l'état floriflànt

où nous la voyons. Du mariage de Ferdinand avec Ifabelle effc

fortie Jeanne leur fille , l'hentiere de tant de Royaumes. Elle

avoit époufé Philippe , dont elle a eu deux Enfans , fçavoir

l'Empereur Charles V. fon Fils aîné , & l'Empereur Ferdinand.
Le premier a fait la ligne des Rois d'Efpagne , &: le fécond , cel-

le des Empereurs. Le dernier Roy d'Efpagne venant à décé-
der fans enfans , le plus proche & le plus habile à luy fucceder,

ou pour mieux dire fon feul héritier étoit Monfeigneur le Dau-
phin ion Neveu. C'eft ce que le Roy d'Efpagne , le plus reli-

gieux de tous les Princes , a eu en vue pendant la maladie
,
qui

par fa longueur& fa violence n'avoit point abbatu la force de
ion efprit ny de fa raifon.Mais il a confideré que fî d'un coté fon
légitime fuccefTeur étoit foutenu par les droits du fang , d'un
autre càté cette fuccefTion étoit incompatible avec la Couron-
ne de France. Dans cet état, il s'eft choifi en la perfonne du
Duc d'Anjou un fuccefleur que les loix appelloient à la Cou-
ronne d'Efpagne au défaut de Monfeigneur le Dauphin , Si

dans lequel la confufion des deux Monarchies n'étoit pas à
craindre.

A cela les Allemands oppofent la faveur de la defeente par
les mâles

,
que l'on appelle agnation i la prérogative du fexe

,

la proximité du degré qu'ils comptent eii égard, à l'Empereur
Ferdinand I. &c non par rapport à. Charles II. Roy d'Efpagne

5

la renonciation faite par l'Infante Marie Therefe fille aînée de
Philippe IV.Roy d'Efpagne. Ils ajoutentque fuivant les loix du
Royaume le Roy Philippe V. doit être confideré comme
Etranger

j & qu'enfin il effc incapable de fucceder à cette Mo-
narchie par lesTeftamens des Rois d'Efpagne.

Notre Auteur foutient que pour décider ce différend celé
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bre , il faut principalement faire attention à trois chofes.

La première elt la nouveauté de la prétention de l'Empe-
reur, lequel étant plus éloigne en degré, Se defeendu de la

ligne puînée , difpute la fucceffion à un Prince qui a tout en-
femble Se la prérogative de la branche aînée,&; la proximité du
degré.

La féconde
,
que quand l'Empereur auroit un droit légitime

pour fucceder au Royaume deNaples, ilnepourroit parve-

nir à cette Couronne ,
qu'en renonçant à la dignité Impériale

,

fuivant la loy de l'Inveftiture, qui exclut de la fucceffion du
Royaume deNaples tant les Empereurs, que tous autres pré-

tendans à l'Empire.

Latroifiéme, que pour régler la fucceffion d'Efpagne, c'en:

une erreur de remonter jufqu'à Ferdinand Roy d'Arragon
t

parce queJeanne Reine d'Arragon fa fille , ayant eu deux fils y

Charles Se Ferdinand, qui ont fait deux lignes, la première

de l'aîné dans laquelle eft entrée la Monarchie d'Efpagne , Se

l'autre du puîné , il faut uniquement confiderer comme le

chefde la ligne celuy des deux frères qui a été l'héritier de tous

ces Royaumes.
Après ces trois Reflexions

,
que l'Auteur expofe comme des

préjugez du droit des Parties , il entreprend de réfuter les ob-

jections de fes adverfaires , en faifantvoir,

I. Qu'en fait de fucceffion à une Couronne , l'agnation n'eft

nullement confîderable. Les maies venans d'une fille y fucce-

dent par préférence à ceux qui font descendus des mâles, Se

qui fe trouvent dans un degré plus éloigné. La mafctdinitè

n'y a de prérogative qu'en parité de degré. Les filles Se leurs

defeendans ne font exclus de fucceder qu'à la Couronne de

France, àcaufedelaLoySalique : mais le contraire s'obferve

dans les autres Royaumes de l'Europe , Se dans les Etats du

Roy d'Efpagne 3 c'en; ce que l'Auteur confirme par plufîeurs

Exemples , Se ce qui eft conforme aux anciens établifîemens 6c

aux loix fondamentales du Royaume d'Efpagne.

II. Que la Monarchie d'Efpagne étant un véritable Majo-

rât , 6c le premier des Majorats , il faut , comme dans les Fiefs

Se les Majorats, en régler la fucceffion par la proximité du de-

<rré
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gré avec celuy qui eft mort faifî 6c en poflèiîion de cette digni-

té , & non avec celuy qui en avoit été le premier invefti.

III. Que fila renonciation faite par ceux qui font appeliez

aux Majorats & à des Fiefs , ne fait point d'obftacle aux En-
fans qui y viennent de leur chef, cette règle effc encore plus in-

violable dans les Souverainetez , lefquelïes étant déférées par
une loy publique fondée fur la convention des peuples, les

légitimes fuccefîèurs font toujours en état de revenir contre ces

fortes de renonciations
,
qui donnent atteinte à leurs droits 6c

aux loix de l'Etat : Que la renonciation dont il s'agit ne peut ja-

mais fubfifter
,
par les circonftances & les nullitez qui s'y ren-

contrent. i°. L'Infante Marie Therefe qui l'a faite , étoit en-

tièrement foumife aux volontez du Roy fon Père , 6c n'étoïc

point instruite de fes droits. i°. Philippe IV. qui a ftipulé cet-

te renonciation, s'étoit engagé par ferment, lors de fon avène-
ment à laCouronne, de ne point contrevenir aux loix de laMo-
narclue d'Efpagne,6cde ne point troublerl'ordredefafuccefîion.

30. Que cette ftipulation , dans la forme qu'elle a été conçue

,

paroit avoir été faite en faveur des Rois d'Elpagne , 6c pour le

bien de leurs Etats. Suppofé donc que S. M. C. Charles II. eut

acquis quelque droit par une telle renonciation , il auroiteu la

liberté d'en difpofer comme il a fait 5 autrement ce feroit rétor-

quer à fon préjudice , 6c contre l'utilité de fon Royaume , une
ftipulation faite pour leur avantage. 4 . Qu'une fouveraineté

doit être de fa nature au rang de ces biens qui font hors de tout

commerce
5
elle eft inaliénable , 6c la renonciation n'en eft au-

torifée par aucune loy ny conftitution , ce cas n'étant point

compris fous la difpoiîtion du Chapitre Quamvis pacfam s au
Sexte , où le Pape Boniface VIII. a déclare valables les renon-
ciations des filles par leur contract de mariage. 5 . Que la re-

nonciation qu'on oppofe , a eu pour objet principal la conser-

vation de la Monarchie d'Elpagne, afin qu'elle ne pût être

annexée ny incorporée à celle de France. Mais l'effet de cette

renonciation doit cefier, puifquel'Efpagneafon Monarque,
ui la gouverne feule , 6c qui eft en état de la conferver dans
on intégrité.

IV. Qu'en vain l'on a allégué que Philippe V. eft Etranger

,

i7°5- N n
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Se incapable de fucceder à la Couronne d'Efpagne, fous pré-

texte que par le Traité de mariage fait en 161 8. entre Louis

XIII. Roy de France Se l'Infante Anne d'Autriche , confirmé

par les Etats Généraux d'Efpagne , elle Se fesenfans de l'un Se

de l'autre fexe , ont été exclus à perpétuité de cette fucceffion.

Car cette prétendue exclufion n'eft portée par aucune Ordon-
nance faite exprés • Se d'ailleurs , cette renonciation étant

contraire aux loix d'Efpagne, la nullité n'a pu en être reparée

par cet acte de confirmation : Qu'il y a même lieu d'inférer de

là que comme la même folemnké ny le confentement du peu-

île ne font point intervenus en la renonciation faite par l'Ayeu-

e de Sa Majefté Catholique Philippe V. ceux qui veulent s'en

prévaloir, font forcez de demeurer d'accord que ce défaut, la

rend abfolument nulle Se de nul effet. Quelle apparence en-

fin, dit notre Auteur , de traiter d'Etranger un Pnnce que le

Sang, lanaifTance, laloy du pays, Se les droits d'une fuccefïion

légitime , ont placé fur le trône de fes Ancêtres ?

V. Les Allemands s'appuyent fur les Teftamens des Rois

Philippe III. Se Philippe IV. Se rejettent ceux des autres Rois

leurs predecefTeurs, Scie dernier de Charles II. M. Bifcard dé-

montre que la Maifon d'Autriche ne peut tirer aucun avanta-

ge du Teftamentde Philippe IV. puifqueles Princes de cette

Maifon font fimplement déclarez héritiers, Se ne s'y trouvent

point inftituez : déclaration fondée fur la renonciation de l'In-

fante Marie Therefe, où le Roy Catholique fon Père a mar-

qué que fon intention n'avoit été d'exclure les enfans Se defeen-

dans d'elle
,
que fous la condition Se dans le feul cas

,
que de la

fuccefïion d'Efpagne il s'enfuivroit l'union Se la confufion des

deux Couronnes : Que fuivant la maxime de Droit, tout ce

qu'un Teftateur ôte à fon héritier dans un cas, il eft cenfe le luy

avoir lailfé dans le cas oppofé. L'Auteur a conclu de ce prin-

cipe
,
que Philippe IV. qui a exheredé les defeendans de fa fil-

le aînée, au cas qu'ils parvmfTent à la Couronne de France,

eit cenfé les avoir inftituez fes héritiers , au cas qu'ils n'y fuc-

cedaflént pas : Qu'à prendre droit par les difpofitions tefta-

mentaires des autres Rois d'Efpagne, Ferdinand l'Auteur de

cette grande Monarchie, a infbtué Jeanne la fille, fes petits.
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enfans, Se defeendans tant par mâles que femelles; par où il

a établi une efpece de Majorât dans la famille Royale. Char-
les-Quint Roy d'Efpagne , 6c Empereur, s'eft expliqué enco-

re plus clairement. Après avoir inftitué par ion Teftament
fon fils Philippe fon héritier, ôclorlqu'il feroit décédé

, Char-
les fon petit fils , 6c fils de Philippe , il a paffé aux autres de-

grez , ayant fubftitué premièrement les enfans mâles de Char-
les , 6c au défaut de mâles , fa fille aînée, 6c appelle dans le

même ordre les autres defeendans de Philippe, tant mâles que
femelles -, enfuite il a fubftitué les filles 6c leurs enfans , fuivant

l'ordre de primogeniture , 6c à leur défaut il a appelle à fa fuc-

ceffion Ferdinand Roy des Romains 6c les defeendans : Qu'en-

fin Philippe II. à l'exemple de fon Père , avoit inftitué fon fils

Philippe fon héritier
5
6c en cas qu'il vînt à décéder fans enfans,

il luy a fubftitué Ifabelle fa fille aînée , à laquelle il a fubftitué

Catherine fa féconde fille -, 6c en cas qu'elles vinffent à décéder

fans enfans , il a appelle Marie fa feeur , 6c les enfans de fa feeur,

à fa fucceffion, &c tous les autres à qui de droit fa fucceffion

pourroit appartenir. M. Bifcard ajoute qu'il n'eft pas befoin

de parcourir ces anciennes difpofitions , Se qu'il fuffitde s'arrê-

ter au Teftament de Charles II. dernier Roy
,
qui eft décifif

,

fait en faveur de Sa Majefté Catholique, conforme aux loix

du Royaume, 6c par lequel le défunt Roy a pourvu avec tant

de fagefîe au repos 6cau bien de fes peuples. Pour conclufion

l'Auteur laiflê aux Allemands le choix de déterminer fi ces

Teftamens font valables ou non. Que s'ils accordent que les

Rois ont eu la liberté de difpofer, comme ils ont fai:, il s'en-

fuivra que ces Teftamens doivent avoir leur entière exécution.

S'ils prétendent au contraire que ces difpofitions doivent être

rejettées, parce que les Teftateurs ont excédé leur pouvoir, le

Teftament de Philippe IV.doitêtredeclaré nul,comme étant

contraire aux droits de fa Couronne, 6c aux loix de ion

Royaume.
LES GRANDES VERITEZDE LA RELIGION, POUR

purifier le Chrétien , le confirmer à'jefus-Cbrifi , & l'unir à Dieu.

Traitcz^par manière d' Entretiens de l'Ame avec Dieu } qui peu-

vent fournir à toutes fortes de perfonnes une ample matière pour

leurs Oraifons ordinaires j divife en trois parties. Par le R, P.
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François Bdrtiere , de U Comp.deje/as. A Toulouze chez la

Veuve de
J. J.

Boude. 1704. in 11.3. vol. I. vol. pagg. 514.

II. vol. pagg. 371. III. vol. pagg. 355.

ON ne prouve pas dans ce livre les veritez de la Religion ,

on les fuppofe toutes prouvées & toutes établies. C'eft un
Ouvrage de pieté , où l'Auteur entreprend plutôt de toucher
les coeurs & de les exciter à l'amour de Dieu 6c de la vertu, que
de propofer de nouvelles découvertes aux efpnts.

Il obferve qu'un Chrétien a trois démarches à faire pour s'é-

lever à la perfection. i°. Il doit purifier fon cœur. 2°. Il doit imi-

ter Jefus-Chrift. 30. il doit s'unir à Dieu. Il obtient la pureté

du cœur, en détruifant le péché , fes mauvaifes habitudes, èc

ce qu'il y a d'irregulier dans fes pallions. Il imite Jefus-Chrift en
conformant fa vie à celle du Sauveur. Il s'unit à Dieu par l'a-

mour de fa bonté &. de tous fes autres Attributs.

Voila ce qui fait la matière de ces trois volumes. Dans le pre-

mier le Père Barrière engage d'abord fon Lecteur à vouloir 1er-

vir Dieu & fe fauver -, après cela il luy fait concevoir beaucoup
de haine pour le péché mortel en gênerai , Se en particulier

pour les péchez qui font comme la fource des autres , ou qui y
difpofent. Enfuite il luy fait confïderer les veritez les plus ter-

ribles Sdesplus propres à le faire renoncer à fes dereglemens,&

aux objets qui les caufent. Enfin il luy indique tous les moyens
qui peuvent contribuer à l'affermir dans les bonnes refolutions.

Dans le fécond volume l'Auteur propofe la vie de Jefus Chrift

comme le modèle que l'on eft obligé de copier fi l'on veut fe

fauver. Les Entretiens de ce volume font réduits à trente-un,

afin qu'en un mois on puiffe parcourir tout ce que le Sauveur a

fait & fouffert.

Dans le troifiéme volume le P. Barrière , après avoir fait re-

marquer que la fouveraine félicité confilte à être uni à Dieu,
enfeigne au Chrétien par quelle manière il pourra parvenir à

cette union. » Il y reiiffira , dit-il , s'il applique conitamment
» fàfoy à étudier èc à approfondir, autant que la foiblefîéhu-

» maine le peut permettre , les Attributs divins. C'eft pour fé-

conder ce deflein qu'on les étale icypar forme d'Entretiens,

A Paris chez la Veuve de Jean C u s s o n , me Saint-Jacques , à S. Jean-Baptiftc.
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Du Lundy 9. Mars M. DCCV.

ANNALES ORDINIS SANCTI BENEDICTI
Occidentalium Monachorum Patriarche , in quibus non
modo res Monâftica: , fed etiam Hiftoria: Ecclefîaftica; non
minima pars continetur. Authore Domno Johanne Mabil-
lon Prefbytero 6c Monacho ejufdem Ordinis , è Congreg.
S. Mauri. Tomus fecundus, compleAens res geftas ab anno
Chrifti dcci. ad annum dcccxlix. incluflvè

5
cum Appen-

dice & Indicibus neceilariis. Lutecia: Parifiorum , fumpti-
bus Caroli Robuftel , viâjacobarâ, ad infigne Arboris Pal-
mx. C'eft à dire , annales de l'Ordre de S. Benoit Patriarche

des Moines Occidentaux l où l'on trouve nonfeulement tout ce qui
regarde les affaires Monafiiques , mais aufjï unepartie conjidera*

ble de l'Hijioire de ï Eglife. Tome fécond , qui renferme ce qui

efi arrive depuis l'an 701. de
J. C.jufqu'à l'an $49.inclujîvemcnt,

Avec un Appendice & les Tables neceffaires. A Paris , aux dé-
pens de Charles Robuftel, rue S.Jacques, au Palmier. 1704.
in folio, pagg. 837,

DAns Je xxxv. Journal de l'année 1703. nous avons parlé
du premierTome des Annales de l'Ordre de S. Benoît.

Le fécond Tome dont nous parlons icy , renferme tout ce qui
s'eft paflé de plus remarquable dans cet Ordre pendant cent
quarante-neufans. On y voit entre autres chofes cinq grands

1705. ' O o
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évcnemens. i°. Les Allemands 6c les Peuples Septentrionnaux

font amenez à la Foy par les' Bénédictins, 1°. L'Ordre de S.

Benoît s'établit parmy ces Peuples , &c y ouvre des Ecoles pu-

bliques. 3 . L'Abbe Petronace rebâtit le fameux Monafterc

du Mont Calfin, Se y ramené les Moines. 4". L'Ordre de S.

Benoît reprend une nouvelle vigueur , ôc fe foumet à une pre-

mière reforme. 5
. Ce même Ordre entreprend avec fuece ;

la défenfe des Dogmes de l'Eglife Catholique.

Ce fut le Pape S. Grégoire le Grand qui tira de l'Ordre de

S. Benoît les premiers Millionnaires qui en fortirent pour aller

porter la Foy aux Barbares. Le Moine Auguftin , fuivi de plus

de trente Compagnons ,
pafla par fon commandement en An-

gleterre, y annonça la Religion Chrétienne , & y fonda des

Eglifcs & des Monafteres qui furent dans la fuite comme au-

tant de pépinières d'Hommes Apoftoliqucs. Les bons effets

de cette Million furent fans doute un puiflant motifpour exci-

ter les fucceifeurs d'Auguftin &de fes Frères , à en entrepren-

dre de pareilles. Les Allemands, Nation féroce dans ce temps-

là , Se auffi difficile à foumettre par la raifbn que par les armes,

n'avoient pour la plupart jamais oiiy parler de nos Mvfteres.

A peine fe connoiffoient-ils eux-mêmes, tant ils étoient gref-

fiers. Leur pays vafte êc inculte n'étoit, pour ainii dire, qu'une

prodigieufe foret où ils habitoient dans des tanières comme
des bêtes fauvages. Leurs moeurs

,
quelque étranges qu'elles

fullent, n'effrayèrent point les Bénédictins Anglois j ils fe

propoferent de les ioumettre à Jefus-Chrift , ôc fe rranfporte-

rent chez eux. Kilian , Svvidbert , Willibrord , chefs de ces

zelez Miihonaires, jetterent ces premiers fondemens du Chrif-

tlanifrhe dans toute l'Allemagne.

Bonifacë qui y furvint avec une nouvelle troupe de Moines,

acheva ce qu'ils avoi£nt lî heureufemenc commencé, 5c con-

firma par un ç'-oriéux martyre les veritez qu'il avoir annon-

cées. Ces afrreufes folitudes changèrent de face, on y éleva

un ôrand nombre de Temples à la gloire du vray Dieu , £c l'on

v bâtit quantité de Monafteres qui lervirent d'Académies a la

jeunefTe Allemande. Les armes de CharJemagne ne contri-

buèrent pas peu à faire ouvrir les yeux aux Saxons. Ce Pnn-
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ce donna d'abord leur férocité par la force,& il les livra en fui-

te au zèle du faine Evêque Willehade qui acheva de les réduire

par la prédication de l'Evangile. Mais tandis que l'Allemagne

jouïfToit de tant de lumière , les Danoise les Suédois, que le

Paganifme rendoittres fuperftitieux , étoient encore dans de
profondes ténèbres. Anfchaire Moine Bénédictin

, entreprit

de les- convertir ; &c Louis le Débonnaire luy ayant procuré

une entrée honorable dans leur païs , il y conduifit des Moines
de Corbie,lefquels y établirent la Religion de Jefus-Chrift.

Il y avoitdéja prés de 120 ans que le Monalteredu Mont-
Caflîn avoit été détruit par les Lombards, lorfque le Pape Gré-
goire II. engagea Petronace noble BrefTan, à le rebâtir. Quand
l'Ouvrage fut achevé , les Religieux de ce Monaftere

,
qui

depuis la ruine de leur maifon avoient demeuré dans Rome à

faint Jean de Latran
, y retournèrent. Leur retour fut fuivi

d'une Reforme dont Petronace luy- même fut le principal Au-
teur. Ils examinèrent la Règle, ils y comparèrent leur vie,

ils retranchèrent de leurs manières tout ce qui s'y étoit glifTé de
moins partait , ils reprirent la ferveur des premiers temps. Les
Religieux des autres Monafteres imitèrent ceux du Mont-
Caffin. Sturmiusfut député de l'Abbaye de Fulde, pour y aller

apprendre quelle conduite il falloit déformais garder
; & l'Ab-

baye de faint Gall ne fut pas moins zélée pour le bon ordre
que celle de Fulde. Ces deux Monafteres fervirent enfuite de
modèles à toutes les Maifons Bénédictines de l'Allemagne.

Charlemagne eut foin d'introduire la reforme parmi les

Moines de France, lefquels s'étoient extrêmement relâchez.

Il écrivit fur ce fujet à Theodemirf Abbé du Mont-Caffin
,
qui

luyenvoyaune copie fidelle de l'original de la Règle, Iameiù-
re du vin, & le poids du pain marquez parle faint fondateur,

èc un modèle d'iiabic. C'était le célèbre Benoit d'Aniane qui

avoit porté Charlemagne à une entreprife fi louable
;
ce fut

auffiluy qui l'aida àl'executer. Dom Mabiîlon regarde ce faint

Abbé comme un fécond Fondateur de l'Ordre. Il avoit réta-

bli la Discipline Monaftique dans fon Convent d'Aniane , mais
fon zèle ne fe bornant pas là, il procura le même avantage aux
autres Abbayes, & fit faire aux Pères d'un Synode qui ïè tint
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à Aix-la-Chapelle , divers ftatuts conformes à fon deiïcin.

Dom Mabillon s'attache particulièrement icy à marquer par
quels degrez la régularité des mœurs étoit tombée, par quels

degrez elle fut rétablie , & quels étoient les hommes illuftres

qui la remirent iurpied. L'amour de lafolitude ôc du filence,

l'œconomie 6c la pauvreté , la modeftie dans les habits 6c dans
les édifices , la ioumilîion Se l'obeïiTancc , la charité envers les

Frères 6c envers les Etrangers , l'application continuelle à la

prière Seaux Offices divins , lafimplicitéSe l'humilité Chré-
tiennes, font, félon luy, les vrais fondemens de l'Ordre de
faint Benoit. Si on les néglige , il s'introduit dans le Monafte-

re une foule de vices qu'on ne peut exterminer, qu'en repre-

nant avec ardeur la pratique de toutes ces vertus. » Mais nous
>s n'expérimentons que trop fouvent, ajoute ce pieux 6c fçavant

» Religieux , combien cet heureux changement eft difficile.

» C'eft pourquoy ceux par la faute de qui le relâchement fe

» met dans les Monafteres, doivent s'attendre à un jugement
» terrible -

y
6c cela regarde non feulement les Supérieurs , mais

» aufîi les fimples Religieux
,
qui par leur mauvais exemple

>j excitent les autres à violer laRegleX'Auteur parle enfuite de
l'habit des premiers Benedidins, 6c nous le reprefente tel que
Candidus, ancien Moine de Fulde, le peignit alors dans un
livre de velin. Brovverus nous en a confervé la figure dans les

Antiquitez de Fulde.

Il y eut dans ce fiecle- là de grandes controverfes parmi les

Orientaux furie culte des Images, 6c ces controverses dégé-

nérèrent en une perfecution violente. S.Jean de Damas, faint

Platon , faint Théodore Sfudite , 6c plufieurs autres Àlomes
fouftrirent pour la defFenfe du Dogme Catholique les exils,

les pnfons , 6c diverfes fortes de fupplices. Ces difputes pafTè-

rent d'Orient en Occident. Claude Evêque de Turin attaqua

en France le culte des Images : mais Pépin, Charlemagne, 6c

Louis le Debonaire , Princes plus éclairez 6c plus religieux que

ceux qui regnoient dans l'Orient, empêchèrent l'herefie de
prendre racine ôc de s'étendre.L'abbe Theodemirc , Dungal le

Reclus,Jonas Evêque d'Orléans , Walafrid le Louche , Abbé
de Richenovv ,

prirent la plume , réfutèrent les erreurs naif-

làntes , 6c les éteignirent. L'honneur
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L'honneur quel'Eglife fait à Pafchale Radbert de le regar-

der comme un Interprète ridelle des Traditions Apoftoliques

fur le Sacrement de l'Euchariftie, prouve alTez combien elle

eftime ce Bénédictin , Se de quel fecours il luy a été. Pafchafe

eft le premier des Anciens qui ait traité exprés une matière fi

importante. Sa modeftie brille dans tous les écrits , il s'appel-

le fbuventluy-même/^^*/^*r<? de tous les Moines. Le Père

Sirmond a recueilli fès Ouvrages , mais il y en a un fort curieux

qui luy a échapé -, c'eft YEpitapbe d'Arfene 3 ou
,
pour parler

plus clairement , l'hiftoire deNY^ala Abbé de Corbie. Il confî-

fte en deux livres , où l'on trouve ious des noms fuppofez l'hi-

ftoire anecdote de la déposition de Louis le Débonnaire. Le
P. le Cointe avoit prétendu que cet écrit n'étoit pas de Paf-

chafe Radbertj mais Dom Mabillon luy a prouvé le contraire.

Pafchafe ne fut pas le feul Sçavant parmi les Bénédictins du
neuvième fîecle j Loup Servat, Abbé de Ferrieres, Auteur
d'un Livre fur la Predeftination , fe rendit célèbre dans ce

temps-là, auffi-bien que Rhaban , Wandalbert, Ufuard,
Adon, Notkerus, Haimon Evêqued'Halbeftat, Ratramne,
Se plufieurs autres.

Ce lont-là les principaux fujets dont ce Volume traite. L'Ap-
pendice qui eft à la fin , renferme plufieurs pièces anciennes
qui peuvent avoir leur utilité. Il y en a en vers , & entre autres

une où il eft parlé de Pembrafement Se du rétablilTement du
Monaftere de faint Florent le Vieux. Les vers de cette piè-

ces font rimez. On y apprend que Nomenoi
,
qui de pau-

vre Laboureur s'étoit fait Chef des Bretons rebelles, donna
aux Moines de faint Florent le Vieux beaucoup d'Argent, Se

leur commanda de luy drefler une ftatue magnifique à l'Orient

de leur Monaftere. Son defieinétoit de marquer par-là qu'il

ne craignoit point Charles le Chauve contre qui il s'étoit ré-

volté. Les Moines donnèrent avis de ce projet à Charles,

qui leurordonnade garder l'argent du Breton, Sedeluy fa-

briquer avec de la pierre blanche une figure propre à faire rire,

qu'ils mettroientauheu defigné,comme un (îgne que Charles
viendroit bien-tot châtier ce téméraire. Les Moines obéirent;

mais Nomenoi arriva plus tôt à Saint Florent pou r fe vanger

1705. P p
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d'eux

,
que Charles n'y parut pour les defTendre. Il reduific

en cendre l'Eglife &: le Monaftere. Charles rebâtit l'un & l'au-

tre quelque temps après, ôc donna à l'Abbé & aux Moines
beaucoup plus de revenus qu'ils n'en avoient auparavant.

Il y a dans cet Ouvrage un afïez grand nombre de figures

gravées en taille douce. Nous ne dilons rien du ftile de Dom
Mabillon , on fçait afîèz que ce Père écrit avec toute la clarté

qu'on peut defirer, 6c que Ton langage eft pur , naturel , & pro-

portionné aux matières.

HISTOIRE GENERALE DE L'EMPIRE DU MOGOL
depuis fafondation , fur les Mémoires Portugais de M. Manou-
chi Vénitien. Parle P. François Catrou , de la Compagnie de

jefus. A Paris chez Jean Nully , rue faint Jacques, in 4 .

pagg. 171. ÔC in 12. 2. vol. I. pagg. 403. Il.pagg. 334.

aUoy que le Père Catrou donne à cet Ouvrage le titre

çCHiJloire Générale de l'Empire du Moqol y on n'y trouve

cependant pas la vie d'Oramgzeb
,
qui règne aujourd'huy

j

mais il promet de la donner inceflamment, fi le Public agrée
Ton travail. Les neuf Empereurs dont on lit icy les vies font

,

Tamerlank , Miracha , Abouchaid , Sec-Omor , Babar
,

Amayum , Akebar, Jean-Guir, & Cha-Jahan, Père d'O-
ramgzeb qui eft aujourd'huy fur le Trône.

Le nom de Moqpl dans fa première fignificationn'eftpas le

nom d'un pays ou d'un Empire , c'eft le nom d'une Famille qui

fut prefque toujours fur le thrône dans la partie la plus méri-

dionale de la Tartane. C'étoit de là que Tamerlank ou Ti-

mour- Lenk droit fon origine. Son père qui fe nommoit Tar.
gay y étoit un des Seigneurs les plus accréditez à la Cour de
Houfïain Roy du Turqueftan & de la Tranfoxane. Tamer-
lank étoit Parent de ce Roy , & l'un des defeendans de la race

Mogolle. Il vint au monde l'an 736. de l'Egire , c'eft-à-dire

l'ani3.3j. de jefus-Chrifi;. Il fut élevé à la Campagne, &: l'oc-

cupation de fa jeuneiîe fut de conduire les troupeaux de fon

père, félon la coutume de fon pays. Ce fut avec les bergers

de fa Contrée qui l'avoient choifi pour leur Juge ,
qu'il corn-
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mença Ces conquêtes , & qu'il jetta les fondemens d'un des plus

grands Empirer qui foient aujourd'huy fur la terre. Il eut d'a-

bord quelques difgraces; mais enfin il Ce rendit maître de
Samerkand Capitale du Royaume de Houffain , Se ce fur. dans
cette Ville qu'il établit fon liège, & où il rafïèmbla toutes les

richefTes del'Afie, des Indes, delaPerfe, de la Syrie, &: de
l'Egypte qu'il ravagea ou qu'il aflèrvit. On peut fixer le com-
mencement du règne de Tamerlank ou à la prife de Samer-
kand qui arriva l'année 771.de l'Egire, & la 1370 de Jefus-

Chrift, ou à fon retour aux Indes
,
qui fut en l'année 800. de

l'Egire , c'eft-à-dire l'année 1399. dej. C. C'efl à cette derniè-

re époque qu'il faut mettre le commencement de l'Empire des

Mogols dans l'Indouftan, que nous nommons aujourd'huy le

Mogol , du nom de ces Princes. Nous ne ferons point icy le

détail des Conquêtes de Tamerlank. La défaite de Bajazet

,

& la manière dont Tamerlank en ufa avec luy, font connues
de tout le monde , aufîî-bien quelereftede la vie de ce Con-
quérant. Il mourut âgé de 66. ans l'an 806. de l'Egire, le

140.5. de Jefus-Chrift &le 7. de fon Empire dans l'Indouftan

,

qu'il laiffa à fon fils Miracha.

Miracha fut un Prince foible. Non feulement il ne fit point

de Conquêtes , il eut même bien de la peine à conferver l'hé-

ritage que fon père luy avoit laifTé. Les Raias de l'Inde ne fu-

rent pas fournis au fils de leur vainqueur , le Roy de Cafcar prit

les armes contre luy, le fit p rifonnier, &: le remit en liberté , à

condition que le Royaume de Cafcar feroit exempt de tribuc.

Miracha eut quelque temps après le même avantage fur fon

ennemi , mais il n'en ufa pas avec la même grandeur d'ame
,

il le retint prifonnier,& luy fit crever les yeux. Ce Prince tout

aveugle qu'il étoit,fut fi adroit à tirer des flèches
,
qu'il ne man-

quoit jamais de donner au but quand avec la voix on luy mar-
quoitoùil étoit. Miracha qui voulut un jour en faire l'expé-

rience, luy ayant ordonné de tirer où il entendoit du bruit,

ce Prince tira fa flèche du côté que la voix étoit partie , &: elle

alla droit à Miracha , &: luy perça le corps. Miracha mourut
l'année de l'Egire 8 55. &: deJcfus-Chnft 145 1. après avoir régné

46 ans.
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Son fils Abouchaidqui luv fucceda, palfa les premières an-

nées de Ton règne dans le luxe & dans les délices du Sérail. Il

fut détrôné, obligé de s'enfuir en habit de Faquir, & fon
frère mis à fa place. Mais comme ce dernier avoit encore de
plus mauvaifès qualitcz que luy , on rétablit Abouchaid peu de
temps après , 8c il ié conduillt de manière qu'il regagna l'citime

de fon peuple par des actions de valeur. Après plufîeurs ex-
ploits, il porta la guerre jufques dans la Natolie, & futvaincu
par Mahomet II. Ce fut en ce même temps que IfmailSophi,
de la famille d'Ali gendre de Mahomet, fut mis fur le Thro-
ne de Perfe, où. fa pofterité règne aujourd'huy. Abouchaid
régna 28. ans. On dit qu'il a laiffe deux mauvais exemples

,

qui font afTez communément fuivis par fes fucceiîèurs. Le pre-

mier eft de faire mourir Ces frères , le fécond de méconnoitre
fes plus ridelles ferviteurs.

Sec-Omor, ou Sceik-Omar, fils d'Abouchaid , fucceda à

fon père. Jamais Prince Tartare ne parut d'un naturel plus pai-

fible. Content du Royaume que la Providence luy avoit afli.

gné , il ne troubla point fes voifîns par fon ambition , &: n'ac-

cabla point fes fujets de tributs 8c de fatigues. Son unique oc-

cupation fut de rétablir la loyMahometane dans tous fes Etats.

Il y étoit attaché jusqu'au fcrupule. Il régna i4ans , 8c mou-
rut l'an 1+93. deJefus-Chrifl.

Le long repos que Sec-Omar avoit procuré «à fes fujets, fut

fatal à Babar fon fucceffeur 8c fon fils. Il fit d'abord quelques

pertes, mais l'adverfîté luy donna du courage, & il pouffa fes

Conquêtes dans l'Inde, plus loin que n'avoientfaitTamerlank,

Se fes autres predecelfeurs. Il fe rendit maître de Dely, qu'on

croit être la Capitale du Royaume que poiïedoit autrefois Po-
rus. Babar avoit auprès de la perfonne un fage Miniftre nom-
mé Ranguildas j ce fut par fesconfeils qu'il fe gouverna, &
qu'il fe tira des affaires les plus embarraiîantes. il mourut en

l'année 1530. après avoir régné trente ans.

Amayum , fils 8c fucceffeur de Babar , ne put conferver l'Em-

pire que fon père avoit conquis. Chira
,
qui étoit de la race

des Princes Patanes
,
que Babar avoit détrônez , fe révolta

contre Amayum. Ce Prince fit quelques efforts pour repri-

mer
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mer l'infolence d'un fujet feditieux. Il fe donna plusieurs com-

bats j
mais enfin Amayum fut obligé d'abandonner fon Empi-

re , Se de fe retirer auprès du Roy de Perfe
,
qui l'entretint ho-

norablement à fa Cour, ôtluy donna, plufieurs années après,

une armée avec laquelle il rentra dans fes Etats : mais il ne

vécut que i. ans
, 9. mois , & 14 jours depuis le recouvrement

de fon Royaume. Il mourut l'an 1551. vingt ans après la mort
de fon père.

Son fils nommé Akebar ou Akbar , luy fucceda. Ce Prince

fut le véritable héritier de la vertu & du courage de Tamer-
lank. H pouffa fes Conquêtes jufques à la Mer du Midi , bien

loin au de là des Terres queTamerlank avoit rendues tributai-

res. La Conquête du Royaume de Guzarate fut fa. première

entreprife. Ce pays eft le plus fertile de l'Inde , & le plus fa-

vorable au Commerce. Il s'étend de l'Orient à l'Occident,

depuis la rivière Tapté , fur laquelle la Ville de Surate eft fî-

tuée
,
jufqu'à l'embouchure de l'Indus. Après cette Conquê-

te, il entreprit celle du Royaume de Decan, où il fe rendit

maître des Villes de Brampour, d'Acsr, d'Amadanagar , Ôc

de Doltulas. Il ruina la Ville de Dely , ancienne demeure des

Rois Patanes, &: la Capitale de l'Indouftan
5
& de fes ruines,

il fit bâtir une nouvelle Ville , où il fit fon fejour pendant quel-

que temps : mais il la quitta enfuite , èc tranfporta fon Trône
&. fa Cour à Agra

,
qui étoit affez peu confiderable en ce temps-

là , mais elle eft aujourd'huy des plus magnifiques , & le fejour

ordinaire des Empereurs Mogols. Akebar après toutes ces

Conquêtes, fe rendit encore maître de la Fortereffe de Chi-

tor
^
puis il s'appliqua à embellir la Ville d'Agra , 6c à d'autres

Ouvrages confiderables , lans que la guerre qu'il fut oblige de
faire contre des Payfans qui s'étoient révoltez, & contre fon

propre filsJehan-Guir , le détournaient d'exécuter ces entre-

fes. Il fit planter une allée d'arbres depuis A gra jufqu'à Lahor.

Elle a plus de 150. lieues de long -, elle fubfifte encore aujour-'

d'huy , & eft d'une très grande commodité pour les voyageurs.

Il fonda une Ecole de Canoniers
,
pour inftruire fes fujets , &

il fie venir de Surate des Anglois
,
qui s'étoient fait depuis peu

dans les Indes une grande réputation par les avantages qu'ils

1705. Qj]
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avoient remportez fur Mer contre les Portugais. Il voulut mê-
me ctreinitruit delà Religion Chrétienne, & on luy envoya
de Goa les PP. RodolpheAquaviva,Antoine MaiTerat, &c Fran-
çois Henric,Jefuites,qui luy firent fentirle foibie de l'Alcoran,

ÔC l'inftruilîrent des Myfteres Se de la Morale du Chriftianifmc,

mais ils ne purent obtenir qu'il en rîft profefîion : au contraire

ce Prince fe mit en tete de faire un nouveau Syfthême de Reli-

gion , dans lequel il faifoit entrer le Chriftianifme , le Maho-
methiîme , Se la Religion de Brama. Enfin après avoir perdu
un de Tes fils qu'il aimoit tendrement, il mourut empoifonne
avec une pillule qu'il prit luy- même par précipitation Se par

inadvertance. Ce fut en l'année 1605. après avoir régné

51. ans.

Le Règne de Jean- Guir, fils Se fucceiïèur d'Akebar , fepaf-

fa fans guerre contre les Etrangers 3 mais il fut troublé par des

factions domeftiques.LaSultaneNur-Mahal, à laquellel'Empe-

reur avoit laiiTé prendre une trop grande autorité, fut caufe de

ces troubles. Les principaux Miniftres, pour s'oppofer aux en»

trepnfes de cette fepsme , fe fervirent des fils de Jean-Guir.

L'aîné fut étranglé dans une prifon
j le troifiéme s'etant révol-

té contre fon père , fut vaincu , Se Sultan Chorom qui étoit un
autre fils de Jean-Guir , fe conduifît avec tant d'adreiîè

,
qu'il

monta fur le trône après la mort de fon père
,
qui arriva en

l'an 1617. Le nouvel Empereur prit le nom de Cha-Jahan. Il

déclara la guerre aux Portugais
,
qui étoient déjà fort afFoiblis

dans les Indes
,
par les avantages que les Anglois avoient rem-

portez fur eux. Ce Prince, de quatre fils qu'il avoit, en en-

voya trois dans des Vice-Royautez , Se ne retint auprès de luy,

que Dara qui étoit l'aîné. Il luy mit toute fon autorité entre

les mains. Le fécond nommé Cha-Chuia, s'étant révolté,

fut défait. Oramgzeb Se Moradbax
,
qui étoient les deux der-

niers , s'unirent pour s'emparer duTrône. L'armée de Dara
fut mife en déroute, Se Cha-Jahan retenu en captivité. Oramg-
zeb , après avoir partagé les revenus de l'Empire avec Morad-
bax, fe fait déclarer Empereur, Se immole Ces frères à ion

ambition & à fa politique. Pour ce qui efl de Cha-Jahan fon

père , il le laùTa jouïr de la vie. C'étoit un vicllard imbécile

,
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dont l'incapacité étoit connue de tout l'Empire.AinfiOramg-
zeb, tranquille pcfleileur de la Monarchie

, gouverne encore
aujourd'-huy fês Etats, 6c foutient parfon habileté un Sceptre

dont il s'eft emparé par adreffe.

A la fin de cette Hiftoire , le P. Catrou donne une defcrip-

don de la Cour , des forces , des richeffes 6c du Gouvernement
des Empereurs Mogols. Les troupes que l'Empereur entre-

tient à ion fervice fe montent à plus de 860000. hommes, dont
le tiers eft de cavallerie , & les deux autres tiers font d'infante-

rie. Ses revenus, tant ceux qu'il tire des terres de l'Empire, qu'il

poftede toutes en propriété
,
que ceux qui viennent des Doua-

nes , de la Monoye , 6c des autres Cafuels , fe montent à

1175581000 livres par chaque année : ( Peut-être y a- t-il erreur

au calcul. ) Le P. Catrou avertit que pour compofer fbnLivre,il

s'eft fervi de la Bibliothèque Orientale de M. d'Herbelot , des

écrits de Maffée, de Tofli, de Texira, de Pietro délia Vallé, de
Thomas Rhoé , deJean de Laét , èc de ceux de Mrs. Bernier 6c

Tavernier : mais l'ouvrage qui luy a le plus fervi , èc qu'on peut

regarder comme la bafe de fon Hiftoire , eft la Chronique ma-
nufcrite du Mogol enPortugais

,
par M. Manouchi Médecin

Vénitien. Quand cette Chronique s'eft trouvée différente des

autres Auteurs , le P.Catrou n'a pas fait difficulté de la fuivre,

parce que M. Manouchi ayant été
,
par fa Profeflion , attaché

pendant quarante ans à la fuite des Empereurs Mogols,6c ayant

même eu entrée dans le Sérail , il n'eft pas étonnant qu'il ait eu

de bons mémoires , 6c qu'il foit mieux informé de ce qui regar-

de cet Empire
,
que les autres Européens.

Au refte , cette Hiftoire eft écrite d'un ftile aifé , 6c on la lit

avec plaifîr. S'il y a quelques endroits qui fentent un peu le Ro-
man , comme ,

par exemple , l'hiftoire de Padmanï , le P.

Catrou ne s'en rend pas garant , il les donne tels qu'il les a
trouvez.

ÎDO. WOLFII, SERENISSIMI PRINCIPIS ANHALTL.
ni,Chirurgi,Obfervationum Chirurchico-Medicarum Libri

duo- cum lcholiis , 6c variis interiperfis hiftoriis medicis
;
edi-

ti àjoanne Chr. V^oln^Medicina; Dodore. Quedlimburgi,
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fumptibusTheodori Phihppi Calvifîi

,
prxloJoannisGeor-

giiSicverti. C'cft-à-dire , Obfervations deCbirurqje & de Mé-
decine de M. "Wolfîut Chirurgien du Prince iAn))ait 3 divifèes

en deux livres , & données au Public far Jean Chr. Wolfiut
Dofleuren Médecine. A Quedlimbourg chez Théodore Phi-

lippe Calvifius. 1704. in4°. pagg. ijo.

CEs Observations de M. Wolfîus font un Ouvrage pofthu-

me, donné au Public par M.Jean Chr. Wolfîus, Do-
cteur en Médecine , &; fils de l'Auteur. Elles n'ont rien de con-

fiderable pour la fmgularité ; mais les réflexions qui les accom-
pagnent , en rendent la lefture affez utile. Un exemple fuffira.

En 1640. M. Rumplius célèbre Médecin de laHaye, ayant

été appelle avec M. Wolfîus Auteur de ces Obfervations , au

fecours d'un jeune homme
,
qui en tombant de cheval , venoic

de fe caflertout l'os du front jufqu'aux yeux, empêcha d'a-

bord M. Wolfîus de faire aucune incifîon, mais en place or-

donna des fomentations avec le vin chaud , les rofes , la ca-

momille, 6c la betoine ; après quoy, il fît tirer au malade par

le nez pendant plufieurs jours un peu d'eau tiède. Cette eau

emporta avec foy une grande quantité de pituite
,
qui par un

trop long fejour auroit pu fe tourner en pus
5 ôc le malade , fans

autre fecours
,
guent parfaitement. M. Wolfîus , à l'occafion

de cette cure , raifonne beaucoup fur Pufage des Errhines. Au-
trefois on croyoit que les errhines purgeoient non feulement le

nez, mais encore le cerveau. Schneiderus, M. VieufTens, &
quelques autres ont fait voir la fauffeté de cette opinion, en
montrant que la pituite qui fe purge par les narines , vient tou^

te de la membrane pituitaire , & non du cerveau. ( voyez Vieufl

fens, Nevrêgrapb. Ub. 1. cap. xvi. ). en forte que M. Diemer-
broek , & quelques autres Modernes qui tiennent icy pour l'o-

pinion des anciens, ne font pas à écouter, dit notre Auteur.

M. Willis ( lib. de Cereb. anat. cap. xxi.
)
prétend que par le

moyen des Nerfs Olfadoires, lesferolîtez du cerveau le dé-

chargent fur le nez. Mais comment pourroient-elles s'éva-

cuer
,
puifque ces nerfs ne font pas creux ? Notre Auteur réfute

icy le fentiment de M. Verheyen
, ( Anat. tratl.w. cap. vu.) qui

foutient
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fbutient que l'ufage des glandes étant de filtrer certaines li-

queurs, cetufage feroit inutile fi les liqueurs une fois filtrées

par les glandes du cerveau , ne trouvoient point d'ifTue par le

nez, ou ailleurs, pour s'évacuer, mais étoient obligées de fc

remêler de nouveau avec le fàng.

M. Wolfius , outre plufieurs réponfes qu'il fait à cette diffi-

culté , dit qu'il n'y a nul inconvénient à fuppofer que des hiu

meurs filtrées fe remêlent dans le fàng
5
qu au contraire c'effc

ce qui perfectionne le fang même
,
parce que ces humeurs, à

force de fe filtrer , deviennent plus fines & plus délicates.

Mais fi les Errhines ne déchargent rien du cerveau , d'où

vient donc que dans les douleurs de tête , dans l'apoplexie,

dans la léthargie , & dans plufieurs autres maladies du cer-

veau , ces fortes de remèdes font d'un fi grand fecours ? M.
Wolfius fait trois réponfes à cette queftion. La première

,
que

les Errhines , en fecouant les nerfs , augmentent le mouve-
ment -des parties folides & des parties fluides

;
ce qui ne peut

manquer de foulager beaucoup les léthargiques & les apople-

ctiques. La féconde
,
que la membrane -pituitaire du nez é-

tant parfemée,comme elle eft,d'un grand nombre de vaiifeaux

fanguins, ne fçauroit être fecouée par les Errhines
,
que

le fang ne lé décharge d'une certaine quantité d'humeurs vit

queufes 5 ce qui dérobe au cerveau bien des matières fuper-

flues. La troifiéme
,
que les Errhines font quelquefois compo-

fées de parties délicates ôcadives, qui pénètrent les tuniques

des artères , & qui s'infinuant par ce moyen dans le fàng , font

portées julqu'au cerveau , où elles fubtiliient les humeurs grof.

lieres qu'elles rencontrent. Si l'on doute que les tuniques des

vaiifeaux ianguins puiffent être ainfi pénétrées, on n'a qu'à

examiner l'effet que produifent certains remèdes qu'on appli-

que au poignet pour faire paffer la fièvre , fk. qui la gueriiîènt

effectivement. On n'a encore qu'à confiderer le foulagement
que certaines perfonnes qui s'évanouiffent,reçoivent tout d'un

coup, quand on leur prefente au nez quelque eilence conforta-

tive , ou qu'on leur en fait avaler quelques goûtes.

La plupart des Oblervations de ce Livre font fur des playes,

fur des tumeurs, iur des contufions
5
mais comme elles n'ont

rien de fingulier , ainfi que nous l'avons d'abord remarqué,

1705. R r
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nous nous en tenons à l'exemple que nous venons de rapporter.

SUPPLEMENT A L'HISTOIRE DU BEAUVAISIS.
ParM Simon, Confeillerau Prejidialde Beauvais. A Paris,

au Palais, chez Guillaume Cavelier, danslaGrand'Salle.

1704. in 8°. I. Partie pagg. 146, II. Partie pagg. 160.

CE Livre elt plutôt unefuite & une continuation d'Hiftoire,

qu'un fîmple fùpplément. M. Antoine Loifel , Avocat en
Parlement, nous alaùTefes Mémoires des Pays, Villes, Comté

& Comtes, Evbchè& Evèques , Pairie , Commune, & personnes

de renom de Beduvais & Bauvaifis , imprimez en l'an 161 7. Se

qui font écrits avec beaucoup d'exactitude. Pierre Louvet mit

au jour en 1631. 1635. Se 1640. {owHifioire & Antiquité^ du

Pays de Beauvaijîs , en trois parties, qui contiennent plulieurs

recherches doctes Se curieufes concernant les droits de cette

Province. Notre Auteur ne s'eft pas contenté de fuppleer aux
omilîlons faites par ces deux Hiftoriens

,
quoy que très habiles;

mais il a repris 6c continué le fil de leur Hiftoire jufqua notre

temps. Il né rapporte à la vérité aucuns titres anciens, dont
les Livres de ces deux Auteurs font remplis , Se qui font les plus

précieux Monumens de cette Hiftoire ; mais il indique ceux

qui ont été depuis découverts, Se qui le trouvent dans Je Spi-

cilege , Se ailleurs , dont il s'eft fervi pour la preuve Se l'é-

claircilîèment des faits ou des questions qu'il explique ou qu'il

traite.

Il fait voir quel a été l'état du Beauvaifis du temps des Ro-
mains, fous le Roy Childerie I. en l'an 47 1. 5c lors des irruptions

des Normands dans le neuvième fiecle
y
comment la Ville de

Beauvais étoit gouvernée par fes Magiftrats , de l'autorité de
nos Rois. Sous Louis le Débonnaire , elle avoit le nom de

Comté j mais ce n'étoit pas un Comté héréditaire , comme il

l'eft devenu fur la fin de la féconde Race. Le Comté de Bau-

vais fut enfin à Eudes II. Comte de Champagne, par le par-

tage delà fucceffion de Leutgarde de Vermandois , Ion Aycu-
le , femme de Thibaud le Tricher, Comte de Chartres, de
Blois , & de Tours , Se Soeur de Robert Se d'Herbert Comtes

de Champagne Se de Bourgogne. Eudes II. le céda en l'an



DES SCAVANS. r;9
1015. par échange avec la Seigneurie de Sancerre, à Roger
Evêque de Beauvais, lequel étoit Ion frère ou fon Oncle,
(car M. Simon n'ofe aflurer en laquelle des deuxqualitezils

ctoient parens. )

Roger ayant donné le Comté de Beauvais à fon Eglife , &c

à ies fucceffeurs , on a douté Ci la ceffion faite par Eudes, étoit

de tout le Comté , ou feulement d'une partie , & s'il y a eu des

Comtes de Bauvais autres que l'Evêque , depuis la donation de

Roger. C'eft la matière d'une DifTertation , où ces deux quef-

tions font examinées. A l'égard de la Juftice , l'Auteur efti-

me , contre l'opinion commune
,
qu'elle appartenoit à l'Egli-

fe avant cette donation. Il fe fonde fur certains Actes dont il

fait mention.

Ce Supplément comprend les Conciles tenus à Beauvais,

les Antiquitez de la Cathédrale , les noms de tous fes Evêques,

avec des remarques fur leur vie 8t leurs actions -

y
un Nobiliaire

par ordre d'alphabet, des perfonnes illuftres du Beauvaifîs

en toutes fortes de profeflîons , avec un chapitre particulier

de ceux qui fe font diflinguez dans les Arts j les fondations

des principauxChapitres,des Abbayes ôc PrieureZj avec des ad-

ditions aux Annales^ 6c fur la fin il y a des Liftes des Doyens de
la Cathédrale, des Archidiacres, des Treforiers , des Chantrçs,

Sous-Chantres, Chanceliers, OrEciaux, Chanoines illuftres,

Maires, ôcEchevins,

CHRISTIANI SCHLEGELII DE CELLA VETERI,
Ditionisac Diœcefeos Mifnenfis , inclyto quondam Cifter-

cienfis Ordinis Monafteno, ac illuftri Marchionum Mifnen-
fium Conditorio AnosnASMATiON, monumentis quibufdam
«ri incifis, nummis, ac figiilis illuftratum. Drefden , fumpti-

busjoh. Jac. Winckleri. C'eft à-dire , Biffertation fur un

Monaftere de l Ordre de Citeaux , nommé Celle la Vieille ,Jftué

dans la Mifnie , &c- A Drefde, chez Jacques Winckler.
1703. 1114°. pagg-^S-

ON fçait que le mot de Celle , fignifie un Monaftere. Ce-
luy dont on parle icy, eft fitué dans laMifnie, qui eft

une Province de la Haute Saxe. Ce Monaftere eft appelle
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Celle h Vieille, pour le diltingucr de plufieurs autres du même*

,

qt i y&t été fondez depuis dans la même Province , com-
me aullidamla Turinge Stdans la Franconie. Le fondateur
de celuy-cy eftle célèbre Othon furnommé le Riche

, Mar-
quis de Munie. Il en commença l'établiflèment l'an \\Gi.
& l'acheva en quinze ans. Cette Màifbn fut de lice à Notre-
Dame & à faint Jean l'Evangelilte, fous la Règle de S. Benoît,
fuivant les Statuts des Religieux de Cîteaux La dotation en
fut magnifique , comme il paroît par le titre de Frédéric Bar-
beroufle. Elle confiftoit en huit cens métairies. Le premier
Abbé fut un nommé Henry, natifde Fulde. Cette Abbaye a
fubfifté jufqu'à l'an 1548. qu'elle fut entièrement prophanée
par les Luthériens. Le dernier Abbé fut un nommé Paul
AmnicoUi ou Bachman, qui s'oppofa fortement à Luther

,

>^r plulleurs écrits qu'il compofa. Il ne refte plus de cette bel-

e Abbaye qu'une Chapelle où l'on a tranfporté les olTemens

du Fondateur , de fit Femme nommée Hedvvige , oc de quel-

ques autres perionnes de la même famille.

L'Auteur de cette Hiftoire
,
quieft unProteflant, s'eft en-

gagé à l'écrire par occafion. Il fut envoyé par un grand Sei-

gneur nommé Jean Adolfe de Hangvviz, qu'il nomme fon

Patron &fon Mecenas, pour deffigner les quatre Tombeaux
des Marquis de Mifnie

,
qui font dans cette Chapelle & corn,

me il fut obligé d'y refter quelques jours pour cela , il recher-

cha avec foin tout ce qui pouvoit fervir à éclaircir l'hiftoire de

cette Abbaye : mais n'ayant rien trouvé fur les lieux
;
après

qu'il fut retourné chez luy , il rechercha exactement
,
par la

le&ure des Auteurs, tout ce qui pouvoit fervir à donner la

connoillance de ce qui avoit échapé à Brufchius , qui a fait

l'hiftoire des Monafteres de la Germanie. Notre Auteur té-

moigne qu'il a été aidé , & que fes amis luy ont fourni des mé-
moires. Il s'eft auffi fervi du Recueil des Infcriptions de cette

Abbaye
,
qui a été fait par George Fabncius au fiecle palTé. Il

avertit encore
,
qu'outre l'Hiftoire de cette Abbave, il a don-

né au Public il y a fix ans celle de la noble Abbaye de Salfeld

,

de l'Ordre de faint Benoît.

•A Pans «hez la Veuve de J e a n C u s s o n , rue Saint-Jacques , à S. Jean-Baptiftc.
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Du Lundy 16. Mars M. DCCV.

EUSEBII ROMANI, AD THEOPHILUM GALLUM
Epiftola, de Cultu SS. Ignotorum. Nova Editio, recogni-
ta, emendata &: au&a. Parhîis apnd Carolum Robuftel
viâjacobxâ, ad infigne Arboris Palma:. C'eft-à-dire , Lettre
d' Eufebe à Théophile , touchant le Culte des Saints Inconnus,

Nouvelle Edition rcveiie > corrigée & augmentée. A Paris

chez Charles Robuftel, rue faintJacques, au Palmier. 1705.
in12.pagg.132,

IL y a environ fïx ans que cet Ouvrage fut imprimé pour la

première fois. Qiioy que le Père Mabillon n'eût pas mis
fon nom à la tête , tout le monde fçavoit pourtant qu'il en étoit

l'Auteur. La nouvelle Edition qu'il en donne aujourd'huy,
ne laiflèra plus aucun lieu de douter fur cela

,
puisqu'elle paroît

avec fon nom. On peut même croire qu'il ne l'a entrepnfe que
par ordre du Pape, adejus nutum &imperium , pencs qucmrejî-

detfummapracipiendi aucforitas, comme il le dit dans fon Aver-
tiflement.

Il s'agit icy de fçavoir ce qu'on doit penfer, fuivant les règles

de l'Eglife , des corps que l'on tire tous les jours des tombeaux

,

& particulièrement de ceux qui fe tirent des Cimetières de Ro-
me , & qu'on envoyé ou à des perfonnes considérables, ou à

quelques Eglifes particulières
,
qui les expofent à la vénération

1705. S s
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des Fidèles. Comme on ne fçait ni la vie , ni même très fou-

vent le nom de ces Saints dont on a les reliques , Se que l'Hiftoi-

rc §C IaTradition ne nous en apprennent ricn,on peut nommer,
avec le P. Mabillon , le Culte qu'on leur rend , le Culte des

SS. inconnus. On comprend d'abord qu'il peut s'introduire

des abus fur cet article , 6c qu'il peut arriver que par intérêt ou

par quelque autre motif,on expofe à la vénération des Fidèles,

des Reliques fauffes, ou au moins tresfulpectcsdefauiTeté
5
8c

c'eft pour s'oppofera ces abus, que le P. Mabillon a écrit cet

Ouvrage, qu'il n'adonné au Public qu'après avoir confulté à

Rome "les perfonnes les plus éclairées fur cette matière, 6c

après avoir vifité luy-même , 6c examiné les lieux d'où on tire

ces Reliques.

Il divife fon Ouvrage en deux parties. Dans la première il

recherche quelles font les marques par lefquelles on peut s'af-

furer que les corps qu'on tire des anciens Cimetières de Rome,
font des corps de Martyrs , ou d'autres Saints -, & dans la fé-

conde , il examine de quelle forte de Culte on peut honorer

ces Reliques, fuivant les règles de l'Egliiè, 6des conftitutions

des Papes.

Quant à ce qui regarde la première partie , le P. Mabillon

remarque que les Chrétiens avoient dés les premiers fiecles,

des Cimetières feparez de ceux des Payens , 6c qu'à Rome on
inhumoitles corps des Fidèles hors de la ville, dans ces lieux

fouterrains, qu'on a depuis appeliez les Catacombes. Mais

comme ces Cimetières étoient communs à tous les Chrétiens

,

6c qu'on n'y inhumoit pas feulement des Confefleurs & des

Martyrs , il ne faut pas s'imaginer qu'il foit permis, ni que ce

foit l'intention des Papes, d'expofer à la vénération des Fidè-

les tous les corps qu'on peut tirer de ces lieux. On trouve dans

ces Cimetières plufieurs marques indubitables du Chnftianifl

me , comme font, par exemple , des peintures qui reprefèntent

les hiftoires facrées. On y voit auifi plufieurs fymboles qui

étoient au moins pour la plus grande partie
,
particuliers aux

ChretienSjComme font les colombes,les agneaux , les branches

de palmier , une vigne , les branches d'olivier& de cyprès , les

anchres , 6c quelques autres. De plus , on trouve fur plufieurs
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tombeaux le monograme de Jefus-Chri(tavecl*A Scl'fl; des

couronnes, £c des epitaphesou infcriptions, dont quelques-

unes marquent que ceux pour qui elles ont été faites , étoient

des Confelleurs, ou qu'ils ont fouffert le martyre. On remarque
encore à ces épitaphes , de certaines formules qui paroifîént

avoir été particulières aux Chrétiens, comme font les mots,
JDepojitus, Dcpojîtio, Qfiiefcit inpace, Dormit in pace, Bonœmcmo-
riœ , Reddidil , au lieu de, Defunclus efii^L quelques autres.

Enfin on trouve quelquefois dans ces tombeaux de certains va-

fes avec du charbon , où on croit qu'on mettoit de l'encens 6c

d'autres aromates. On y rencontre aufïï des phioles de verre,

dans lefquellesles Fidèles mettoient le fang des Martyrs, qu'ils

ramaflbient avec une grande dévotion. Le P. Mabillon exa-

mine ces marques , 6c conclut qu'elles font prefque toutes com-
munes aux tombeaux des Chrétiens , 6c qu'ainfî elles ne peu-
vent point fervir de preuve démonftrative de la fainteté de
leurs Reliques. Il excepte pourtant les phioles de verre teintes

de fang
,
qui fe trouvant dans les tombeaux fur lefquels on voit

une palme, font, félon luy , un figne certain que les corps

qu'on tire de ces tombeaux font des corps de Martyrs
5 6c il

ajoute qu'il fouferit de tout fon cœur au Décret de la Con-
grégation établie pour l'examen des Reliques, qui ne recon-

noît que cette feule marque pour juger de la vérité des Reli-

ques , 6c qui a fort prudemment remis l'examen des autres

a un autre temps.

Dans la féconde partie, le P. Mabillon examine le culte

qu'on doit rendre aux SS. inconnus , 6c il veut qu'on s'en tien-

ne au Décret d'Innocent XII. qui ordonne , ou plutôt qui per-

met qu'on expofe à la vénération les Reliques de ces Saints -

t

mais qui deffend qu'on célèbre l'Office , 6c particulièrement

la MefTe en leur nom
-,
qu'on inftitue des Fêtes , 6c qu'on pro-

nonce des panégyriques à leur honneur , à moins qu'on n'en

ait une permiflîon fpeciale du faint Siège. Le culte qu'on rend
dans quelques Eglifes particulières , à ces Saints inconnus

,
pa-

roît tout à fait contraire aux anciennes 6c véritables règles, que
le P. Mabillon rapporte icy. La première eft que leur fainteté

foit non feulement véritable , mais reconnue telle par des niar
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rjucs certaines & indubitables, parce qu'il ne faut propofër

aux Fidèles cjue des exemples certains à imiter. La féconde,

qui regarde particulièrement les Confelïeurs , cil qu'on ne
doit propofer à honorer & à imiter que les Saints les plus il-

luftres,afin que leursbelles actions paillent fervir d'exemple aux
Fidèles.La troifiéme,quc la vie ce les belles actions de ces Saints

foient certainement connues par l'Hiftoire ou parl.iTradition,

8c fî on les honore comme Martyrs
,

qu'il (bit confiant qu'ils

ont répandu leur fang pour la foy deJefus-Chrift. La quatriè-

me ôc dernière eft qu'après avoir examiné attentivement 8c

les faits Se les miracles de ces Saints, ce foit l'Eglife , ou le Pa-

pe, qui ordonne la forme du culte qu'on doit preferire aux
Fidèles dans ces occafîons. Si on juge par ces règles , du culte

qui fe rend à un grand nombre de Saints dans certaines Eglifes

particulières , on connoîtra facilement, qu'il y auroit beau-

coup à reformer fur cet article.

A la fin de cet Ouvrage, le P. Mabillon traite deux queftions

incidentes. La première regarde la manière d'inhumer les

Corps des Prêtres. On fçait que dans quelques Eglifes on les

met aujourd'huy en terre la tète vers l'Orient, 6c les pieds vers

l'Occident -, au lieu que l'on place les corps des autres Fidèles

la tête vers l'Occidcnt.LeP. Mabillon remarque que Ci on con-

fédéré les tombeaux des anciens Evêques , Se des Abbez Se Re-
ligieux , il fera aifé de fe convaincre

,
qu'on ne mettoit autre-

fois nulle diftin&ion entre eux Se les fimples Fidèles à cet égard,

Se qu'on ne remarque aucun changement fur cette coutume
avant le dix-feptiéme fîecle.

L'autre queftion regarde la manière de faire l'épreuve des

Reliques par le feu. La coutume en eft fort ancienne
,
puif-

que le Concile de SaragofTe ordonne cette épreuve à l'égard

des Reliques trouvées dans les Eglifes qui avoient été occupées

par les Ariens. Cette pratique s'obfcrvoit encore dans l'on-

zième fîecle. Elle fe faifoit folemnellement , Se elle étoit ac-

compagnée d'une formule de prières dreffée pour cet effet. Le
P. Mabillon la rapporte telle qu'elle a été donnée au Public

par le P. Dom Thiery Ruinart , à la fuite des Oeuvres de faint

Grégoire de Tours.

Au
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Au refte, on reconnoît dans ce Livre du P. Mabillon, la

netteté , l'érudition &c la modeftie qui fe voyent dans tous iës

autres Ouvrages 5
mais fur-tout on y remarque un efprit paci-

fique, qui fans trahir les intérêts de la vérité, fçait ménager
tout le monde , de peur d'exciter des querelles Se des divifionsj

DE ORIGINE MALI. AUTORE GUILIELMO KING
S. T. P. Epifcopo Derenfî. Juxcta Exemplar Londinenfe.

Brema: , apud Philippum Godofredum Saurmannum. 1704.

C'eft-à-dire , De l'Origine du Mal. Par Guillaume King,

JDofleur en Théologie , Evèque de L ondondery. Suivant la copie

de Londres. A Brème , chez Philippe Godefroy Saurmann.

1704. in 8°. pag. z8i.

LEs défauts & les irregularitez qui fe trouvent dans l'uni-

vers , les miferes qui nous y accablent , &. les crimes qui

s'y commettent,ont fait croire aux Epicuriens, qu'il ne pouvoit

être l'Ouvrage de Dieu
;
& aux Manichéens, qu'il falloit ad-

mettre deux Principes
;
un Dieu bon , auteur du bien 5 6c un

Dieu mauvais, auteur du mal. On entreprend dans ce Li-

vre de juftifier la Providence 5 on recherche l'origine &: la cau-

fe du mal 3 èc l'on fait voir que le mal qui eft dans le monde

,

n'eft point incompatible avec les fentimens que la Raifon &c

la. Religion nous donnent d'un ctre infiniment parfait ôc fouve-

rainement bon
,
qui a créé £c qui gouverne toures chofes.

L'Auteur traite cette matière avec beaucoup d'étendue. Il

commence par démontrer l'exiftence d'une première caufe

neceflaire, éternelle, unique, infinie, toutc-puiffante , ôcqui
doit pofleder toutes fortes de perfections. Ce n'eft p..s de l'i-

dée même deDieu que l'on tire icv la demonftration de foh exi-

ftence,car on prétend que nous ne le connoiffons point en luy-'

même , &: que l'idée que nous en pouvons avoir , n'cfl ni plus

claire, ni plus diftinéte, ni plus complète que celle que l'on

peut donnerde la lumière à un aveugle en luy faifant compren-
dre quelques effets qu'elle produit.

La méthode de l'Evêque de Londondery n'eft donc pas de
confulter l'idée de l'Etre fbuverainement parfait

3
dteja^sssaÊj
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n'être que l'ouvrage de l'efpnt

,
qui des idées funplcs qu'ila

,

en compote comme il veut de complexes. Au lieu de cette

idée , notre Evêque examine celles que nous avons de l'efpace,

de la matière , &: du mouvement
,
pour montrer que ces chofes

ne font pas par elles-mêmes, & demandent hors d'elles une
caufe de leur exiftence. Il confidere d'abord le mouvement
èc découvre lans peine dans l'indifférence de la matière au
mouvement ôc au repos, la neceilité d'un premier moteur.
Il prouve enluite avec la même facilité, que l'exiftence necef.

faire n'efl pas renfermée dans l'idée de la matière j on peut
concevoir qu'elle n'eft pas : donc elle pourroit n'être pas

;
donc

elle n'exiftepas par elle-même. C'eft à quoi fe réduit le rai-

fonnement de l'Auteur. L'idée de l'efpace eft la dernière qu'il

examine -, il la trouve tout-à-fait différente de celle delà ma-
tière. La matière eft une étendue mobile, divifible , impé-

nétrable -, l'efpace au contraire, félon luy , eft une étendue im-
mobile, indivifible, & qui peut être pénétrée par les corps.

Une autre différence qui embarraffe étrangement notre Au-
teur, efl: que l'efpace paroît avoir une exiftence neceffaire -

y

on fait tous fes efforts pour l'anéantir par l'efpnt , Scilfe repré-

sente fans cefle exiflant. M. King cherche de tous cotez des

raifonspourfefatisfairelà-defTus ; il en découvre enfin de fore

fubtiles dans certaines illufîons de l'efpnt , délicates, & qu'il

nous feroit difficile de bien dcmelericy, fans nous trop éten-

dre; 2c il conclud encore que l'efpace pourroit n'être pas, &Z

qu'il a befoin d'une caufe pour exilïer. C'eft de cette manière

qu'il établit l'exiftence neceffairc d'une première caufè quia

produit l'efpace, la matière, &; le mouvement, c'eft-.i-dire

d'un Du.u Créateur de l'univers.

Qtroi que l'Auteur prétende, comme on a déjà dit, que
tious n'avons aucune idée de ce que Dieu eft en luy- même, ce

fentiment n'empêche pas qu'il ne déduifeparle raifonnemcnt

l'une après l'autre les perfections que nous attribuons à lanatu-

re divine
}
&les reduifant toutes à ces trois principales , lapuif-

fance , la fagefîe , & la bonté , il montre qu'elles font égale-

ment infinies , &z que par confequent le monde qui en eft l'ou-

v**g<?., aUit être le plus parfait qu'il étoit pofîible qui fut.
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Mais d'où vient donc qu'il eft tel que nous le voyons ? d'où

viennent en gênerai les defordres de la nature, &c en particu-

lier la corruption Se la mifere de l'homme? & s'il y a quelque

forte de bonheur dans la vie parmi tant de maux, d'où, vient

qu'il eft pour les médians ? Pourquoi les plus gens de bien font-

ils d'ordinaire les plus malheureux ? C'eftainfi que notre Au-
teur fc propofè la difficulté qu'il va maintenant refoudre. H
ne promet pas d'y fatisfaire parfaitement , niais il efpere d'en

dire allez pour faire voir que la folution n'en eft pas impollible.

Il entre en matiere,en diftinguant trois fortes de maux ; le mal
d'imperfection , le mal phyfique , ôc le mal moral. Ce qu'il

appelle mal d'imperfection confifte,i°. en ce que les êtres créez

étant de différente nature, les perfections des uns excluent

celles des autres; ils manquent tous des perfections les uns des

autres : i°. en ce qu'il y en a , dont la nature eft moins parfaite

que celle des autres -, l'étendue par exemple eft moins noble
que la penfée -

y
ainfî le corps eft un être imparfait par rapport

à l'efprit : 3 . en ce que les plus parfaits même n'ont encore que
des perfections limitées , infiniment éloignées de celles de
Dieu dont elles ne font qu'une foible participation. Rien n'eft

plus phyfique que ce mal d'imperfection j l'Auteur a néan-
moins jugé à propos de n'appeller mal phyfique que la douleur,

& les incommoditez de la vie,qui naiflent de la différente com.
binaifon des caufes naturelles, ou desloix générales du mouve-
ment. Quant au mal moral, il comprend le mauvais ufâge de la

liberté , & toutes les funeftes fuites qui en dépendent.

M. King prétend fe tirer facilement d'affaire fur le mal
d'imperfection. L'être fouverainement parfait exiftant par
ioy-meme , il y auroit contradiction que des êtres créez fuilènt

fouverainement parfaits - il fuffit donc,pour juftifîer la pu i fian-

ce & la bonté de Dieu, que ceux qu'il a créez foientfortis de
fes mains auffi parfaits que le permet leur nature neceiîairc-

ment limitée , & à cet égard imparfaite. En ne les créant point.

Dieu n'eut manifefté ni fa puifïance ni fa bonté
;
mais il a ma

rufe^j l'une cv l'autre en les créant tels qu'ils pouvoicnt être
rreez. C'efter peu de mots le dénouement de L'Auteur iur le

mal d'imperfection.
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Il entre dans un grand détail furie mal phyfique. Sous ce

titre il traite de la génération, 6c de la corruption -, c'eft-à-

dire des changemens que le mouvement des corps produit dans
la nature -

y
des difFerens animaux

,
propres aux difFerens Jieux

de la Terre qu'ils habitent; de la mort ; des pallions-, de la

faim
, de la foif,&: du travail

;
de la propagation des animaux

,

&: du Genre humain
;
de l'enfance , &. de la vieillefîe

;
des ma-

ladies
j des bêtes féroces , Se de celles qui font venimeufes

;
de

l'ignorance Se de l'erreur
5
car M. King met l'erreur parmi

les maux phyfiques. Il parle de toutes ces choies dans le mê-
me ordre que nous venons de les rapporter

5
il examine toutes

les objections que Ton en tire , & fait par-tout quantité de réfle-

xions particulières. La folution générale eft qu'il faut regar-

de l'univers comme un ouvrage compofé de diverfes piece3

qui font un tout
j
que fuivant les loix établies dans la nature,

quelques parties ne fçauroient être mieux, que d'autres ne fuf-

fent plus mal , 5c qu'il n'en refultàt un fyftême entier moins
parfait.

Ce principe efl bon
;
mais fi l'on n'y ajoute rien, il ne paroît

pas fuffifant. Pourquoi Dieu a-t-il établi des loix d'où naiffent

tant d'inconveniens , diront des Philofophes un peu difficiles ?

N'a-t-il point pu en établir d'autres qui ne fulient fu jettes àau-

cuns défauts ? Se, pour trancher plus net, d'où vient qu'il s'efi:

preient des loix ? Que n'agit-il fans loix générales , félon toute

fa puiiîànce , Se toute fa bonté ? L'Auteur n'a pas poulie la dif-

ficulté jufques-là
; cen'eftpas qu'en démêlant lès idées on n'y

trouvât peut-être de quoi la refoudre; mais il n'y a rien là-defllis

de développé chez luy. Ceux qui voudront voir cette queftion

éclaircie , Se refoluë d'une manière qui fatisfait à tout
,
pour-

ront lire les Méditations Chrétiennes , & les Entretiens Meta-
phyfiquesduP. Malebranche

5
particulièrement la ieptiéme

Méditation, Se le neuvième Entretien.

Il s'en faut beaucoup queM.Kingn'aille auffi jufqu'à la dernière

précifion au regard du mal moral,ou du peché qui rend encore

la difficulté plusconfiderable; elle s'y réduit même toute en-

tiere ; car on répond folidement furie mal phyfique par le mal
moral. Les hommes font fujets à une infinité de miières,Sc à la

mort i
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mortjpourquoi cela?C'eft parce qu'ils font pecheursdls ne font

malheureux que parce qu'ils méritent de l'être. Mais pourquoi

Dieu a-t-il permis le pechéme l'a~t-il pas prevû? ne le pouvoit-il

pasempêcher?Voilà le fort de la queftion, fur laquelle l'Auteur

dit de bonnes chofes, mais qu'il ne refout pas fuffifamnient.

M. King n'eft content d'aucune des opinions qu'on a fur la

liberté , il en propofe une nouvelle
;

il fuit le fentiment com-
mun , en ce qu'il veut que la liberté foit exempte de necefîité

aufli-bien que de contrainte > mais il en pouffe l'indifférence

jufqu'à fbûtenir que le plaifir n'eft pas le motif, mais l'effet du
choix de la volontéflacet res quia eligitur;nôn eligitur quia placer.

Cette penfée le fait tomber dans beaucoup de contradictions.

Cet Ouvrage finit par un Appendix où il traite des Loix que
Dieu a données à l'homme. Il montre d'abord que Dieu a dû
faire des Loix

,
quoi qu'il en ait previi le violement. Il parle

enfuite desrecompenfes, ôc des peines divines. Il regarde en
gênerai la peine comme un mal naturel attaché au mauvais
choix qu'on a fait 5 & pour ce qui regarde la punition éternel-

le des damnez , article qu'il paroit fï difficile d'accorder avec
l'idée que nous avons de la bonté de Dieu, l'Auteur prétend

que l'on n'a pas encore bien décidé s'il valoit mieux ne pas être,

que d'être éternellement malheureux. Il dit que la condition

des damnez eftun état qu'ils choififlènt, aimans mieux y de-

meurer que de fe repentir
5
& il croit qu'en defefperez ils fè

plaifent dans les choies mêmes qui augmentent leur mifere. A
cette reflexion il en ajoute une autre , c'eft que quand il leur fe-

roit plus avautageux de n'être point , ils ne devroient encore
imputer leur malheurqu'àeux-mêmes,&qu'ils n'auroient aucu-

ne raifon de s'en prendre à la bonté divine,quine les a creezque
parce qu'autrement il eût falu ne rien créer, &; priver par là un
grand nombre d'autres hommes du bonheur éternel dont ils fe

font rendus dignesparle bon ufage deleur liberté.On doute que
ces deux reflexions ainfi propofées contentent bien des gens.

C'eft dans cet Appendix que notre Auteur répond aux plain.»

tes que l'on fait tous les jours fur la profperité desméchans, Se

fur l'adverfîté des gens de bien. Il dit deux chofes : la premiè-

re
,
que les hommes ne font pas toujours des Juges équitables

de la vertu &. du mérite ; la féconde, que ce n'eft pasicyle

1705. V u
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lieu des récompenfes & des peines

; 6c qu'il y a une autre vie,

où Dieu rendra à chacun félon Tes œuvres.

Comme le fujet que l'on traite dans tout cet Ouvrage, eft

très difficile, & qu'il dépend de la connoiflance des dellèins

Scdes voyes de Dieu
,

qu'il n'eft pas permis à tout le monde de
pénétrer, on ne doit pas être furpris, que l'Auteur ait mêlé
prelque par-tout les ténèbres avec la lumière, &c le faux avec le

vrai. S'il ne voit pas toujours diftinclemcnt la vérité , il fem-

ble fouvent qu'il l'entrevoit, du moins on peut dire en fa fa-

veur qu'il fait tous fes efforts ponr la découvrir. Le plus fur eft

de fe tenir ferme à la Révélation , ôc de s'écrier avec faint Paul

fur les dirrkultez : O profondeur des trefors de la fagejfe > & de la

fciencede Dieu! Quefes jugement font impénétrables , &fes voyes

incomprehenfiblesl

EXTRAIT DE LA SECONDE LETTRE DE M. ROLLE
de l'Académie Royale des Sciences,fur l'Jnverfe des Tangentes.

POur ne pas travailler en vain fur l'Inverfe d'une Méthode,
il faut que cette Méthode foit véritable. Ainfi il feroit inu-

tile de s'appliquer à l'Inverie des Méthodes que vous m'avez

marquées dans votre dernière Lettre
,
puis qu'elles fe trouvent

fauifes. Mais il n'en efî pas de même de l'Egalité différentielle

du premier genre : vous fçavez que cette Egalité n'eft autre

chofe que la première formule des tangentes, quiétoitforten

ufage dans la nouvelle Geometrie,avant qu'on eût parlé deCal-

cul différentiel , & je fuis certain qu'elle eft très- bonne. Je puis

affeurer auffique les quatre Mémoires que j'av donnez au Pu-

blic l'année dernière , renferment une Méthode générale pour

la recherche de l'Egalité intégrale d'une Egalité différentielle

du premier Genre, en forte que cette intégrale eft impoffible,

quand on ne peut point la découvrir par le moyen de cette

Méthode. Vous fçavez aufTi , Monfieur
,
que la détermination

des lignes tranfcendantes fuppofe une égalité Algébrique , bc

que les Inverfes qui regardent ces Lignes fe reduifent aufli à la

recherche d'une Egalité algebrique,comme on le verra dans un
cinquième Mémoire que j'ay donné à l'Académie fur ce fujet

,

& dont elle a ordonné J'impreflîon.
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Il feroit encore facile de faire fervir cetteMethode pour le re-

tour desEgalitez différentielles quipaflèntle premiergenre,mais

je feray voir quand on voudra,que ce feroit perdre fon temps de
s'appliquer à cette Inverfe , foit que Ton regarde ces formules
en elles mêmes , ou dans Pufage qu'on leur attribue. Il ne pa-

roit pas auffi que les Géomètres dont vous m'avez parlé ayent
compris Plnverfè de ces Egalitez d'un genre fuperieur dans les

Projets qu'ils ontpropofez fous le nom de Calcul intégral , &
l'on y voit qu'ils propofènt comme le principal problême de ce

Calcul , celuy dont j'ay donné la refolution dans mes Mémoi-
res. C'en: dans ce Problême où fe trouvent les plus grandes

difficultez de la Géométrie , félon le témoignage qu'ils en ont
donné parleurs Ecrits. C'eft-làoùfereduifentles Quadratu-
res des espaces , la rectification des lignes courbes , les déter-

minations des centres de gravité &d'ofcillation, Se d'autres

recherches très considérables en Géométrie , dont ils ont fait

le dénombrement. Us peuvent fuppofer que la Méthode que
j'ay donnée pour le refoudre n'eft pas fuffifante, mais ils ne
feauroient prouver cette infuffifance ni par des raifons ni par un
exemple , éc de là on prouverait au contraire , l'infuififance de

leurs principes. On voit dans leurs écrits
,
qu'ils ont voulu

trouver des Règles générales pour donner la refolution de ce

Problême , & que néanmoins ils le retranchent dans des cas

particuliers : On y voit qu'ils font des changemens dans leurs

projets , félon les differensfuccésde leurs recherches, & qu'ils

propofènt des queftions transformées , comme des queftions

refolues. Il eft vray que ces transformations marquent des

rapports qui pourroient fervir à perfectionner la Géomé-
trie, fi l'on avoit une Méthode générale pour les régler. Ce
qui donnera occafion de faire voir dans un nouveau Mémoire,
que l'Analyfe ordinaire eft un excellent moyen pour former
cette Méthode. Mais après tout , ce n'eft point trouver ce que
l'on cherche pour la queftion dont il s'agit. Je conviens avec

vous, Monsieur, qu'après Plnverfedes premières formules de
tangentes, l'ordre naturel demande que l'on fçache ce que
l'on doit croire de Plnverfedes fécondes formules, 6c de toutes

les autres formules de tangentes d'un ordre plus élevé. Vous
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entendez par ces formules d'un ordre fuperieur, celles qu'on

ne peut éviter quand on fe fert de la Méthode de M. de Fermât
telle qu'on la trouve dans les écrits , ou telle que jel'ay propo-

se dans leJournal du 13. Avril 1701. page 140. èc c'eft aufli fur

l'Inverfe de toutes ces formules
,
que je tàcheray de vous fatis-

faire. D'abord je les regarde en elles-mêmes, 6c fans faire at-

tention aux Méthodes où elles peuvent fervir. En ce fens , il

faut confiderer toute l'indétermination de leurs inconnues par

rapport à leur génératrice , comme dans l'Inverfe des premiè-

res formules.

Cela pofé , on peut y appliquer immédiatement les Règles

des deux premiers Mémoires que j'ay donnez au public pour
trouver leurs intégrales , comme vous l'allez voir icy.

Soit pour exemple d'une féconde formule celle qui eft mar-
quée icy en A.

A. %a r dy 1
!» 1 5* ^dx*.

Suivant mon premier Mémoire
(
page 4 Règle 1. art. 1. ) il

faut délivrer cette formule des lignes radicaux que defignent

les expofans en fraction,& on la trouvera fous la forme que l'on

voit en B.

B. é^œdy* Do n$xdx A
.

Enfuite, il faut trouver les limites que fournit ce premier

Mémoire ,.& parcourir les génératrices indéterminées qui font

comprifes fous ces limites , comme je Pay dit au fécond Mémoi-
re 5 êc l'on aura la Génératrice indéterminée marquée C.

C. fy+y>bxK
Il faut en tirer une formule du même ordre de la formule

propofée fuivant le fécond Mémoire
, (

page 6. règle 1. art. 2. )

c'eft à dire que l'on doit en tirer une féconde formule
,
parle

moyen des Règles que j'ay données dans le Journal du 13. Avril

î 701. Et fi l'on veut y faire entrer les expreflîons du calcul dif-

férentiel , on aura cette formule , comme elle eft icy en D.
D. sfyydy

1
y> ]f>x 3 dx z

.

Comparant B a D pour faire évanouir les inconnues relati-

ves dx } dy 3 comme au fécond Mémoire, on aura G^.abhx>
'—8 iffy*X> 0- Et divifant cette réduite par la fuppofce, on trou-

vera pour le Problème auxiliaire 8j/j» G^ab.

Prenant
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Prenant la valeur de /on de b dans cette Egalité

,
pour U

fubftituer dan s la génératrice fuppofée , on trouvera F.

F. (>4.dy + y> 8 1 x\
Et cette Egalité eft l'intégrale ou la génératrice de la

formule propofée. Ce qui Te démontre en plusieurs manières.

Mais fi l'on ne délivre point cette formule A des expofans

qui expriment des fîgnes radicaux, 2c que l'on y applique l'In-

verfë ordinaire du Calcul intégral , on trouvera pour intégrale,

l'Egalité G.
G. a >yy !» a ,.

Ce qui fe voit clairement quand on differentie deux fois cet-

te Egalité G félon la reforme qu'on a voulu faire du Calcul

différentiel, dans le Journal du 3
e

. Aoufti7oz. alors on trouve

la formule propofée A. Ce qui feroit croire que cette Egalité

G. feroit la génératrice de cette formule. Mais on verra que
cette génératrice , eft fauffe fî on la délivre des fîgnes radicaux

que defîgnent les expofins en fradions,pour en tirer la féconde

formule & la comparera lapropoféeÂ. Il fe trouvera qu'en

faifant évanouir les inconnues relatives qui leur font commu-
nes , il n'en relulte que des contradictions , lorfque les incon-

nues principales font réelles. Ce qui fe communique aux ex-

pofans que l'on exprime en termes généraux , à ceux qui ren-

ferment l'inconnue dont ils font les expofans , fie à d'autres

aufîi dont il fera parlé dans un Mémoire que je donneray au
Public. J'avoue que cet Exemple efl trop fîmple pour marquer
les inconveniens dont il eft un indice j mais je ne le propofe

que pour donner occafîon de penfer à ces inconveniens , & je

vous en donneray d'autres dans ma première Lettre
,
qui mar-

queront beaucoup mieux l'abus que l'on a fait de la Logiftique

des Expofans.

J'ajouteray encore , à l'occafîon de ce petit Exemple
,
que fî

l'on exprimoit en termes généraux les expofans des génératri-

ces indéterminées pour l'inverfe générale de toutes les formu-
les de tangentes , il faudroit de nouvelles règles fur la manière
de faire évanouir les inconnues , & d'autres règles pour réfou-

dre les queftions indéterminées que fourniroient les Problê-

mes auxiliaires. Car il y en auroit de tous les degrez , & il ne
fuffiroit pas de les refoudre en nombres rationnels, il faudroit

1705. X x
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auilî les réfoudre en nombres entiers

5
ce qui demande des

connoinances bien peu communes.
Mais il y a bien d'autres difficultés en Géométrie , où l'on é-

prouve qu'il faudroit de nouveaux Elemens pour réduire à une
théorie régulière les principales veritez de cette Science , 6c

pour y découvrir d'autres veritez fort impliquées
,
qui ne font

pasinacceilîbles.

FRIEDEMANNI POSNERI DECISIONES DE
Citatione Reali, quibus Quxftiones Praâicae maximam par-

tem hactenus intaétas , de genuinis principiis cxplicantur.

Lipfiar , apud Nicolaum Foerfterum. C'eft-à dire , Decijîons

de FriedemanPofncrfur les actions Réelles, C^f.ALeipfîc,

chez Nicolas Foerfter. 1704. in 4°. pagg. 171.

LA Citation Réelle eft un terme inconnu à la Jurifprudence

Romaine. Les Praticiens Allemands que l'Auteur a fuivis,

en ufent pour marquer le Décret de Pri r
e de corps , la Capture

de l'accufé , ou l'Exploit de[on emprifonnement. Ce Livre contient

cent Décidons fur la matière
,
qui lont divifées en cinq clafîès.

Celles de lapremiere clafle ne confiftent qu'en certaines défi-

nitions &: divifions. L'Auteur y définit les Emprifonnemens
qui feront par voyedefait, oufuivantles loix ; ceux-cy, lici-

tes Se permis j &c ceux-là, injurieux &c défendus. Il diflingue

différentes fortes de priions. Elles ont retenu dans plusieurs

lieux d'Allemagne , le nom de ceux qui les premiers y ont été

conftituez prifonmers.

La féconde clafïe comprend les perfonnes à qui il eft permis

de procéder par emprifonnement, foit de leur chef, foit au

nom d'autres.

Les principales Dédiions font
,
Que celuy qui a obtenu des

Lettres d'Etat, ou de Répit, ne perd pas la contrainte par corps

qui luy étoit acquife contre fes débiteurs ^ ce qui n'a jamais fait

de queflion.

Qu'un François qui avant la Paix de Rifvvick fe trouvoit

créancier pour Lettres de change, d'un fujet de l'Empire , ne

pouvoit exercer la contrainte par corps contre fon débiteur,

à caufe que tous les effets appartenant aux François en Alle-

magne , avoient été conhTquez -

}
mais que ceffant la confifea-
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tion , les fujets de part 6c d'autre confervent pendant la guerre

leurs droits& leurs a&ions en entier.

Que dans les pays où les femmes ne peuvent efter en juge-

ment fans Paffiftance d'un curateur , elles n'ont pas befoin de

ion autorité pour faire arrêter leurs débiteurs.

Queceuxqui agillènt au nom d'autruy ne peuvent fans une
procuration ipeciale obtenir un décret de pnle de corps , ni le

faire exécuter.

L'Auteur examine en cet endroit la compétence desJuges. Il

décide que celuy qui n'a que labafîè Juftice, peut faire arreft

fur les perfonnes tant en matière Civile que Criminelle , à la

charge de renvoy au Juge Supérieur.

Qu'un Juge qui en faifant le devoir de fà charge a été injurié

par un particulier , lequel n'eft pas fon jufticiable, peut non feu-

lement le faire mettre dans les prifons , mais le faire arrêter de
l'autorité du Juge d'un autre territoire , où pafîie l'accufé , 5c

demander qu'il luy foit renvoyé.

Il prouve qu'un Commifîaire qui eft chargé de l'exécution

d'un Décret , ne peut luy-même commettre un autre à cet ef-

fet , 6c qu'il y a nullité. C'eft à quoy les Officiers fubalternes

doivent faire une ferieufe attention.

. La troifîéme clafTe eft des perfonnes qui peuvent être arrê-

tées pnfonnieres.

L'Auteur fait icy une énumeration des Papes , des Empe-
reurs , 6c des Rois qui ont fouffert la peine de la prifon. Il pré-

tend qu'on a droit de les citer en jugement. Un efpnt de fana-

tifme l'agite 6c le poffede. Il attaque les Puifîances par des dis-

cours injurieux -, 6c comme un autre Semeï , dont il doit crain-

dre la jufte punition , il ne refpecte ny leur dignité , ny leurs

perfonnes facrées. Son égarement efl: d'autant plus étonnanc,

que luy-même avertit fes Lecteurs, dans fa trentième Déci-
fîon , d'honorer non feulement les Rois , mais de porter hon-
neur à ceux que les Rois protègent : Qua , & aha exempta t

tentant prudentes , ne tangant inconfiàreatè quos Reges amure vi-

dtmus. C'eft à l'occafion d'unfoufflet qu'unGentilhomme avoit

donné au Portillon d'un Prince , ôc pour raifon de quoy , la té-

mérité de ce Gentilhomme fut punie d'une amende d'euviro»

trente écus.
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Ceft une que/lion difficile, &qui parcage les Politiques,

de i'çavoir fi un Prince peut faire arrêter des Ambafîadeurs-
qui ont commis dans Tes Etats des aérions indignes de leur qua-
lité 6c de leur caractère. L'opinion de l'Auteur eft que les Am-
bafTadeurs, quoy qu'inviolables par le droit des gens, méri-
tent d'être punis lorfqu'ils ont viole le droit des gens. 1 1 en rap-
porte des exemples , mais quineparoillent point concluans.

Il demande fi l'on peut autonfer la Coutume quis'obfèrve
en quelques Provinces d'Allemagne , laquelle permet de
mettre en fequeftre le corps d'unUlunerou d'unBanquerou-
tier frauduleux défunc

,
jufqu'à ce que les parens ou amis

iiyent fiatisfait leurs creanciers,ou donne caution. Il incline à la*

confirmation de cet ufage fous certaines modifications.

La quatrième claiTe renferme plusieurs décifions concernant

les jours &; les temps de l'année où. les emprifonnemens font

défendus , comme les jours de Fêtes, dans les temps des Foires

ou d'un fauf-conduit.

Là cinquième & dernière cl allé regarde les ailles & lieux de

lêureté , comme les Palais , les Eglifes , & les Maifons particu-

lières. La première queftion qui le prefente eft, de içavoir fi une

Chaife de porte a ce privilège ? Les autres font , S'il eft permis

de tirer par force , & fans la permilfion des Evêques , ceux qui

fe font réfugiez dans les Eglifes. L'Auteur qui eft Proteftant

J

déclame contre les abus qui fe commettent à cet égard. Il

refufe abfolument ce droit aux Eglifes Catholiques fituées dans

le territoire des Seigneurs Proteltans , & il n'accorde ces privi-

lèges ôcimmunitez qu'aux Eglifes Proteftantes.

Les Palais tant de l'Empereur que des Princes &. Etats de

l'Empire n'ont aucunes franchifes : mais FAuteur reconnoîc

que les Hôtels des Ambafïadeurs ont été de tout temps, &c par

une prefeription légitime exemts de la junfdiction des Juges

ordinaires.

Nous ne nous arrêterons point à plufieurs autres décifions

qui nous ont paru peu importantes , ou qui font des Refolu-

tions faites par laFaculté deDroit ou par PEchevinage de Lcip.

fie , furie Droit particulier de leur Pays.

A Paris chez la Veuve de Jean Cuflon , rue S. Jacques. Avec Priv. du Rojv
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HISTOIRE ECCLESIASTIQUE. PAR M. F LEUR Y
Prêtre , Abb'e du Zoc-Dieu, cy-devant fous.précepteur du Roy
d'E/pagne, de Monfcigneur le Bue de Bourgogne& de Monfei-
gneurle Ducde Berry. Tome onzième. A Pans, Quay des Au-
guftins , chez Pierre Aubouyn , à la Croix d'Or -, de Pierre

Emery , àl'Ecu de France. 1705. in 4. . pagg. 689.

CE volume renferme ce qui s'eftpafTé dans l'Eglife depuis

l'an 8 58. jufqu'à l'an 915. On y trouve plusieurs evenemens
mémorables, Se une grande diverfîté de faits, qui attache uti-

lement Se agréablement les Ledeurs. L'Auteur paffe d'une

manière naturelle, Se fans chercher des tranfinons trop affe-

ctées, des affaires de l'Orient à celles de l'Occident , & fait,

pour ainfî dire, de temps en temps de petites courtes tantôt

fur les Normans , Se tantôt fur les Arabes. Il fait paroître fur

la feene des Papes , des Patriarches,des Princes,des Scavam

,

des Femmes de toutes fortes de caractères 3 5c en racontant

leurs adions , bonnes ou mauvaifes , il tâche de remplir fidè-

lement les devoirs d'un véritable Hiftorien , Se d'inftruire les

vivans par les exemples des morts.

L'Hiftoire de Photius eft
,
par bien des raifons , une des prin-

cipales matières qui foient traitées dans ce volume. M. l'Abbé

Fleury ne fe déchaîne point contre ce fameux Sçavant , com-
1705. Y y
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me quelques Hiltonens ont fait
5

il ne l'accable point d'épi-

thetes injurieufès. Confervant Ion caractère d'Hiftorien , il

rapporte amplement ce que Photius a fait pour s'élever, pour

le loutcnir, pour Te rétablir
h

c'eft au Lecteur à s'en former

après une jufte idée.

Photius étoit d'une naiffance très illuftre. Son génie étoit

encore au dciïus de fanaiiîance
5

il avoit l'efpnt grand , & cul-

tivé avec tout le foin imaginable. Comme îletoitfort riche
,

il trouvoit facilement toutes lortes de livres , 6c fa paffion pour

la gloire alloit jufqu'à palier les nuits à la lecture. Au/fi devint-

il -, félon notre Auteur , le plus fcavant homme 3 nonfeulementJe

fonficelé , mais des frècedens. Il fçavoit la Grammaire , la Poé-

tique, la Rhétorique, la Philofophie, la Médecine, 6c toutes

les fciences profanes j
mais il n'avoit pas négligé la feience Ec

clefiaftique ; 6c quand il fe vit en place , il s'y rendit fore

habile.

Ce fut Bardas qui gouvernoit l'Empire d'Orient fous le nom
de l'Empereur Michel, qui mit Photius fur le Siège de Conftan-

tinople , après en avoir injuftement challe le Patriarche Igna-

ce. Photius n'étoit qu'un pur Laïque, lors qu'on prétendit

l'élever à l'Epifcopat
;
6c outre cela, il étoit fchifmatique , 6c

attache au parti de Grégoire Afbeftas, Evêquede Syracufe,

dépofé pour fes crimes. Ce grand génie s'employa tout entier

à fè maintenir dans ce pofte ufurpé^ 6c l'on voit icy, mieux

qu'en aucun autre endroit de Phiftoire , de quoy eft capable un
homme d'efprit

,
quelque parti qu'il prenne. Tandis que pour

fe faire reconnoitre à Conltantmople , il empîoyoitles fuppli-

ces
j
pour fe faire reconnoitre à Rome il écrivit au Pape Nico-

las les lettres les plus douces 6c les plus édifiantes qu'on puilîe

imaginer. Nicolas peu perfuadé de fafincenté, envoya des

Légats à Conftantinople
,
pour juger de fon ordination dans

un Concile 5 mais Photius trouva moyen de gagner ces Lcgac*,

6cde leur faire dire toutec qu'il voulut.La lettre qu'ils portèrent

de fa part au Pape, eft admirable. A l'entendre parler, ja-

mais perfonne n'eut plus d'averfion que luy pour les dignirez

Ecclefiaftiques. » Dieu, dit-il , à qui rien n'eït cache, Içaitîa

i> violence que j'ay foufterte J'ay perdu la paix ce la dou r
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ceur delà vie, que je goûtois chez moy au milieu d'une «

troupe de fçavans amis , dans l'étude de la figeflè 6c des feien- «

ces , & dans la recherche de la vérité. Je n'avoisrien à dé- et

mêler avec perfonne ; au contraire la réputation de mes amis «

m'en attiroit d'autres. J'allois fouvent au Palais , ils m'y ac- «

compagnoient. J'y
demeurois tant qu'il me plaifoit , &c tou. «

jours plus qu'ils ne vouloient. J'ay perdu tous ces avantages
5

et

Se c'eft la fource de mes larmes. Car je fçavois , avant même «

que de l'avoir éprouvé , les foins 6c l'embarras de la place où «

je fuis maintenant. » La Rêthonquede Photiusnefit aucun

effet furPefpritduPape, qui étoit très inflruit d'ailleurs de la

vérité des chofes. Le faux Patriarche inventa une manière
nouvelle defevangerde ce Pontife. Il fuppofa un Concile

eecumenique,où il raifbit prefider les Empereurs Michel 6t Ba-

file , avec des Légats des trois grands Sièges d'Orient. Tout
le Sénat y étoit avec les Evêques de la dépendance de Conftan-

tinople. Il y paroiffoit des aceufateurs
,
qui publioient avec

des lamentations pitoyables, des crimes prétendus du Pape
Nicolas, 6: qui en demandoient juftice au Concile. Photius

prenoit le parti du Pape , & difoit qu'il ne le falloit pas con-

damner abient. Les Evêques du Concile refutoient fes raifonsj

Se cédant bien-tôt aux leurs,il recevoir les aceufations contre

le Pape Nicolas , 6c examinoit fa caufe. Enfin il le condamnoit
pour mille crimes luppofez

,
prononçant contre luy une fen-

tence dedépofition , 6c d'excommunication contre ceux qui

communiqueroient avec luy. Après avoir dreffé ces actes , tels

qu'il luy plut , il les fit fouferire par i'i. Evêques ; 6i y ajouta

tant defauffes foukriptions
,
qu'il y en avoit environ mille. Le

principal ufage qu'il fit de ce Concile qu'il avoit ainfi fabriqué,

fut d'en envoyer un Exemplaire à l'Empereur Louis qui règrroit

en Italie^ perfuade que ce Prince ne manqueroit pas de chaffer

de Rome le Pape, comme depole par un Concile œcumen;
que. Cet Ouvrage fuppofe , 6c un antre de même nature

,
qu'il

fit contre Ignace , ne contribuèrent pas peu à fa première dé-

pofition. Baille, entre les mains de qui ils tombèrent , étant-

.devenu feul maître de l'Empire d'Orient , le chaflà, 6c réta-

blit le véritable Patriarche. Une autre pièce inventée, luy
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rendit les bonnes grâces de ce Prince huit ans après. Il prie de
très ancien papier

^ &. imitant le plus qu'il put l'écriture anti-

que, il y écrivit une fauflè Gcnealogie de Balïle en lettres

Alexandrines. Il le faifôit defeendre du fameux Tiridate Roy
d'Arménie, inventant des noms, 6c une hiftoire

,
qu'il conti-

nua jufqu'au Père de Bafilc. Il y ajouta une Prophétie , fuivant

laquelle le règne de Bafile devoit être plus heureux ôc plus long

que ceux de tous les Princes paffez. Ayant revêtu ce bel Ou-
vrage, de la couverture d'un livre très vieux, il le fit mettre

dans la grandeBibhotheque du Palais, parThcophane Clerc

de l'Empereur. Theophane qui agiflôit de concert avec Pho-
tius

,
prit Ton temps pour montrer ce livre à Bafile , comme le

plus merveilleux, & le plus curieux de fa Bibliothèque, fei-

gnant en même temps que ni luy ni aucun autre ne pouvoir

l'entendre, excepté Photius. On envoyé auiTÎ-tôt à luy -

y
il

dit qu'il ne peut découvrir ce fecret qu'à l'Empereur même , de
qui parle cet écrit. Bafile fe lailïa feduire à cet artifice

, Se

cédant à lacurioiîté&àlavanité, dit notre Auteur, il fit re-

venir Photius
,
qui le gagna entièrement par les flateries. Juf.

au'à la mort d'Ignace, Photius n'entreprit pas de fè remettre

fur le Siège de Conftantinople , mais auffi-tot après il reprit les

fondions Epifcopales. Le Pape Jean VIII. luy fut favorable
;

mais Marin II. de Adrien III. imitèrent la fermeté de Nicolas

,

Se condamnèrent Photius. A la fin il fut chalfé du pofte dont

il s'étoit emparé
,
par l'Empereur Léon. M. l'Abbé Fleury

donne icy des extraits allez exads delà Bibliothèque & du
Nomocanon

,
qui font les deux plus fameux Ouvrages de Pho-

tius.

Les vains efforts que Lothaire leJeune fit pour fe feparer de
la Reine Thietberge fa femme, ne font pas moins remarqua-

bles
,
que les artifices de Photius. Ce Prince haïfïbit fa femme,

parce qu'il aimoit une maitreflè nommée Valdrade. Thietber-

ge confentoit à la feparation. Les Evêques du Royaume de
Lothaire ne negligeoient rien pour la procurer ; les Légats du
faint Siège y donnoient les mains, s'etant laiffez corrompre:

les Papes fèuls furent inflexibles j Se Lothaire, malgré qu'ilen

eut , demeura avec fa femme.
Une
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Une des cliofes les plus fingulieres qui intervinrent dans cet-

te longue affaire , fut le fuccés de l'épreuve de l'eau bouillan-

te. On avoit fait courir le bruit que Thietberge avoit autrefois

commis avec fon frère nommé Hubert,un inceite accompagné
de circonstances abominables. Thietberge le nioit -, &i com-
me il n'y en avoit point de preuves par témoins, ni autrement,

les Nobles Laïques , de l'avis des Evêques , ôt du confentement

du Roy Lothaire , ordonnèrent l'épreuve de l'eau bouillante.

Un homme la fit pour la Reine , & en fortit fans brûlure. C'é-

toit allurement là une voye fort extraordinaire pour découvrir

l'innocence de Thietberge. Alors en croyoit bonnement qu'il

étoit permis de tenter Dieu , & de le forcer
,
pourainfi dire

s

à faire des miracles. C'eit ce que Louis , fils de Louis le Ger-

manique,entreprit d'une manière tout à fait folemnelle en 876.

L'Empereur Charles le Chauve, oncle de ce jeune Prince,

voulut envahir fes Etats. Louis elîaya d'abord les voyes de

douceur, pour arrêter fon oncle: mais voyant que cela ne ler-

voit de rien , il s'avança à la tête d'une armée , & fît , avec fes

Comtes , des jeûnes 6c des prières pour implorer la mifericorde

de Dieu. Les gens de l'Empereur s'en moquoient : mais Louis

voulant montrer de plus en plus la juftice de facaufe, fît faire

l'épreuve de l'eau chaude par dix hommes , celle du fer chaud
par dix autres , èc celle de l'eau froide par dix autres. Les An-
nales , dit notre Auteur

,
portent que tous furent confervez

fans aucun mal , & il eff. certain que les armées étant venues

aux mains , Louis remporta la viéloire.

M. l'Abbé Fleury remarque , fur l'an 884. que te plus grand

Prince quiptrtat alors Couronne , regnoit en Angleterre. C'étoit

Alfrede fils d'Ethelulfe Roy d'Ouéfïêx. Les Danois qui le ren-

direntmaîtres de fon païs en 878. reduifîrent ce Prince à le ca-

cher dans un bois environné de marais , & à le retirer çbeg^ le

pafire âe fes vaches. Il y demeura environ lîx mois , après quoy
ayant appris qu'Hubba , un des chefs des Danois , avoit été

tué , 6c que l'on avoit pris le Corbeau , étendart magique auquel

les Payens avoient grande confiance
;

il rafïembla du monde

,

iùrprit les Danois , les défît , afîîegea dans un château ceux qui

s'étoient fauvez , & les obligea de fc rendre aux conditions

1705. Z 7.
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qu'il voulut. La principale fut que leur Roy Gutrum Ce feroic

baptifêr. Apres quelques années de guerre, ce Prince jouît

d'une longue paix, pendant laquelle il fit de bonnes Loix, èc

un grand nombre de pieux établiffemens. Il remit furpied les

feiences dans Ton Royaume , &c fe rendit luy.mc ne r rt fça-

vant, quoy qu'il n'eut point étudié en fa jeunefle. Il fit plu-

sieurs Ouvrages. Il prit foin de recueillir les anciens vers fa-

çons
,
qui contenoient PHiftoire de laN ation , Se compofa luy-

rnême des Cantiques pleins d'inftrucïions pour les mœurs. En
faveur de fesfujets qui n'entendoient pas le latin , il traduifie

les Livres qu'il crut être les plus utiles,entr'autres,le paftoral de

S- Grégoire , PHiftoire de Paul Orofe , &; celle de Bede.La ma-
nière dont il parle dans laPreface duPaftoraI,fait voir combien
ces traductions étoient neceffaires de fon temps en Angleterre.

"J'ay fouvent penfé , dit-il , combien la Nation Angloife a
«autrefois eu de grands hommes, tant Ecclefiaftiques que
» feculiers, fi curieux de s'inftruire&d'inftruire les autres, que
» les Etrangers venoient chez nous apprendre les feiences : au
i3 lieu que de notre temps il fe trouvoit très peu d'Angloisau
>j deçà de PHumbre

,
qui entendaient leurs prières les plus

«communes, ou qui puiîent traduire quelque écrit de latin

«en Anglois. Je ne me fouviens pas d'en avoir veu un feul au
>> midy de laTamife

,
quand je commençav à régner. Le Roy

Alfred partageoit fon temps en deux , donnant la moitié de la

journée aux exercices de Religion , èc l'autre aux affaires. Il

celebroit l'Office divin à toutes les heures. Pour mefurer fon

temps, n'ayant point encore d'Horloges , remarque notre

Auteur , il fit faire fix cierges d'un certain poids
,
qui duroient

chacun quatre heures -

y
£c fes Chapelains l'avertiffoient tour à

tour quand il yenavoitun de brûlé. Pour les garantir du vent,

il les mit dans des lanternes de corne, qu'il inventa : car quoy
qu'elles fuffent en ufage ailleurs plufieurs fîecles avant Jcfus-

Chnft, onnelesconnoiffoir pas encore en Anglererre.

La converfion des Normansn'eft pas un des moins confide-

rables évenemens dontilfoit parlé dans ce volume. Les Fran-

çois enmlye£ de voir leur païs ruiné par ces Barbares , obli-

gèrent le Roy Charles le Simple d'envoyer à Rollon leur Chef,
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l'Archevêque Françon
,
qui luy dit : Grand Prince, Voulez-

vous toute votre vie faire la guerre ? Ne fongez-vous point que
vous êtes mortel , & qu'il y a un Dieu qui vous jugera après la

mort? Si vous voulez vous faire Chrétien, vous pouvez avoir

la paix. Le Roy Charles vous cédera toute cette Côte de Mer
que Haiting & vous , avez defolée -, &c pour affermir l'ami-

tié , il vous donnera fa fille Gifle en mariage. Rollon confulta

les premiers d'entre les Normans
,
qui furent d'avis d'accepter

les conditions. Le traité fut conclu à faint Clair , fur la Ri-

vière d'Epte , l'an 912.

Nous ne dirons rien ni du ftile ni de la méthode de M. l'Ab-

bé Fleury. On peut confulter là-delTus les Extraits de (es autres

volumes. Celuy-cy renferme 5. Livres de fonHiftoire, fçavoir

le 50 e
. le 51

e
. 52

e
. 53

e
. & le 54

e
. Ceux qui ne liient que pour

s'amufer, n'y verront peut-être pas avec plaifirles longs dé-

tails qu'on y trouve de ce qui s'efl; paffé dans quantité de Conci-
les : mais l'Auteur ne pouvoit pas s'empêcher d'y entrer , fans

s'écarter de fon defïein.

THEODORI CRANEN,OLIM IN LEIDENSI ACA-
dem. Med. Profefloris , Oeconomiaanimalis , ad circula-

tionem fanguinis breviter delineata , in duas partes diftri-

buta. Item Generatiohominisexlegibusmechanicis. Am-
ftelardami apudjoannem Wolters. C'eft-à-dire, L'Economie

du corps animeexpliquée enprtt de ?notsfélon les règles delà Circu-

lation du fangi avec un traité a part , oà ejl décrite la Génération

de l'homme félon les loix de la Mécanique. Par M. Théodore

CTanen } autrefois Profeffcur de Médecine dans l"Vniverfïtè de

Xeyden. A Amfterdam chezjean Wolters. 1703. in iî.pagg.

306.

CE Traité comprend deux parties. Dans la première M.
Cranen envifage le corps humain comme une fimple ma-

chine animale. Dans la féconde, il vient à l'ame. Il l'y exami-
ne d'abord toute feule, puis il laconfidere unie au corps, &
recherche les caufes de tout ce qui refulte d'une fi mcrveil-

kufe union.

Il divifefon difcoursparqueilions. La première partie en
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contient cent cinquante-cinq

, Se la féconde cent dix-neuf.

Ces queftions iont détachées, Se n'ont d'autre liaifon que la

fuite naturelle des matières. L'Auteur a évite par là bien des
écarts , en le difpehfant de la necelîîte des transitions

,
qui obli-

geât preique toujours à dire ce qu'on ne veut pas
,
pour dire

ce qu'on veut. Auili fon traité eft court &: précis , £e il n'y a
prclquc pas une parole perdue.

M.Cranen commence fa. première partie par expliquer ce qui

fepaire dans la bouche à l'occafion des alimens. Il décrit à ce

lujet, ce que c'eft que-la l'àlivc qui vient préparer l'aliment

,

Se fait là-cîeflus diverfes queftions, qu'il refout d'une manière
tort claire Se fort phyiîque

-,
puis il expofe ce que c'eft que la di-

geftion. Il explique toutes les difficultez quife prefentent fur

cette matière , Se pourfuit ainfi par ordre toutes les autres fon-

dions de l'animal
,
qui font indépendantes de l'orne. Nous

ne içaurions rapporter icy toutes les queftions qui compofent
ce Livre

5 nous nous contenterons de quelques exemples.

L'Auteur demande comment le fang paflê des artères dans les

veines ? Il répond que cela fe peut faire de trois manières. Pre-
mièrement

,
par le moyen de quelque membrane mitoyenne

,

pofée entre la fin de l'artère , & le commencement de la veine

,

6v dont les pores foient percez de manière à permettre l'entrée

du fang dans la veine.Secondement,par de petits canaux parti-

culiers, qui reçoivent le fang de l'artère, & puis le portent
dans la veine. Troifiémement, par des anaftomofes ,c'eft-

à-dire, par l'abouchement de l'artère avec la veine j en forte

que l'un Sd'autre ne foit qu'un même tuyau.Ce dernier moyen,
dit notre Auteur , eft le plus vray - femblable

,
parce qu'il pa-

raît être une confequence de ce qui fe parte dans la production

des artères &. des veines. Trois jours après qu'un oeuf a com.
mencé d'être couvé , on y trouve dedans une petite marque

,

qu'on nomme le Point [aillant^ &: qui n'eft autre chofe que le

cœur. De ce point fortent de petits canaux
,
qui vont fe porter

jufqu'à la circonférence de l'œuf^ce font les artères. Quand ces

artères font arrivées à la barrière, alors ne pouvant s'étendre

au delà , il faut que le fang qu'elles contiennent retourne vers;

l'endroit d'où il eft parti. Il n'y peut retourner par l'artère , à

caufe'
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caufe du nouveau fang que le cœur y poufTe toujours

;
de forte

que pour ce retour il eft obligé de s'ouvrir des routes qui aillent

de la circonférence de l'œuf au cœur ; &ces routes qui ne peu-

vent être, comme on voit, qu'un allongement de l'artère qui

fe recourbe -, font ce qu'on entend par le mot de veines. Nous
avons déjà touché cette queftion dans le ix. Journal de l'année

i 703. en donnant l'extrait du traité de la nature de l'homme

,

compofé parM. Bergerus Médecin du Roy de Pologne.

M. Cranen demande quels font les maux qui arrivent à ceux
qui boivent trop d'eau de vie ? Il y en a trois , dit-il. Le premier

eft la perte de la faim
;
le fécond, l'hydropifie 3 le troifîcme,des

hémorragies confîderables ; & le quatriéme,de ne pouvoir être

malade de quelque maladie que ce foit, fans l'être mortelle-

ment. L'efprit de vin fait perdre la faim, parce qu'étant extrê-

mement rempli de fel volatil , il volatilife les fermens de l'efto-

mach jufqu'à les difîiper. Il caufe l'hydropifie, parce que les fer-

mensde Peftomach étant trop volatilifez,ainfi que nous venons
de le remarquer,n'ont prefque plus de force fur les alimens

; de
forte que le fang fe remplit de flics grofhers

,
qui étant portez

dans lesvaiffeaux lymphatiques, y caufent des obftruclions fi

grandes,que ces vailfeaux font obligez de fe rompre,&.de repan-

.

dre leurlymphe dans la capacité prochaine.il excite des hémor-
ragies , à caufe du grand mouvement que fa volatilité excite

dans le fang. Il rend incurables les maladies même les plus lé-

gères; premièrement, parce qu'il diffipe tout ce qu'il y a de plus

fubtil dans les humeurs
;
fecondement, parce qu'il picote «Se

irrite fî fort les parties du corps, qu'il les relâche, «Scieur ôte

tout reflort. Car on fçait que fans le reflort des parties fohdes

contre les liqueurs qui les pouffent, il n'y a point de vie.

Il demande quelle peut être la caufe fecrette du deffeche-

ment du corps ? Il répond que ce deffechement peut venir de
quelque embarras dans les vaiffeaux la«£tez , ou de quelque de-
rangement dans le Refervoirdu chyle, par obftrudion

,
par

rupture, &c. ou de quelque vice dans le canal Thorachique
ui laiffe quelquefois échaperdansla cavité delà poitrine, le

lie qu'il conduit; ou devers qui dévorent la meilleure partie

du chyle^ ou d'un eftomach débile qu'on aura cnerve par des

170J. A a a
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excès d'intempérance ,

par des excès d'application , ou autre-

ment. Le dcilèchemcnt a plulicurs autres caules
,
que notre

Auteur rapporte ailleurs.

Il demande comment les parties des alimens peuvent nourrir

les différentes parties du corps, &fc changer en leur fubiran-

ce ? '11 prétend que cela fe fait par des fermens particuliers que

chaque partie du corps renferme; en forte que quelque uni-

forme que (bit une nourriture , elle trouve dans l'os un ferment

qui la tranfmuë en la nature de l'os
; dans la chair un autre fer»

ment, qui la convertit en chair, &ainfl du relie. Cette ex-

plication fouffre bien des difficultez : mais elle vaut toujours

mieux que celle qu'un certain Auteur nous donne dans une diC

fertation fur la nourriture des Os , imprimée à Paris chez

Pierre Witte , rue faint Jacques , où il nous dit froidement

que le fuc qui nourrit l'os, fe change en os, à caufe de la rellèm,

blance qu'il a avec la fubftance de l'os.

Il demande combien de temps on peut vivre fans nourriture?

Les gens gras le peuvent plus long, temps que les maigres
,
par-

ce que les" parties de la graille fuppleent au défaut du chyle , &
font portées dans le fang $ où elles excitent une fermentation

nouvelle. Mais cela ne refout pas la queftion. On demande
combien de jours, par exemple, l'homme, ou quelque autre

animal peut vivre fans boire ny manger ? Notre Auteur ne
veut rien décider là-dellus -

y
mais il rapporte l'exemple d'un

chien très gras
,
qui vécut ainfi trente-deux jours , au bout des-

quels il mourut dans une maigreur extraordinaire.

Quand , & combien d'heures faut-il dormir ? C'elt ce qu'on

ne fçauroit bien déterminer. Il faut avoir égard ky aux diffe-

rens temperamens. Ceux qui ont le fang lubtil, comme les

François, les Italiens, les Efpagnols, ont moins befoin de
fommeil , dit notre Auteur j & cinq heures leur peuvent fuffire.

Mais pour ceux qui ont le fang grollier &c épais -, comme il faut

qu'ils faffent provilion d'efpnts , îlfautaufîî qu'ils dorment plus

long-temps, parce que c'elt principalement parle moyen du
fommeil

,
que les efprits fe reparent. L'Ecole de Salerne dit

que c'elt allez &. aux vieux &: aux jeunes de dormir fept heures :

Seftcm haras àoïtniffefat eft \uvenique , fenique.
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A l'égard de l'heure du dormir , la même Ecole a prononcé,

que le fbmmeil de l'aprés-mrdi caufe des pefanteurs de tête

,

des douleurs, des catharres, des fièvres.

Febres , figrities capitis , dolof , atque catharrus
,

Jrîœc tibi proveniunt ex fomno meridiano.

Mais notre Auteur ne fait pas grand cas des oracles de cette

prétendue Ecole, qui font en effet , comme dit Lommius en
fa Préface fur Celfè, ce qu'ilyadeplusméprifabledans tout

ce qu'on a écrit touchant la Médecine. Il y a des gens qui fè

trouvent bien de faire &c de dormir la méridienne , 6c qui s'en

trouvent même mieux que du fommeil de la nuit.

Au regard de la féconde partie de ce Traité , les premières

queftions que fait M.Cranen, font fur Pefïènce de l'âme j fur

fon union avec le corps -, fur la manière dont elle eft dans un
lieu ^ furie fîege qu'elle a dans le corps ^ fur la glande pineale,

& fur ce qu'on doit penfer des fenfations à l'égard des bêtes -,

fur la manière dont fe fait la vifîon ^ fur la vie , fur le goût, Se

fur pluiîeurs autres articles. Notre Auteur refout toutes ces

queftions fuivant les principes de M. Defcartes. Il met dans

l'étendue Peifence de la matière , Pefïènce de l'efprit dans la

penfée , le fiege de l'âme dans la glande pineale , & ôte aux
animaux tout fentiment.

Pour ce qui eft du Traité particulier fur la génération de
l'homme , l'Auteur y explique cette matière avec toute la clar-

té qu'on peut trouver dans un fujet où il n'y en fçauroit peut-

être avoir aucune. Il fait naître l'homme d'un œuf, félon la

commune opinion des Modernes -, ôc il explique tous les autres

myfteres de la génération fuivant les fentimens les plus reçus

aujourd'huy.

Il demande fi l'enfant fe nourrit par la bouche dans le ven-

tre de fa mère ? Hyppocrate , Everrnardus , &: plufîeurs autres

grands hommes
,
prétendent qu'ouy. La raifon fur laquelle

ils fe fondent, eft que l'enfant n'eft pas plutôt né
,
qu'il cher-

che àtettetj ce qu'il ne feroit pas, difent-ils, s'il n'avoit déjà

contracté dans le ventre de fa mère , la coutume du fucer quel-

que chofe avec fes lèvres. Mais cette raifon eft infuffifànte
,

dit M. Cranen , vu qu'on pourroit demander comment donc
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l'enfant auroit appris pour la première fois à fucer ainfî fa nour-

riture dans le ventre defamere? Il faut donc fuppofer qu'il

V ; .aie par le feul mouvement de la nature. Pourquoy ne peut-
il pas le faire de la même manière quand il eft ne ?

M. Cranen fait icy plufîeurs autres queftions fur differens ar-

ticles- entre autres, furletemps auquel l'ame eft in fufè dans
le fœtus, 6c fur l'état où elle fc trouve quand elle y eft entrée.

Chacun fe mêle de décider là-deffusà fàfantaifîe. Mais ce
font des feercts que Dieu a voulu cacher, 6c fur lcfquels toute

la curiofité des hommes eft mutile.

DESCRIPTION DE LA LIVONIE, AVEC
«neR eLttion de l'origine , du progrés , & de la décadence de l'Or-

dre Tcutonique '> de s révolutions quifont arrivées en ce paysjus-
qu'à notre temps , avec les guerres que les Polonois , les Suédois

3

& les Mofcovites ont eues enfemblc pour cette Province. Ony
décrit les Ducbez^dc Çourlande ,&de Semigale? & la Province

de l'ilten : enfin l'on y trouve le Voyage de l'Auteur , de Livonie ,

en Hollande 3 Van i6<>S. avec quelques Remarquesfur la Pruffe ,

Brandebourg , Hanover 3 Heffe , & plufîeurs autres Cours

d'Allemagne: A Utrecht , chez Guillaume van Poolfum.

1705. in ii. pagg. 394. 6c fe trouve à Pans , chezJean Bou-

dot, rue S.Jacques.

D Ans les xvii. Lettres dont ce volume eft compofé, l'Au-

teur donne une Defcription de la Livonie , 6c une abré-

gé aifez exact de THiftoire , tant ancienne que moderne de

ce pavs. Il marque les différentes révolutions qui y font arri-

vées j les guerres que les Livoniensont fbutenues contre leurs

voifins , 6c de quelle manière le gouvernement qui fubfifte au-

jourd'huy dans cette partie de l'Europe, s'y eft introduit.

La Livonie , félon notre Auteur , a environ cent grandes

lieues d'Allemagne en longueur , & cinquante en largeur : elle

a à l'Orient la Mofcovie , au midi le Duché de Lithuanie, 6c

une partie de la Samogitie
,
qui la fepare de la PrufTè Ducale:

vers l'Occident, elle a pour bornes la mer Baltique; 6c du coté

du Nord , le Golphe de Finlande. Prefentement le Roy de

Suéde
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Suéde en poflede une partie , & le Duc de Courlande une au-

tre,fous la protection de IaPologne ; l'Eftonie &laLettie appar-

tiennent au Roy de Suéde , la Courlande , la Semigallie , £c la

Province de Pilten font fous la domination du Duc ; une troi-

sième partie obéît entièrement à la Pologne, Scc'eft cequ'on
nomme la Livonie Polonoifè.

L'hiftoire ancienne de la Livonie eft fort obfcure • &: ce

qu'on en fçait n'eft fondé que fur des traditions incertaines , ÔC

fur quelques chroniques dont l'autorité n'eft pas fort confide-

rable. Rimbert Archevêque de Hambourg, qui vivoit vers le

milieu du neuvième fiecle , eft le premier Auteur qui parle

de cette nation. Il raconte dans la vie de faint Anigaire fon pre-

decefïèur, que l'an 862. ces peuples avoient fecoué le joug

des Suédois, qu'ils avoient battu &c difîipé une flote des Da-
nois -, mais qu'ils furent remis fous la puùTance de la Suéde par

le RoyOlaùs. Ces peuples avoient eu deuxRois de leur nation,

dont l'un regnoit dans la Courlande, èc l'autre dans l'Eftie.

L'an de Jefus-Chrift 948.Eric furnommé Sergeffcl Roy de Sué-

de, fournit toute la Livonie à fon obeïflance, ôclaconfèrvajuC

qu'à fa mort , après quoy les Livoniens fe remirent en liberté.

L'an 1077. Canut étant monté fur le Trône de Danemarc
apréslamortdu Roy Sueno fon père , refolut de foumettre les

Livoniens,& de leur faire embrafïèr le Chriftianifme. Il rendit

toute laLivonie tributaire à la Couronne deDanemarc,&: prit

le titre de Duc d'Eftie, que les Rois de Danemarc ont confervé

fort long-temps. Ce Prince ayant été tué en trahifon parles

futlandois , il y a apparence que les Livoniens recouvrèrent

leur liberté , ôc qu'ils la conferverent encore quelque temps.

Vers l'an 1
1
58. fous le règne de l'Empereur Frédéric Barberouf-

fe, quelques Marchands de Brème faifant voile vers la Ville de
Wiiby qui étoit alors un lieu de grand commerce dansH fie

de Gotland, furent jettez par une tempête fur la côte où la ri-

vière de Duna fe décharge dans la mer. Leshabitansdupays
leur permirent d'abord dJ

y trafiquer ; ils s'y établirent infenil-

blement
, y envoyèrent des colonies, desfoldats & des Moi-

nes, qui commencèrent de concert à convertir les habitans à

la Religion Chrétienne. Meinhard qui étoit un homme de

1705. Bbb
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pieté 5c de vertu , fut le premier Evêque de ce pays-là. Albert

qui fut le troifiéme,fe rit donner en L'an 1200. l 'înveftiture de la

Livonie par l'Empereur Henri VI. comme fi ce pays eût été un
fiefde l'Empire. On luy accorda tout ce qu'il voulut , même le

droit de faire battre rrionnoye,& il bâtit la Ville deRigaen l'an

1102. L'Empereur accorda auili à cet Evoque le pouvoir d'éta-

blir un nouvel Ordre de Chevaliers Allemans, pourdeffendre

Ça nouvelle acquifition. Il tut inftitué l'an 1204. 6c confirmé
parle Pape Innocent Ill.fuivant les règles de l'Ordre desTem-
pliers, quiavoitéte établi dés l'an 1128.

Vinno à Rohrbach fut le premier Grand Maître du nouvel

Ordre. L'habit des Chevaliers étoit un manteau blanc , &
leurs armes deux épées de gueules en fautoir avec une étoile

rouge. Les loix de cet Ordre obligeoient les Chevaliers à ail

fifter fouvent à la méfie , à ne fe point marier , à mener une vie

fobre 6c chatte, à combattre contre les Infi.delles,6c à deffendre

les intérêts du S. Siège. Pourrecompenfe de leurs fervices, le

Pape cedoit à eux & à leur Ordre pour toujours l'entière jouïf-

iance de ce qu'ils pourroient conquérir fur les Payens. Quoy
que cet Ordre reitemble prefque en tout à celuy des Tem-
pliers , il eft cependant certain que c'en; un Ordre différent.

On nommoit les Chevaliers Enjiferi , à caufe des grandes épées

qu'ils portoient.

L'an 1206. Guillaume Evêque de Modene , vint en Livonie

en qualité de Légat du Pape. Il partagea les Domaines de

cette Province nouvellement conquife , entre les Cheva-
liers Enjtferi , 6c les Evêques -, en forte que ces Chevaliers dé-

voient poffeder un tiers de tout le pays qui étoit déjà occupé
,

ôc de celuy qu'on occuperait dans la fuitte.

L'an 1229. Woldemar II.Roy de Dannemarc, fkunedef.

cente en Livonie , 6c remporta une grande victoire. Il conquit

la Courlande , où il fonda l'Evêché de Pilten. Il fubjugua

auffi l'Ifle d'OefTel , êc bâtit la Ville de Revel. Après fon de-

part, les Commandans de les Troupes bâtirent encore Ner-
va, 6c plufieurs autres villes. Ce Roy ayant été pris priionnier

parle Comte Henri Svverin, l'Evêque 6c les Chevaliers pri-

rent cette occafîon pour occuper toutes les Provinces que les
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Danois avoient conquifes. Ils les chafTerent , leur enlevèrent

Revel , Eftonie , tk tout ce qui leur appartenoic dans la Livo-

nie •. mais les Chevaliers , avec toute leur bravoure , ne purent

refîfter à la puiiïance èc au grand nombre d'ennemis qu'ils

avoient ; c'elr. pourquoy Volquin Schenk , leur fécond Chef,
ayant été tué par les Infïdelles de Lithuanie, dans une fanglan-

te bataille, l'an 113^. ils refolurent de s'unir à l'Ordre Teuto-
nique

,
qui avoit perdu dans les guerres contre les Sarrazins ce

qu'il pofledoit dans la Paleftine. Ainfi l'Ordre des Enfiferi

dans la Livonie,aprés avoir fùbfifté trente-cinq ans ious le gou-

vernement de deux Grands- Maîtres, fut éteint en s'unuTant

aux Chevaliers Teutoniques, en l'an 1138.

L'union de ces deux Ordres les rendit fi puifTans, qu'ils éten-

dirent leurs conquêtes dans toute la Livonie &. la Prufle
5 mais

leur ambition 5c leur avarice les ayant rendus formidables aux

autres Souverains , infupportables à leurs propres fujets & à

leurs voifins , les Polonois , fous la conduite du Roy Uladiflas

Jagellon, renverferent leurs defleins, après les avoir défaits

danslabatailledeTannenberg, l'ani4io. Les Etats de Pruf.

fe
,
qui gemifloient fous l'opprefîion des Chevaliers , fe mirent

en 1454. fous la protection de Cafimir IV. Roy de Pologne -

y

& tout le pays fe feroit révolté , file Pape n'eût fait intervenir

fa médiation. Il obtint qu'on cederoit au Roy de Pologne
foixante-dix Villes ou Châteaux de la Pruflè , &que l'autre

partie appartiendrait à l'Ordre , comme fiefou dépendance de
la Couronne de Pologne. Cette partie fut dés-lors nommée la

Pruffe Ducale, 8c elle a été dépendante de la Pologne
,
juf-

qu'à l'an 1657. qu'elle fut accordée à Erederic Guillaume Éle-

cteur de Brandebourg.

Les Chevaliers n'eurent pas un meilleur fuccés dans la Livo-

nie que dans la Prufle. Les querelles continuelles qu'ils eurent

avec leurs Evoques fur les limites de leurs domaines & de leurs

Jurifdictions , rendirent enfin le mal incurable. Du temps que
Guillaume de Furftemberg étoit Grand-Maître de l'Ordre,

Se que Guillaume Marquis de Brandebourg, étoit Archevêque
de Riga , outre les divmons domeftiques , Us étoient attaquez

au dehors par les Mofcovites. Cependant aucune confideratiow
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ne put les porter à l'union. Ils aimèrent mieux fe détacher de
leur Grand-Maître Gotthard Kettler, qui avoit fuccedé à

Guillaume de Fuftemberg en 1^59. Kettler voyant que la par-

tie Septentrionale de la Livonies'étoitfoumiie «à l'obeïlïànce

du Roy de Suéde, porta les autres Provinces à fe mettre fous

la protection du Roy de Pologne. Le traité qu'on appelle,

J?aHa. fubjellionis , fut conclu en 1561. Le Grand-Maître re-

nonça à l'Ordre , en quitta l'habit avec les marques : en re-

compenfe,il rut proclame Duc de Courlande 6c de Semigal-

lie , & la Noblefîe luy prâta-le ferment de fidélité, comme a un
Prince Temporel. Cette- ftrincipauté a parte à fes defeendans,

qui la gouvernent encoreattourd'huy fous la protection de la

Pologne. C'effc ainfi que fimt ce fameux Ordre qui s'étoit éta-

bli avec tant de bravoure dans laLivonie, 6c qui s'y étoit main-

tenu pendant plus de trois cens ans.

Le partage de la Livonie entre tant de puifîàns Princes , au

lieu de procurer la paix à ce pays , fut la fource d'une infinité

de guerres. Il n'y eut aucun des Princes qui avoient partagé

cette province
,
qui ne prétendît l'avoir toute entière. Les

Suédois, les Polonois , 6c les Mofcovites la ravagèrent de
manière

,
que les pauvres habitans furent réduits à la dernière

extrémité. Notre Auteur entre dans le détail de toutes ces

guerres. Il donne une relation fort circonstanciée de l'état

prefent de cette Province, 6c finit fon Ouvrage par des re-

marques qu'il a faites fur la fituation où font aujourd'huy quel-

ques Princes d'Allemagne ,
par rapport à leurs intérêts. Com-

me la matière que l'Auteur a traitée, n'eft pas fort connue , on
peut croire que fon Ouvrage fera lu avec plaifîr

,
quoy qu'il ne

foit pas fort bien écrit.

Fautes à corriger dans les Journaux précèdent.

Pag. 158.bg. 32. fut , life^ échut, lig. 34. Tricher, lifez^i

Tricheur, pag. 174.bg. 12. Adions , life^ Citations.

A PARIS
Chez la Veuve de Jean Cusson, rue faint-Jacques

à faint Jean-Baptifte.
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LA VIE DE LA REVERENDE MERE MARIE
Therefe Erard , Supérieure du Monaftere de Notre - Dame du

Refuge de Nancy. A Nancy chez D. Gaydon
, Imprimeur

&: Marchand Libraire, furlaPlace delà Ville-Neuve. 1704.

in 1 1. pag. 1 54. Et fe vend à Paris chez Pierre Cor. , à la Mi-
nerve , au coin de la rue du Foin.

MArie Therefe Erard eut pour pèreJean Erard, Avocat , &
Confeiller de Madame Catherine de Loraine , Princefïe

& Abbefle de Remiremont, & pour mère, Anne Maujean.

Elle naquit à deux lieues de Remiremont, en 1651. Elle donna
dés fes plus tendres années de grandes marques de la fainteté

future. Une antipathie pour les amufemens puériles, une at-

tention continuelle à la garde de fon innocence, un amour
prefque naturel pour la retraite ôc pour l'oraiion , furent les

premières faveurs de la Grâce, & les premiers fruits delà rai-

Ion naifTante de cet enfant. Elle eut de fort bonne heure une
grande envie de fe faire Religieufe : mais d'un coté , fes parens

s'oppofoient à fon defir • & d'un autre, le choix d'une Règle
l'embarafloit. En attendant qu'elle pût fe déterminer , elle s'ap-

pliqua à la pratique des vertus, 6c fur-tout de la chanté. Enfin

la Supérieure du Refuge de Nancy la gagna dans un voyage
pe cette Supérieure fit à Remiremont, & Mademoifèlle Erard.

eut elle-même gagner ks parens. » Touchez d'en haut , dit <>

1705. C cç
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55 l'Auteur, ils luy accordèrent la liberté de fuivre l'attrait de
»la Grâce. Remiremont regretta là perte

;
les pauvres, en

55 le plaignant , l'appelloient leur refuge- & les malades, leur

53 confolation. Les larmes de la parente
,
qui fe mêlèrent au

55 témoignage d'eftime de toute la ville, ne purent amollir le

55 cœur de notre jeune Vierge
;
elle dit adieu à ià famille

55 a Tes amis, aux pauvres, Seaux malades , Reprit la route de
55 Nancy. « A l'occafion de Ton entrée dans le Refuge , on fait

icy une defcription de l'état où étoit alors cette Maifon , Se

ou elle eft encore. On y voit dans une même communauté trois

différentes fortes de perfonnesj fçavoir, des filles vertueufes ,

qui tiennent le premier rang par le privilège de leur innocence,

ôc qui par leurs difeours encouragent les autres à faire péniten-

ce : des Religienfes repenties , qui étant déchues des droits de

la Chafteté , fe font volontairement dégradées des honneurs

de la prééminence , 6c qui expient dans les larmes & dans l'ab-

jection , les égaremens de leur ancien libertinage : Enfin des

feculieres pénitentes , qui font comme le troifiéme Ordre , & qui

reparent par une foumilîion volontaire , ce qu'il y a eu de dé-

fectueux dans leur converfîon forcée.

La Mère Erard fe fit beaucoup fouffrir pendant fon Novi-
ciat. On parle icy d'une difcipline henfTee de pointes de fer,

& d'une chaîne armée de clous , dont Ion Conféllèur fut à la

fin obligé de luy defFendre l'ufage. On parle aufli d'une aftion

héroïque , que nous ne rapporterons point. Nous ne confeil-

lons pas aux perfonnes dont l'eftomac fe fouleve aifément, de
la chercher pag. 25. La Mère Erard fe mortifioit en plus d'une

manière. Elle s'expofoit aux rayons du Soleil pour effacer l'é-

clat de fon teint > Elle prenoit plaifir à fe morfondre durant les

rigueurs de l'hiver. D'autres Saintes ont fait fi peu d'attention

à elles-mêmes, ou fe font tellement méprifées, qu'elles n'ont

pas même fongé que leur teint pût avoir de l'éclat. Elle ava-

loit des breuvages amers , elle mêloit de l'abfynthe& des herbes

fauvages à les viandes. Elle avoit fans doute quelque connoif.

fance de ces herbes , car il y en a qui font d'étranges effets dans

le corps , èc que les Saints , comme les autres , doivent éviter.

On fçait, par exemple, que la jufquiame
, herbe fauvage

,
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mais qui fe trouve pourainfi dire à chaque pas

,
produit quel-

quefois de terribles aliénations d'efprit. La Mère Marie The-
refe ne mortifîoit pas moins fon efprit que fa chair. Son obeïk
fànce étoit parfaite. Elle captivoit

> dit l'Auteur , fes lumières
& fà raiion d'une manière fi aveugle ôc fi refpectueuie

, qu'elle

aimoit mieux pafier pour imbecille, en obeïlîant
, que de pa-

roitre trop raifonnable dans les devoirs de l'obeïfîance.

La Supérieure luy fît un jour entendre qu'elle étoit malade
ai qu'elle devoitfe coucher. La Sœur fe portoit fort bien alors

& néanmoins au lieu découter fa raifon qui luy reprochoit fa

crédulité , elle obéît fans réplique. On trouve dans les livres

qui traittent de la vie Spirituelle , des exemples d'obeïfîance

plus furprenans encore. Combien de choux plantez la raci-

ne en haut par des novices , combien de fétus arrofez , &c.
La Mère Erard fçavoit trop bien obeïr

,
pournepasfçavoir

commander à'fon tour : mais les charges luy faifoient tant de
peur

,
que pour s'en exclure , elle s'avifa de vouloir contrefai-

re la folle durant quelques jours , & de tâcher d'effacer par
des actions bouffonnes , l'idée que l'on avoit de fa fàgefîè. Elle

communiqua fâpenféeàfonConfeflêur, qui defapprouva fbn.

deifein , &. luy représenta que s'il étoit de la modeftie de fê ju-

ger indigne des moindres diftinctions , il étoit contre la vertu,

de s'en exclurre par une humilité mal entendue. Elle fut fuc-

ceflîvement Procureufe , Maîtreflè des Novices , Affiliante

,

Supérieure. Dans le temps qu'elle étoit Afîîftante , il arriva une
chofe que l'Auteur n'ofe donner pour un miracle , mais qui luy

paroit néanmoins fort extraordinaire. Sa lampe tomba fur fon
îit,& l'huile qui étoit dedans , bien loin de s'écouler

, y demeu-
ra figée.

Nous avons parlé dansle vrn Journal de cette année, d'une
AbbefTe qui avoit conftitué la fainte Vierge Supérieure de fbn

Couvent. La Mère Erard fît la même chofe. Dés que les Re-
ligieufes du Refuge de Nancy l'eurent mife à leur tète, elle

remit, dit l'Auteur, toute fon autorité entre les mains de la «

très fainte Vierge. Elle en fît pour cet effet porter en proce£ «

fion la figure , & la dépofa dans la première place du chœur. «

Elle luy prefenta enfuite les clefs de la Maifon , 6c la conjura, «
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» en luy répétant plusieurs fois , Mon/ira te ejjemœtrem , de vou-

>j loir prendre le gouvernement de la communauté , de veiller

»à la confervation de la Difcipline régulière, d'écarter par

» fon pouvoir les ennemis viiibles&iinvifibles
5 d'entretenir la

»paix, l'union, la chanté, d'exercer dans la maifon toute

» l'authorité de Mère , de Protectrice , de Maicrcne. 4' A ces

vives prières , elle ajouta un difcours , dans lequel , entr'autres

choies, elle fe dëclaroit la fimplc Lieutenante de la fainre

Vierge, qu'elle fe propofoit de confulter toujours dans fes dou-

tes. Il y a pourtant cette différence entre PÂbbefïê dont nous

avons fait mention , èc la Supérieure du Refuge de Nancy

,

que celle- là faifoit fervir à manger à l'Image de la Vierge -

y
au

lieu que la Mère Erard recevoit de la Vierge de quoy fe nourrir

elle de fa communauté. Car on raconte que pendant les

calamitez qui defolerent la Loraine, cette Supérieure alloit

ordinairement à la cuifîne , Se que confîderant que ce qu'elle y
trouvoit de viandes ne pouvoit pas fuffire à raflaiïïer une com

-

munauté nombreufe, elle femettoit à genoux avec les Sœurs

de l'Office -, & dans un recueillement profond , elle prenoit une

Image de la fainte Vierge , benilïoit les viandes, & pnoit la

Mère de Dieu de les multiplier. On dit que J'efïet fuivoit in-

continent fa prière y & qu'après le repas on ramafioit encore

de quoy fuftenter plufieurs pauvres.

La Mère Erard mourut d'un cancer Tan 1659. âgée de 47
ans. ' Ce livre qui ne contient que huit Chapitres , finit par di-

vers témoignages très avantageux
,
que les Confefleurs de

cette bonne Reïigieufe ont rendus à fa vertu.

REFLEXIONS SUR LA LETTRE DE MONSIEUR
* * * à Mr. * ' * ajoutée à lafin des Mémoires de Trévoux du
mois de Septembre 1704,

IL s'agit dans cette Lettre d'un Problème propofé dans les

Mémoires de Trévoux du mois d'Avril 1704. Le voicy
dans les mêmes termes qu'on l'expofe dans la Lettre.

Suppcfons en premier lieu, dit- on, un poids fujpendu à l'extré-

mité d'un fil capable d'extenjîon. Suppofons enfécond lieu qu'ayant

mis
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mis cefil dans unefituationhorifontale3on le laifiè , ( c 'eft- à-dire on

Je lâche : ) On demande quelle courbe cepoids décrira en tombant.

L'Auteur de la Lettre interrogé, à ce qu'il dit , fur ce Pro-

blême, repond d'abord que le Problème luy paroit impoffîble 3 &.

fe met en devoir d'en convaincre Mr. ***. Tout le réduit a

la raifon qu'il en apporte fur la fin de fa Lettre. C'eft , dit-il
s

au il eft impojffikle de déterminer dans quelle proportion lefil s'alonge.

ra
, & fanonfeqttent de refoudre le Problème i puifque la folution

dépend nécessairement de la proportion dans laquelle lefil s
:

'alongera.

La réponfè n'eft pas julte , ni la raifon iufhTante. Il eft vrai

qu'il efiimpo.ffible de déterminer dans quelleproportion lefil s'alonge.

ra j mais cela ne prouve point l'impoffibilité du Problême con-

fédéré en général dans toutes fortes de rapports qui peuvent
être entre l'alongement du fil , & les forces qui l'alongent. Ce
rapport indéterminé qui fembîe faire tant de peine à notreAu -

teur , eft la choie du monde la plus aifée à manier quand on
connoit un peu la méthode des refolutions générales. On peut
l'exprimer, fi l'on veut, par celuy des ordonnées de deux
courbes quelconques, ayant le même axe Se les mêmes ab-
ciifes que la courbe cherchée,àcaufe de la dépendance mutuel-
le des alongemens Se des forces.

Rien n'eft plus commun aujourd'huy parmi les Géomètres
que l'ufage de propofer Se de refoudre ainfi les Problêmes
d'une manière générale. Quand le Problème général eft re-

lolu, d'ordinaire les Problèmes particuliers ne font plus qu'un
jeu j Se les grands Géomètres n'y defeendent gueres que pour
propofer des exemples de l'application que l'on peut faire de
la reiolutien générale , aux hypothefes particulières.

Au lieu du Problême général , tel qu'il eft énoncé dans la

Lettre, l'Auteur entreprend d'en refoudre feulement un cas^

c'eft celuy où les alongemens du fil fcroientfuppofëz propor-
tionnels aux differens efforts que le poids en tombant fait pour
Palonger. Le fuccés n'a pas été heureux, Se de la manière qu'on
s'y eft pris, il femble qu'on ait tenté une chofe tout-à-fait au
defius de Ces forces , & que l'on n'ait pas même connu la natu-

re du Problême , Se le point de la difficulté. Quoi qu'il en-

foit , la folution eft un vrai paralogifme fondé fur deux erreur*

1705., D d d
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évidentes qui ont donné pour la courbe requife, une courbe
qui ne l'eft pas.

Ces deux erreurs font précédées d'une autre fur les tangen-
tes d'une courbe que l'Auteur imagine décrite de la même ma-
nière que la requife , en ne confiderant néanmoins dans les dif-

férentes fituations du fil
,
que le feul effort delà pefanteur du

corps décrivant. Nous commencerons par relever celle-cv , &
nous pafïèrons enfuite à celles qui regardent la folution même,
& qui la rendent faufïé. Pour ne pas confondre les deux cour-

bes fçavoir celle que l'Auteur imagine d'abord , &l celle que
demande le cas auquel il a reftreintle Problême, nous appel-

lerons la première , la courbe de l'Auteur, 6c la féconde ; la cour-

be du Problème.

COVRBE DE t'AVTEVR.

BGC, & RVYfonr.
deux quarts de cercles

concentriques, de rayons

donnez quelconques , 6c

dont le centre commun
en: A. Notre Auteur pro-

pofe une Courbe B M D
telle que quelque droite

A M que l'on tire du cen-

tre A jufqn'à elle, la par-

tie G M de cette droite

,

interceptée entre la cour-

be B M D , 6c le quart de

cercle BGC, foit par

tout égale à V P perpen-

diculaire fur A B menée
toujours du point V , où.

cette même droite AM
rencontre le quart de
cercle RV Y.

L'Auteur dit donc que
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cette courbe efl celle que décrirait un poids atraché à l'extré-

mité B d'un fil AB fixe en A par Ton autre extremiré,&dont les

alongemens fuivroient la proportion de la force avec laquelle

le poids le tireroit, en tombant dans un plan vertical , dansla

fuppofition quelavitefle aquife du poids n'ajoutât rien à l'ef-

fort de fa pefanteur , 5c que CD fut le plus grand alongement

du fil, lorsqu'il efl vertical; parce qu'en effet, d'un point

quelconque X de la verticale F M prolongée à difcretion, me-
nant X Z perpendiculaire fur AM prolongée auffi à volonté;

la pefanteur totale du poids feroit à fon effort fuivant AM
::MX. MZ:: AM.MF : : A V . V P ( ôc par conflrud.)

:: CD. G M.
Cela efl fans difficulté ; mais il n'en va pas de même des re-

marques que l'Auteur fait fur cette courbe. Il n'en dit que deux
chofes dont l'une efl fort embrouillée, & exprimée peu exacte-

ment, fi elle n'efl fauffe ; l'autre efl l'erreur dont il efl quef-

tion ;
la première regarde la quadrature de la Courbe ; & la

féconde les Tangentes. Pour la quadrature , il prétend la don-
ner. Comme je ne l'entends pas bien, je n'ay garde de la com-
batre ; mais je fuis furpris de fon langage. Il parle du rapport

du cercle au quarré de fon diametre,comme d'un rapport con-

nu ; Apparemment ce n'efl que par fuppofition qu'il en parle

ainfî ;
il veut dire qu'il fuppofe connu ce rapport ; Parce qu'en

effet il le faut fuppofèr connu, pour pouvoir dire,comme il fait,

que celuy de l'efpace C D B au quart de cercle A B C efl aufîî

connu. Cependant une fi grande inexactitude dans la manière
de s'exprimer,& les erreurs que l'on verra , rendent fufpede fa

quadrature; on fouhaiteroit qu'il voulût ia donner en termes
analytiques , Ôc la démonrrer. Pour l'y exciter, on luy prefente

icy la véritable dans ce chiffre
4A?BR,VY

qu'on luy expliquera

s'il fait entendre clairement la fienne , & qu'il la démontre.
Mais venons aux Tangentes.

L'Auteur croyant avoir bien reiifïî dans la quadrature de
l'efpace C D B (ce qu'encore un coup je ne voudrois pas

abfolumentnier ) ajoute, pag. 7. Il n'en e/?pas de même pour

les Tangentes delà Courbe DM B -, on ne peutpas donner une Mé-
thode générale de les trouver , qui convienne à toutes.
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Si l'Aureureîîcunpeu plus connu la Courbe B M D, la feule

analogie A M . M F : : A V . P V , &: par confequent l'égalité

PV , ou par conftruction, G M = AV *™
~ luy auroit donné

pour l'équation de la CourbeAM=AG + ^TR— , ou AM x

AM=A6 xAM + AVxMF; c'eft à dire xx+yy =
avxx +yy -+- by , en appellant les coordonnées AF,^

;
MF,

y j &: les confiantes A B ou AG , a ; AR ou A V , b. Or par
la méthode ordinaire de Tangentes , cette équation auroic

d< i, t-il-— bf'xVxx -+• 11— <»>> ,, „
onnc tout d un coup —

—

=**—— pour lexpreffion.
1 ixl xx-t-yy — ax l *

générale de Soutangentes FT, qui déterminent les Tangen-
tes correspondantes M T en quelque point M que ce foit de
la Courbe.

Mais fans fe mettre en peine fi cette Courbe eft géométri-
que ou non , la feule conftruction en donne encore les Tan-
gentes en gênerai, en imaginant feulement km indéfiniment

proche de AM, avec les perpendiculaires mE, &*Lfûr AM Se

PE, tirées des points m 6c uou la droite AM rencontre la cour-
be BMD &: le quart de cercle RVY. Car cela feul joint à la

conftruétion précédente, donne AP . AV : : LV . Vu= A

a p

replu S A8(AV).A^(AM)::V*( A-^).Ew=^;L
-
v

Mais par conftr. PV=GM, donc auffi LV=EM
5
donc

E** = AI
^-p—

;
ce qui donne AP . AM ::EM.Ew. (&en

menant AS perpendiculaire fur AM , & qui rencontre la

Tangente M T prolongée en S ) : : A M . A S
5
on a donc

A >-> "Âp— • D ou 1 on voit en gênerai, que la Soutangen-

te AS fera toujours une troilîéme proportionnelle à AP, AM
;

c'eft à dire que l'on aura toujours A P . AM : : AM . A S
3
Ce

qu'il falloir encore trouver.

Voilà donc deux manières différentes & générales de trou-
ver les Tangentes de la Courbe B M D imaginée par l'Auteur,
Il s'efl donc trompé en niant qu'on pût donner une Méthode
gcnerale de les trouver 3 c'eft la première erreur qui ctoit à re-

marquer^
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marquer
$
pafTons aux deux autres qui regardent la Courbe du

Problème.
Comme cet écrit eft déjà affez long, nous renvoyons l'autre

partie au premierJournal.

LA VIE DE M. MOLIERE. A PARIS CHEZ
Jacques le Febvre dans la grand'Salle du Palais au Soleil

d'Or. 1704. vol. in iz. pag. 3 14.

IL y a lieu de s'étonner que perfonne n'ait encore recher- «

ché la vie de M. de Molière pour nous la donner. On doit «

s'intereffer à la mémoire d'un homme qui s'eft rendu fiiliu- «

ftre dans Ton genre. Quelles obligations notreScene comique «

ne luy a-t-elle pas ? Lors qu'il commença à travailler , elle «

étoit deftituée d'ordre, de mœurs , de goût , de cara&ere
;
«

tout y étoit vicieux , & nous Tentons affez fouvent aujour- u

d'huy que fans ce génie fuperieur , le Théâtre comique feroit ««

peut-être encore dans cet affreux cahos , d'où il l'a tiré par «

la force de fon imagination , aidée d'une profonde ledture ,
«

& de fes réflexions. Ses Pièces reprefentées fur tant de Thea- «

très , traduites en tant de Langues, le feront admirer autant «

de fïecles que la fcène durera. Cependant on ignore ce grand «

Homme ; & les foibles crayons qu'on nous en a donnez ,
«

font tous manquez ^
ou fi peu recherchez

,
qu'ils ne fuffifent «

pas pour le faire connoitre tel qu'il étoit. «

C'eft amfi que commence l'Auteur de cet Ouvrage, en ren-

dant compte au Public desraifons qui l'ont obligé à l'entre-

prendre. On doit luy feavoir d'autant plus de gré de fon tra-

vail
,
qu'il étoit difficile 5 il a fallu démêler la vérité parmi une

infinité de fauffes hiftoires répandues dans le monde au fujet de
Molière. » Il y a peu de perfonnes de fon temps, dit agréa- «

blement notre Hiftorien
,
qui pour fe faire honneur d'avoir «

figuré avec luy , n'inventent des avantures qu'ils prétendent «

.avoir eues enfemble. » M. de Gnmarefr. a écarté avec foin

tout ce qui pouvoit être ou faux , ou douteux , & n'a écrit que
fur des Mémoires très aflùrez. Il a omis auffi ces fortes de faits

domeftiques qui font communs à toutes fortes de perfonnes

,
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mais il n'a point négligé ceux qui pouvoienc réveiller Ton Le-
cteur.

Molière fe nommoit Jean Baptifte Poquelin. Il étoit fils

d'un Tapiffier, valet de Chambre de Louis XIII. Il fut d'abord,

élevé dans la profelliondc ion Perc, 6c fut même receu fort

jeune en lurvivance de fa charge. Ilavoit un Grand-Perc qui

l'aimbit éperdument , 6c qui aimoit aulli beaucoup la Comé-
die. Ce bon homme l'y menoit fouvent , &: parlant devant luy

du mérite des Comédiens avec admiration, il rît fur ce jeu-

ne efprit des imprefîions qui fe fortifièrent toujours depuis. Dés
lors le jeune Poquelin conçut un extrême dégoût pour fa pro-

feflion, 6c pria fnnftamment fonPerede le faire étudier, qu'on

fut obligé de le fatisfaire , 6c de l'envoyer au Collège desjefui-

tes. En cinq années il fit fes Humanitez 6c la Philofophie. Ce
fut au Collège qu'il lia une étroite amitié avec M. Chapel-

le dont on voit plufieurs avantures dans cette hiftoire.

Quand il eut achevé fes études, il exerça quelque temps la

charge de fon Père : mais fa parïïon pour la Comédie devint

extrême -, 6c fon efpnts'étanttout-à-fait tourné de ce côté-là,

il affembla une troupe de Bourgeois de fes amis pour reprefen-

ter avec eux,dans la feule veue de fe divertir. Les applaudifTe-

mens de ceux qui les virent jouer , leur firent croire qu'ils

étoient bons Acteurs -

y
ils formèrent le deflein de jouer en Pu-

blic pour de l'argent , &c s'établirent dans le jeu de Paume de

la Croix blanche au Faux bourg faint Germain -, ce fut là que
notre Poquelin prit le nom de Molière qu'il a rendu fï fameux.

Cet établillement n'eut point de fuccés , 6c la troupe fe fepara:

mais elle eut bien-tôt occafion de fe rafTembler -, M. le Prince

de Conti qui avoit goûté Molière, la fit paffer en Languedoc où
elle réunit.

Après quelques années de fuccés dans la Province , nos Co-
médiens voulurent paroitreune féconde fois à Paris. Molière

s'y étoit préparé afléz de protection pour obtenir l'honneur de
jouer devant leRoy. Sa Majefté fatisfaite du jeu de cette Trou-
pe^ del'efprit de Molière,leur donna le petit Bourbon. Après

y avoir reprefenté quelque temps alternativement avec les

Italiens, ils parlèrent au Palais Royal , 6c le Roy leur accorda

des apointemens.
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On nous fait voir enfuice Molière dans Ton travail; parmi

fes amis ^ dans fon domeftique ; à la Cour
; 6c àla Ville.

Quoique nous ayons beaucoup d'Ouvrages de cet Auteur,

M. de Grimareft ne laiiîe pas d'avancer qu'il travailloit avec

difficulté -, fait qu'il eut de la peine à fe contenter -

y
(bit qu'il

fut diftrait par fa profeffion , ou par le grand nombre de fes

amis , ou par fes incommoditez 3 car dés les premières an-

nées qu'il fut de retour à Paris , il fut afligé d'une toux, 6c d'une

foiblelîé de poitrine qui luy durèrent jufqu'à la mort.

Le fuccés de Tes Pièces ne fut pas égal -, mais M. de Grima-

reft veut qu'il ait toujours été tel que Molière le fouhaitoit

iuivant lesveues qu'il pouvoit avoir , ou déplaire au Courtifan,

ou d'amufer le Peuple -, ou de fatisfaire les gens habiles. C'eft-

là donriêr un grand mérite à Molière
;
6c le juftifîer avec avan-

tage du médiocre & du bas que l'on trouve dans quelques-unes

de fes Pièces. Les Precieufes Ridicules , 6c l'Amphitrion font

celles qui pafferent avec le plus de facilité -, les autres eurent

des critiques : mais il paroîtpar ce que M.deGrimarefb nous en

rapporte, que le grand nombre des fpe&ateurs étoit toujours

du côté de Molière. Il nous dit que la fcene du Chafleur dans

les fâcheux n'étoit point de Molière , mais d'une perfonne que

le refpecî empêche de nommer
,
qui la luy di&a toute entière,

pour la mettre en vers : que le Mifàntrope ne fut pas bien reçu

d'abord ^ mais que Molière le fît goûter au Public, parle Mé-
decin malgré luy, qui ramena tout le monde. Que l'Avare eut

le même fort , la première année qu'on le joua , 6c qu'à la re-

prife il fut plus heureux : Que fï le Roy n'avoit jugé favorable-

ment du Bourgeois Gentil-homme , 6c des Femmes Servantes,

ces deux pièces feroient peut-être tombées -, Enfin M. de Gri-

mareft nous raconte fort en détail ce qui arriva à Poccafîon du
Tartuffe qui fut deffendu la première fois , 6c encore quelque

temps après lors qu'on voulut le reprendre ; de forte qu'il n'au-

roït plus paru , fi le Roy qui étoit alors en Flandre,n»'avoit en-

voyé un ordre de le jouer. Notre Hiftorien rapporte un mot
fort vifde feu Monfieur le Prince , furl'oppofitionque trouva

le Tartuffe. Pendant qu'il étoit deffendu, on avoit donné
Scaramouihe Hermite

,
qui pafla fans que perfonne s'en plai<
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gnît. » Mais d'où vicnt,dic fur cela quelqu'un à M. IePn'nce, que
>5 l'on n'a nen die contre cette pièce , Se que l'on s'elt tant recrié

>j contre leTartufFc ? c'eft, répondit ce Prince,quc Scaramouchc
>•> joue le Ciel& la Religion dont ces Me.dïeurs ne fefouctent gueres ,

•>> & que Molière ;oiïc les Hypocrites dans le Tartuffe.

Selon M. de Gnmareft,Moliere étoit excellent Acteur comi-

que aulîi-bien qu'excellent Auteur
,
quoi que bien des gens ne

goutafîènt pas ion action
,
qui étoit accompagnée de grima-

ces. Mais il ne put jamais réunir dans le Tragique , où il eut

du defagre'ment dés la première fois qu'il eilava d'y repre-

fenter > ce qui luy fit prendre le parti de le quitter tout-à-

fait.

Molière né homme d'efprit avoit encore cultivé la Philofo-

phie. On le voit par les foins qu'on nous dit îcy
,
que M.

Gaifendy avoit pris de luy dans fa jeunefle
; & par l'amitié qu'il

avoit liée avec Meilleurs Chapelle , Rohault, 6c Bernier.

On peut même en tirer des preuves , mais très légères, de quel-

ques endroits de fes Pièces.

A l'égard de la Morale, on voit en luvle Philofophe 6c le

Comédien joints enfemble ; mais peu d'accord l'un avec l'au-

tre. On nous étale fort dans cette hiftoire les bons fentimens

de fon cœur , 6c fa probité. On oppolè aux ennemis de fa mé-
moire, comme des témoignages de fa vertu qu'on ne feauroit

contefter , l'emprefTement que l'on avoir à la Cour 6c à Pans de
lier commerce avec luy ;

les bienfaits dont le Roy l'a honoré
;

le foin que Molière a toujours eu de combatre le vice 6c le ridi-

cule , la juftice qu'on luy a rendue en le mettant au nombre des

hommes illuftres. Cependant M. de Grimareft ne nous cache

point les foiblefTes de fon Auteur. Il nous dit qu'il étoit fort

difficile dans fon Domeftique
;
qu'il étoit arrange a un excès

trés-incommode
3
que la jaloufie l'avoit rendu malheureux

5
6c

que tout valétudinaire qu'il étoit, il ne laifToitpas d'aimer les

femmes. Un des plus délicats endroits de cette hiftoire eft le

mariage de Molière ;
ilyentrapeudephilofophie. Une lon-

gne habitude l'avoit rendu amoureux de la fille d'une fes Co-
médiennes nommée la Bêjart, il l'époufa ; on trouve icy ce

fait éclairci avec foin 5 l'Hiftorien nous y fait entendre en-

core

'
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core plus des chofes qu'il n'en dit. Il reconnoic que ce mariage

dans la fuite ôtaà Molière tout l'agrément de fa vie ; mais il

combat vivement & l'Auteur du Dictionnaire Critique , 6c le

Pubhc,fur des faits qui regardent ce point de la vie de Molière.

On raconte aulîi finement comment Molière prit avecluy

M. Baron, qui fait dans cette hiftoire un long perfonnage ,&
fournit plufieurs incidens dont M. de Grimareft a cru que le

détail feroit agréable.

Tout cet Ouvrage eft mêlé de petites avantures arrivées à

Molière , ou aufquelles il a eu quelque part. La lecture en
eft allez divertiffante, 6c l'on eft conduit jufqu a la mort de Mo-
lière fans s'ennuyer. M. de Grimareft rapporte toutes les cir-

conftances de cette mort
,
pour détromper le Public de la

prévention où il eft que Molière mourut fur le Théâtre en
jouant le Malade imaginaire. Il eft bien vrai que ce fut peu
d'heures après l'avoir reprefenté pour la troifîéme fois

5
mais

depuis quelque temps il étoit plus malade qu'à l'ordinaire, de
fa fluxion de poitrine. Comme il fe trouvoit fort mal avant

que l'heure de la Comédie fut venue , on voulut l'empêcher

de jouer. Quelque incommodé qu'il fut , il ne fe rendit point
^

il reprefenta avec difficulté , & la moitié des fpectateurs s'ap-

perçurent qu'en prononçant /'«ro., dans la cérémonie du Mala-
de imaginaire, il luy prit une convulfion. Ayant remarque
luy-même qu'on s'en étoit apperçû , il fe fit un effort , &z cacha
par un un ris forcé , ce qui venoit de luy arriver. Quand tout

fut fini, il demeura encore quelques momens danslaLoge de

M. Baron, comme s'il ne luy étoit rien arrivé, demandant ce

qu'on difoit de fa pièce 3 mais M. Baron le trouvant changé, le

fit rapporter chez luy, où fon mal ayant redoublé , il fut étouffé

dans fon lit parle fang qu'il rendit par la bouche.
M. de Grimareft parle des diffîcultez que l'on eut à obtenir

qu'il tut inhumé à faint Jofeph , & il rapporte ce qui fe pafià

dans le Public après fa mort , fur tout à l'égard de fes ennemis,

& des Epitaphes qui furent faites à fon fûjet. Il donne celle

qu'il a crû avec juftice la plus belle.

Notre Hiftorien finit fon Ouvrage en regrettant les frag-

mens de pièces que Molière avoitiahTez, & qui ont pafTé dans

1705, £ if
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des mains étrangères. Il nous apprend que Molière avoit tra-

duit prefque tout Lucrèce, 6c nous dit aufîî de quelle manière
il cella d'y travailler.

A la fin de ion Livre M. de Gnmareftaprés nous avoir don-

né les raiions pour lelquelles il n'a pas raitMoliere Avocat
;
ajou-

te qu'il eft obligé de le rendre au témoignage de la famille de
ce célèbre Comédien. Il conient donc que l'on croye ce qu'elle

allure très pofitivement, que Molière rit ion Droit avec un de
Tes premiers camarades d'étude, ôc fut Avocat : avec cette

circonftancc allez plaifante, que lors que Molière fe fit Avo-
cat, fon camarade d'étude fe fit Comédien -

}
5c que dans le

même temps que Molière fe fit Comédien , le camarade Comé-
dien fe fit Avocat. Voilà une véritable Comédie.

La réputation de Molière eft fi grande,qu'il ne faut pas dou-

ter que la vie dont on vient de donner l'extrait, n'excite beau-

coup la cunofité du Public, ÔC n'ait un grand nombre de Le-

cteurs : mais quand cet Ouvrage ne feroitpasde ce côté-là aufli

intérelîcint qu'il l'eft , la feule manière dont il eft écrit le feroit

lire avec plaifir. Il eft orné du Portrait de Molière
,
gravé

d'après Mignart, par M. Audran -

y
c'eftun agrément de plus,

dont on doit tenir compte à M. de Gnmareft.

FRED. RUYSCHII ANATOMI^E ET BOTANICES
ProfelToris, ThefaurusAnatomicus tertius,cum a:neisfiguris.

Met derde Anatomifch Cabinet van Fredcrit Ruifcb , Profejfor

van de Anatomie en Botan. Met Kopere platen. A mftelarda-

mi, apudjoannem Wolters. C'eft-à-dire, TroifièmcTrefor

Anatomique de Frédéric Ruifcb , Profefftur £Anatomie ejr de

Botanique. A Amfterdam chezJean V^olfters. 1703.^14.°.

NOus avons déjà parlé des deux premiers Trefors Anato-

miques de M. Ruifch,dans les xvn 1 & xxxixjournaux de

1701. Celuy-cy qui eft le troifiéme, n'eft pas moins curieux

que les precedens. On y voit un rocher tout compofé de pier-

res qu'on a tirées du corps de divers malades , & beaucoup plus

grand que celuydontM. IUufchfait la defeription dans loii

,
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premier Trefor. Parmy ces pierres , on en voie une caffëe

,

dans laquelle eft une cavité qui concenoic une autre pierre. Il

f en a d'autres qui paroiilent faites de plusieurs lames placées

es unes fur les autres , ce qui fait dire à M. Ruifch, que quel-

quefois l'on a tort de blâmer les Lithotomiftes , lorfque dans

l'opération de la taille il leur arrive de rompre la pierre qu'ils

veulent tirer -

y
car ces lames fe feparent fi aifément

,
que le

moindre effort fuffie pour les écarter.

On trouve dans ce Trefor un grand nombre de curiofitez

,

entre autres, l'épiderme d'une main d'enfant
,
qui eft fi adroi-

tement feparé du corps reticulaire, êede la peau de deflous

,

qu'il reffemble à un gant: La vefîîe d'un Loir deffechée, dans

laquelle font deux petites pierres. L'Auteur dit avoir vu ainfi

plufieurs veines de Loirs avec des pierres dedans -, ce qui luy

fait juger qu'apparemment ces animaux font lujets à la pierre.

Une touffe de cheveux trouvée dans l'épiploon d'une femme
morte d'hydropifie : Un couteau &t une fourchette dont les

manches font faits de l'os d'un tibia humain , dans lequel on n'a

pu découvrir aucune cavité , comme dans les autres qui ont
tous un refervoir où eft la moelle. Le cas eft extraordinaire,

& M. Ruifch dit n'en avoir vu que cet exemple. Un oeuf de
poule dans un autre œufde poule

;
c'eft un fait dont nous avons

vu des exemples.

Nous ne fçaurions faire le détail des autres articles,fâns nous

étendre au delà des bornes. Ils font tout extrêmement dignes

de la cunofité des Lecteurs.

F RED. RUY S CH II THESAURUS ANATOMICUS
Quartus, &c. A Amfterdam chezJean Wolfters. 1704. in

4- pagg. 55-

CE quatrième Trefor Anatomique de M. Ruifch n'eft pas

moins confiderable que les trois précedens. On y voit en-

tre autres curiofitez, 1. Une Phiole où nage une portion de

l'Inteftin J/cum
t
diffequée 6c préparée avec tant d'art, qu'à

la faveur du liquide , onydifeerne fans peine les quatre tuni-

ques de l'Inteftin, fçavoir la veloutée, îanerveufe, la char-

nue, ôc la commune 3 ce qui fait dire avec xaifbn à M. Ruifch,
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que le meilleur moyen pour bien démêler certaines parties , eft

de les mettre dans de l'eau. Cela fe voit principalement dans
la dure-mere , dont il eft impoffible de diftmguer autrement
les differens vaifleaux. i. Une autre Phiole, contenant une
portion rentrée d'un Inteftin //?»?», comme il arrive dans la

maladie nommée Miferere. On voit dans cette portion ren-

trée un grand nombre de vers tous rangez encercle. 3. Une
Tète de poule toute ofTeufe, avec une couronne ofleufe par
deffus. 4. Une Cote d'enfant

,
qui a été tellement ramollie par

une liqueur acide, qu'on l'a nouée au milieu comme une
corde. 5. Un petit œuf trouvé avec fa coquille

, dans uneeuf

de poule. Nous venons de parler d'un iemblable exemple
dans l'extrait précèdent. Nous ajouterons icy que nous avons

un œuf de cette forte , dans lequel eft enfermé un autre œuf.

6. Une Veffie de vache, dont la tunique intérieure eft deve-

nue pierreufe. 7. Une autre Veffie de vache , dont la membra-
ne intérieure eft pierreufe en quelques endroits , d'où fe déta-

choient pendant la vie de l'animal plufieurs graviers qui tom-
boient dans la veffie. Sur quoy l'on doit remarquer que la mê-
me chofe peut arriver à l'homme. 8. Deux Squelers , l'un

d'une Taupe , & l'autre d'un Loir. 9. Une Pierre tirée du
corps d'un homme , laquelle étoit molle quand on la tira , &:

qui s'eft durcie enfuite quand elle a été feche. 10. Un mor-
ceau de verplat , tiré du corps d'un homme. Un autre mor-
ceau de ver plat d'une efpece différente, fortiauffi du corps

d'un homme. Nous avons reconnu que ces fortes de vers plats

qui reflemblent par leur figure ôc par leur longueur à des ru-

bans , font fort ordinaires dans le corps de l'homme , 6c nous

en confervons un grand nombre dans des phioles. Hippocra-

te parle au long de ces vers dans le quatrième livre des Mala-
dies art. 17. & ce qu'il en dit mérite d'être lii.

Nous ne ferons pas un plus grand détaii de ce quatrième

Trefor Anatomique de M. Ruifch. Ilfaudroitle copier tout

entier, pour rapporter tout ce qu'il contient de curieux ôc de
remarquable.

A Paris chez la Yeuvc de Jean Cusson, tue Saint-Jacques , à S. Jcan-Bapsifte.
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ENTRETIENS SUR LA RELIGION, CONTRE LES
Athées, les Déifies, & tous les autres ennemis de la F'oy Catho-

lique. ParM. Michel le Vaffeur, Prêtre au Diocefe de Plois.

A Blois, &. fevend à Paris chez Louis Guerin , rue faint

Jacques,à faint Thomas d'Aquin. 170j.in1z.pagg. 439.

'Auteur entreprend dans ce Livre de combattre tous les

ennemis de la Religion Catholique. Il paroîtroit d'abord
qu'un fi petit Ouvrage ne feroit nullement proportionné à une
fi grande entreprife j mais quand on l'a lu , on ne 1 aille pas de
trouver que M. le Vafleur n'exécute pas mal Ton dellèin, êc qu'il

fatisfait afTez fes Ledeurs. Son Livre renferme deux choies,

des Entretiens &; des Preuves.

Il y a trois Entretiens. Dans le premier, l'Auteur prou-

ve , contre les Athées
,
qu'il y a un Dieu : & contre les Déifies,

les Payens, les Juifs , èc les Mahomctans
,
que Dieu eft l'Au-

teur de la Religion Chrétienne , de qu'il veut que tous les hom-
mes fuivent cette Religion julqu'à la fin des fiecles.

Dans le fécond, il prouve, contre les Calvinilles, les Lu-
thériens , les Sociniens, & tous les autres Hérétiques, qu'il

n'ont aucune certitude qu'ils fuivent véritablement la Religion

Chrétienne.

Dans le troifiéme , il prouve qu'il n'y a que les Catholique^.

^OS- G gg
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qui foient folidcment afliircz de leur attachement à la Do&ri-

ne deJefus-Chrift.

Voila en peu de mots ce que contiennent les Entretiens. A
l'égard des Preuves

,
qui font comme une féconde partie du

Livre, elles devroient naturellement être incorporées dans

ses Hnrrcciens
h
mais l'Auteur a jugé à propos de les mettre à

part , afin de ne pas interrompre le fil de Ion difeours.

AL le Valleur ne lçauroit s'imaginer qu'on puifle nier l'cxi-

ftence de Dieu. Tout ce qui eft dans le monde eft la production

ou du hazard , ou d'une caufe intelligente : Ce ne peut pas

être la production du hazard
5
car s'il cit impoffible qu'un beau

tableau ait été fait par la rencontre fortuite deplufieurs cou-

leurs fur une toile , fans qu'une main adroite ait conduit le pin-

ceau , comment ieroit-il arrivé que tant de chofes qui compo-
fent l'univers, 6c qui fubfiftent depuis tant de fîecles , euflent

concouru par un mouvement aveugle , à former un compofe fi

durable 6c fi bien entendu , mêlé de tant de différentes parties

qui paroiiTenr incompatibles , 6c qui font cependant fi bien pro-

portionnées, que fans être pourvues de raifon , elles s'entre-

fervent &; s'entrefoutiennent pour l'utilité de l'homme? Le ha-

zard eft fans ordre , lans confiance , 6c (ans connoiffance
; ainfî,

comme on ne peut pas luy attribuer des chofes où toutes ces

perfections fe trouvent, il faut necefïàirement recourir à un
Auteur tout puifTant 6c intelligent

,
qui eft Dieu. Ce raifonne-

ment femble il clair 6c fi preffant à l'Auteur, qu'il ne croit point

qu'on puiffe ne s'y pas rendre , 6c comme il n'eftpas moins aifé

à trouver qu'il eft convaincant , M. le Vafleur eft perfuadé qu'il

n'y a point eu de gens d'efprit,veritablement athées. Selon luy,

la confiance avec laquelle Vanini foufFrit le dernier fupplice

plutôt que de fe repentir de fon impieté , 6c d'avouer l'exiftcn-

ce d'un Dieu , ne fut qu'un effet de l'orgueil 6c de la vanité de
ce prétendu efprit fort. Il faifoit profeffion de ne pas croire ce

que tous les hommes onttoujours cru,voulant fe diftinguer par

là,6cfe rendre célèbre dans le monde. Il ne s'enfuit pas qu'il

frit effectivement perfuadé qu'il n'y a point de Dieu. Si on avoit

les pièces du procès de Vanini, peut-être y trouveroit- on qu'il

n'a pas été à fon choix de ne pas mourir, même luppofé qu'il
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eût avoué l'exîftence d'un Dieu. Ses écries le rendent fuipecc

de quelqu'autre crime digne du feu.

L'Auteur tire des miracles rapportez dans le nouveau Tefla-
ment une preuve contre l'Atheïfme 6ccontre lcDcïime tout en-
femble.D'abord il montre que ces miracles font des faits qu'on
ne peut pas cohtefter. La multitude , le confentement , la bon,
nefoy, le defmtercffement des témoins de qui on les a appris

la facilité avec laquelle on pouvoit vérifier ce qu'ils avancoienr
font fes principales raifons. Il fait voir en fécond lieu, qu'on ne
peut attribuer ces merveilles qu'au Maître de la nature , atten-

du qu'elles lontau deflusdes loix générales, qu'elles en font

même des interruptions. Il conclut que la preuve tirée des
miracles du nouveau Teftament, ne combat pas moins les

Deïftes que les Athées. » Car , dit-il , ces miracles étant di- «
vins, la Religion Chrétienne effc par confequent divine , «
puifqu'ils ont été faits pour la confirmer Si un Prince «
avoit entre fes mains un fceau inimitable, 6c qu'on nous ap- «
portât une lettre cachetée de ce fceau, nous ferions obligez «

de croire que cette lettre contiendroit les ordres de ce Pnn- «

ce : Or les miracles fontle fceau de Dieu , 6c un fceau urinai- «
table ;

nous ne fçaurions donc douter que la Religion Chre- «

tienne ne foit émanée de Dieu , la voyant fcellée de ce «

fceau. » Comme cette Religion enfeigne expreffément que
Dieu veut que tous les hommes la fuivent jufqu a la fin des fie-

cles, en forte que les hommes ne peuvent être agréables à Dieu
par aucune autre voye -, il eft aifé de voir que la preuve des

miracles a de grandes fuites. LeJuif, le Payen , le Mahome-
tan, qui en auroit une fois avoué la folidité , feroit contraint

d'abandonner fa Religion -, èc le Deïfte ne pourrait plus dire

avec la moindre apparence de railon
,

qu'il fuffit d'obferver

la Religion naturelle -

y
qu'il n'importe point de quelle manière

nous rendions nos devoirs à Dieu
3
que chacun peut fuivre la

Religion dans laquelle il eft né , &cc. Cela engage notre Au-
teur à éclaircir 6c «à fortifier cette preuve avec toute la diligen-

ce poffible. Il montre quelle différence il y a entre les vrais

& les faux miracles, entre ceux deJefus-Chrift, des Apôtres,

6c des autres Saints , 6c ceux des Magiciens. Il n'oublie pas les
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miracles prétendus de Vefpafien, d'ApollonedeThyane, 5c

de Simon le Magicien.

M. le Vafleur montre par deux raifons, que les Calviniftes
,

fetous les autres qui s'attachent à la feule Ecriture, n'ont au-

cune certitude qu'ils fuivent véritablement tous les articles de
la Religion Chrétienne. i°. Ils ne font point aiTurez que les Li-

vres de l'Ecriture contiennent en effet la parole de Dieu.
2°. Ils ne fçavent pas s'ils en fuivent le vray lèns. L'Auteur

rapporte eniuite les reponfes les plus plaufibles des Proteftans
,

& il s'applique à les réfuter. Il fait donc voir que la divinité de

l'Ecriture ne ferait pas fentir par elle-même, & qu'il ne fuffic

pas de la lire
,
pour y diftinguer les articles necefTaires au falut.

Comme quelques Auteurs Proteftansont allégué la vocation

extraordinaire des Reformateurs, pour autorilèr les interpré-

tations que ceux-cy ont donnée à l'Ecriture,&:qu'ils ont préten-

du prouver cette vocation
,
par la facilité avec laquelle ces

Réformateurs établirent leurs opinions
j notre Auteur travail-

le icy à découvrir ce qui incita les Peuples à fe déclarer en leur

faveur. Il dit qu'il n'eft pas étonnant qu'un grand nombre de

perfonnes les ait fuivis , eux dont la Doctrine fiate toutes les

paiîîons. Elle décharge les Chrétiens de l'obligation decroire

laRealitéôcleTranfubitantiation; elle les déchargede plusieurs

jeûnes, de plulieurs abftinences, de l'obligation de confefîèr

leurs péchez à un Prêtre
5
ellepermetaux Prêtres, aux Reli-

gieux, &aux Religieufes, de fe marier, Sclesdifpenfedetous

leiirs vœux Se de toutes leurs règles. L'Auteur touche en paf-

fant les Mariages de Luther, &des autres principaux Refor-

mateurs
,
qui etoient la plupart Prêtres ou Moines , &; il n'ou-

blie pas la remarque qu'Erafme fit dans ce temps-là. » Il fem-

v>ble, difoit Erafme, que la Reforme n'aboutiffe qu'àdefro-

55 quer quelques Moines , ou à marier quelques Prêtres -, & cet-

» te grande Tragédie fe termine enfin par un événement tout

» à fait comique, puifque tout finit en fe mariant, comme
53 dans les Comédies.

M.leVaffeur en continuant de montrer que lcReforme favo-

rite les pallions, obferve, qu'elleennchit les ramilles des dé-

pouilles de l'Eglife
j
Qu'elle enfeigne que les Loix Ecclefiafti-

cjues
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ques ou Civiles ne peuvent obliger en confeience ; furquoy il

cite Luther, Calvin, Witaker, Danceus, & Jurièu : Qu'elle

donne à chaque particulier le pouvoir de juger fouverainement

de tous les Conciles
;
Qu'elle accorde enfin aux gens mariez la

la liberté de fe quitter 6c de contrader de nouveaux mariages

,

dans les cas d'infidélité, de voyage, de querelles fréquentes.

»3 Doit-on s'étonner après cela, dit il, qu'une Religion qui ne «

tient pas toutes les pallions fi captives que celle qu'on a tou- ce

jours fuivie; qui au contraire les Mates, 6c qui eft loutenue par «

la force , foit promptement receue de plufieurs perfonnes ? «

Cela n'eft rien moins qu'un miracle : Dieu en auroit fait un, fi «

la chofeeût reùffi autrement. » Les Sociniens font du moins

auflï incertains que les autres fur le véritable fens de l'Ecritu-

re. Ils foutiennent qu'ils l'entendent parfaitement , en ne l'in-

terprétant que félon les notions communes, Scfuivantles lu,

mieres de la raifon. De là vient qu'ils rejettent les articles de
la Trinité, de l'Incarnation, du Péché Originel, delà Grâ-
ce , de la fatisfaclion faite à lajufticede Dieu par le fang de
Jefus-Chrift , de l'Eternité des peines de l'Enfer , delaPrefen-

ce réelle, 6c plufieurs autres dogmes aufquels la raifon ne peut
atteindre. Mais quelle preuve ont-ils qu'ils ne fe trompent
point ?

Notre Auteur s'attache à montrer dans le dernier Entretien,

qu'il n'y a que les Catholiques qui foientaflurez qu'ils fuivent

véritablement la religion Chrétienne. Leur Règle eft la tra-

dition , ils s'en tiennent à ce que leurs Pafteurs difent d'un

commun confentement avoir appris des autres Pafteurs qui les

ont précédez, en remontant juiqu'aux Apôtres. Ce principe

eft fur 6c fohde. «Nous fçavons par notre propre expérience, «

dit l'Auteur, que les Pafteurs Catholiques d'aujourd'huy prê-«
chent la foydeceux qui les ont précédez immédiatement "

dans le miniftere Ecclefiaftique. A l'égard des autres de tous «

les fiecles paflez, en remontant jufqu'àceluy des Apôtres, ce

ils nous ont laiffé leurs écrits , où ils nous aflurent unanime- ci-

ment qu'ils fuivent auffi la foy de leurs predecefleurs , fans en «

rien retrancher, 6c fans y rien ajouter. » Comme cette con-

formité parfaite des Dogmes de l'Eglifè Romaine avec les do^~

1705. H h h
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mes de l'Eglife primitive , eft un point fort contefté , on en
parle îcy iort au long , Se l'on refoud les principales difficultez

des Reformez
3 ce qui donne lieu à M. le Valîeur d'expliquer

en peu de mots, mais fort nettement, lado&rinedes Catho-
liques fur l'Ecriture Sainte, furies Reliques &; fur les Images
des Saints, fur la Croix, fur la Satisfaction de Jefus-Chrift

,

fur les*.bonnes œuvres, fur le Purgatoire, fur la Meile, fur

l'Invocation des Saints , fur l'authorite du Pape , Si. iur diver-

(es pratiques de dévotion.

REFLEXIONS SUR LA LETTRE DE MONSIEUR
* * * a Mr. * * * ajoutée à la fin du "Journal de Trévoux dft

mois de Septembre 1704.

C'Eft la Continuation du Mémoire donné fous le même
titre dans leJournal précèdent ^ on y a examine la Courbe

de l Auteur 3 il s'agit icy de la Courbe du Problcmc.

COVRBE DV PROBLEME

L'Auteur de la Lettre ne dit prefque rien fur cette Courbe
où il n'y ait à reprendre , &c rien du tout qui conduife à la

Courbe, quand même tout ce qu'il dit, pour y arriver, feroit

exactement vrai. C'eft un Problême des Forces centrifuges,

& îlneparoit pas même dans la folution propofée qu'on ait

penfé aux forces centrifuges. Voicy tout le raisonnement de

l'Auteur Je le diftingueray feulement par proportions , ou par

articles, pour le mieux examiner, &: pour la commodité des

citations. Il commence ainlî
,
pag. 7. en fe iervant toujours de

la figure précédente
,
qui eft icy répétée. Il eft bon d'avertir

qu'il y a une faute > le Graveur a fait M T fecante au lieu

qu'elle doit être tangente.

I. Il eft confiant , dit-il, qu'un corps pefant qui defeend le long

de l'arc B C aquiert la même vite/Je au point C qu'il aurait a-

quife en tombant perpendiculairement de la hauteur du rayon A C.

Cela eft vrai , mais inutile à la queftion , ne s'agiûant point

icy des vitelîes le long de l'arc de cercle B C, mais feulement
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le long de la Courbe requife BMD
;
ce qu'il faut bien remar-

quer.

Ajoutez auflî qu'enco-

re que les vitelTes aquifes

en C en vertu des chûtes

faites de B en C le long

de l'arc B C , & de A en

C le long de la verticale

A C , folent égales
5
ce

n'eft que fuivant les di- .

recfions de la courbe au

point C, èc de la verti-

cale A C j Ce qui eft en-

core à remarquer pour la y
fuite, afin de ne pas con-

fondre ces efforts en-

tr'eux.

II. Il efi confiant encore3

dit l'
A

'uteu? , que les for-

ces de deux corps qui font

en mouvement, font entrel- £
les comme les -produits de

leurs pefanteurs fyecifiques

parleurs vitefès.

i° Il falloit dire : comme les produits,non de leurs pefanteurs

fyecifiques i mais de leurs pefanteurs abfolues , Se totales -

y
ou

(
pour ne rien fuppofer que d'incontefbable ) de leurs mafïès

par leurs vitefTes. Deux corps de même matière , mais de diffé-

rent volume , ont la même pefanteur fpecifique -, s'ils étoient

donc mus avec la même vitelle , ils auroient , fuivant le prin-

cipe de l'Auteur , la même quantité de mouvement
j ce qui eft

abfurde.

2 . Quand les forces de deux corps en mouvement feroient

effectivement entr'elles comme les produits de leurs pefanteurs

fpecifiques par leur vitefles, l'Auteur devoit au moins dire

que ces forces ne font telles que fuivant les directions de ces

vitefles, &. fans y rien comprendre de ce que la pefanteur,
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comme pefanteur, y pourroit ajouter d'effort , ou en retran-

cher, félon que ce mouvement feroit de haut en bas , ou de

bas en haut. Caries efforts refultans immédiatement des feu-

les viteflès, doivent toujours fe prendre fuivant les directions

de ces mêmes viteflès , èc font très, difterens de ceux qui reful-

tent de la feule pefanteur des corps
3
puiïque les efforts reful-

tans des feules viteflès , font les mêmes que il les corps avoient

ces mêmes viteflès fans aucune pefanteur • 6c que ceux de la pe-

fanteur font aufli les mêmes que fi ces corps n'étoient que pe-

fans fans fe mouvoir. Il n'en: pas même befoin de ces abftra-

ctions pour diffinguer ces deux fortes d'efforts ; il fufKt,pour les

difcerncr,queles viteflès, odes pefanteurs qui produifent ces

efforts , ayent des directions différentes.

Par exemple, dans la Courbe cherchée B M Dla direction

de la viteflè du corps M que l'on fuppofe là décrire , étant fui-

vant la tangente M N de cette courbe $ &la direction de la

pefanteur de ces corps étant fuivant la verticale FM, il eft

manifefte que Ci du point X pris à diferetion fur FM prolongée

vers X , on mené X Z perpendiculaire fur A M auifi prolon-

gée • & que du point N de la tangente M N , indéfiniment

firésdeM, on imagineN O parallèle à A M , & qui rencontre

a Courbe B M D en O : il eft: , dis-je , manifefte que ce que la

feule pefanteur du corps M fait d'effort fuivant le ril A M , eft

à cette même pefanteur : :MZ.MX;& que ce que la feule

vitefle en fait fuivant ce même fil A M , eft à tout ce qu'il en a

fuivant MN : : N O. MN. Parconfequent fi l'on prend p,
pour la pefanteur de ce corps, &u

,
pour ce qu'il a de force

fuivant M N en vertu de fa feule vitefle : l'on aura- **!.—
M X

pour fon effort fuivant A M refultant de fa feule pefanteur,

2c -
MI^-pour ce qui luy en refulte fuivant A M de fa feule

vitefle fuivant M N . De forte que
x

• +- „„— eft tout ce

que fa pefanteur & fa vitefle prifes enfemble luy font faire

d'effort en M fuivant AM

.

Cet éclairciflèment feul fuffiroit pour faire voir que l'Au-

teur n'ayant fait icy d'attention qu'à l'effort refultant de la vi-

tefle
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telTe du corps M , n'avoir, garde de trouver la Courbe qu'il

cherchoic. Mais il y a plus : on verra dans la fuite (Art. 3.6c 4.)

qu'il n'a pas même connu quel devoit être cet effort partial

fuivant A M
,
qu'on appelle d'ordinaire la Force centrifuge du

corps où il fe trouve. Continuons de fuivre notre Auteur.

III. Donc, conclut-il de ce qu'on vient de rapporter de
luy dans les art. 1. &: 2. lesforces fucceMves qu'aquïert un corps

pefant , font entr elles comme les vitcffes fucce.ljîvcs que le même corps

pefant aquierten tombant.

i°. Cela efb vrai des forces dirigées dans le fens de ces vitefles,

par exemple (art. 2. ) de l'effort » fuivant M N -, mais cela

n'eft pas vrai de l'effort -
-^ N

- fuivant O N ou AM , refultant

de la feule viteflê fuivant M N du poids M , la raifon de
N O àM N n'étant pas confiante. Outre que quand les efforts

-*
M°feroient effectivement comme les vitefles du corps M,

la force totale MX -+ MN dont ce corps tend ( art. 2. ) a

allonger le fil AM , & de la part de fa pefanteur , &c de la part

de fa vitefle en chaque point M , ne feroit pas pour cela comme
cette vitefle. Donc les forces fucceffives de ce corps fuivant

AM ne font pas comme les vitefles fucceffives que ce même
corps aquiert en tombant.

2 . On ne peut pas dire non plus que l'effort vertical fuivant

M X, refultant de la vitefle du corps M fuivant MN, foit

comme cette vitefle
;
puifqu'en faifant X I perpendiculaire fur

M X , & qui rencontre M N prolongée en I , on trouvera que
la force fuivant M N de la vitefle du corps M doit être à ce qui

luy en refulte fuivant M X : : M I . M X . de forte qu'en ap-

pellant encore u cette force fuivant M N de la vitefle du corps

M ,
l'on aura -^ pour ce qu'il en doit refulter d'effort au

corps M fuivant M X j & la raifon de M X à M I n'étant

pas confiante, on voit auffi que cet effort vertical '—^r ne

doit pas être comme la force a de la vitefle du corps M fuivant

MN ;
ni par confequent comme cette vitefle

j c'efb pourtant

ce que notre Auteur va fuppofèr dans la fuite.

370J. Tii
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IV. Donc . conclud-il encore du précèdent Article 3. les

Rjitêjjes fucce.ljtvts qu''aquiert un corps en tombant étant entr elles en

raifon foudoublée des hauteurs , les forces fucce.ffives qu aquiert un

corps pefant en tombant , feront entr elles en raifon feu doublée des

hauteurs.

Cela eft encore vrai des forces confiderées fuivant la dire-

ction des viteiïcs qui les prodmfent
,
par exemple de la force u

du corpsM fuivant M N
;
mais non pas des forces fucceffives de

ce corps fuivant ON, ou A M, ni fuivantMX : ces forces

fuivant A M ou M X n'étant pas ( art. 3. ) comme les vitefTes

fucceffives que ce corps aquiert en tombant le long de la

Courbe BMD.
V. Donc, conclud-on enfin du précèdent art. 4. eonnoiffant

la force du poids dans laftuation verticale , ou dans quelqu'une des

jîtuations qui fe trouvent entre l'hort fontale & la verticale , on con-

noitra laforce dupoids dans toutes les autrafîtuations , & par une

fuite, l'effort que lepoidsferoitfurlefiipourle faire étendre.

L'Auteur ne dit point par quelle fuite cet effort iè pourroit

connoitre j mais il eftaifédele voir par la conftruction qu'il

donne de la courbe cherchée BMD, en fuppo'antles allon-

gemens G M du fil A M proportionnels aux efforts fuivant

A M du poids M décrivant cette courbe. Voicy ia con-

ftrudion.

Toutes chofes demeurant les mêmes que dans la précédente

conftruction de la Courbe de l'Auteur, dont on a parlé dans le

dernierJournal , excepté le rapport de C D à GM
;
cet Au-

teur dit que fî CD ou AY reprefente la quantité dont la chu-

te du poids de B en D fuivant BMD, fait allonger le fil dans

la fituation verticale A D ; & qu'on prenne G M . P V : :

v' A Yx P V . AY; le point M fera à la Courbe cherchée

BMD.
Il eft facile , comme je l'ay dit , de reconnoitre par cette

conftruction ( en y ajoutant feulement G Q_ perpendiculaire

fur AB ) qu'au lieu de conlîdcrer le poids M fur la Courbe
cherchée BMD, l'Auteur le confîdere fur le quart de cercle

B GC, en prenant les efforts verticaux fuivant A D , Se F M
( refultans des vitefles aux points D & M ) en raifon des
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V'A C Si. v^QG correfpondantes

;
Se qu'enfuiteil fuppofe que

l'effort, que ce poids fait fuivanc AM,eft à ce que faviteiîe

luy a donné d'effort vertical fuivant FM : : M Z . M X $ cela

le menant tout droit à fa conftruétion.

En effet en prenant ainfî l'effort du poids en D fuivant A D
,

à fon effort en M fuivant FM : : ^ÂC . V"QG : ^Tf. V P~V~
'

&enfuite cet effort en M fuivant F M , à ce qu'il en doit re-

fulter fuivant AM:: M X . M Z : : A M . F M : : A V ou
A Y . P V , on aura ( en multipliant le tout par ordre ) l'effort

du poids en D fuivant A D , à Con effort en M fuivant A M : :

AYx^AY. PVx^PV Mais l'Auteur fuppofe icy que les

allongemens C D & G M du fil A B en A D, & en A M,
font entr'eux comme ces efforts en D fuivant A D , & en M
fuivant A M ; donc en ce cas on aura auffi C D. ou A Y .

G_M : : AYx VXY . P V x ^PV , d'où refulte G_M_x
^AY^P Vx v P Vj&parconfequentGM.P V:: VPV.
^ÂY :: v^AYxPV. AY, ainfi que le demande la con.

ftruction de l'Auteur.

V I. Ce raifonnement eft jufte fuppofe la vérité des deux
hypothefes fur lefquelles l'Auteur l'appuyé, & furlefquelles

roule auffi tout ce que cet Auteur dit pour démontrer que

cette conftru&ion eft celle de la Courbe requife. Mais mal-

heureufement la première de ces deux hypothefes eft faufie , &
cela même par deux endroits.

i°. Rien n'eft plus furprenant que de voir l'Auteur dans cette

recherche confîderer les vitefTes ou les forces du corps M en

tombant le long de la Courbe BMD, comme s'il tomboit le

long du quart de cercle BGC, ou comme fi les V"QjG fui-

voient la raifon de ces vitefTes , ou de leurs forces aux points

M correfpondans
,
pnifque les hauteurs des chûtes dont il

s'agit, font les F M , ôc non les QG.
i°. Non feulement il eft faux que les vitefTes du corps M en

M foient comme les racinesQG correfpondantes
;
mais quand

même elles feroienten cette raifon, Se par conièquent auffi

leurs forces fuivant les tangentes M N ; il ne feroit pas encore

vrai {art. 3. n. z.
) que ce qu'il en refulteroit d'efïbrtau corps
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M fuivant les verticales M X correfpondantes , fut comme
ccs^QG, ni parconfequent que l'effort du poids M fuivant

A M , fût à cet effort vertical : : M Z . M X , ainii qu'on vient

de voir ( art. 5. )
que l'Autcurle fuppofcdans la conffruclion.

qu'il croit donner de la Courbe requife. Donc cette conftru-

cîion efl auffi fauflê.

VIL Le paralogifme de notre Auteur vient donc de deux

erreurs différentes j la première d'avoir pris VQG pour la

mefure de la vitefle ou de la force fuivant M N du poids M
,

en M j &c la feconde,d'avoir cru que ce qui luy en devoit reful-

ter de force verticale fuivantM X , devoit être comme QG.
La première de ces deux erreurs eft manifefte -

y
les vitefïês des

poids le long desCourbes étant comme les racines des hauteurs

des chûtes, lefquelles hauteurs fonticy les F M, 6c non les

QG : La féconde n'en: pas moins évidente par l'art. 3 . n . 2

.

Ainfi quand même l'Auteur auroit pris , comme il devoit faire,

v'f m pour la vitefïè du poids M fuivant M N -, le chemin
qu'il tenoit leconduifant à en conclure que la force verticale

qui en devoit refulter à ce corps fuivant M X , devoit être de

même comme v F M , il n'auroit pas laine de tomber encore

dans un paralogifme -

}
tant ce chemin l'ecartoit du but où il

vouloit aller.

VIII. La véritable, Se même la feule voye qui pouvoit

conduire l'Auteur à la Courbe requife , eft celle des forces

centrifuges. Ceft en fuivant cette voye que^—j- -<- *\-
N
—

s'eft préfenté d'abord cy-defTus ( art. 2. n. 1. ) pour l'expreflion

générale de forces du poidsM fuivantAM à chaque point M de
laCourbe requife BMD,laquelle on fuppofe que ce poids décrit

en tombant du point B: Et parce que dans le cas auquel cetAu-

teur a reftreint le Problême , ces forces font proportionnelles

aux allongemens correfpondans G M dufîl A M , à l'extrémité

duquel le poids eft attaché, on aura auffi
f-*

MX -+- ~^n~ tm=

G M pour l'équation de la Courbe cherchée BMD. Cette

équation en termes analytiques ( où la comparaifon de la for-

ce centrifuge -MN- avec lapefanteur du corps décrivant ait

te
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fait évanouira) renferme des fécondes différentes ddy , qui

jointes à desy, m'ont empêché jufqu'icy de conftruire cette

Courbe. Mais il fuffit pour le prefent d'avoir montré combien
l'Auteur dont il s'agit icy, s'efl mépris dans la recherche qu'il

en a faite.

Il faut corriger ces fautes dans le Mémoire du Journal pré-

cèdent. Pag. 200. lig. 9. au heu de -"—
-

-- --—£—" hfez.
-î- '-' \x.xx~t-yy— <jx *i„-^v^M=w.ugne17.au heu de PE,iifezPV

3
S; au

ZAryx.v +• jy — <**

lieu de A M, lifez A m .

THEOLOGIE PACIFIC^, ITEMQUE MYSTICtë,
ac hujus Au&orum, idea brevior, in gratiam erudicorum

qui fine multa lectione , fuccinétam fimulque folidam ac fru-

étuofam rerum Theologicarum 8c fpiritualium expofïtio-

nem defiderant. Amftelxdami apud Henricum W"etfte-

nium. C'eft-à-dire , Idée de la Théologie myftique , & de fes

auteurs , en faveur des Scavans qui veulent fans beaucoup de

letture avoir une connoiffance fuccinte & foltde de cette Théo-

logie. AAmfterdam, chez Henri N^etftenius. inn. 170a.

Pagg- 2 94-

CE petit volume contient trois Ouvrages difFerens -

y
le pre

.

mier porte pour titre la Théologie Comparative, ou les vrais

& folidcsfondcmens de la Théologie pure &pacifique. Le fécond

eu: , l'Idée générale de la Théologie myftique. Le troifiéme eft une

Lettrefur les principes& les Carafleres des Myftiques. On croit

que l'Auteur du premier de ces trois Ouvrages , eft: Jacques
Garden , Docteur &. Profeflèur en Théologie dans le Collège

d'Aberden en EcoiTe. Cet Auteur , après avoir beaucoup re-

levé les avantages de la Théologie myftique, qu'il nomme
Comparative , & exagéré les défauts de la Théologie qu'il nom-
me abfolue 6c qu'on enfeigne communément dans les Ecoles

Chrétiennes, dit que l'ettènce de la Religion, qui n'en: autre

chofe que les devoirs que l'homme doit a Dieu, 6c que Dieu
exige de l'homme en quelque état que l'homme fe trouve

.,

1705. K k k
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confifle dans l'amour de Dieu

;
c'eSt-là la fin de la Religion,

& tout le reftenedoie être conlîderé que comme des moyens
qui y conduisent. Ces moyens font de trois fortes. Il y en a de

neceflaires , èc qui font certains &c infaillibles. D'autres font

neceSïaires fans être certains ni infaillibles
^ &; d'autres enfin ne

font ni certains, ni infaillibles, ni absolument neceSïaires.

Dans le premier rang, l'Auteur met la foy en Jefus- Chnlt
comme médiateur ;

la pénitence , la mortification du vieil

homme, £c le renoncement aux vanitez du monde. Dans le

fécond , il met les faintes Ecritures qui enseignent aux hommes
ce qu'ils doivent faire pour parvenir au Salut éternel , mais qui

ne font pourtant pas des moyens certains pour y arriver. Dans
le troifiéme rang il met les PaSteurs , les différentes EgliSës ou
focietez , les Sacremens , le Culte Public , Se la Dilcipline ou
Police Ecclefiaftique. Il dit qu'il ne faut pas négliger ces

moyens, quand on a la liberté de s'en fervir, parce que Dieu
les ayant preferits , on en peut tirer de grands avantages : Mais

il ajoute qu'ils ne Sont pas absolument neceilaires,& qu'on peut

être fauve Sans PaSteurs , fans Sacremens , &: fans être, uni ex-

térieurement à aucune focieté vifible , ou Eglife.

De cette doctrine l'Auteur tire plusieurs confequences
,
que

nous ne pouvons pas rapporter icy. La Théologie Comparative

luy ayant appris a distinguer les erreurs pernicieufes de celles

qui ne le font pas, il dit qu'on ne doit mettre au nombre des er-

reurs pernicieufes que celles qui renverfent neceSTairement

quelque principe eSientiel £c fondamental de la Religion , &C

qui eft regarde comme tel parceluy qui cft dans l'erreur. Il

ajoute que pour la Communion extérieure, on doit preSerer

les focietez Chrétiennes qui n'enfeignent que des doctrines uti-

les , à l'avancement de la pieté , ôc qu'on doit Se feparer de cel-

les qui peuvent empêcher cet avancement par de mauvais

exemples. On peut même , félon luy , demeurer dans la Com-
munion de celles quienfeignent des doctrines qui ne condui-

fent pas à la pieté, Si on ne peut s'en Séparer Sans une incommo-
dité notable. L'Auteur Souhaite fort pieuSément

,
que les Pré-

lats , & ceux qui gouvernent les Eglifes Chrétiennes , raSTcnt

attention à cette doctrine qui Souffre tout avec chanté -, Se il
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die que ce feroic le moyen de réunir tous les Chrétiens qui fe

trouvent malheureufement feparez entant de fe&es, 6c qui

par leurs difputes fur des articles qui ne font ny neceiTairesny

effentiels à la Religion, violent le grand & l'unique précepte

ellentiel
,
qui eft celuy de la Charité.

Le fécond Ouvrage qu'on trouve icy , & qui eft intitulé Idée

générale de la Théologie myfliqtie , contient les principes de cette

Théologie. i°. Dieu eft le principe unique de tout bien , & la

fin de toutes choies. i°. Les véritables biens qui viennent de
luy comme de leur fource, font éternels

5
&c c'eftde ceux-là

feulement que les hommes doivent s'occuper -, en fe fervant

des autres comme de moyens. 3 . Dieu eft un e/prit , c'eft-à-

dire une chofe intérieure 6c invifible. L'homme quant à fa

partie principale, 6c entant que capable du fouverain bien , eft

aufïï un efprit : il n'y a donc que les biens fpirituels qui doivent

l'occuper. 4 . Si l'homme par fon péché a perdu ces vérita-

bles biens , &c corrompu les puiflances , il s'enfuit qu'il ne peut

rien faire de bien par luy même : il doit donc laifler agir Dieu

,

6c s'offrir à luy comme une chofe purement paflive , afin que
Dieu le mette dans l'état où il doit être pour luy plaire. Voila,

félon l'Auteur
,
quels font les principes de la Théologie myfti-

que & de la véritable Religion, qui a été fuivie par tous les

Saints dans tous les états de PEgîife, depuis la création du
monde. Cette Théologie fè trouve dans toutes les Ecritures

,

Se dans les Livres des Saints qui ont écrit fur cette matière
;
Se

s'ils ont donné des méthodes différentes , elles ont pourtant

eu toutes le même but ; la différence qui s'y trouve n'étant

que par rapport aux lieux , aux temps , aux perfonnes , Se à

quelques autres circonftances. C'eft ce qui paroît par la troi-

fiéme pièce qu'on trouve dans ce volume -,
qui eft une Lettre où

on donne les principes 6c les caraderes des Myftiques. On y
montre qu'ils conviennent tous

,
que les hommes ont été créez

pour être unis à Dieu , afin qu'il foit tout en tous : Que les

nommes s'étant feparez de Dieu par le péché , il n'y a que
Dieu qui puiffè rétablir cette union , ens'uniffantluy-même à

l'homme
,
qui de fon côté doit laifîer agir Dieu fuivant fon bon

plaifir, foit qu'il luy donne des consolations intérieures, 6c

des avant-gouts de l'union fruitive -

y
foit qu'il le condnifç par
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lavoye des Croix, des le hereflès, ce des privations. Cette
Lettre contieni ' "ataloguedesAuteurs Myftiques, avec

un abrégé de leur vie&de leur doctrine. Les principaux de
ces Auteurs font, Thaulere, Rufbroch, le P.Jean l'Evange-

lifte Capucin de Louvain , Henri Harphius
, Jean de la Croix,

Jean deJefus Maria , Thomas àjefu , Conftantin d Barban-
fon, Victor Geiemus, Mathieu Weyerus , fainte Therefè,
Gertoude Morus , ïainte Catherine de Sienne , Blofius

,

Raimond Jordani , fainte Catherine de Gènes de la maifon de
Fiefque, Angele de Foligni , M. de Bernieres de Louvigni,

Henri Sufo , Benoift de Canfeld
;
JeanEngelbrecht , les fain-

tes Hildegarde, Elifabeth, Mechtilde, & Brigitte
;
Jeanne

Lead
,
Jacques Boemius , Thomas Bromley , Hicl , David.

Georgius , Hoburgius, Hermannus Herbcrts , l'Auteur du
Livre intitulé, Maryirita Evangelica ; Malaval, de Brebeuf,

Laurent Scupoli, l'Auteur de la Théologie Germanique
,

Alexis de Sa\o ,JuJrus Lansbergius , Jeun de Palafox , Alphon-
fe Rodriguez, l'Auteur de la vie de M. de Rentv , S. Pierre

d'Alcantara, faint François de Sales,les PP.Noet Si Rigouleuc,

Jefuites -, le petit Berger , Madame Guion , Antoine Roias , le

P. Piny Dominicain, le Frère Laurent, le Cardinal Petrucci,

le Cardinal Bona, le P. Guilloréjeiuite, M. Ollier, Jeanne
deCambray, Antoinette Bourignon, Sec. Outre tous ces Au-
teurs , dont on marque icy les Ouvrages, avec leurs Caractè-

res particuliers , on trouve encore un Catalogue fort ample de
Livres & d'Auteurs Myftiques, qui pourra iervir à ceux qui

voudront le faire une Bibliothèque de ces fortes de Livres.

Au refte , fi nous avons mis dans cette lifte des Auteurs Ca-
tholiques , des Proteftans , des Fanatiques , des Livres permis

,

des Livres Cenfurez, nous n'avons fait en cela que fuivre les

Auteurs de ce Livre , fans combattre leurs opinions. On a veu
qu'il fe font une Communion particulière, compofée de Myfti-

ques ^ ou plutôt, ilscroyent que la véritable Eghièn'eft com-
polée que de Myftiques , de quelque Communion qu'ils ioient,

Ce a'eft pas icy le heu de réfuter ces erreurs.

il n'y aura point détournai quele tundy d'après la GHiafimodo.

A Pari» chez la Veuve de Jean Cusson, rue Saint-Jacques , à S. JeaH-Baptiilc
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REPONSE DU PERE MALEBRANCHE , PRETRE
de lOratoire , à la troijîéme Lettre de M. Arnaud , Dofleur de

Sorbonne ; touchant les Idées& les Plaijïrs. A Amfterdam chez
Henry Weftein. 1704. pagg. 400.

LA fameufe difpute de M. Arnaud & du P. Malebranche
ayant ceflé pendant plufîeursannées,fe réveilla tout-à-coup

peu de temps avant la mort du premier :cefutàl'occafion delà
contestation furvenue entre le P. Malebranche &: M. Refis

fur divers chefs, £c entr'autres fur la nature des Idées,que M.
Arnaud renouvellale combat. M. Régis quiprétendoit que
les Idées n'étoient autre chofe que nos propres perceptions en-

tant qu'elles font représentatives des objets,s'appuya de l'auto-

rité de M. Arnaud qui avoit defFendu la même opinion,&: vou-

lut renvoyer à ce Docteur le P. Malebranche. De foncôtele P.

Malebranche foutenant que les Idées font en Dieu , Sentiment

qu'il croit être celuy de faint Auguftin, ne manqua pas d'op.

polèr à l'autorité de M. Arnaud , celle de faint Auguftin. Dans
un âge fort avancé , M. Arnaud confervoit encore beaucoup

de vivacité
;

il n'en fallut pas davantage pour l'obliger à rom-
pre le filence. Il compofa quatre Lettres, dont les deux premiè-

res furent inférées de fon vivant dans les Journaux des Scavans

de 1694. où fe trouvent aufli les Réponfes du P. Ma!ebranche
3

1705 Lli
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les deux dernières Lettres de M. Arnaud n'ont été rendues pu-

bliques qu'après fa mort -, on les a imprimées à Liège avec les

deux premières.

C'eft à la troifiéme de ces quatre Lettres qu'on répond icy.

Elle regarde la Réponfc du P. Malebranche à M. Régis fur

trois pomts, le premier de Phyfique
, au fujet des diverfe s ap-

parences de (grandeur du Soleil&de laZ une dans ïhorifon,& dans le

méridien; Le fécond deMetaphyiîquc fur lanature desIdées^en

particulierfur la manière dontnousvoyons les objets qui nous environ-

nent; le troifiéme de Morale fur ce lèntiment combattu par les

Stoïciens
,
que le plaifîr rend heureux 3 & la douleur malheureux.

M. Arnaud donne gain de caufe au P. Malebranche fur le

premier point
;
mais il prononce contre luy , & l'attaque de

nouveau fur les deux autres. Il commence d'abord par la

queftion des Idées. Le P. Malebranche croit que toute per-

ception fuppofe un objet immédiat, 6c réel, prefentà Pefprit,

qui agifïe fur l'efprit , & par fon action fe ralfe appercevoir.

Selon luy , c'eft l'objet même immédiatement apperçu qui pro-

duit dans l'ame la perception. Il fuit de là qu'aucun objet ex-

térieur dans le fentimentduP. Malebranche ne pouvant agir

fur l'efprit, ne peut-être auflî l'objet immédiat de nos percep-

tions. Il ne peut être apperçu ni parluy-même, nienluy-mê-

me : il n'eft donc pas poffible que nous appercevions un objet

extérieur , s'il n'eft reprefenté par l'objet immédiat de notre

perception, par l'objet qui affecte l'efprit
,
qui le frappe. Ces

objets immédiats de nos perceptions qui agiftènt fur l'ame
, &

qui reprefentent les objets extérieurs , font les Idées que le P.

Malebranche met en Dieu -, Idées éternelles , immuables , ne-

celïàiresj Idées fur lefquelles Dieu a créé toutes chofes , &
qui doivent par confequent reprefenter leur nature.

Il eft évident que fi une telle modalité de l'ame étoit efîèn-

tiellement reprefentative d'un tel , ou d'un tel objet , fans être

produite dans l'ame par l'objet immédiat de la perception , fans

que cet objet agît fur l'ame, les Idées du P. Malebranche fè-

roient inutiles : quelque impuiflans que foient les objets exté-

rieurs, onn'auroit nullement befoin pour les reprefenter, de
ces autres objets reprefentatifs

3
les modalitez de l'efprit les
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luy reprefenteroient , c'eft dans ces modalitez qu'ils feroient

apperçus.

La queftion entre M. Arnaud & le P. Malebranche fur ce
point fè reduifoit donc à fçavoir il les modalitez de l'cfprit , fi

nos propres perceptions par elles-mêmes , font , ou ne font pas
reprefentatives des objets.

M. Arnaud a compofé le Traité des vraies & desfautes Idées

pour combatte le fentiment du P. Malebranche que nous ve-

nons d'expofèr. Il entreprend d'y démontrer à la manière des
Géomètres l'inutilité des Idées diftinguées des perceptions. Il

fèmble donc que pour cela il falloir démontrer que les percep-

tionsfont effentiellement reprefentatives des objets ', c'eft néanmoins
ce que M. Arnaud fuppofe dans Ces définitions , après quoi rien

n'eft plusaifé ni plus clair que fa démonftration de l'inutilité

des Idées.

Le P. Malebranche répondit à ce Traité, & ne manqua pas

d'avertir M. Arnaud qu'il fuppofoit dans Ces définitions ce

qu'il avoit à prouver, la propofition même qui devoit être

démontrée. Il fit plus , il apporta plufieurs preuves par lefquel-

les il prétendit luy-même démontrer la propofition contraire
,

fçavoir que nos perceptions ne fontpoint effentiellement reprefen-

tatives des objets , Se que les idées font bien différentes des mo-
dalitez de l'ame.

A la Reponfe du P. Malebranche , M. Arnaud oppofa fa

jDeffenfe. Il ne difconvint point qu'il n'eût fuppofé que les per-

ceptions 3 ou Us rnodalitexde l'ame ètoient effentiellement reprefenta-

tives des objets > mais quoi que le P. Malebranche foûtînc que
c'eftoitlà precifément la queftion,&qu'il eûtmême apporté des

preuves , comme on vient de le dire
,
pour établir le fentiment

directement oppofé ; M. Arnaud n'y eut aucun égard, & pré-

tendit qu'ayant obligé ce Père à nier cette propofition , il l'a-

voit réduit à l'abfurde
j
que la propofition n'étoit pas moins

évidente par elle-même que celle-cy -, le tout eft plus grand que

fa partie > àc qu'il feroit par confequent auffi ridicule de vouloir

la démontrer au P. Malebranche
,

qu'il le feroit à un Géomè-
tre de s'efforcer de démontrer que le tout eft plus grand que fa
partie , contre un adverfaire qu'il auroit réduit à mer cet axio-
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me. Il n'entreprit donc ni de la prouver, ni de la deffendre

contre les preuves contraires du V. Malebranche, mais de l'ex-

pliquer. Ce ve [ontpas là 3 dit-il, des chofes qu on ait befoin deprou,

ver; mais qu'on peut rendre plus claires , &yfairefaire plus d' at-

tentionpari'expli cation des termes. Il y a,f. pages dans la Deffen-

fe employées à cette explication.

La deffenfe ne demeura pas (ans réplique , mais le P. Male-
branche fe contenta de relever les choies qui luy parurent ef-

fentielles, & laifla. fans reponfe tout ce qu'il jugea n'en mé-
riter aucune, & en particulier les 4. pages dont on a parlé.

Ce long récit étoit neceflaire pour faire clairement enten-

dre fur le point des Idées la troifiéme Lettre de M. Arnaud , Se

la Réponte du P. Malebranche à cette troifiéme Lettre. Une
partie de la Lettre eft d'abord remplie de citations

5
on y

établit avec foin par plufieurs paffages des écrits du P. Male-

branche, qu'en effet ce Père a reconnu l'inutilité des Idées,fup-

pofé la vérité de la propofition conteftée, que les perceptionsfont

effentieUcment reprefentatives des objets. Apres avoir bien prouvé

ce fait, M. Arnaud qui le croit toujours décifif par la feule

évidence de la propofition même , dit au P. Malebranche qu'il

luy va repeter, &luy répète en effet fur cette évidence ce qu'il

en avoit déjà dit danslaDéfenfe , & que nous avons rapporté.

Il n'oublie pas de luy marquer les 4. pages , où les termes de la

propofition font expliquez, èc fuppofantqueleP. Malebran-

che n'avoit pii répondre à laDéfenfe depuis dix ans qu'elle pa-

roifToit , & fur tout aux 4. pages , il s'étonne fort que ce Père

n'ait pas laifTé de traiter de nouveau la matière des Idées av c

4Ptant de confiance que s*il riavoitpoint été manifejle?nent convaincu

de lafaufetédefes Paradoxes.

Les Lecteurs verront dans toute cette Reponfe bien des

ctonnemem du P. Malebranche oppofez à celuy deM. Arnaud,

Il relevé l'application de ceDodleur à prouver qu'on luy adon-

né gain de caufe,s'il montroit que les perceptions de l'ame font

efTentiellement reprefentatives des objets ^ il fait fentir que

c'eft uneaddrefïè pour infinuer que le Défenfeurdev Idées a
été pouffé loin dans la difpure , &; qu'il n'en eft venu là que

parce qu'il a été forcé d'y venir
j
quoi que dés le commence-

ment
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ment il ait répété cinq centfois à M. Arnaud que c'étoit de cela

même qu'il s'agifloit, & quoiqu'il ait donné des preuves de la

proportion contraire à celle quele Docleur fuppofe évidente
j

preuves dont il a toujours inutilement attendu la réfutation.

Si le P. Malebranche en répondant à la défenfe en a négligé

quelques endroits, & en particulier les 4. pages, c'eft qu'au lieu

ou de réponfes à fês preuves, ou de preuves contraires, il n'y

a trouvé que des affirmations réitérées fur l'évidence préten-

due de la propoiîtion qui fait lefujet de ladifpute. >•> J'avois «

prouvé, dit-il, en plusieurs manières dans ma Réponfe au et

Livre des vraies& des fauffes Idées, que les perceptions n'é- «

toient point repreientatives des objets, 6c que les Idées qui et

les reprefentent étoient bien différentes des modifications «

de notre ame. M. Arnaud m'aroit répondu dans ces 4. pa- «

ges de la Dèfenfe,quefa proportion conteftée étoit aufîi claire, «

que le tout eftplusgand quefa partie. Moi , opiniâtre comme «

je fuis
,
je n'en croyois rien -

y
mais je me taifois n'ayant rien à «

répondre à des affirmations réitérées cent èc cent fois d'un «

ton décififS: méprifant , Sec. «

Apres que le P. Malebranche a rendu cette raifon de Ton fi-

lence fur les 4. pages , il les tranferit icy tout de fuite , & les

examine pie à pié. M. Arnaud prend toujours pour la même
chofe la perception d'un objet , & la reprefentation d'un objet , &
le P. Malebranche répond toujours en diftinguant avec foin

entre appercevoir , &c repréfenter >• diftinélion
,
qui met félon luv

une différence elTèntielle entre les modifications de l'ame qu'on
appelle perceptions , à caufè que c'eft par elles que l'ame apper-
çoit , Ik. les Jàèes qui reprefentent à l'ame ce qu'elle apper-
çoit.

Comme notre Auteur eft perfuadé que fon fèntiment fur les

Idées eftceluy de faint Auguftin , il s'appuye extrêmement de
l'autorité de ce Père. Si cette autorité n'eftpas d'un auffi grand
poids en fait de Métaphyfique, qu'en matière de religion

;
elle

eft au moins plus que fuffifante pour empêcher qu'on ne tour-

ne en ridicule une opinion qu'elle deftend. On trouvera icy

un afTez bon nombre de pafïages de faint Auguftin qui paroif

-

1705. M mm
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fent en effet favorables à la Philolophie des Idées , & qui mé-
ritent d'être examinez par ceux qui reipeclent le laintDodeur,

c\: qui ne laiffentpas de rejetter cette Philolophie comme quel-

que choie d'extravagant.

Quoi qu'il en foit, dés que M. Arnaud veut railler , on luy

prefente iàint Auguftin.Quand en colère, il lance quelqu'un de

ces traits vifs dont il apercé plus d'un adverfaire , on fe met
derrière faint Auguftin qui reçoit le trait, &c qui le repouffe

contre le Docteur de Sorbonne.

On a fur tout heureufement rencontre un paffage de faint

Auguftin qui fcmble fait exprés pour être oppofe à un endroit

où M. Arnaud élevé fa voix contre notre Philofophe. Cette

oppofition entre le Maître Si le Difciple , fait un effet merveil-

leux pour le P. Malebranche qui içait bienauffi la faire valoir.

» Quis mente tam cœcus efl qui non videat ijîasfiguras qua> in Geome.

» tria docentur'habit'are in ipfa veritate > y-a-t.-il quelqu'un , dit le

>> Maître
,
qui ait l'écritfi bouché qu'il ne vye pas que toutes ces

>j figures dont on s'inftruit dans la Géométrie font leur demeu-
»5 re dans lafouveraine vérité ? Il faut avoir l'efprit^V»^»^,

>5 être bien opiniâtre , dit le Difciple
,
pour ne pas voir que les

>j perceptions &L les Idées ne font qu'une même chofè; il n'y a

« point d'homme qui ne le reconnoiffe. Le Difciple allure

>3 fans preuve , ajoute le P. Malebranche que toutes nos

33 idées ne font que des modifications paffàgeres -

y
&. le Maître

33 dit & redit fans celle qu'elles font éternelles , èc que quand.

» on les apperçoit on a une perception palfagere de ce quieft

3s immuable , ou ne paflè point -.fit rei non tranfitoria tranfitoria

ticogitatio. 33 On fe raille, dit plus bas notre Philofophe, par-

lant toujours de M. Arnaud, on fe raille d'un fentiment que
33 faint Auguftin a foutenu toute fa vie

,
&ïon prétendque c'eft

33 parrefpe'cipource faint Docteur, qu'on afoutenu lesfentimens fur

33 la Grâce qu'il n'eutjamais.

Dans un endroit des 4. pages , M. Arnaud renvoyé à l'An
âepenfer , où il prétend qu'on a fait voir que les perceptions de
l'ame & les idées étoient la même chofe. Le P. Malebranche

examine le Chapitre cité , Se n'y trouve nulle preuve de ce fen-

timent 5 il ne croit pas qu'on y ait feulement penfe à la queftionj
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il rapporte cependant plufieurs pafîages où l'Auteur de cette

Logique
,
fut-ce M. Arnaud luy-même,dit naturellement beau-

coup de choies contraires à l'opinion qui confond les percep-

tions &les Idées. En particulier on regarde dans /'Art deP en-

fer comme le fondement de la certitude des fciences humaines,.

ce principe que tout ce qui eft contenu dans l'idée claire & diftinfle

d'une cbofe , jfe peut affirmer avec vérité de cette chofe ; le P. Male-
branche s'étend à prouver que fi les Idées ne font pas diftin-

guees de nos perceptions, ce principe eft détruit, 5c que le

Pyrronifme triomphe de toute la certitude de nos connoiffan-

ces. Ceux qui examineront avec quelque attention les raiibn-

nemens de notre Philofophe fur ce point, ne les trouveront

pas méprifablcs.

Le P. Malcbranche répond encore à plufieurs objections

contenues dans la Lettre. Enfuite il entreprend de nouveau de
démontrera la manière des Géomètres , la propofition oppo-
fée à celle que l'on trouvoit auffi évidente que le premier axio-

me de la Géométrie. Dans fa Reponfe à M. Régis il avoit ap-

porté de nouvelles preuves du même fentiment , il réfute icy

quelques réponfes de M. Arnaud à quelques-unes de ces preu-

ves. Après avoir ainfi fatisfait à tout , il prie fes Ledeurs de
reparler fur les chofes qu'ils viennent de lire , Se de juger enfuite

fi la Philofophie des Idées eft fi évidemment faufle qu'elle a

paru à M. Arnaud -, ou fi extravagante de Ci dangereufe, que ce

Docteur a voulu la repréfenter. Il demande fur-tout qu'on

ne le condamne point fans confronter ce qu'il dit avec ce que
fon adverfaire luy fait dire -

y
et il déclare qu'il eft prêt de pafîer

condamnation pour tout le procès des Idées } fi l'on peut juftifier

que M. Arnaud ait tout-à-fait raifon dans un feul Chapitre de
quelqu'un de fesLivres.

Quant au troifiéme point qui confifte dans cette propofition,

Zeplaijtrrend heureux,& la douleur malheureux } le P. Malcbran-
che démêle les équivoques. Il convient avec M. Arnaud, que
lesplaifirs des fens ne rendent pas heureux, fi l'on veut prendre

le mot heureux^ pour folidement heureux , heureux & content t

d'un contentement bien fondé , ôc inaltérable ; mais il foutient

que ces plaifirs rendent en quelque manière heureux 3 &, que s'ils
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ne rendent pas absolument heureux , Heureux Se content , c'eft

qu'ils ne font jamais accompagnez d'une joie folide
;
le trou-

ble, & les remords étant irréparables de tout plaifîr qui ne
nous unit point à la véritable caufè du bonheur. M. Arnaud
luy oppofe la joye du débauche deTerence qui paroir pleine

T

£: parfaite ; mais notre Philofophe diftingûe cette joye confufe

qui prévient la raifon,& qui eft elle-même un plaifîr fenfible ; il

la diftingûe , dis je, de la joye éclairée & raifonnable
,
qui fuit

la connoiiTance que l'on cft dans l'état où l'on doit être. Il effc

aiïezfurprenant que M. Arnaud ait fait cette objection à notre

Auteur,&: même avec quelque forte d'infulte -, fur tout ayant là

dans les Méditations Chrétiennes la Médit. 10.& en citant l'en-

droit même de cette Méditation qui contient 4. pages entières

fur la diftinction de ces deux fortes de joyes. LeP.Malebranche

rapporte icy tout ce morceau , il n'auroit pu parler plus nette-

ment . quand il auroit prévu qu'on luy oppoferoit l'exemple de

Terence , 6c qu'on le renvoyeroità l'Ecole des Payens , comme
fait M. Arnaud.
33 Etrange paiîïon, dit le P. Malebranche, que celle de criti-

» quer les autres, ôc que les Auteurs font à plaindre ! M. Arnaud
" prétend prouver par mes Livres que je tavorife le fentiment

« des Epicuriens , 6i il s 'eft trouvé un autre Auteur qui m'attri-

33 bue precifément le contraire , ôc qui fondent de plus par un
«grand nombre de paflàges tirez des mêmes Livres, que ma
m Morale eft fi pure, & que je fuis fi oppofe à toutes fortes de

™ plaifïrs
,
que je ne veux pas même qu'il y en ait qui fervent de

« motifà l'amour de Dieu.
1 Le P. Malebranche conclut en homme raifonnable èc Chré-

tien
,
que le folide bonheur confifte formellement, non dans

leplaifir confus qui unit l'ame à un faux bien, mais dans celuy

qui l'unit «à la vraie caufe de tout plaifïr, dans ce plaifîr éclaL

ré qui attache l'ame à Dieu. Enfin il réduit fes fèntimensfur

les Idées, & fur les plaifirs,à ce peu de >an lesdefaint Auguftin

bien entendues
,
que l'ame raifonnable n\J} ni béatifiée , ni éclair, e

ftte par la (ubft.mce même de D tes. •

Cette Reponfe du P. Malebranche cft dattéedu 19. de Mars

3699. Le temps qui à'eft écoulé jufqu'à l'année 1704. marque
ajûèz
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affez que l'Auteur avoir négligé de la rendre publique -, &: en

effet nous fçavons qu'excité par la première lecture des deux
dernières Lettres de M. Arnaud,il mit d'abord la main à la plu-

me pour repondre , mais que le dégoût l'ayant pris en écrivant,

il eut peine d'achever cette Réponfeà la troifiéme Lettre , &
ne put obtenir de luy-même de gaffer à la quatnéme,qui d'ail-

leurs ne contient gueres que des faits perfonnels. Il laiffa donc
tout-là, 6c crut qu'il avoit afïèz écrit fur ces matières, pour

que le Public n'eût pas befoin de nouveaux éclairciflèmens.

Dans la fuite cette Réponfe eft tombée entre les mains d'un de
fes amis qui l'a jugée avec raifon très-utile , & qui a été porte

fur tout à la mettre au jour , ainlî qu'il nous le dit dans un court

avertiffement
,
par l'eftime que quelques perfonnes d'efprit

font d'un Ouvrage de feu M. LockPhilofophe Anglois; c'efr.

le Traité de l'Entendement Humain , où cet Auteur explique la

nature des Idées d'une manière qui paroit aller à l'établiflè-

ment du Pyrronifme, au jugement de l'Ami du P. Malebran-
che. Il a donc publié cette Réponfe pour defabufer ceux qui

pourroient fe laiffer furprendre à des fentimens qu'il croit

mauvais.

A la Réponfe on a joint un autre Ecrit du P. Malebranche
,

qui a pour titre, Contre la Prévention. Le deffein de cet Ecrit

eft fort fîngulier. Voicy ce que c'eft. La réputation & l'auto-

rité de M. Arnaud ont prévenu bien des gens contre notre Phi-

lofophe. Cette réputation & cette autorité font un poids im-
portun dont il a voulu enfin fe délivrer. Dans toutes fes Ré-
ponfes il a répété cent fois que M. Arnaud ne l'entendoit point,

& n'avoit jamais compris ni fes fentimens , ni les preuves qu'il

en avoit données. Qui les comprendra donc, a-t-ondit? De
l'aveu du P. Malebranche , fes Livres font abfolument inuti-

les
,
puifque l'obfcurité en eft fî grande

,
qu'ils font imcompre-

henfibles à un aufîî grand génie que M. Arnaud. D'ailleurs

M. Arnaud a protefté même devant Dieu
^
Qu'il a toujours

tu un vrai defir de bien pendre le fentiment des Auteurs dont il

a combattu les Ouvrages i & qu'il s'efi toujours senti fort
Iloignl' d'employer des addrejfes , & des artifices qui puffent

tromper le monde , & luy denner defaujjes idées de fes adverfai-

1705. N n 11
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res & de leurs Livres. Qui pourroit le foupçonner de mau-
vaife foy après une telle proteftation ?

>3 Puilquil ne parok donc paspoilible a bien des gens , dit

« le P. Malebranche ainfipreiîé de tous cotez, que M. Arnaud
»ait lu mes Livres fans les entendre

5
6c que d'ailleurs ils fe-

>> roient abfolument inutiles à caufe de leur obfcurité împene-
>> trable , fi un aullî bon efpnt appliqué à les critiquer n'y avoit
>> rien compris • je luis réduit, en confequence de la protefta-

» don folemnelle qu'il a fait devant Dieu, à demeurer con-

» vaincu de mes folies , ou du moins à reconnoitre de bonne
)j foy que j'ay bien mal employé mon temps.

Heureufement il le prefenteicy une reflource au P. Male-
branchc j

c'eft de démontrer géométriquement de deux cho-

ies l'une, ou que M. Arnaud n'a écrit contre luy que iur de faux

Mémoires , fur des Extraits mal copiez , ôc malicieufement

tronquez, £c fans s'être donné la peine de lire les Ouvrages

qu'il refutoit; ou que les Livres contre le P. Malebranche,

attribuez à M. Arnaud , en portent le nom faufTement, 2c ne

font pas de luy. Pour cela le P. Malebranche fuppofe que
2vî . Arnaud avoit de ï équité , de la bonne foy , de l'ejprit pour le

moins autant quun autre , en un mot toutes les bonnes qualités^ que

luy donnent ceux qui condamnent le P. Malebranche
, fur le rapport

de ce Docteur. Cette hyppothefe reçue, notre Philofophe

prouve avec foin que i'Auteurdes Livres écrits contre luy eft

peu éclairé , ou de mauvaifè foy : d'où il conclut en bonne for,

me que cet Auteur ne peut être M. Arnaud.

Le P. Malebranche donne au moins une preuve pour cha-

cun de ces Livres
5
nous fouhaitenons bien en pouvoir rappor-

ter quelqu'une
;
mais cet extrait eft déjà G long

,
qu'il n'eft pas

polhble de le faire. Onnefçaitpasau refte comment les amis

de M. Arnaud pareront ce coup > car c'eft icy une queition de
fait , ôc il eft bon qu'ils foient avertis qu'elle paroit démontree.

Notre Auteur a pris foin de ramallerdans cet Ecrit d'une

manière nette & fuivie , les principes qui font répandus dans le

Traité de la nature& de la Grâce , 6c qui ont tous rapport à ce.

"luy-cy, Qu'afîn que Dieu voulant créer, choilllîeavec lageilè

daus tous les Ouvrages poûib-les un Ouvrage plutôt qu'un au-
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tre, il faut non que l'Ouvrage foie le plus parfait en luy-même
qui fe puilïè ;

mais que le compofé de l'excellence de l'Ouvra-

ge , & de la fagefle des voies, foit tel qu'il porte davantage le

caractère des attributs divins, que tout autre Ouvrage joint à

toute autre voye. Ce principe paroit au P. Malebranche très

necefïaire pour juftirier la fagefle èc la bonté de Dieu contre les

raifonnemens des Libertins , &. de ceux qui pour faire Dieu
tout puiflant , ne le font ni bon ni fage.

Il s'attache à montrer la conformité de fès opinions avec

celles que les Théologiens enfeignent communément , &; il

donne en peu de mots l'idée du fyftême qui luy eft contraire

,

& qu'il combat plus directement , &c plus ouvertement que

dans le Traite de la nature & de la Grâce. Il finit par cette re-

flexion judicieufequede toutes les maladies de l'efprit la plus

dangereufe eft la prévention, qui nous foumetfervilement à

l'autorité d'un homme fujet à l'erreur comme nous j 6c ce Père

ajoute qne il on obfervoit exactement cette règle, de ne fe

rendre qu'à l'évidence parfaite dans les fujets où elle peut fe

rencontrer
;
en matière de foy à l'autorité de l'Eglife j on ne

verroit point d'herefies , Se les feiences fe perfe&ionneroient de

plus en plus.

Les deux Ouvrages dont nous venons de donner l'extrait,

renferment à peu prés toute la doctrine du P. Malebranche.

On a ajouté à ces deux Ecrits les deux Réponfes de l'Auteur

à M. Arnaud qui {ont dans les Journaux des Sçavans de 1694.

On y a joint les deux Lettres dont elles font les réponfes , èc

qui fe trouvent dans les mêmesJournaux ; & enfin la Lettre à

laquelle on répond icy. Ces 3. Lettres de M. Arnaud font dans

la même forme que dans l'Edition de Liège , Se page pour pa-

ge -

y
ainfi on pourra lire le pour& le contre, èc trouver facile-

ment les endroits citez.

JO. HENRICI FEUSTKINGII, DOCTORIS
Theologi , Ecclefia: Kembergenfîs Paftoris , Templi Cathe-

dralis Prxpoflti , & Diœcefeos Superintendentis , Hiftoria

Clerogamix Evangelicx , five de primo Sacerdote marito

Lutherano, Bartholomxo Bernhardi.SchediahnaHiftorico-
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Theologicum. Vintembcrgx , apud Godofredum Zimmer-
mannum. C'eft-à-dire, Diffcrtation hifiorique & theologiqtte

fur le mariage des Prêtres , devenus P roteftans , ou la vie de

Barthelemi Bernbardi
,
premier Prêtre Luthérien marié. Par

Henri Feufi'ingius Docteur en Théologie, Pajieur de l'Eglife

de Kemberg , & Sur-intendant du Diocefe. A Vitcemberg chez
Godefroy Zimmcrman. 1703.in40.pagg. 6x.

LEs grands exemples touchent quelquefois plus vivement
que les meilleures raifons j c'efteequi a déterminé l'Au-

teur adonner au Public l'Ouvrage dont nous parlons icy. Il

a cru que la vie d'un Prêtre Catholique, qui Le fit Luthérien
,

& qui fut le premier qui pour l'acquit de là confcience meprifà

Je vœu du Célibat pour prendre une femme, feroit d'une

grande utilité , èc confirmeroit dans leurs bons fentimens Se

dans leur louable coutume tous fés Confrères les Evangeli-

ques. Il s'eft aufli perfuadé que les Prêtres Catholiques pour-

roient être touchez decetexemple, &. tàcheroient d'imiter,

en le mariant , les grandes £c belles actions du Héros dont il

donne l'hiftoire. Ce font là les principaux motifs qui l'ont por-

té à l'écrire. Quoy qu'il en foit des vues de l'Auteur , il ne
fera pas entièrement inutile de connoîtrele Prêtre qui a fran-

chi le premier les barrières du Célibat , au commencement de
la reforme de Luther, quand ce ne feroit que pour avoir une
époque fixe de ce point de la Reformation. On feait que dans

ce temps-là beaucoup de Prêtres , & d'autres Ecclefiaftiques

,

fur tout en Allemagne , vivoient dans le defordre , & avoient

des Concubines. On feait même que Luther, Melancthon
,

& les autres Reformateurs , crioient bien fort contre le Célibat

des Prêtres , & qu'ils aceufoient fur ce point l'Eglife Romaine
d'une tyrannie infupportable : mais on n'a pas encore bien dé-

mêlé qui fut le premier qui donna l'exemple aux autres, en
prenant une femme à la face de l'Eglife, malgré tous les Canons
qui deffendent aux Prêtres de fe marier. Il femble que cet

honneur étoit dû à Luther, & de l'humeur qu'il fe reprefente

luy-même dans fes lettres , il auroit fans doute bien voulu exé-

cuter luy-même ce qu'il confeilloit aux autres, fïdes raifons

politiques
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politiques ne l'avoient obligé de différer quelques année*. Il

menageoit Frédéric Electeur de Saxe, qui contre la coutume
ordinaire des Princes, gardoit le Célibat, &; il avoit peur de
luy déplaire enfe mariant. Quand ce Prince fut mort, Lu-
ther franchit le pas, èc le maria quelques jours après la Saint-

Jean de l'année 1516.

Cochlée , Stapleton , &: le P. Maimbourg ont prétendu que
Carloftad fut le premier Prêtre Luthérien qui fe maria

;
&

comme il ne fut pas heureux dans la fuite, ces Auteurs ont pris

de là occafîon de dire que tous les malheurs qui luy arrivèrent

furent une punition vilible du mauvais exemple qu'il avoit

donné. Notre Auteur
,
pour les réfuter , montre que le princi-

pe fur lequel ils appuyent leurs déclamations eft faux
, puif-

qu'il eft confiant que Carloftad ne fut marié que le 1 8 . deJan-
vier de l'année 1521. &: que Barthelemi Bernhardi dont on
donne icy la vie , avoit été marié dés le jour de faint Barthele-

mi de l'année 1 511.

Barthelemi Bernhardi naquit àFeldkirk en Suabel'an 1487.
Il fit fes Humanitez à Ifenac. Il alla enfuite étudier en Théo-
logie à Erford , où il fut fait Bachelier. Il fut fait Soufdiacre à
Brandebourg , de Diacre à Halberftad. Quand il fut Prêtre
il en alla faire les fonctions à Coire chez les Grifons. Ilenfor-
tit, pour aller à Vitemberg, où il enfeignala Phyfique d'A-
riftote : mais il ne fe borna pas à cette profeflion , il fe mit à
étudier la Théologie, èc fit connoiffance avec Luther, qui

l'eftima tant
,
qu'il voulut bien préfider à une Thefe qu'il fou-

tint fur les matières de la Grâce Se du Libre Arbitre. Cette
Thefe qui fit beaucoup de bruit

,
parce qu'on y accufoit de

pelagianifme les Théologiens de ce temps-là , futfoutenuë en
151 6. un an avant lesfameufes Thefes de Luther contre les

Indulgences. En 1518. Barthelemi Bernhardi fut fait Recteur
de l'Académie de Vittemberg , & bientôt après on luy donna
le gouvernement de l'Eglife de Kemberg, qui eft dans le voi-

fînage. Il gouverna cette Eglife pendant trente-trois ans , &
l'Auteur nous allure que c'eft à luy qu'elle doit fa reforme. Il

haïfloit , dit on , fouverainement les fuperftitions Papales
5
&

ce fut pour s'y oppofer
,
qu'il le maria publiquement , le jour

J705, O o o



i3 8
LE JOURNAL

de faine Barthelemi de l'année 1511. Ce jour a été mis par les

Luthériens d'Allemagne au nombre des jours heureux
,
parce

que ce fut alors que les Palpeurs recouvrèrent leur liberté , &
furent délivrez de la fervitude du Célibat. Quoy que Luther
approuv.lt le mariage des Prêtres, il femble qu'il ne crut pas

que celuy de Barthelemi Bernhardiput être heureux. Ilju-

geoit même que cet homme s'étoit trop preiïé. Voicy comme
il s'en explique dans une lettre qu'il écrit à Melanchton. Pra~
po/îtus Cameraccnfis ( Kcmberqcnfîs ) novus maritus mihi mirabilis

eft , quinihilmstnat , atque ddeo (icfefiinavit intumnltuifto. Regat
eum dominas } & mifcèat ci oblcttamentum lacluasfuis. En effet

ce mariage fcandalifa tous les Catholiques, & ceux même qui

commençoient à goûter la doctrine de Luther. Le Cardinal

Albert qui étoit Electeur de Mayence , Archevêque de Mag-
debourg , 6c Evêque d'Halbcrftad , écrivit à l'Electeur de Saxe,

& le pria de luy envoyer le nouveau marié à Haie , afin qu'il

rendit comte de fa conduite. Bernhardi ne fe prciïa pas d'y

aller, mais il écrivit, ou plutôt il fît écrire par Melanchton
une grande Apologie, dans laquelle il t.ichc de fejuftificr , &
de montrer par plusieurs partages de l'Ecriture Sainte , 6c par

la pratique de l'Eglife ancienne, que le mariage n'eit point dé-

fendu aux Prêrres. On trouve icy cette apologie tout au long.

Elle eft dattée du 21. Octobre 1511. Il prefentaaulîifurle mê-
me fujet une Requête à Frédéric Electeur de Saxe

,
par laquelle

il le prie de le protéger contre fes ennemis
,
qui luy faifoient

,

dit-il, un crime de ce qu'il avoit préféré la liberté Evangeli-

que, à des traditions humaines. Cette affaire dura long- temps,

Se on fit beaucoup d'écrits de part 6c d'autre fur ce fujet : mais

enfin Bernhardi demeura marié , 6c on peut même dire que fon

mariage fut heureux , fi on en juge par le nombre de fes enfans.

lien eut fept , deux garçons 6c cinq filles, 6c l'Auteur remar-

que que tous ces enfans furent fort bien élevez, 6c que c'eft

d'eux que font forties plufieurs familles illuiîres de la ville de

Kemberg.
A toutes ces profperitez du mariage de Bernhardi , il ne

laiiïa pas d'y avoir quelques amertumes mêlées , comme Lu-
ther l'avoit prévu. Les Catholiques

,
que la conduite de cet
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homme avoitoffcnfez ,

cherchèrent les moyens de vanner fur

luy 6c fur fa famille, les règles de l'Eglife qu'il avoit violées.

Ils en trouvèrent l'occalîon
,
quand les troupes de l'Empereur

Charles-quint vinrent dans la Saxe. La famille de Bernhardi
fut recommandée aux fbldats Elpagnols. Si-tôt qu'ils furent

entrez dans la petite ville de Kemberg , ils allèrent à la maifon
du Pafteur, Se le pendirent dans fon Cabinet. Il fut déta-

ché par fa femme, mais il fut pris une féconde fois, 6c traîné

au Camp de Torgau , 6c traité d'une manière tout à fait cruel-

le. Il revint pourtant bien- tôt après , 6c rentra dans fa mai-

fon 6c dans fon Eglife
,
qu'il gouverna jufques à fa mort. Elle

arriva dans la foixante- quatrième année de ion âge, le 21 de
Juillet 1 55 1

.

Quoy qu'en dife l'Auteur de cet Ouvrage , il fèmble que les

profpentez de Bernhardi 6c de fa famille , ne font pas des rai-

fons convainquantes pour prouver aux Prêtres qu'ils font bien

de fe marier, non plus que les adverfitezde Carloftadne font

pas des marques évidentes que Dieu n'approuvoit pas fon ma-
riage. Les profperitez 6c les adverfitez de cette vie font des

fîgnes équivoques. Dieu fe fert aufli ïouvent des adverfîtez,

pour éprouver les bons que pour punir les mechans, 6c les prof-

peritez ne font pas toujours des recompenfes de la vertu. Les
hommes n'en doivent donc rien conclure. Aufli comme les

malheurs de Carloftad n'ont point empêché Luther &c les au-

tres Prêtres Proteftans de fe marier • il n'y a pas d'apparence

que les grandes profperitez de Bernhardi perfuadent aux Prê-
tres Catholiques de prendre des femmes , contre l'authorité

des Canons qui leur preferivent le Célibat
3 6c quand même on

mettroit cette raifon à part , 6c qu'on fuivroit les principes de
notre Auteur , il fe trouvera fans doute peu de Prêtres Catho-
liques qui veuillent prendre part aux prétendues benedidions
que Dieu repandit fur la famille de Bernhardi ; ils aimeront
mieux y renoncer, que d'être pendus comme luy

;
quand ce

ne feroit que dans la crainte de ne pas trouver des femmes aufli

fîdelles 6c auflî courageufes qu'étoit la fienne.
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JOURNAL DU VOYAGE D'ITALIE DE L'INVIN-

cible& glorieux Monarque Philippe V.Roy d' Efpagne& de Na-
ples&c. Dans lequel on voitpar un détailfidèle tout ce quiefi arri-

vé a Sa Majeftè de plus particulier en Italie depuis le 16 Avril
1701. quifut le jour qu'elle arriva à Naplesjufquau 16. Novem-
bre de la même année quelle s'embarqua à Gènes pour retourner

en Efpagne. Ecritpar Antoine Bulifon. A Naples chez Nico-
las Bulir'on. In 12. pagg.436.

SULPICII SEVERI QIL£ EXTANT OPERA OMNIA
,

eum NotisJohannis Vorflii. Lipfuc apud Thomam Fritfch.

C'eft-à-dire, Les Oeuvres de Sulpice Severe 3 avec les Notes
deJeanVorftius. A Lepfic chezThomas Fritfch. j 703. in 8°.

pagg. 506.

NOUVELLE MANIERE D'EXECUTER LES
Loteries les plus compofèes , avec toute la prècifon & la facilité

qu'on peut fouhaiter. Contenant les moyens de les rendre toutes

avantagtufes à Sa Majeftè & au Public. Avec la defeription

de nouveaux Regiftres & Billets , propres à furmonterles difficul-

té^ qui fe rencontrent dans l'exécution des Loteries compofèes a'un
grand nombre de billets. Enfcmble les moyens de lesfaire remplir

en peu de temps , & de les tirer d'une nouvelle manière , qui efi

plus jufte en elle-même , & plus avantageufe pour le Public,

que toute autre méthode encore pratiquée. Par Mr. Clover. A
Paris , chezJean-Bapnrte Cuiîon , rue iaintJacques , à l'en-

trée de la rué du Plâtre , au Nom dejefus. 1705. in 12. bro-

chure, pagg. 59.

REFLEXIONS THEOLOGIQUES, MORALES,
& Affectivesfur les Attributs de Dieu , enfirme de Méditations

pour chaque ourdumois. Par le R. P . AvïiUon , Religieux Mi-
nime. APans, chezleMème. 1705. in.12. pagg. 450.

Il y aura unjoumal extraordinaire Jeudy prochain.

A PARIS
Chez la Veuve de Jean Cusson, rue faint-jacques

a faint Jean-Baptifte.
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DEFENSE
De la Réponfe à M. Rolle de l'Ac. Roy. des Se. contenue danr

le Journal des Sçavans du 3. Aoult 1701.

CONTRE
La Réplique de cet Auteur publiée en 17© 3 . fous le titre de Re~

marques touchant le Problème général des Tangentes , &c.

Par M. Saom N .

Art. I. TL y a long-cempsque je dois une réponfe à la Repliquede M.
XRolle. II ne feroit peut-eftre pas inutile de dire icy ce qui m'a,

empêché jufqu'à préfent de répondre , & ce qui m'oblige de le faire au-

jourd'huy : mais je veux écarter tout cequi ne va pas droit au fait. J'en-

«reray donc en matière fans autre difeours, dez que j'auray expofé le fujec

de nôtre différent & mon defTein.

i. M Rolle donna en 1702. dans leJournal des Sçavans du 13. d'Avril,

un Mémoire de Mathématique fous ce titre : Règles & Remarques pour le

Problème général des Tangentes. Il propofoit dans ce Mémoire comme nou-
velle une Méthode générale pour trouver toutes les tangentes des lignes

courbes géométriques i & il relevoit le mérite & la neceflité de fes Reglcss

en aceufant d'infuffifance toutes les Méthodes qui ont paru jufqu'icy , Se

j

par confequent celles du Calcul différentiel , qu'il avoit même uniqu'emene

! en vue. Le cas où M Rolle afTuroit qu'elles eftoient défvclueufes , eft cc-

• luy de certains points de concours , qui donnent plusieurs tangentes. U ap-

ponoit troi? exemples choifis qui renrermoient ce cas , & qui luy fevoienç

à expliquer fa prétendue nouvelle Méthodcj & après avoir répété plufjeurf
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fo \s le reproche d'infuffifance fait aux nôtres , il nous invitoit indirecte»

pne nt à les éprouve* fut ces trois exemples , & nous fufott une efpece de dé-

fi d'y reiiflir. Lors que diverses Tangentes conviennent a un mime point

d'une Courbe , les Méthodes ordinaires neffffifent pas pour en trouver une

feule. Cela [e voit quand on entreprend d'appliquer ces Méthodes aux
exemples quon en a donneT^ icy en A , en D , & en V. C'eft par ces mots
que finiflbit le Mémoire.

2.Je lus d'abord cet Ecrit dans le defïein de m'inftruire , mais je paflày

bfcn-tôt au dJliïn d'y répondre. Je ie fis dans le Journal du troihéme

d'Aouftde la mêmeanné.* •, Se je reduifîs ma Réponfe à trois principaux

articles. Dans le premier je defFcndis nos Méthodes conire le reproche

d'inffiffifanec tant répété dans le Mémoire i & je ne repoulîay pas ce rc-

p-.o; he par de vagues difeours ; mais en venant au fait, & à l'expérience 5

c'eft à dire en appliquant les Mé hodesde l'Analyfe des Infiniment Petits ,
aux trois exemples propofez , ocen donnant p.ir ces méthodes les rangen-

res qu'on nous defioit de trouver par leur moyen. Je montray dans le fé-

cond que la Méthode du Calcul différentiel déclarée infufiî'ante par Mo
Rolle, & qui néanmoins venoit de refoudre les trois exemples, où félon

luy elle devoir é:hoiicr , eftoit la même que celle qu'il avoit propoféc

comme une nouvelle découverte necefïaire pour remédier à cette inluffilan-

ce pt étendue ; & je le fis voir avec la dernière évidence, non feulement erj

mettant devant les yeux du Ledeur ( ce que M. Rolle n'a eu garde de

faire dans fa Réplique.) la fuite des Egaliez qui forment fa Méthode,
& la fuite des Egalitez différentielles qui font le fondement de la nôtre y
mais encore par une comparaifon exacte des deux Méthodes , & des Rè-
gles qu'elles renferment, Lerroifiéne Aride contenoit un petit nombre
de Remarques fur certains endroits détachez qui avoienr rapport à nos Mé-
thodes, & qui meriroient quelque attention.

}. Par cette idée générale que je viens de donner du premier Ecrit de M.
Rolle , & de ma Réponfe , on voit clairement , ce me femblc , quel eft nô-
tre diffèrent , & cequedevoit faire l'Auteur de la Réplique ; il avoir deux

choies principales à faire , la première à montrer que les exemples indiquez,

txprefîcmcnt dans le défi , & relolus dans la Réponfe, eftoient ou mal re-

folus , ou refolus pat d'autres règles que celles du nouveau calcul : La fé-

conde, à nous faire voir une différence réelle & eiTenrielle entre la Méthode
propoféefous le titrede nouvelles Règles, & la Méthode du calcul différen-

tiel accuféed'inrafhfance. Après cela il auroit pu examiner mes Remarques.

4. M. Rolle parle à la venté fur tout cela d-ns faRcplique, mais il répand

ce qu'il en dit parmi une infinité de choies dont il ne s'agit point du tout; il

s'étend en remarques contre les autres Méthodes de l'Analyfe des Infiniment

Petits ; il parte fans cifle d'un fujet à l'autre * il propofè de nouveaux exem-

ples, fur lefquels il no'ist.ut de nouveaux defis ; il embarraffè quelques-uns

de ces exemples de diftkukcz étrangers à la que/lion , Se qui font du isflbfÇ
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de l'Algèbre ordinaire -, c'eft fur ces exemples qu'il infifte davantage, & qu'il

nous déhc avec plus de hauteur , comme on le peut voir par celuy qu il a

eu foin de taire mettre dans le troifiéme Journal des Sç.avansdei703. où le

trouve l'Exiait de fa Réplique.Je ne dis donc rien icy qui ne loit défait, ôc

dont on ne puiiTes'inuuure fans beaucoup deconnoillance par la fimplc lec-

ture du Mémoire de M. Rolle.

5. Mais à quoi fer: tout ce difeours? Levoicy ; c'eft à juftifier IedeiTeinoù

je fuis entré. Je conlcns que l'on necroyepasque M. Rolle ait multiplié les

difficul.cz pour embrouiller la difpute ; mais il ne peut pas nier que ce

grand nombiede difficuitez traitées enfemblc & mêlées confufémcnt ne la

rende en effet plus embarraflee , & ne foit très propre à faire perdre de veuc

à nos Lecteurs la queftion quieft entre luy & moy. J'ay donc pris le parti

en luy repondant de m'attacher d'abord à un feul point, & de ne me dé-
tourner ni à droite ni à gauche , qu'il ne foit vuidé ; c'eft à celuy qui regar-

de les trois exemples propofez dans fon premier Mémoire , & refolus dans
ma Reponfe à cet Ecrit. On dit dans le Journal des Sçavans, patlant de
la Réplique, que}W. Rolle demandepar tout qu'on en vienne ai* fait & a l'ex~

ferience. J'en viens là precifément,endeffendant ma refolution des exem-
ples -, article qui eft d'ailleurs le premier & le principal point de notre dif-

férent.

6. M. Roi le dira peut- être que je n'écarte tous les autres points que par fm-
puitTance d'y repondre , & pour n'y pas revenir , j'ay fur cela deux chofes à

luy déclarer ; la première , que fi fur l'article de mes folutions il l'emporte s

& qu'il prouve à l'égard des troisexemplesl'inujffilancc de nos méthodes s

il ne fera pas nectfiàne d'aller plus loin : Je luy donne dés à prefentgain de
caufe fur tout le refte. La féconde , que fi j'ay l'avantage de le convaincre

fur cet article , je promets; de palier aux auties ; je dis plus , encore que je

pufle me diipenièr d'entrer dans les nouvelles difficuitez qu'il propo-

fe , n'étant obligé de dtffcndre que ce que j'ay entrepris de foûtenir dans

mon premier Ecrit
,

je luy engage icy publiquement mon honneur que je ne
laiflcray pas un (eul mot de la Réplique fans reponfe.

7. Après cette déclaration, j'ay lieu d'efperer que M. Rolle fera contenr,

S'il a railbn , il doit eftie ravi que je luy prefente ainfi une occafion de me
ferrer de prés & de me confondre. Pour moy je puis affurer que je ne cher-

che qu'à nous ofter , s'il cft poffibîe , àl'un & à l'autre tout moyen de fuir 3

& qu'à faire en forte que nos Leéteurs puuTent juger facilement de la quef-

tion , & titer quelque fruit de nos Ecrits.

8. Q^oi que je n'aye aucun nom parmi les Géomètres, ils ne trouveront pas

mauvais que je les prie de jerter les yeux fur cette difpute , & d'en porter un
jugement public. J'ofe icy m'addreflei en particulier à l'Académie Royale
des Sciences; c'eft avec un piofond refptdl , mais avec d'autant plus de

confiance, que M. Rolle a l'honneur d'eftie de cet illuftre corps. Il ne fe-

toit pas de la gloire de cette S javante Compagnie de fouffrir qu'on abu lit
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de Ion nom , pour donner du poids à de manifvftes paralogifmes ; & fi pre^

nanc un ton fi terme contre M. Rollc, je deffcns moy-même l'erreur, je

mérite la confufion d'une condamnation publique.

A*.t. II. Le Calcul Différentiel fournit plusieurs Méthodes pour refou-

dre les problèmes de même nature que les trois exemples de M. Rollc. Dans
ma refolution de ces trois exemples je me fuis attaché aux règles que contient

XAnalyfe des Infiniment Petit! ; & je me fuis fervi en particulier de l'Article

163. Sed. 9. Pag. 14c. M. Rolle fait contre cet Article quelques remar-

ques qui ne regardent point nos exemples, mais que je ne Iaifleray pas d'exa*

miner dans la fuite. Il combat aulîl l'applicatiou que j'en ay faite aux trois

exemples propofez , Se cela eft rout-à-fait de notre queftion. Il eft donc

neceffaire que je faffeconnoiftre d'abord ce que c'eft que cet Article, &C

que je répète icy ce que j'en ay déjà dit dans ma première Reponfe.

i.J'y ay ditquec'étoit un de ces Problêmes geoeraux qui s'appliquent à une

infinité de cas , &C dont les refolutions rournilTenr autant de méthodes. Une
Courbe eft telle que la valeur de fes appliquées eftant exprimée par une frac-

tion , le numérateur , &C le dénominateur deviennent l'un & l'autre égaux

à zéro , lors que l'abcifie devient égale aune quantné donnée ; on demande

quelle eft en ce point la valeur de l'appliquée.

Il eft démontre dans l'Article, que differentiant le numérateur, & le dé-

nominateur chacun feparément , la différence de l'un diviféc par celle de

l'autre eft une nouvelle fraction qui donne la valeur cherchée, en fubfti-

ruant dans cette nouvelle fraction ia valeur donnée de l'abcifte. Voilà queU

le eft la refolution générale du problême.

1. S'il fe prefentoit donc une fraction littérale qui pût exprimer les ordon-

nées d'une Courbe , & que tout fe détruififtdans le numérateur & dans le

dénominateur , lors que quelque Inconnue de la fraction feroit fuppofée

«gale à une grandeur connue ; il eft évident que pour trouver la valeur de

cette fraction > je n'auroisqu'à laconfiderer en effet comme l'expreflîon des

ordonnées d'une Courbe , &qu'à faire enfuite ce que preferit la Règle que

j'ay rapportée. On va voir que c'eft là precifémentle cas de mes folutions

des trois exemples. J'y viens maintenant ; mais pour rendre notre difputc

plus nette encore Se plus ferrée
,

je m'arrêteray icy au premier exemple, re-

ib!u de ne pafïer aux deux autres qu'après que M. Rolle m'aura terme la

bouche fur celuy-cy , ou que je l'auray convaincu de la faulTeté de fes re-

marques contre ma folution , & obligé de convenir qu'il s'eft trompé en

propoiant cet exemple comme une preuve de l'iniuififance prétendue de

iios méthodes. Voicy l'exemple ; c'eft l'équation marquée A.

A. j/+—%J'—ïtxyy+-^%xy -*-^xx=.o

-±i6yy — 6<fx
Art. III. Cette Equation exprimant une Courbe dont^defigne lesabcï-

iTes, & .vies appliquées ; M. Rolle demandoit toutes ks tangentes que l'on

peut mener par cday des points de cette Courbe où l'on a^^jv— 2.

La
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La folmion que j'en ay donnée dans ma Rcponle à cet' /ureur efT

les mêmes firmes que je vay la rapporter icy , à deux ou trois mots prés

qui avoient rapport à la figure de la Coi i ans la Reponfe*

2. En nommant les fouftangentesf, ce qu'on feefl toujours dans la ft,<<>.*,'
c

on a par la Stct. 2. Arc ?. de l'Analyiè des Infiaimem Petits *Jt «

Il faut prendre ainfi que le preferit cet Article, la à ff rence de l'Egalité A, '«

afin d'avoir la valeur de ~ , & de la fubûituer dans la formule U =fi
lt

dx

En prenant cette différence il vient 4y
î
('y—i4jyry~ ziyydx—"

nxydyA-iiydy^/fèydx+àfSxdy+Sxdx—^^_-o;d'oùromire^-«

C=V
'

y
S~6

*y^^6 xr+- 1

1

.v
"^

'

n ^ cctte r̂aĉ 'on e^ant fublîituéeau lieu de -

~ dans la formule d
~ fuivant l'article cité, donnerait l'expteiîîon générale ce

desfouftangentes pnfes (ur l'axe desj -, mais parce qu'au point oùy \~x, '*

Jafubuiturionde ces valeurs rend l'un & l'autre terme de cette fraclion ~oi' c

il faut lesdifFerentier de nouveau l'un & l'autre fuivant la Section 9. Art. cC

IJ3. du même Livre. Par cette nouvelle diffèrentiation, il vient "
6yt!y— li.n— i.lx - .. . , . ,—.

'

„ 5 — -i • & au lieu de x , & de y **

3yydy — il;- <j-i-8 r<y - 6.v..;,—<;d -tii x «« » y

mettant leurs valeurs l'une Se l'autre égale h, tout fereduit à 1£ £ "

d'où l'on tire 'i2-=zj ; ce qui étant fubftitué dans jÇ==J£^i( quarte (<

de la formule gf donne //=,%=*={ en mettant pour * fa valeur 1. '<

d'où l'on connoift qu'au point pi opofé , la Courbe a deux tangentes égales

départ & d'autres de ce point , dont les Souftangenres {ont chacune=V 1 •

On voit que dans cette folution j'ay exactement fuivi la Scdt. 2. de l'A-

oalyfe en differentiant l'équation de la couibe propoiée
, &: en prenant la va-

leur de f- que Tay trouvée égale à la fraclion ^^-j^-^-Hg ,

pouvois fubflituer dans la formule cette fraclion telle qu'elle eit, & applt-

r , ., v . •«»*;». S-JT* ii»'— 1 — 16x
,

quercniuitel Art. \è\. a la nouvelle rraclioi. ; ; ; - qui eu* "
j
— °yy~- °- y~i •>_>. a*

rexpreffion générale des fou{tangentes;mais comme c'eft une chofe tout-àfait
libre & indifférente de faire ufage de cet an iclt devant ou après 'a îubftim-
Iion(ainfiquonleferavoiràM. Rolle qui allure le contraire avec une
extrême confiance) je l'ay appliqué d'abord à la première fraclion dont le
numérateur eir un peu plus fimplc , & donne moins de termes ditTcrentiés,
quandonledifFcuntie, que le numérateur de celle qui vient après avoir
iuhftitue. l

4-Le fondement au refle de cette application c ft évident; foit qu'avant la

fubftitution on applique l'Article à la fraclion 5;o~'~y- i*-<-t6
.

1705 Oaq
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qu'après la fubftitution on l'applique à la fraction

3i2iTLIi!l_Jf* -l ***

Expofons tout cecy d une manière Ci claire qu'il (bit difficile l'embrouiller. «
La méthode de la fe&. x. fournit toujours l'cxprefiîon générale des fùû-

tangenres de toute couibe propofée : ainfi dans 1 exemple, de M. Rolle 1».

tradrioi) --^— - 6
~ —

%
- ^ Ilv que donne cette méthode exprime la vé-

ritable valeur des foûtangentesde tous les points de fa courbe : mais comme
pour avoir cette valeur dans les differens points delà courbe , il faut (nbltU
tuer dans la fraction les valeurs de y èV de x que donnent cesdiffercns points
il arriye icy un cas particulier dans un certain point déterminé pary- x x •

c'eft qu'en fubÛituant cette valeur de_y &i de x, tout fe détruit dans la fractorj
3yyx nyx x*x-+i6x

yî~^6j~y -6,x+Sj*mx> & par confequent auffi dans 1 autre

l^yZ^SytL- Ces deux frai5lions tombent donc par 11 également

dans le cas de celles dont l'Article 163. apprend la manière de trouver la va-

leur; elles deviennent l'une & l'autre un cas particulier, un exemple delà
Règle générale donnée dans cet Article pour de telles fractions : car rien

n'efi plus aifé, ni plus conforme à l'ufage des Géomètres
, que de concevoir

une Courbe qui ait pour ordonnées les foûtangentesde celle de M. Rolle

?>yyx— uyx—ixx ,
i6x

exprimées par la traction ^ g~_6yX^,i^JXM ; ou Jesquantitez quidefi-

gnent le rapport de la (oûtangente a l'appliquée dans cette même courbe de

M. Rolle,exprimées parla fradion^^—z. tf^J+^.Celapofé.mar-

reftant dans ma folution à cette dernière fraction ( ce qu'encore un coup je

feray voir non feulement m'eftre permis , mais m'eftre indiffèrent
) j'en ay

dû differentier feparément , comme j'ay fait, le numérateur & le dénomi-
nateur, & diviferla différence de l'un par celle de l'autre pour avoir la va-

leur de la fra&ion , en fubftkuant la valeur donnée de y & de x , tout cela

fuivant l'Article 163.

Il eft donc évident que je n'ay rien fait dans ma folution que ce que j'ay

pu & dû faire, & ce que preferivent la Sect.î.des Inf. Pet. Art. 9.6k la SecT:.

5. Art. itfj. O 1 va voir néanmoins fur quel ton le prend M. Rolle. Je
tranlcriray d'abord mot pour mot tout ce qu'il dit contre ma folution , ôc

j'y npo dray enfuite pié à pié Voicy l'article xi. d'un bout à l'au re.

„.Ar 1 .IV. /fy. xi. Pour perfuader dans lejournaldu 3.Aouft que j'ay tité de

„ l'Analyfe des Inf. petits les régies que j'ay données fur les Tangentes, on
„ fait concourir deux Méthodes de cette Anaîyfe , l'une de l'art. 9. l'aurre

„ de l'art. 163. dont j'ay parle ici art. 5. 6. 10. En cela on peut obferver

,, qu'il n'eft tait aucune truntion de ces Tangentes dans l'une ni dans l'autre

,, de ces Méthodes , ni dans aucun endroit de l'Analyfe d.s Inf. petits, 8c

f> néanmoins l'on y a fait un grand détail fur Us Tangentes les plus ordinai?

•
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res. Cependant on s'étoit propofi dans cette Analjie d'être court fur les <<

ehofa quifont déjà connues , & de s'attacher principalement i celles quifont "
nouvelles. Ce font les propres termes de la Préfaec. f .

On a pu voir ici ce que l'on doit croire de chacune de ces deux Metlio c «

des conùierées en foi ; mais il eft encore neceffaire de marquer une partie ««

des changemens que l'on a faits dans l'une Se dans l'autre pour déguifer "
les régies que j'ai données.

If

Je dis premièrement que l'on n'a point fuivi dans IeJournjldu 5. Aouft '«

l'art. 9. de 1 Analyt'edes Inf. petits
, comme on le fuppofedans ce Journal «

Il tft vrai qu'ayant pris / au lieu de PT. de cette Analyfe , on auroit cou- «*

jours f=-£:. C'eft une formule de la Méthode ordinaire fous des expref- ••

fions du calcul différentiel. Mais Ci l'on avoir fuivi d'ailleurs cet article 9. r<

pour trouver les Tangentes de l'égalité qui eft marquée en A dans les ''

Journaux du 13. Avril & du 3. Aouft, ou auroit trouvé l'égalité qui eft'*

ici en T. (i

iyy v— i 1 vj — 1xx •+• 1 g.v

' "' '

y 3 — 6yy — 6yx -+ nx •+• 3y

Alors on auroic vu que tout fe détruit en y fubftituant i. au lieu de a- •

Se 2. au lieu de y. Ainfi la Méthode n 'auroit point donné les Tangentes"
au point de la Courbe que ces valeurs déterminent.,& il auroit eue inutile tC

de rappeller l'article 163. on ne trouveroit avec cet article que des abfur- "
ditez pour le Problême. «

Mais l'on avoit pour guide Se pour modèle dans le Journal du 3. Aouft "
celui du 13. Avril ; Se ne voulant que déguifer les opérations fans apporter «
aucune preuve, on voyoit les differens tours que l'on pouvoir prendre '<

pour ce déguifemenr. <c

Dans cetee vûë, on a dit dans ce Journal du 3. Aouft page jz ( . de <<

prendre la différence de l'égalité qui eft marquée en A dans ce Journal, <'

afin d'avoir la valeur de^ , & de la fubftituer dans la formule
j^--~f.

<<

En cela , on a marqué une fubftitution qu'il faut faire pour la Méthode '«

de l'art. 9. de cette Analyfe. Mais on ne fuit point cet article , Se l'on ct

fait en cela plusieurs opérations qu'il ne prelcrit point. Au lieu de faire "

cette fubftitution , fuivant cet article , on dégage les Infinis pour avoir -r-

dans un membre de l'égalité ; dégagement qui n'avoit jamais efté fait (t

pour aucune Méthode des Tangentes. <c

Ce retranchement Se cette addition n'ont efté faits dans ce Journal du "

3. Aouft , que pour dffi'entier une féconde fois ; de manière que les dx «
Si dy n'y fulT.nt point comprifes ; Se en cela il faut faire deux obfcrva- «*

tiom. 1. Jamais on n'avoit différencié une féconde fois pour aucun Pro- "
blême de Tangentes, & jamais cela ne fut prelcrit par aucune régie de**

Tangentes, z, "jamais on n'avoit differeruié une égalité diffei;ernielle,com- «
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me on l'a fait dans cette occafîon , Si en cela on combat IeS régies fondà-

a
menrales de l'Analyfe des Inf. petits. S cet. 4. article

6"f.

Outre ces changemens , on en peut voir bien d'autres dans cette refor-

,, me. On y voit une féconde futiftumion qui n'a jamais tu d'exemple dans

„ l'Analyfe des Inf. petits , & qui ne le fait point en confequ; nce d'aucune

,, règle de cette Analyfc. On y voitun fécond dégagement , & uiiettoifîé-

„ me fubftitution ; on y quatre les deux membres de la formule/ '— Ce

„ qui n'a encore cfté pratiqué dans la Géométrie tranfeendante , ni indiqué

„ par aucune règle dans cette Géométrie.

,, Pour l'art, t63.de l'Analyfe des Inf. petits que l'on rappelle au même
„ endroit de ce Journal , il a quelque rapport aux opérations , mais les con-

ditions font infiniment différentes ; on l'a déjà marqué. Aucune des hy-

„ pottfcs de cet article , ni aucun des raifonnemens ne conviennent à l'éga-

,, lice dont il s'agit dans ce déguilèment : il en fera encore parlé ici. Mais

,, comme on n'entreprend pas dans ce Journal du 3. Aouft de prouver

„ que les opérations que l'on y fair mènent à des Tangenres , ni

,, même d'en donner aucune explication fiitêmatique, Si que l'on fe con-

sterne de faite une opération qui conduife à des égalirez déjà formées

,, dans le Journal du 13. Avril,& une opération déjà faite dans ce Journal ;

,, on peut y venir en plufieurs manieras , citer des règles ordinaires qui

„ ayent quelque rapport aux opérations ; fuppofer qu'elles font paniculie-

. y tes à l' Analyfe des Inf. petits. C'eft auflî ce que l'on a fait dans le Journal

,, du 3. Aouft ; Si l'on y a encore adopté ce qui clt particulier au Journal du

„ 13. Avril.

1. M. Rolle commence cet article par un fait qui ne touche point ma folu-

tlon. Que dans l'Analvfc des Infiniment petits on ait fait , ou l'on n'ait pas

fait mention du cas qu'il nous a ptopolé lut les Tangentes ; il n'en eft pas

moins vtay que le Calcul différentiel, Si en particulier cette Analyfc , four-

niflènt d.s règles fuftîiantcs pour le refoudre, Si qu'en effet je l'ay refolu

d'une manière trts légitime & ires facile
,
par les règles de l'article 9. & de

l'art. 163. On doute au refte que le petit tout que M. Rolle donne à (a re-

marque foit reçu des Sçn-ans avec complaifance. L'Académie auroiï dans

cet Auteur un homme excellent, s'i! éioit capable de produite de ces ouvra-

ges imparfaits comme celuy qu'il attaque.

2. Dans ma Reponfe à M. Rolle j*ày tait voir que fes règles étoient les nô-

tres mêmes déguifées. Pour éluder ce reproche, il n'y a prcfque pas une pé-

riode dans tome fa Rep'ique , où il ne m'accule moy-même d'avoir déguifé

les tiennes. Cn verra dans la fuite fur qui tombera la confufion de ce dé ui-

fement. On verra au (li,quand il eu fera temps , ce qu'il a fait voir que l'on

diî oh croire de nos met\ oits confiderées enfey. Examinons ce qu'il oppofe à

la foiunon que j'ay donnée.

Ceux qui entendent ce;, matières , Si qui ne fçavent pas dans quc'le confi-

deraiion cft îcy M. Rolle panny quelques perfonnes qui merucntdcs égards,

SC
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& combien eft vanté fon fçavoir algébrique , feront furprîs que je me fois

donné la peine de rapporter au long de tels difcours , & que je m'amufe à y
répondre : Encore eft-ce un bonheur que parmy tant de frivoles difficultez

la première , & le fondement de toutes les aunes, foit un fait bien marqué
,

avancé hardiment , & fur lequel M. Rolls fe livre entre nies mains , fans

pouvoir m'échaper par aucun détour.

Dans ma folution , comme on a vu , après avoir trouvé

dx 377—' 12-11—' 2X-( is
, r . n . , ., . .

. Ty=y '^y-exy+x^ux* )
e " aX Pas

fLlbftuue d abord ccl[c fl'^ion dans

la formule 4j, mais j'y ay appliqué l'Article iéj. avant que défaire au-

cune fubftitution. Quoy qu'il n'y ait rien de plus libre que cela , M. Rolle

qui ne fçavoit à quoy le prendre pour attaquer une folution claire comme
le jour , n'a pas manqué de faifir cette indifférente manière de procéder , &
s'eft imaginé que je n'en avois ufé de la forte que par impuifTarce d'appli-

quer l'Article 165. & de refoudre le cas propofé après la fubftitution. Il

prétend donc que j'ay évité de fubftituer d'abord
,
parce que la fubftitution

$yyx •— rzy.v-+- z.v.v-*- \6x
m'auroit donné l'Egalité f—

— —
; —

; d'où il m'au-
° J y %—6y y—6xy -*- i z.v -+- S y

roit efté impoftîble de tirer la valeur cherchée des foûtangentes , même en

faifant ufage de l' Article 1 6"}. Ahifi , dit-ii , la Adéthode n'auroit point don-

né les Tangentes au point de la Courbe que ces valeurs ( fçavoir ji= x= z )

déterminent , & il auroit este' inutile de rappiller l'Article
163. On ne trouveront avec cet article que des absurditsz pour le

Problème. Voilà qui eft bien ferme , 5c bien précis ; j'en viens cependant
au fait & a l'expérience , &c j'exécute fur le champ ce que M. Rolle décla-

re impoffible.

* ^yyx— i i y x— i x .v-t-

1

6 y

yi— 6yy— 6yx-*-i ix-*-Sy

En differentiant mivant l'Article 163. on a :

_ 6xydy~ jyydx— iixdy— izydx— ^xdx-k-jgdx^
* yydy—nydy—6y dx—6 x dy -*-izdx-f-8dy

Se fubftituant pour dx fa valeur "-j1 : il vient :

6xydy-*~^
f
-y—lixdy

j
— -4---j2

'~~iyydy—ixj~dy—^- 6xdy-*r'-±f>\+. sjf>
&

r— 6*y -*- ^r—»*—^T—x^-T n . ,

J — J r- ,„. -z > Ce qui donne
iyy— 1 ly p—ox-¥-—-+- » »

iyyff—1iyff—6yxf—6xff-*-i txf>+-*ff—éxyj-t-}yyx—*lixf—nyx—
4xx-i-i6x ; ou iyyff—ïiyf—6xffi-*-$ff—iixyf-*-nxf==iyyx— izjy.v

—

4xx-*-i6x.tken fubftituant les valeurs de x , &dejy, &l'autre=z; on a

ii/T—z4/7—1 1//-+- 8//— +8/
:+-4S/=i4 -48—itf-t-3Z! d'où l'on tire

j

ffrr— * ^-=— ==- > &/=''jî j qui eft la même valeur

J7°5i R rt
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qu'on avoic trouvée en appliquant l'Article 163. avant que de fubftîtuer

dans la formule.

Je prie maintenant les Lecteurs qu'ils faffent attention aux airs de confian-

ce de M. Rolle, & à la qualité de (on erreur : falloit-illa moindre pénétra-

tion pour voir qu'appliquer l'Article 163. avant ou après la fubftitution}

étoit ptecifément la même chofe ; Quand la fradion qui exprime la va-

Icurde— e^ fubftituée dans la formule, qu'arrive-t-il à cette fra&ion ?

Ux

Tous les termes du Numérateur font multipliez par x -, c'eft tout le change-

ment qu'y apporte la fubftitution -, changement , visiblement incapable

d'empêcher l'effet de l'Article ; &qui ne peut tout au plus,comme on l'a déjà

dit,que rendre l'opération unpeumoins fimple.

Voilà donc M, Rolle pleinement convaincu ; caravec l'impuiiTance pré-

tendue qu'il nous objectoit d'un ton fi ferme , difparoit tout cet amas de dif-

ficultez qu'il a cru propres à étourdir des Lecteurs ignorans ; ce dégagement

téméraire , Se fans exemple de-^ dont j'ay d'abord pris la valeur ; cette

fupercheriede dégager ainfi ces premières différences pour ne les pas trouver

dans la fraction que je voulois différentiel , Si pour n'avoir pas à y prendre

les différences du fécond ordre ; ce violeraient de nos règles en manquant de

cette forte à differentier les premières différences dans une quantité où à la vé-

rité elles ne fe trouvoient point , mais où elles dévoient fe trouver , fî on ne

les en avoir ô:ées par une méchante fineffe ; la violence inouïe jufqu'icy dans

toute la Géométrie tranfeendante : quelque hardie que (bit d'ailleurs cette

Géométrie, la violence , dis- je , faite à la formule, qu'on a ofé quarrer

dy 2

pour, y fubftituerla valcurde^ ,- au lieu de lalaifTer telle qu'elleeft, non

quarrée , & d'y fubftituer la valeur fimple de —1 i Enfin ces Courbes in-

concevables qu'on m'objectera dans la fuite, compofées dedy, Si de dx ;

tout cela s'évanouît; Si M. Rolle cfl parfaitement réduit au filcnee.

Art. V. Mais rendons Iuy la parole ; que rien ne s'évinouiife ; fuppo-

fons qu'en effet il nous étoit impoffible d'appliquer avec fuccés l'article 163.

après la fubftitution ", & fur ce pied-là ayons la patience d'examiner l'une

après l'autre IcsdiflàaitczdeM.RoîIe. Je demande icy en grâce au Lecteur de

ne pis cédera l'ennuy, Si de vouloir bien les confiirrer un moment avec

moy. Il verra q-i-Heeuime M. Ro ! le faitda Public, ou quel j'igemcnt on
doit faire des lumières Si du caractère de cet Auteur.

I. La première difficulté ; c'eft qu'au lieu de fuivre la ùù. 2. art. 9.

On degige les Infinispouravol.'-j-d.zns un membre de l'Egalité ; dègngcm:tit

qui n njnm.tis été f.ut pour aucune Méthode desTangcntes.

La Mé.hodcd:!a (ci\. 1. nous donne pour formule dans l'exemple pro-

pofe 17f» s'agi: de faire cvanouudans cette formule, «?_ que M. Rolle n ou-
1 dv

blie jamais d^gpcller for Infinis , pour effrayer l'imagination des ignorans,
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quoi qu'il reçoive comme nousces premières différences. La Méthode nous
fournie pour cet évanouiffèment l'équation différentielle

, qui fe tire de celle

de la Courbe : par le moyen de cette équation différentielle on prend indiffé-

remment ou la valeur de ây^ ou celle de dx , ou celle de- ;̂> &par la fubfti-

tution de l'une de ces valeurs on fait également évanouir les différences de
la formule. Quand c'eft dy que l'on dégage , & dont on fubftituc la valeur;

dx fe trouve dans le Numérateur , & dans le Dénominateur de la formule
,

& par confequent il s'efface. Quand c'eft dx qui eft dégagé ; c'eft dy qui

fe trouve en haut & embas dans la formule , & qui s'efface de même. Enfin

il l'on dégage-^- , & qu'on en fubftitue la valeur» la formule, fans autre

opération fe trouve délivrée des différences. Ces dégagemens ou de dy ,

ou de dx , ou de-r-font donc purement arbitraires : le dernier même a cet

avantage qu'il fait tout d'un coup ce que les autres font à deux fois ; dégage-

ment , dit néanmoins notre A'gtbrifte , qui riavait jamais étéfaitpour aucune

Méthode des Tangentes. Nous croiroit-on , fi fans citer les paroles mêmes
de M. Rolle, nous difions qu'une telle objection 3, été propofée par cet

Auteur ;

i. Outre ce dégagement , qui m'eft reproché comme une addition faite£
nos Règles />0«>- dégnifer le Journal du 13. avril , c'eft-à-dire le premier Mé-
moire de M. Rolle, je fuis aceufé d'un retranchement qui n'eft pas moins con-

sidérable que Eaddition: c'eft que je n'ai pas d'abord fubftitue: mais par quel-

le règle eft-on obligé de fubftituer d'abord > N'eft-il pas permis défaire fur la

fraction qui exprime la valeur ou de dy , ou de dx , ou de^- toutes les

opérations analytiques qu'on juge neceffaireSj& que demande la nature parti-

culière des exemples propofez ? Si cette fraction a un commun divifeur par

ex. ne pourra-t-on la divifer avant la fubftituuon> fans fe rendre coupable

d'une addition , & d'un retranchement î

Ce retranchement
s ajoute M. Rolle , & cette addition riont et è faits que

pour diff, rentier unefécondefois ; de manière que les dx & les dy riy fu/fenc

point comprifes. Je le veux : qu'eft ce que cela prouve > que j'ay eu un<. rai-

ion de faire , ce que d'ailleurs il m'étoit libre & permis de faire. Indépen-
damment de toute vue particulière^! étoit à mon choix de dégager dy , ou dx

OUTx : fcIon M. Rolle le dcffèin de differentier la fraction qui me venoir,

m'a obligé à faire le dernier dégagement : ce dégagement eft-t-il devenu
par là moins permis , moins conforme aux règles ?

4. Mais ce qu'il y a icy de bien mortifiant pour M. Rolle , & qui luy fera

beaucoup de confufion dans toute la fuite de cette difpure , c'eft qu'il tombe
encore dans une erreur grofllere fur le fut qu'il avance : car il eft évidem-
ment faux que les différences que j'ay dégagées m'euffènt fait aucune peine

dans la fraction qu'il falloir differentier : il m'étoit indiffèrent de les y avoir
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ou de ne les y avoir pas : elles ne peuvent faire de peine qu'à caufe des diffeJ

rences du fécond ordre qu'il faut prendre en differentianr : mais c'eft une

chofe qui faute aux yeux , &: qu'il eft tout-à-fait honteux à M. Rolle de n'a-

voir pas vue, qu'aptes la differentiation,les termes affectez des fécondes diffé-

rences fe detruifent nccelTairement par la fubftitution des valeurs données,

puis que ce font prceilement les mêmes qui fe detruifoient avant la differentia-

tion. Quand on difFerentie dx , ou dy dans les termes multipliez par ces dif-

férences, que fait-on ? on ofte dx , ou dy , Se l'on met ddx ou ddy à la pla-

ce ; les termes ne changent point ; ils demeurent les mêmes, & s'ils fe detrui-

foient avec le commun multiplicateur dx oudy ils fe detruifent encore avec le

nouveau multiplicateur commun ddx ou ddy

Apres une relie conviction, il doit m'être permis d'appuyer furies ma-

nières de cet Auteur, &c fur le peu de connoiflànce qu'il paroit avoir de nos

méthodes. Il marche d'un pas afflué, & parle avec la confiance oc" l'autori-

té d'un homme qui adroit d'impofer aux autres la neceflîié de croire. Qui
s'imagincroit, qu'avec cette aflurance, il ne va qu'à tâtons, Se ne parle qu'au

hazard ? c'eft néanmoins ce que les deux faits fur lefquels je viens de le con-

vaincre , rendent fenfible Se palpable. Pour ne parler que du dernier dont

l'idée eft prefente ; il a lu dans la Se&. 2. de l'Anal, des Inf. Pet. qu'après

avoir difFerentie l'Equation de la Courbe , il falloir prendre la valeur de dy

en dx,&c me voyant prendre à moy celle de —L , Si par ce moyen délivrer

de ces Infinis la fraction que j'avois à diffèrent ier , il a foupçonné que cela

ne fe faifoir pas fans addreffe, & fans unepreffanteneceffité ; Se il a jugé au

hazard que cette prétendue neceffité venoit des différences du fécond ordre

que j'aurois été obligé de prendre en differentiant la fraction, fi les premiè-

res différences s'y écoient trouvées. Il ne luy en a pas fallu davantage pour

l'aflurer hardiment. Reconnoît.on là dedans un homme qui fçache le fond

des chofes, un homme qui voye clair; ne falloir- il pas au moins faire quel-

que effày
,
pour ne pas fe commettre ?

6. Au fait qu'on a vu, M. Rolle ajoute deux obfervations. La premiè-

re que jamais on navoit differentiè une féconde fois tour aucun Problème de

Tangentes. Cela eft dit en l'air , c'eft ce que je ne fçay point , & dont je

m'embarrafle peu; mais ce que je fçay bien , 8c qu'il m'importe de fçavoir ;

c'eft que j'ay paifaitement refolu le Problême propofe par M. Rolle , en dif-

ferentiant une féconde fois fuivant la règle de l'Art. 16$. des Inf. Pet. Il eft

vray , mais » dit M. Rolle, jamais cela nefut preferit par aucune règle de

Tangentes. Quelle pitié! l'Art. \6y me fournit une règle pour refoudre le

Problême gênerai d'une fraction littérale dont la valeur eft très réelle
, quoi

que tout s'y detruife par la fubftitution de la valeur donnée d'une lettre:

quand l'cxpreffion des fouftangentes trouvée par nos méthodes , devient en

certaines rencontres une telle fraction, ne devient-elle pas aufti alors un cas

de cette règle ? La règle s'étend au delà de ce cas particulier ; elle en renferme

une infinité d'autres : en eft t-elle moins bonne ;

7. La z. Obiayaiioneft
f
que jamais on n'avoit differentiè une égalité dijfè~

remitlle ,
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turit/h nmm on Ufait dans cette oe&fion , & qu'en cela on combat tyjÊKkt M««-
Sf^nds mots 1 de l'Anal.ies jtf.P* Sccl. *.Art_ 6, Tout eft illufion dans ce

ou'on dit là i Ce n'eft point une égalité que
j
avois a différentiel-

, & que
,
ay différen-

ce ce font les termes du Numérateur , & du Dénominateur d une fraction, %. Les rc-

„Us 'fond iment des que l'on cite , apprennent à dirïerentier les premières différences dans les:

quantités , où'elles fe trouvent , & non dans celles où elles ne fe trouvent pas 3. Cette

Obfervatiôn ne fin qui renouveler la confufion de M. Rolle fur les fécondes differentia-

lions car il ne la fait que fur le fondement de la dernière erreur dont )e 1 ay convaincu.

8 Outre ces char.iemens pourfuit nôtre Auteur , en en peut voir Lien d'autres d-.ns cette

reformé Ony voit une féconde fubfiuut.on qui n'a Jamais eu d'exemple dam l>Analyfe des

Inf. Pet Aw ne fe fut point en conférence- d aucune règle de cette Analyfe. On y -voit

un fécond décernent ,& unetroifiéme fubfHutun , on y quarte Us deux membres de la for.

mule r=— *Ce qui n'a encore été ni pratiqué dans la Géométrie tranfcendante , ni indiqué

par aucune règle dans cette Géométrie

V P une reforme bien hardie: trois lubltitutions , deux degagemens , les deux

membres' de la formule quarrés ;
tout cela fans l'autorité d'aucune règle , ni d'aucun exem-

, , ; r.^mctrte Tranfcendante. Aidons M. Rolle à nous confondre tout-à-fait
pie A.ms loue la uf '""" 1 >«./• 1 j 1 jin 1 r

li-deffus- mettons encore une fois notre foluuon devant les yeux des Ledeurs
;

il faut

qu'ils vo'yent à nôtre honte ces opérations inconnues jufqu'icy à toute la Géométrie

Tranfcendante. 1. Après avoir differentié l'Equation de la courbe propofée , comme l'or-

donne l'Art. 9. des Inf. Pet. nous avons tiré de l'Egalité différentielle, cellc-cy ,
i-=

zyy—liy—lx+16 dy
. > j i»r- v 1 n. i<—lii 1 : -r-mis amfi dans un membre de 1 Egalité en ce premier degage-

yi-ôyy-ôxy-r-Sy-r-iix 7 dx ° 1 &°
ment qui n'a jamais été fait pour aucune métbide des Tangentes , & dont nous avons parlé

au commencement de cet Article v. ( n. 1. ) 1. Avant que de fubftituer dans la formule la

valeur de — nous avons appliqué à la fraction
,
qui exprime cette valeur , l'Article 163.

déjà fi fouvent cité. Cela nous a été reproché comme le retranchement d'une fubftitutior*

que nous devions faire fans delay ; c'eft la première des trois fubftitutions qui font mifes

fur nôtre compte. On a veû ( n. i. 3. 4. )
quelles mortifications M. Rolle a effuyées fur

ce point, j. Suivant l'Art. 163. nous avons differentié feparément le Numérateur Se le

Dénominateur de la fraction, & divifant la différence de l'un par celle de l'autre, au lieu de

dv yy-iiy-ix-r- 16 A dy 6yiy-X\dy-\dx— -£—

—

J- nous avons eu -f--= —; =—-

—

J- -'. ;-, ,—
dx y>-(yy-6xy-t-8y-i-\ix ,

dx 3yydy-li.ydy-6xdy-6ydx-T~S.iy+-l2.dx.

4. Suivant le même Article
, nous avons fubftitué la valeur donnée de j= at= i ; c'eft

néanmoins de cette fubftitution que M. Rolle dit , oit y voit unefdonde fubftitution qui n'a

jamais eu d'exemple dans l'Analyfe des Jnf- Pet. & qui ne fe fait point en confequence d'au-

cune règle de celte Analyfe j. Par cette fubftitution prefques tous les termes s'étant dé-

_ 1 n.
— dx dy ,, , • ,

dy 1
I .

truits , il nous eft venu — ,— d ou nous avons tire =— voila le lecond— idy ax y ax- S >

dégagement que l'on nous reproche comme une opération qui n'eft autorifée par aucune
règle , ni par aucun exemple de la Géométrie Tranfcendante. 6- Conformément à la Mé-
thode des Tangentes ( Inf. Pet. Sect. i. Art. 9. ) nous avons enfin fubftitué la valeur

trouvée des différences, pour les faire évanouir de la formule. Que dis-je, conformément
à la Méthode , &c. c'eft au contraire cet article que nous avons violé avec le plus de té-

mérité. Au lieu de fubftituer fuivant la reolc la valeur de — dans la formule
'

/"•

npus avons pris le quarté jL.~-.jy de cette formule, & nous y avons fubftitué la

dy* 1
,

valeur de ——=-—. troifiéme fubftitution que l'on voit dans notre n forme changement

fait à la formule, qui n'avait encore éténi pratiqué danslaGeometrie tranfcendante,}!: indiqué

par aucune re^le de cette Géométrie. A la vérité ayant —— = — il n'éîoit pas biendiffi-

dy 1
d* X

S '

ciie d'en tirer — t= +— /— & de fubftituer enfuite cette valeur fans quarrer la for-
Ux Y S >

^

mule
;
mais nous ferions tombés-li , dans une extraction de racines, non moins incuic

dans toute la Gcometiie tranfcendante ,
que la pci million que r.cus ncus foirmcs donnée

1705- Sff
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d'élever La formule au quarré

;
tant il nous étoit impoffible de refoudre !e cas propofé par

M. Rolle , fans faire des fupplémens à nos défcétueules Méthodes.

10. Aptes cette vaine & puérile difeuflion , où m'ont jette les difficulté?, de M. Rolle -

je Cuis oblige pour mon honneur Je déclara icy aux Géomètres que je fens toute la hon-
re qu'il y a à s'arrêter à des objections de cette nature. Si je k lais , c'eft parce qu'elles fer-

vent à (aire connaître de plus en plus quel eff l'efpnt de l'Auteur que je réfute , & jufqu'où
il pouffe la liberté qu'il prend de fc moquer de nous & du Public. Mais fuivons le jus-

qu'au bout.

il. tat& l'Art, ï6$. de l'Analyfc des Inf. Pet. qui l'on ralppelhe au même endroit de te

Journal , // .1 quelque rapport mr. opération ; avec un peu plus de bonne foy , on auioit-

f'ait un aveu plein Se entier , & l'on fe feroit épargné bien de la confusion -iHùiies\ i

' -

tiois font bien différentes ; on l'a déjà marque. C'eft-à-due , on l'a déjà affirmé , & affirmé

non feulement lans preuve , à l'ordinaire, mais contre l'évidence d'un tait qui tombe fous

les yeux .' voyez nôtre Art. II. ) Aucune des hypothefes de ce: article ,
pouiluit nôtre Auteur

parlant de l'Article 163, m aucun desraifonnemens ne conviennent » l' Egalité dont il s'.rit

dans ce dégw.fe-nent -. û ev fera encore parlé icy. Vaines affirmations répétées d'un ton aflu-

l'é , & oppofées à des preuves de lait , & à des demonftrations plus claires que le foleil en
plein midy: caractère ineffaçable de l'Auteur.d'aiTurer hardiment les choies les plus fauffes,.

& de ne démontrer jamais rien. Au refte c'eft toujours moy qui ay déguifé. Il promet
de parler encore du peu de rapport qu'a félon luy l'Art. 163. au cas propofé ,- il eu parle

en effet au commencement de l'Art, xiv ,
qui eft le dernier de fa Réplique , & il employé à

cela deux pages entières que nous rapporterons tout de fuite dans un moment. Ache-
vons l'Article xi.

AJais , ajoute M. Rolle, comme on n'entreprend pas dans cefournal du 3. Aouft de prou-

ver que Us opérations que l'on y fait mènent a des Tangent:' , ni mène d'en donner aucune

explication fyfte»>a! :
cf:ie , Sec. En vérité cela eft~il fapportable? La méthode des tangentes

me donne une fraction qui exprime le rapport de la foûtangente à l'ordonnée
, je trouve

par l'Article 163. la valeur de cette fraction .111 point propofé , cette valeur n 'eft- elle donc
pas celle du rapport de la foûtangente à l'ordonnée au point en qnefiionî Ou même, en,

n'appliquant l'Article 163. qu'après la fubftitution dans la formule ; la méthode des tan-

gentes me donne une fraction
,
qui eft l'exprcftion véritable des foùrangcntes

;
par l'appli-

cation de l'Art, je trouve la valeur de cette fraction au point donné : cette valeur n'cft-ellc

donc pas celle des foiîtangentcs à ce même point ? N'importe , il faut impofer aux

rans , & comme fi la chofe n'eftoit pas évidente par les opérations mêmes , & qu'on ne
l'eut pas fait voir en rendant raifon de l'application de l'Article 163. il faut dire fans fa-

çon que/'uTj n'entreprend pas dan, lejournal du 3. Aouft deproni.tr tpu le, opérations que l'on

yfiit men-nta d s Tangentes , ni même d'en donner aucun: explication !/}.»• tiçfue.

13. Comme on ne' l'entreprend pas , y> que l'on fe contente , pouriùit nôtre Auteur
,

d f.-.ïrc une opération qui conduifendes égalité^ !eja formées dans le jo trn .1 du 13. Airil

,

( c'eft celuy qui contient le premier Ecrit de M. Rolle : ) n peut y venir en plu/leurs maniè-

res ; citer des règles ord'n.ùres qui ayent quelque rapport aux opérations ; fuppofer qu'elles fini
particulières alAnalyfe des Inf. Pet. C'eftar.fti a qu'on .1 fait danslejournal du 3. Aouft ,

<4> l'm y a encore adopté ce qui eft particulier au Journal du 13. Avril. Tout cela paroles

jettées en l'air, & qui ne prouvent autre choie, finon que les manières de l'Auteur font

toujours les mêmes. Selon luy
,
j'ay adopté ce 7 u tuj-iurra '..- 13. Avril

;

mais je viens de démontrer dans tout cet écrit ,
que j*,1v exactement fuivi nos méthodes

,

comment cela peur-il s'ajufter ? parfaitement bien : c'eft que M. Rolle a donné nos mé.
thodës fous le titre de nouvelles règles dans le Journal du 13. Avr 1.

Que deviennent prefeiirement ces petits articles que l'on void à la marge de celuy que

ius avons examiné ! /). . e s thangimms-qtts l'on af-'t a l' Analyfe des Inf. Pu. Premiers

ritranèhemèns
, & additions de plufieurs fortes pour déguifer lejo.irnal du 13. Avril. Les

pour l'Analyfe des inf. Pet. Les troiflemes ebangtmens pourfan des
.''

: Uyfe des Inf. Pet. Toute la Réplique eft femée à la marge de titres de

cette forte, qui reduifent en poudre le Calcul Différentiel , & fon foible Defenfcur,à la

qlpirc de M. Rolle , & à la grande confolation de fes amis

.

Art. VI. Il efttemps d \ n;r à l'Article xiv. où l'Auteur parle enc ore de ma folu-

tion. En voiev tint au long>& mot pour mot les premières pages qui contiennent

»ut ce qu'on a ju-^é à propos d'ajouter aux Remarques précédentes.
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• ÎArt. XÎV- Si les principes dont on s'eft voulu fervir dans leJournal du 3. Aouft pour former les re»les «

que j'avois progofëes dans le Journal du 13. Avril
,

croient vei itablcment des principes pour trouver cefi : „
gles , ils pourraient encore fervir po ir les démontrer

; & c'eft aulTî cequcl'onfuppofe dans ce journal du

"

3. Aouft; ma'son ne voudrait pas avo entrepris de foûtenir. cette fuppoûtion par des raifons. Voici cou ce «
çre l'on y ptopofë pour cette démonitration page fis. Jleft évident qu'ca cmctvant une Combe au ah poi «
appliqua— te U propofe* , le c.is cfl réduit a celui delà SeSi.0.2 9-érparcoi:feju.'rttl'on obtient ce que V m cher-ct

ehe en diffère- 1 .ut i'inà> l'antreUrme de lafraliion qui txpr'mtla valeurdc~ fo d:mjant la différence d «
l'w par celle de fautre. A'mfi .

t'aéa tins VAnalyft des 1 f.
pc>;> : 1 1

- c h , .& !., démmflfa'ion le la r rie >.

C'eft là tout ce que l'on a fait dire à M. Siurindans ce Journal pour cette prétendue démonstration. Où •

l'on peut voir que cela ne ferviroit qu'à indiquer le principe dont on voudrait le fervir : Principe de lui-même «
infoûtenable , 5c dont l'application ferait d'ailleurs impolïïble pour démontrer les règles que fai proposes. «
Il faudrait premièrement concevoir nne Courbe dont les appliquées fuilent compofées des Inf petits Ix d- "

Il faudrait que chaque appliquée * eût fon abfcifle
;
que cette abfcifle fe trouvât dans le fécond membre de <e

l'égalité propofée dont-;— eftfe premier membre
; & il faudrait que toutes ces fictions fu lient conformes aux «

hypo:hefes& aux autres conditions qui ont été marquées dans la Sect. que l'on cite dans cet endroit. Ce font <

des fuppofitions abfolumect impoffibles que l'on propofe comme des principes évidens dans le Journal du
3. Aouft, & fi l'on vou'ioit croire que ces fuppofitions fuilent véritables, cène fooit qu'une partie de c

qu'il faudrait pour une démonftration. Il faudrait en faire l'application pour prouver eue les quantitez cui
rcfultent des opérations donnent les Tangentes que l'on demande; & comme il y auroit des Uferen .-(/;,-

fécondes , troisièmes, &c. il faudrait rappeïler les fuppofîtions dé l'Infini de l'Infini de l'Infini, &c. pour
rapporter à cette Ana'.yfe cette prétendue démonftration. Mais l'on apd voir ici quecesdifFerentiations com-
battent directement le fvftème & les régies fondamentales de cette Analvfe; & l'on verrait multiplier les

inconveniens dans cette recherche à mefure que l'on voudrait y faire du progrès. Ces inconvemens ne font
pas de finiples difficultez ; ce font des obfhclcs invincibles qui fuffiroient chacun féparément pour faire v. >

qu'il eft impo'lîble de démontrer les régies que j'.iy propofets par le moyen de l'Analyfe des Inf. petits , Se <c

même d'en donner une explication vraifcmblable par lemoyen dé fon Syfterae. Ce qui prouve que ces reo-lcs

n'ont pu fe former par les principes de cette Anatyie. CaT les principes qui peuvent fervir pour former une (C

règle ,
peuvent auffi fervir pour en donner la démonftration ,* Se c'eft principalement fur cel 1 qu'elle devrait < c

erre formée. Mais l'on n'y fait pas tant de façons dans le Journal du 3. Aouft. On propolè dans ce Tournai «
de concevoirme courbe cpû au four aijplitjuée—^dtla pr tofee. C'eft-là tout ce que l'on propofe pour la dé- ce

monftration de cette règle. On propofe de concevoir des appliquées tout à fait inconcevables
; ou les propofe «

comme un principe évident , Se l'on ne parle point de la manière deles appliquer : manière où les impotfibilî- <e

tez Se les contradictions fe prcfcn::ro;ent en foule , fi l'on entreprenoit d'y faire quelque propres ; & cela de- «
vroit fulfire pour ma défenfe. On ne fçauroit, 'je le dis encore , ni donner la démonftration des régies «.

que j'ai proposées , ni même en donner une explication fiftérnatique par le moyen de tous les principes de la ce

Géométrie tranfeendante , & il n'en Salloit pas davantage pour retenir ceux qui ont fait pailér M. Saurin.ce
1. Je n'ay pas mis icy ce difconrs pour y répondre : je n'en aurois pas la force

,
je ne l'ay rapporté que,

pour priertres-humblementl'Ac-idemiedes Sciences d'y faire quelque attention
, Se pour expofer à fes yeux

M. Rollc tel qu'il lé montre. Elle doit eftreoftenfée qu'un de fes Géomètres ait ofé jetter au hazard fur le pa-
pier de telles chofes avec de tels airs, dans un Ouvrage où paroift l'approbation d'un fçavant Académicien
qu'on a fans doute furpris , & le privilège accordé à cette célèbre Compagnie.

1. Pour ce qui me regarde, je n'ay que trois mots à dire : le premier eft
, que ce que M. Rolie cite en Ita-

lique de ma première Réponfc eft tronqué , & très impartait. Il me fait commencer ma démonftration par
ces paroles , il eft éxident , &c. au lieu que dans ma Reponfe pag. Jitï. elle commence plus haut , ce que
iv.pp%te M. Rolie cftant lié avec ce qui précède, comme une confequence que j'en tire: auffi n'y trouvera-ton
pjs, Weft évd-.nt , mais , il eft donc évident > &c. On peut confulter l'endroit même , on peut aufti revoir ce
qu'on a déjà vil icy fur cela, Ait. ri. Se m.

3. Le fécond mot eft fur ces étranges Courbes tompoféc. dis inf. petits d-c , ây. dont M. Rollc parle avec
tant de lumière & de jugement. Je ne dis rien des courbes Méchaniques qui ne peuvent être exprimées que par
des équations où entrent les différences ; cette confideration n'eftpas ncccllaire icy. L'Académie des Sciences

aura feulement la bonté d'obferver que — eft un quantité finie ; c'eft — ; c'eft à dire le rapport d.- la foû-

dt s W~ uy—• ix 16

tangente à l'orclounce.Dans l'exemple propofe par M. Rolls on a
~fx ou^ — jj _ 6^ _ 6xy .^.-j-i.* n
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c fi une courbe dont cette fraction exprimeroit la valeur des ordonnées eft inconcevable-;

Ème n'appliquant l'article 1^3. qu'après la fubftitution, il s'agit de fçavoir fi une Courbe qui auroit pout

s foûtanfentes de celle de M. Rolle , eft une chofe pleine de contradictions, & qui nefc conçoive

pas. ( voyei Art. m.
i. Le tro:fiéme mot qui me refte à dire eft fur la manière dont M. Rolle parle de ma première Réponfe par

nds ,
S: .1 moy. C'ejl là , d : cet Auteur , tout ce que l\»a fait dire à M. Snirin,

Sec. Ii n'en falloitfa! davantage pmr retenir ceux qui ont tait parler M. Sanrin , & dans le titre même on

R arquei de M. R IL foxr firuir de ReHiqUtà la Jte'por.fe que l'on a inférée sous le nom île Al. Sau-

rai d.;ns WJotrn-l de' S çiv.irn . Sec. Ce trait eft répété par tout : je ne daignerais pas le relever , s'il ne fer-

\ .1 faire connoitr : les v< uës (Je M. Rolle en écrivant contre l'Analyfe des Inf. Pet. On le voit bien ; il ne

1 ; engagé dans cette difpute que pour s'attirer de la confideration dans le monde par celle qu'y avoir le

1 re Auteur eu il attaque. Il cherchoit à refaire un ilhiftre advcrlairc , & ne vouloir point de cet inconnu

M. Saurm
,
qui eft venu mal-à propos le jetter à la traverfe. J'entre dans la peine de notre fçavant Algeljrfte;

il eft monifiànt pou: luv 1 i : qu'à moy , & plus mortifiant encore de tomber fous les coups d'une

ï\ foible main. Au relie' s'il me croit ignorant , il ne fe trompe pas ; mais quelque ignorant que je lois , s'il

me croit homme à prefier_mon nom aux ouvrages d'un autre
,
je puis l'aduler

,
que c'eft encore là une de les;

erreurs.

5. Ce qu'il y a d'étonnant , c'eft que M. Rolle croyant avoir affaire à l'un des plus grands Géomètres de nô-

tre fiecle , lé (oit oublié jufqu'au point de luy oppofer les difficultcz qu'on vient de voir
; & qu'avec ces mile-

râbles difficultcz il aitpiî le croire un objet dignede l'attention de cet homme rare dont la perte fera fi difficile-

ment réparée.

6. Je finis après avoir mis icy en peu de mots ce que j'ay droit de demander,que M. Rolle reconnoifle pu-

bliquement. 1. Il a allure que fi j'avois fubftitué d'aboi d la valeur de —dans la formule, j'aurois inutile-

ment appliqué l'article 16$. .1 l'expreffion des ibûtangentes : on -ne trouverait , a-t-il dit, avec cet article que du
* h'J::.\ >o;ir !e Pt hbnr.. J'ay démontré la faufleté de cette affirmation, en exécutant ce que M. Rolle dé-

claroit impollib'e : il faut qu'il pafîe condamnation là deiTus.

1. Toutes les autres objections contre la folution du premier exemple difparoilTant, fi l'on applique ainfi

l'article 163. à l'expreffion même des foiîrangentes , il faut dés là qu'il convienne qu'il s'eft trompé en don-

nant cet exemple pour une preuve de l'infuffifance de nos Méthodes , ce qui eft le point eflentiel dont il s'agit

ic>'-

3. Il faut qu'il reconnoifle, que (bit qu'il fik poffible,ou qu'il fût impofTïble d'appliquer avec fuccés l'arr. kTj.

après la fubftitution , rien n'efloit plus libre Se plus permis que d'en tinte l'application avant que de fubftituet

dans la formule , & que rien n'eft plus frivole , & plus indigne de luy .que toutes les difficultés qu'il a laites

fur cela , & que nous avons réfutées.

4. Parmi ces objections , ce qu'il avance en particulier fur les fécondes difTercntiatîons , eft une erreur ma->

r.ifcfte dont je l'ay convaincu , &,qu 'il faut qu'il avoué.

f. Je luy demande encorerailon en particulier de cette faufle fuppofition
,

qu'il n'efloit point prouvé dans

lha première Réponfe que les opérations que j'y faùois menaient a des Tangentes ; Se de tout ce difeours plein

d'illufions &d'erreui avectant de confiance fur ces courbes eompt i Ptt dx <:';. ;
où par

une perpétuelle brouillerie on veut faire confiderer comme inconcevable ce qu'il y a en Géométrie de plus

commun & de mieux établi dans la doctrine des Lieux.

6. Enfin il faut qu'il reconnoifle une féconde fois que la folution du premier des trois exemples
,
que j'ay

vdans ce Journal,' fnt très légitime , mais auffi exactement conforme à nos règles.

7. J
'attens fur et la (on aveu ou la Réponfe. Il trouvera bon que je l'avertiiTe qu'il fe jetteroit inutilement

à côté. S'il le fait , je le laiflëray faire
,

je prendray feulement lalibertéd'en porter mes plaintes àl'Academic

des Sciences avec toute forte de refpect, & le tenant pour conraincu , comme il l'eft certainement ,
je fu

mon delTem
;

je pafleray aux deux autres exemples contre lefquels il a i...t quelques difficultez particuijJB ,

cV j'examineray en même temps cequ'ila propofé contre l'article 163. lans rappoitànos exemples. LO
très points de la Réplique viendront delà même manière l'un après l'autre.

A PAR I S, c' cz la Veuve de Jean Cusso n , rue S. Jacques, à l'Image S. Jean Baptifte.

Avei . . . Roy.
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EXPOSITION DU SYMBOLE DES APOTRES, ET
de l'Ordifon Dominicale, félon les paroles& felcn le fens. Avec
les principaux motifs de la Croyance& des Prières quiy font con-

tenues y tirezjle la Philofophie naturelle , & de l'Ecriture. Par
Blaife Aladenife de Cbavignié , à la plus grande gloire de 'Dieu,

& Itt décharge de fa confeience. A Bruxelles chez Eugène
Henry Frix. 1704. iniz.pagg. 117.

CE Livre , comme tous les autres , eft fans doute fait pour

ceux qui le liront: néanmoins l'Auteur ne s'adrefïè pref-

que pas à eux , fïnon dans Ton Avertiflèment. La Préface re-

garde Dieu j dans le refte de l'Ouvrage M. de Chavignic

s'entretient foy-même , &: forme diverfes prières.

Il agite dans fon AvertifTement une queftion qui luy paroit

très importante , fçavoir ,
û* en parlant à Dieu , il faut dire

Vous, ou s'il eft plus à propos de dire Toy. Il remarque que les

fentimens font partagez. Les uns difent que la manière de
parler par Toy eft une marque de mépris , ou de familiarité , 6c

qu'ainfi il y a de l'abfurditéà ne fe pas fervir du pronom Veut
lorfqu'on s'adreflè à Dieu

,
qui doit être l'objet de nos refpeéb

les plus profonds. Les autres foutiennent au contraire
,
qu'on

ne doit point, en parlant à Dieu , fe conformer à un ufàge vi-

cieux
,
qui implique une pluralité injurieufe à la divinité j fie

Ï705 T te
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que bien loin que la manière de parler par Toy , foit oppofée

au reipect , elle eft une marque fenfible de la fimplicité , de la

fincenté , & de la candeur qui en font inséparables. Ces difFe-

rensraifonncmens, félon notre Auteur, font ce qu'on appelle

deux cntètemens oppoièz, dont il eft afTèz difficile de revenir

quand une fois ils lont bien formez. Pour luy , il eft perfuadé

que les pronoms , non plus que les noms , ne font rien à la

chofe. Ce font des bagatelles qui ne fontplus capables défaire au-

cune imfrc.fjïon fur[on ejprit , -par la grâce de celuy quiparfa bonté

toute-puiffantel'a. délivré de bien d'autres préventions. Néanmoins
comme ion Ouvrage peut convenir , à très peu de chofes prés,

auffi-bien à ceux qui parlent à Dieu par Toy , qu'à ceux qui luy

parlent par^o/w, il a cru devoir le faire paroitreyôaj ces deux

différentes manières déparier. Par cette méthode , il contente

également les Pluralifies , qui ufent de Vous dans leurs prières

,

& les Singularifles, qui fe fervent de Toy.

La Préface qui eft à la fuite de cet avertifîement , & qui a

pour titre Préface à Dieu fans pareiRemporte la moitié du Li-

vre. C'eft une Préface dedicatoire. M.'de Chavignié y pre-

fente à Dieu fa Confeffion de fov, &: l'Oraifon qui la fait
5
parce

qu'elles ont paru devant Dieu dès avant qu ellesfuffent écrites, èc

parce que Dieu feul pouvant fçavoir fï elles font flnceres ou
non, feul il peut pardonner &: corriger ce qu'il yauroit de
mauvais. Il y expofè à Dieu les Réflexions qu'il a faites dés

l'enfance fur l'Etre infini & éternel. Il prétend avoir eu alors

des idées affez nettes delà divinité. Mais il afîureque lespaf-

flons, les affaires, Se même les infruflions religieufes qu'on luy

donna enfuite,confondirent ces idées.

On fera fiirpris , en apprenant que ces Infruflions n'étoient

pourtant que les Instructions ordinaires que l'on donne aux

Chrétiens. Ceux qui avoient foin de luy , luy firent dire com-

me on le fait dire à tous les autres , » Qu'il croyoit en Dieu le

» Peretout-puiffant, enJefus-Chrift fon Fils unique,&au Saint

» Efprit. Qu'il n'y avoit qu'un Dieu , mais qu'il y avoit trois
.

« Perfonnes en Dieu , le Père , le Fils , Se le S. Efprit : Que le

« Père étoit Dieu
,
que le Fils étoit Dieu

,
que le S. Efprit étoit

» Dieu : mais pourtant que ce n'étoient point troisDicux/nais
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trois Perfonnes qui ne faifoient qu'un feul Dieu, 8cc. « Ces
Propositions

,
qui règlent la Foy des autres , firent comprendre

à PAuteur,dans le premier Se dans le fécond âge de fa vie, que le

Père êtoit un Efprit ,
que le Fils ètoit un autre Efprit , & que le S.

Efprit étoit encore un autre Efprit : » de même que fi on luy ce

avoit dit que Pompée avoit été Prince
,
que Cefar avoit été «

Prince, Se que Cratfus avoit été Prince, il aurok entendu «

que Pompée auroit été un homme , Cefar un autre homme, «

&. Craflus encore un autre homme. « Qu^au refie ces trois , Pcre,

Fils , & Saint Efprit , n'efioient point trois Dieux , mais trois Per-

fonnes qui riejfoicnt ou ne faifoient qu un feul Dieu. De même que

ces trois , Pompée , Cefar , Cra[fm , navoient point été dans le

fond trois Princes , mais trois Triumvirs
,
qui n'étoint ou ne fai-

foient qu unfeul Prince.

On trouvera que cette erreur n'étoit pas la feule qu'eut alors

notre Auteur. Il s'imaginoit encore que depuis plus de dix-fept

cens ans le Monde Chrétien , en croyant trois Perfonnes en
Dieu, avoit cru trois efprits en un efprit , trois infinis en un infi-

ni j trois intelligences en une intelligence.

A l'égard de la première erreur , l'Auteur s'en eft tiré : mais
il y a lieu de craindre qu'en s'écartant de l'extrémité où il s'é-

toit jette , il ne fe foit précipité dans une autre. Il n'y a point

de Socinien qui ne fouferivît très-volontiers à fa Confefîion de
foy. L'explication qu'il fait du Symbole des Apôtres, eh1: fi am-
biguë , 6c fi remplie de parenthefès & de reflexions artificieufes,

que nous nous étonnons que fon Livre ait trouvé un Approba-
teur à Bruxelles. Certainement l'Auteur affecte de ne point

parler net. Voicy par exemple comme il expofe le fécond ar-

ticle du Symbole : Je crois en Jésus - Christ son Fils
unique notre Seigneur. « Je croy que ce même Dieu , «

pour remettre notre efprit, qui par le choc des particules «

de matière qui font en nous les paillons , femblable «à un «
Pilote au milieu d'une mer orageufe , ne fçait le plus fouvent «
ni ce qu'il eft, ni ce qu'il fait, a bien voulu en quelquefaçon «
s'humanifer , comme quand il a apparu 6c parlé à Adam

, à ce

Abraham , & aux autres Patriarches de l'ancien Tcftament -

y
«

mais particulièrement quand après s'être uni fi étroitement ce
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»à l'humanité de notre Seigneur Jefus-Chrifl:, qu'il a voulu
» n'être qu'un avec luy , il a fait entendre par la bouche de
» ce divin Médiateur , Tes oracles facrez

; Je croy donc en ce

» même Dieu
,
qui non content d'avoir imprimé le fceau de fa

» Divinité dans î'efpntde tous les hommes , & s'être prefenté

» à eux fous le tendre caraîlere de père ou de penfée éternelle,

>j mère de nos amcs 6c de nos corps
, (

qui eft la première
•>•> dijlinïlion ou Perfonne de fa Divinité, comme notre penfée

>j cil le principal caraclere de notre ame , ) a daigné, par une
>j bonté digne de luy,fe revêtir de l'humanité

,
pour fe commu-

» niquer par la parole,ôc fe prefenter une féconde fois fous l'ai-

»3 niable caraîlere de Fils , ou de SageiTe increée
,
parfaite , ôc

» attentive à tous nos befoins. ( Seconde diflinllion ou Perfonne

« qui procède de la première , comme notre entendement
33 procède de notre penfée ) en fe joignant intimement à l'hu-

>3 manité de Jefus Chrift fon premier né, fon Fils unique, &c.

Dans l'Oraifon qui fuit cette explication , l'Auteur deman-
de, conformément à ces idées : Qu'imitant autant qu'il efl en luy

les vertus morales de ce Fils bien aime , ilpuiffe comme luy , être un

avec Dieu par la contemplation de fes attributs.

>j Sur l'article du S. Éfprit : 33 Je croy, dit-ii , toujours en ce

»s même Dieu
,
qui outre les caractères de Père èc de Fils, prend

33 encore celuy d'Efpritpar excellence, comme une troifiéme

3> diftinttion , ou perfonne.

A l'égard de la féconde erreur, il ne s'en eft point tiré. Il

y en a même joint quelques autres. Après avoir répété, Que
tous les Chrétiens adorent& prient, comme il afait, trois £[prit s tn-
fnis au lieu d'un : Qu'il ne voit dans toutes les focietezjleligieufes

,

qu'Idolâtries 5 formelle , comme celle des Payens h ou matérielle com-

me celle des Chrétiens : lefquelles idolâtries , il croit également con-

damnables ; il fait femblant d'être embarafte lur ce qu'il doit

faire pour cefler d'être idolâtre , &: pour iortir des Commu-
nions qui font coupables d'une idolâtrie du moins extérieure.

Quitter ablolument la focieté civile,ce feroit fe mettre au rang

des bêtes
h
entreprendre de reformer les principaux points de

\a focieté Religieufè , ce feroit s'expofer à des cruautez bien

plus grandes, félon luy, que celles de tous les ours du mon-
de
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de. " Ces confédérations m'avoient mis, dit-il à Dieu, dans «

une perplexité à ne plus Ravoir où j'en étois
,
quand par un «

effet de votre bonté infinie , il m'eft venu à l'efprit
,
que bien «

que j'euffe crû trois Efprits , Se par confequent trois Dieux «

au lieu d'un , il ne s'enfuivoit pas que tous les Chrétiens ce

(Truffent la même chofe : qu'il furKfbit que la plus faine par- ce

tiède la focieté Religieufe entendît comme il faut les Ora- «

clés facrez
,
pour être à couvert de l'idolâtrie extérieure : Se ce

qu'enfin pour mettre ma confeience en repos là-defTus
,
je «

n'avois qu'à déclarer Se expliquer fuccintement à la focieté ce

dans laquelle il me falloir vivre Se mourir , de quelle ma- ce

niere je croyois qu'on devoit entendre ou prendre ce ce

qu'elle enfeignoit, fi on ne vouloit tomber dans une idolâtrie ce

criminelle. >j

M. de Chavignié ne nous dit point quelle eft cette Société.

Il l'appelle en quelques endroits Eglife Catholique, Se vérita-

ble Eglife } mais les caractères qu'il attribue à cette Société ne

fuffifent pas pour faire bien comprendre quelle Communion il

deilgne parJà. " Il croit qu'il y a une Eglife fàinte Se Catho- ce

lique , infpirée & gouvernée par l'Eiprit de Dieu , c'eft-à-di- ce

re, un certain nombre de Fidèles répandu par toute la terre, e«

qui d'une opinion unanime, certaine, confiante, &inaltera- ce

ble , croyent &: connoiffent tous ce qu'ils doivent croire Se ce

connoître de l'exiftenceScdcsproprietez ou attributs deDieu, ce

& de leurs devoirs tant par rapport à Dieu
,
que par rapport ce

à eux-mêmes Se à leur prochain -

y
qui connoiflent Se fuivent la ce

vérité qui eft une
;
Se que quoy qu'ils vivent fous différentes «

loix civiles Se politiques , Se fous differens chefs Rois , Princes «

& Magijirats , n'ont dans le fond qu'une feule Se même loy «

Religieufe
,
qu'un feul & même chefupintuel. « Voila quelle

eft PEglifedont l'Auteur fait profeflîon d'être. Le i-/><?/"dontil

parle , c'eft fans douteJefus-Chrift. Cette définition convient

affez aux Sociniens -, Se fi M. de Chavignié n'a rien à dire de
plus , on l'aceufera d'erreur auffi-bien fur l'article de l'Eglifé

,

que fur le refte. On peut remarquer quelques autres erreurs

dans fon Livre. Par exemple , après avoir avancé, Que nous

avons un préfentiment confirmé par laparole de Dieu i qu'un jour il

1705. V uu
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anéantira toute la matière qui compofe l'Univers ; il explique cet

ai eanciflèment, endiiant
,
Que la matière nefera rienpar rap-

port à nous
,fi.

tôt qu'il aura plu à Dieu de nom en détacher. Un peu
auparavant il avo;e dit

,
qu'il ne fiHoit pas une moindre putffance

pourfaire rentrerune chofe dans le néant quepour l'en tirer. Si faire

rentrer une choie clans le néant , c'eit Amplement la fouftraire

à notre connoiflance , &. nous en détacher -, creerune choie

c'eit (ïmplement nous la faire connoître <Sc nous y attacher.

Cela fupofë , rien n'empêche que la mat cre n'ait été éternelle

en elle,même , félon les principes de l'Auteur.

Cet Ouvrage mérite l'attention de ceuxàquiil appartient

decenlurcr les nouveautez. L'Auteur y a répandu çà & là

quelques penfees tirées de la nouvellePhilofophie
; il a cru fans

doute que cela le feroit plus efli mer. Maison s'apperçoit aifé-

ment que fes lumières ne s'étendent pas bien loin. Il avoue
qu'il n'apas beaucoup lu i en recompenfe , il fait valoir les pro-

fondes meditatioms où la compojition de ces deux pièces l'a enoagé ,

pour parler k des perfonnes excellentes , difhnguèesfur la terre. Le
Public voit à quoy ces profondes méditations ont abouti.

TRADUCTION NOUVELLE DES ODES D'HORA-
ce, & de fes autres Ouvrages. Par le P. Tarteron , de la Corn,

pagnie dc'Jefus. A Paris, chez André Pralard , rue S.Jac-

ques, à l'Ocaiion. 1704. in n.p-igg- 679.

CE n'eit pas une entreprife aifée qu'une traduction. Si pour

reiiflir dans ce genre d'écrire , on pouvoit négliger le tex-

te pour ne s'attacher qu'au fens, ou négliger le fens pour ne

s'attacher qu'au texte, le travail feroit moins difficile : mais

comme il faut avoir égard 5c aux paroles qui lignifient , & aux

chofes qui font fignifiées, il en doit coûter à un bon Traducteur.

Suivre les paroles fans fuivre le fens , c'eit la méthode de M. du
Ryer, de M. de Marolles 2c de M. de Martignac : fuivre le

fens fans, fuivre les paroles, c'eil celle de M. d'Ablancourt:

Se fuivre les, paroles &: le fens, c'eit celle de M. de Vaugclas.

Le Père Tarteron s'eit attaché à cette dernière méthode dans

là Verhon d'Horace. On a déjà vu l'élégante traduction qu'il
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a faite des Satyres de ce Poète , laquelle a été imprimée
à Paris, en 1685. c'eft pourquoy nous nous reflreindrons à celle

qu'il vient de donner des Odes. Les exemples feront mieux
connoître le tour & le génie du Traducteur

,
que tout ce que

nous pourrions dire. Nous en rapporterons trois feulement,

de peur de nous trop érendre. Nous tirerons le premier delà
première Ode du troifiéme Livre.

Loin d'icy, Profanes :Je ne puis vous fouffrir. Innocente

JeunelTe, écoutez moy : Je fuis le Prêtre des Mufes3 les ma-
ximes que j'ay à vous donner font toutes nouvelles.

Odi Profanum vulgus,& arceo.

Favete linguis 3 carmina non priai

Audita,Mn[arum Sdcerdos,

Virginibus pucrifquc canto.

Les Rois commandent à leurs Sujets Se s'en font redouter -

y

mais l'Empire deJupiter s'étend fur les Rois mêmes : les Geans
dont il a triomphé, font connoître fa puifFance : d'un coup
d'oeil il donne le mouvement à tout, &c.

R egum timendorum inproprios grèges

,

Reges in ipfus imperium cfi Jovis ,

Clari giganteo Triumpho

,

Cunclafuperalio moventis
, &c.

La mort fait tomber indifféremment le fort fatal fur les

grands comme fur les petits
5 elle renferme dans fon urne, Se

confond enlemble tous les noms , Sec.

• JËqtia lege neceflitas 3

Sortitur injîgnes , & imos :

Omne capax rnovet urna nomen , &c.
Qui s'en tient à ce qu'il faut pour vivre , eft: fort en repos fur

les tempêtes Se les conftellationsorageufes : Que la grêle aie

fait couler les vignes
;
que les terres qui promettent le plus,

viennent à manquer , il n'en eft pas moins tranquille , foit que
les pluyes en foient la caufe, foit que cela vienne d'une trop
grande fecherelfe , ou d'un hyver fâcheux.

Defiderantem quod fatis eft } neque

Tumultuoftimfollicitatmare

,

JSfecfœvits Acluri cadentis

Impetus, aut orientis Heedi,
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TJon verherdtœ grandine vinea i

Fundufque mendax , arbore nuncaquas

Guipante ,
nunctorrentiaayos

Sydera , nunc byemes iniqua*.

Mais qui fe contente aujourd'huy du neceffaire ? Le Parti-

fan bâtit dans la mer ;
la terre ferme ne luy plaît pas : le riva-

ge eft bordé d'entrepreneurs & de manoeuvres qui déchargent

les matériaux, on travaille fous les yeux du Maître, Stlespoif-

fons s'apperçoi vent qu'on a rétréci leur demeure.

Contracta pifces aquora fentiunt

,

Jactis in altum molibus : hucfrequens

Cœmenta demittit redemptor

Cum famulis , dominufquc terra

Fajîidiofus.

Mais cet homme riche a beau faire , la crainte & les autres

pallions qui le tyrannifent , le luivent par tout -, elles ne fortent

point du vailfeau où il s'embarque -, &. s'il monte à cheval, le

chagrin fe met en croupe , 8c ne quitte point fon cavalier , ôcc.

Sed timor & mina
Scandunt ebdemquo dominus ; neque

Decedit arata triremi 3 &
Poji equitemfedet atra cura

, &c.
Nous tirerons le fécond exemple de l'Ode onzième du troi-

fîéme Livre.

Acrifius avoit aflez bien pris fes précautions pour rendre fi

fille Danaé inacceflîble à fes pretendans. Une tour d'airain où
elle étoit enfermée, des portes de fer, de terribles chiens,

( furveillans , incommodes
, ) qui en deffendoient l'entrée

,

ctoient un rampart impénétrable à leurs efforts.

Jnclufam Danaen turris ahenea

,

Robujlœquefores,& vigilum canum
Trijles excubia , munierantfatis

NoBurnis ab adulteris.

Mais Jupiter Se Venus rirent de la précaution de ce père

deffiant, fîirs que fi le Dieu fe changeoit en or, il entreroic

aifement chez cette fille fi bien gardée.

Si
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Si nonAcrifum , virginis abdita

Cufiodem pavidum , Juppiter & Venus

RiJïJJent 5 fore enim tutum iter & patens

Convcrfo in preiium Deo.

L'Or fe fait jour à travers les gardes 6c les épées nues
;
&

plus puilTant que le tonnerre, il renverfe les murs les plus c-

pais , &c.

Aurum per medios ire fatellites ,

Et perrumpere amat faxa , potentiùi

Jftufulmineo, &c.

C'efl avec l'Orque Philippe de Macédoine a forcé les por-

tes des Villes , & fait périr les Rois qui luy difputoient la Cou-

ronne. L'Or efb un appas pour les Chefs qui commandent fur

mer
,
quelque durs & intraitables qu'ils foient.

Diffidit urbium

Portas V ir Macedo , & fubruit amulos

R eqes muncrilus : munera Navium
Sœvos illaqueant Duces.

A me (îire que les ncheffes augmentent , les inquiétudes &
l'envie d'en avoir davantage augmentent aufli , &c.

Crefcentem fequitur cura pecuniam

,

Majorumque fume s , &C.

En bornant mes delîrs
,
je donne plus d'étendue à mon pe-

tit champ
,
que fî je l'augmentois de toutes les fertiles cam-

pagnes de la Phrygie & de la Lydie , &c.
Contralto meliùs parva cupidine

Veciigalia porrigam
,

Quàmfi Mygdoniis Regn-.m Alyatticl

Camps continuem , &c.
Nous tirerons le troifieme de l'Ode onzième du iv.Livre,

On eft altéré en cette faifon -, vous le fçavez, Virgile , fa-

vori de nos jeunes Princes. Etes- vous friand du vin de Cales ?

Vous en aurez , mais il vous en coûtera un peu de nard,

Adduxere fîtim tempora } Virgili.

Sed preffum Calibus ducere liberum

Si geftis , juvenum nobilium Cliens

,

Isfardo vina merebere.

1705. V u u
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Ouy, une petite phiole de nard fera vuiderun tonneau du

meilleur vin que Sulpicius ait dans fa cave.

2V'ardi parvus onyx eliciet cadurn ,

Qui nunc Sulpicus accubat borreis.

Le vin a le talent de faire naître de nouvelles efpcrances , &
de difliper les chagrins les plus inveterez.

Spes donare novas largtn , amaraque

Curarum eluere efficax.

Si le cœur vous en dit pour cette petite débauche , venez

Vite payer votre écot.

Ad qu.-c fï properas gaudia } cum tuk

Velox mercc vent.

Car afin que vous le fçachiez, je ne prétens pas faire comme
nos grands Seigneurs , c'eft à dire vous régaler fans qu'il vous

en coûte , &c.

Non ego te mets

Immunem meditor ttngere poculis ,

Plenâ dives ut in domo , &c.

C'eft une opinion qui a plufieurs partifans
,
que pour bien

traduire en françois les Odes d'Horace , il faudroit les tourner

en vers. Le P. Tarteron en penfe autrement. Il dit dans fa Pré-

face
,
qu'il eit convaincu plus que jamais , contre ce qu'il a cru

autrefois
,
que les vers françois , dont la mefure ôtles rimes

gênent beaucoup , en approcheroient encore moins. Au refte,

il avertit qu'il lai/Je à juger mi Public , s'il n'a point ètè trop témé-

raire d'entreprendre cette verjîon des Odes d'Horace 3 après les qua-

tre différentes traduîUons que nous en avons déjà : mais il ajoute

que de quelque manière que la chofefoit , toujours les gens d'honneur

& de probité verront bien que [es intentions ont et i bonnes , puis que

de toutes les Odes , il n'a traduit que celles dont le P. de jouvency t

defa Compagnie, a donné une interprétation latine fort exaïle , avec

des notes qui ne lefontpas moins,

CODEX APOCRYPHUS NOVI TESTAMENTI,
colledus, caftigatus , teftimoniifque , cenfuris & animadver-

fionibus illuftratus. AJohanne Alberto Fabncio SS. Theol.

D. ProfefTore publ. Hamburgi> iumptibus Benjam. Schiller.
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C'eft à dire , Recueil des Livres apocryphes du Nouveau Tejla-

ment , avec des remarques critiques. ParJean Albert Fabricius,

DoHeur& Profejfcuren Théologie. A Hambourg chez Benja-

min Schiller. 1703. in 8°. pagg. 987.

CEt Ouvrage eft divifé en deux parties. Dans la première
on trouve les Pièces apocryphes qui regardent la Perfon-

ne de Jefus-Chnft, Tes père & mère, fesdifcours, &fes écrits.

La féconde contient les Livres fuppofez
,
qui ont rapport à la

vie , aux miracles , Se à la do&rine des Apôtres.

LesPiéces qui compofent la première partie , font, i°. l'E-

vangile de la Nativité de la fainte Vierge en latin. i°. le Prot-

Evangile de S.Jacques,grec,&: traduit en latin par Poftel. 3 . l'E-

vangile de S. Thomas,ou le Livrede l'Enfance duSauveur
,
que

quelques-uns ont attribué à S. Mathieu,d'autresà S. Pierre , Se

d'autres à S.Jacques. Un fragment de cette pièce a été traduit

de grec en latin par M.Cotehermiais l'Ouvrage entier a été tra-

duit de l'Arabe parHenriSikius. 4 . l'Evangile deNicodeme,ou
les A&es de Pilate , touchant la Paffion 6c la Refurredion de
Jefus-Chrift, avec deux Lettres de Pilate à Tibère, &unede
Lentulus au Sénat.

5
. Quelques Ecrits, & quelques difeours

attribuez à Jefus-Chrift
,
qui ne fe trouvent point dans les E-

vangiles; èc la Lettre d'Abgare à Jefus-Chnft , &la réponfè

de Jefus-Chrift à Abgare. On trouve icy ces deux dernières

pièces en grec &. en latin. 6°. Des Fragmens d'un grand nom-
bre d'Evangiles Apocryphes , citez par les Pères , &l par quel-

ques autres Ecrivains Ecclefiaftiques. Voicy la lifte de ces

Evangiles , comme l'Auteur la donne : L'Evangile félon les

Egyptiens ^ l'Evangile Eternel -, l'Evangile de faint André -

y

celuy d'Apelle -, l'Evangile des douze Apôtres
;
l'Evangile de

faint Barnabe
;
celuy de faint Barthélémy

;
l'Evangile de Bafi-

lide
;
celuy de Cerinthe

j les Mémoires Généalogiques de la

famille de
J.

C. l'Evangile des Ebionites
5
celuy des Encratites

j

l'Evangile d'Eve
j
les Evangiles des Gnoftiques > l'Evangile

félon les Hébreux • les Evangiles altérez èc corrompus par He-
fychius j le Livre de S.Jean touchant la mort de la Ste Vierge^

l'Evangile de S.Jude, & celuy deJudas Ifcariotj l'Evangile de
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Leucius, qui fe trouve manu ferit dans la Bibliothèque d'Ox-
tord j

les Evangiles altérez par Lucien ; trois Evangiles des Ma-
nichéens j

celuydeMarcion ; l'Evangile des Nazaréens cent
en hébreu , Se attribue à S. Mathieu ; l'Evangile de S. Mathias;

une Généalogie deJefus-Chrift trouvée du temps dcjultinien,

& rapportée par Suidas au mot "ua2< l'Evangile de Nicodeme,
celuy de S. Paul ;

l'Evangile de perfection ; l'Evangile de S.

Pierre; celuy de S. Philippe
; l'Evangile des Difciples de Si-

mon
;
l'Evangile iélon les Syriens ; celuy de Tatien ; l'Evan-

gile de Thadce ;
celuy de laint Thomas

; celuy de Valentin
,

l'Evangile vivant , Se quelques autres.

Laleconde partie de ce volume contient les Actes des Apô-
tres par Abdias, qu'on dit avoir été le premier Evèque de Ba-
bylonc.CesAdesfontpartagezendixLivres,&cfontécritsen la-

tin. Après cela, l'Auteur rapporte des fragmens d'un grand
nombre d'autres Livres qui portent le nom d'Ades des Apô-
tres ; comme font les Ades de S. André , la Lettre des Prêtres

S: des Diacres d'Achaïe touchant la Palhon du môme S. An-
dré; les Actes de S. Pierre

,
par Clément Romain; les Actes

des Apôtres dont lesEbionitcs le lêrvoient , 6c d'autres à l'ufage

des Encratites; lesAdes de S. jean,de S. Pierre, S.Thomas, Se S.

André,dont fe fervoient lesManichéens;laPaffion deS.Jean l'E,

vangelifte,qui porte le nom de MeSitus Evèque deLaodicée ; la

Paliion de S. Pierre Se de S. Paul , attribuée au Pape S. Lin ; le

combat de S. Pierre Se de Simon le Magicien , écrit par Mar-
ecUus ; une hiftoire anonyme de S. Marc ; la Paillon de S. Bar-

nabe ; les Ades de S. Mathias , c'eft un Livre traduit de l'hé-

breu (ans nom d'Auteur ; les Traditions de laint Mathias ; les

Ades des Apôtres dont le lêrvoient les Origeniftes ; les Ades
de S. Paul Se de Ste Thecle ;

la prédication de S. Paul ; les Ades
de l'Apôtre S. Philippe; les Prédications ou ladodrine des

Apôtres ; la vie de S. Timothée par Polycrate ; l'hiitoire de S.

]ean i'Evangelilte par Prochore ; les Voyages de l'Apôtre S.

Thomas. Outre les fragmens de tous ces Ouvrages , on trouve

icv une Lettre de S. Ignace à la Ste Vierge , avec la réponle de

la Ste. Vierge à S. Ignace; une autre Lettre delà Ste. Vierge

à ceux de Meffine , Se unetroilîéme aux habitans de Florence %
une
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une -Lettre de S. Paul écrite en grec à ceux de Laodicée ; & fîx

Lettres du même S. Paul , écrites en latin à Seneque , avec les

réponfes de Seneque
;
une Lettre grecque de S. Pierre à faint

Jacques, traduite en latin par M. Cotelier
; &; quelques frag-

mens d'autres Lettres &: écrits attribuez aux Apôtres. L'Au-
teur , avant que de finir ce volume

,
parle de douze Apocalyp-

ses , différentes de celle de faintJean.

Tous ces Livres,tant ceux qui font entiers s que ceux dont on
n'a que des fragmens , n'ont aucune autorité canonique. Il y
en a quelques-uns d'anciens , S: qui paroiflent avoir été com-
pofez par les Hérétiques des premiers fiecles. Les Pères les

ont quelquefois citez , mais c'eftprefque toujours pour les ré-

futer , & pour en marquer la fuppofition. On y trouve des fa-

bles fî abfurdes &c fi impertinentes
,
qu'il n'y a pas d'apparence

que la lecture en puifle être dangereufe -, c'eft ce qui a déter-

miné l'Auteur à donner ce Recueil au Public. On eft fouvent

porté à eftirner ce qu'on ne connoît point. D'ailleurs , les le-

cteurs peu inftruits , fe trouveront fortifiez par Pautorité de
ceux qui ont découvert la fuppofition de ces Livres ;

on a eu

foin de marquer, après chaque Livre , le jugement qu'ils en
ont porté : ainfj on les peut lire fans danger.

TRAITE' DES DROITS HONORIFIQUES DES
Seigneurs dans les Eglifes. Par Feu J\rf. Maréchal Avocat

>

& un Traité du Droit de Patronage , de la Prefentation aux

Bénéfices , &c. Arrêtez^ fervans de deçifionspour les Droits hono-

rifiques s & un Traite des Dixmes. Par M. Simon ; avec de

nouvelles Obfervations , & plufieurs nouveaux Arrêts & Règle-

mens , concernant le[dites matières. ParM.Danty Avocat.

Dernière édition augmentée. A Paris, rue S. Jacques , chez

Jean & Michel Guignard , à l'Image S.Jean. 1705. in 12,

2. tomes. I. tome pagg. 534. IL tomepagg. 576.

CE Livre contient plufieurs Traitez , dans l'ordre qui fuie,

i°. Un Traité du Droit de Patronage
,
par M. Simon,

s.vec de nouvelles notes. 2°. Le Traité desDroits honorifiques,

par M. Maréchal. 3 . Un Recueil des Arrêts citez par Mare-

170;. X xx
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chai. 4 . Trente-quatre Decifions en forme d'Arrêts , tou-

chant les Droits honorifiques.
5 . Un Traité des Dixmes, par

M. Simon , avec les nouvelles notes. 6°. Les obfervations de
M. Danty fur le Traité des Droits honorifiques de Maréchal,

& fur le Droit des Curez Primitifs. 7 . Des maximes fur les

Droits honorifiques , extraites du Traité du Droit de Patro-

nage, & des Droits honorifiques de M. de Roye. 8°. Des Ar-
rêts & Reglemcns touchant les Préfeances , recueillis de plu-

sieurs Auteurs.

M. Simon a propofé ou décidé plufieurs que/lions , dans les

nouvelles notes dont il a enrichi cette dernière édition. En
voicy quelques-unes qui nous ont paru être le plus d'ufage,,-

Il dit que quand le Patronage eft mixte, lapenfion créée dans

Je tour du Patron Ecclefiaftique ne peut pas prejudkier à

eeluy qui eft prefenté dans le tour du Laïque, fans le confente-

ment duquel elle n'a pu être impofée : Que les Bénéfices dé-

pendais des Univerfitezfont cenfez de patronage Laïque,mais

qu'il doit plutôt être appelle mixte : Qu'il y a cette différence

entre le patronage réel & leperfonnel, que le premier fuit la

fucceflîon du Patron, au lieu que le dernier pafle au plus pro-

che de la famille à laquelle il appartient, indépendamment de
la fucceflîon -

y
& il décide, fuivant ce principe, que les filles-

exclues delafucceffion, foit par coutume, foit par leur renon-

ciation,font capables de fucceder au droit de patronage apparu

tenant à la famille. C'eftune queftion, Si lors que le patrona-

ge eft attaché à un Fief, il fuit le preciput de l'aîné, ou fi le

droit de prefentation demeure à toutes les parties du Fiefpour
les parts auxquelles on fuccede. L'Auteur eft de ce dernier fen-

timent, & décide que les Coutumes deTourraine &; d'Amiens,

qui attribuent à l'aîné feul la prefentation aux Bénéfices, le

renferment dans leur territoire. Il tient qu'il y auroit abus, fi

le Patron Laïque avoit confenti en faveur duPap,qu'il pût dé-

roger à fon droit, parce qu'il ne peut changer l'état du Bé-

néfice, au préjudice de l'Ordinaire. Il propofe plufieurs que-

ftions curieufes touchant la prefentation faite par le Patron,

lors qu'elle n'a pas été acceptée, <k qu'il n'a pas prefenté de
nouveau

,
pour feavoir quel eft le droit de l'Ordinaire

,
parti-
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cuîierement fi c'eft unCardinal ? Il pretend,contre l'opinion de

du Moulin, que l'Induit des Cardinaux ne s'étend point aux

Bénéfices dont ils n'ont que l'inftitution fur la prefentation des

Patrons
;
autrement leur privilège profiterait au Patron Eccle-

fiaflique , en empêchant la prévention du Pape. Quand l'Evê-

que ôcfon Chapitre prefentent alternativement à un Bénéfice,

la dévolution fe fait au Supérieur ,
&non àl'Evêque. Si l'JE_

vêque &: le Chapitre confèrent conjointement , on diftingue :

fi l'Evêque n'a droit que comme Chanoine , ou s'il prefide à la

collation
5
au premier cas, l'Evêque après les fix mois peut con-

férer par dévolution ; au fécond cas , ce droit eft dévolu au
Supérieur. Pendant la vacance du Siège Abbatial , la prefenta-

tion peut être addreffée aux Religieux
5
à quoi nous pouvons

ajouter, que la prefentation des Bénéfices appartient a l'Abbé

feul , comme un droit perfonnel , inhérent à fa perfonne , &:

fàifant partie de fa jurifdi&ion
;
a moins que le patronage ne

fut attaché à la glèbe, laquelle fe trouve dans la menfê con-

ventuelle : auquel cas, le patronage pafie des mains de l'Abbé

en celles des Religieux. Jugé par Arrêt du Grand Confeil,du

17. Septembre 16S0. au profit du nommé par les Religieuxde

Fefcamp, contre le nommé par le Vicaire de l'Abbé. On con-

fond quelquefois ceux qui ne font que fimples Patrons, avec
les Curez Primitifs , faute de bien entendre les anciennes con-
cefiions. M. Simon dit, page 161. que les anciens titres, qui

accordent la ParoiiTe, comprennent fous ce mot le peuple, les

prémices, les oblations &lesdixmes, & que le mot JEcc/cjTa s

attribue laSeigneurie & le Patronage de l'F.glifè, & non les dé-

pendances, fi elle ne font exprimées, Ecclefîa cum appendiciis

fuis. Et page 114. il dit que ibuvent dans les anciens titres le

mot Ecclefîa avoit une lignification plus étendue que le droit

de patronage, & comprenoit quelquefois les droits utiles,

quoique dans les titres du douzième fiecle on ait ordinaire,

ment ajouté : Ecclefîam cum pertinentii sfuis

.

Sur la queftion , Si les Curez primitifs font tenus des répara-

tions duchocur
;

il croit qu'il n'y a que les Chapitres, dans le

chœur defquels fe fait le fervice delà Paroifie, qui doivent y
contribuer , eu égard à leurs revenus. Iloblerve, touchant le

rang entre Officiers, que les Prévôts Royaux n'ont point la.
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préféance fur les Secrétaires du Roy

;
mais qu'ilsprecedentles

Gentilshommes dans le lieu de leur établiffement, £c non pas
dans l'étendue de leur Prévôté. Il prétend que l'Edit du mois
de May 1695. qui a accordé la préféance aux Chapitres des
Cathédrales furies Prefidiaux, doit être limité aux cérémo-
nies Ecclefiaftiques

.,
&c qu'il ne peut faire préjudice à ceux qui

font fondez en titre &Z poffefîion de précéder les Chapitres.

Dans le Traité des dixmes, le même Auteur a remarqué que
les dixmes des animaux qui paiffent fur deux Paroiflés , ou
qui couchent dans l'une, & vont paître dans l'autre

, fedivi-

fent entre les deux Curez, s'il n'y a ufage contraire : Que
toutes les conventions Se difpofîtions pour les Novales ne s'en-

tendent pas des futures, mais le Cure eft oblige decotterles

terresnouvellement défrichées. Il traite,page 41z.de quelle ma-
nière le Curé conferve fon droit de dixme fur les terres mifès

en bois ou herbages, &: comment on pourvoit à fon indemnité.

Les Observations de M. Danty ont déjà paru
;
mais on n'a

pas pris garde aux endroits du Traité de Maréchal , furlef-

quels on doit appliquer ces obfcrvations
,
parce que les pages

en font cottées par rapport à l'édition précédente, £c ne ré-

pondent point à la dernière édition. Cet Auteur a critiqué

dans la quatorzième obfèrvation, la maxime avancée par M,
Simon

,
que le Patron nepouvoit avoir Litre an dehors , no-

nobftant toute poiTeffion contraire. M. Simon dans les nouvel-

les remarques,page2 58.fedefFendpar l'article 17. des Arrêtez^

mais il efl confiant que ces Arrêtez,quoy que très judicieux , ne
font que des projets de reformation, & ne peuvent déroger au
droit de Lître que l'ufage a attribué au Patron au dedans Se au
dehors de l'Eglife.

Les deux derniers chapitres ( l'un touchant les droits hono-
rifiques en gênerai, l'autre touchant les preféances) ont été

ajoutez dans cette dernière édition , comme un fupplément au
Traité des droits honorifiques, pour fervir à régler les rangs

qui font dus à chacun dans l'Eglife
,
parla connoiHance des vé-

ritables principes, 2c des Arrêts rendus fur ces fortes de difFe-

rens.

APanschwIa Veuve de Jïan Cusson, tue Sauu-Jacques, à S. J:an-r»p iltc.
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LES CAMPAGNES DE CHARLES XII. ROY
de Suéde, A Paris chezJacques le Febvre , dans la Grand'-

Saile du Palais , au Soleil d'Or -, & chez Pierre Ribou, à la

defcente du Pont.Neuf , fur le Quay des Augiiftins , à l'I-

mage faint Louis. 1705. in n.pagg. 302.

COmme ce Livre n'eu: point une Hiftoire complète duRoy
de Suéde , &: que l'Auteur ne s'attache précifément qu'à

rapporter les actions militaires de ce Prince , on ne doit point

s'attendre d'y trouver ny de longs railonnemens de politique
,

ni de profondes reflexions fur la manière dont le Roy de Suéde
gouverne les peuples. On n'y voit que ce qu'il a fait en qualité

d'homme de guerre, jufqu'à la prife de Thorn ; on n'y voit mê-
me que ce qu'il a fait de plus fingulier en cette qualité , M. de
Grimareft n'ayant pas crû devoir s'étendre fur des chofès com-
munes. Ainfi

,
quoy que cet Auteur parle de marches, de cam-

pemens , de fieges, de batailles, il nes'arréte nullement à

décrire les circonftances ordinaires de ces adions.

Guftave Adolphe eut d'une Princefïe de Brandebourg
,

Chriftine Reine de Suéde, qui après avoir gouverné ce Royau-
me pendant 21. ans , abdiqua en faveur de Charles Guitave
fils de Cafimir , Prince des Deux-Ponts , de la Maifon Pala-
tine. Charles époufa une princeiîè de Holûein

,
qui vit enco-

1705 Yvv
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re , de laquelle il eut Charles II. qui d'une Princeiïe de Dane-
marc a eu Charles XII. aujourd'huy régnant.

Dans le portrait que M. de Grimareft nous en fait, on voit

un Prince qui a tous les avantages du corps , & dont l'eiprit Se

le cœur ne font fujets à aucune foiblefïè. Il nous prépare aux
grandes actions de ce jeune Conquérant, en nous le reprefen-

tant avec toutes les difpofitions neceflaires pour les projetter

,

pour les préparer, pour les exécuter -, Se après nous avoir dit

que les momens de Charles A'11. font tous remplis avec fruit &
avec dignité , il nous détaille en peu de mots , les occupations

journalières de ce Prince , Se pafle enluite aux raifons qui luy

ont fait prendre les armes.

Une cfes conditions du Traité d'Altena fait en 1689. entre le

Roy de Danemarc Se le Duc de Holftein . portoit que le Duc
pourroit faire élever des places fortes fur fes terres

,
pourvu

que ces places ne caufafîent aucun préjudice au Roy de Dane-
marc. Le Roy de Suéde, les Anglois, les Hollandois, Se les

Princes de Lunebourg étoient garants de ceTraité. LeDuc de
Holftein commença à faire conftruire des places

;
le Roy de

Danemarc jugea qu'elles luy apportoient préjudice , Se refolut

d'empêcher par la force qu'on ne les bâtit. Le Duc qui crut

n'être point forti des conditions du Traité , eut recours à les

garants, dont il obtint le fecours qu'il pouvoit fouhaiter. Le
Roy de Suéde fit palier des troupes en Holftein Se en Pome-
ranie.

lien envoya en même temps en Livonie, pour arrêter les

progrés du Roy de Pologne , allié de celuy de Danemarc
;
Se

en laifïa fuffifamment lùr toutes les frontières de Suede,que les

Danois pouvoient attaquer. Sa Majefté Polonoiië avoit déjà

Fris Dunamunde , après avoir inutilement bloqué Riga. A
occafion de ce grand mouvement de troupes , M. de Grima-

reft qui ne doute pas que ceux quifefontfait une idée commune de

la Suéde , ne foient furpris qu'elle puifîë mettre tout d'un coup

tant de troupes fur pié,nous apprend de quelle manière leRoy
de Suéde entretient, même en temps de Paix, plus de 80000
hommes prêts à marcher au premier ordre.

Les Anglois Scies Hollandois armèrent une flotte de trente
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VaiiTeaux. Le Roy de Suéde en fit autant

;
& âgé feulement

de 17. ans, il alla luy-mêmefe mettre en merà Carlcroon, au
mois d'Avril 1700. Les flottes fe joignirent , 6c tentèrent fans

fuccés de brûler celle de Danemarc dans ion port. Le Roy
de Suéde débarqua dans l'Iile de Zeland , avec 4000 hommes;
repouila les Danois à Humblebeck , & difpofa toutes chofes

pour le Siège de Copenhague. Mais quinze jours après ion dé-

barquement , on luy aporta un Traité de Paix conclu à Tra-
vendal entre le Roy de Danemarc &l le Duc de Holflein. Ce-
la obligea le Roy de Suéde à repaifer dans fon Royaume , où il

apprit que le Czar avoit afliegé Nerva , Se que Riga étoit blo-

qué une féconde fois par le Roy de Pologne.

Quoy que la faifon rendît alors la mer prefque impratiqua-

ble, Charles fit équiper une nouvelle flotte
, paiîa en Livonie

au mois d'Octobre , 8c fit lever le blocus de Riga. Au mois de
Novembre il fe mit en marche avec huit mille hommes

,
pour

fecourir Nerva afliegé par 80000 hommes. Les difficultez ex-

trêmes de la faifon , des marches, des défilez, du manque de vi-

vres, ne l'arrêtèrent point. Il arriva le dix-neuf du même mois

devant l'armée des Mofcovites , força leurs retranchemens

,

mit par terre 20000 ennemis pendant le jour, & en fit 40000
pnfonniers pendant la nuit. M. deGrimareft décrit cette gran-

de action avec beaucoup de foin , & nous y reprefente fon

Héros comme un Soldat courageux, un grandCapitaine, ôc un
Roy très fage 8c très prudent.

Après cette expédition , tout fut tranquille en Livonie
,
juf-

qu'au mois deJuin fuivant ,
que le Roy de Suéde fe mit en mar-

che pour aller chercher les Saxons qui faifoient un corps fur la

Dune prés de Riga. Il paroifloit impoffible de palier cette Ri-

vière j car outre qu'elle efl; fort large , de bonnes Troupes at-

tendoient les Suédois de l'autre coté. Cependant Charles la

paiTa avec neuf mille hommes, 8c 350. chevaux feulement, 6c

défit huit mille Saxons commandez par le Maréchal Stenau,

8c foutenus de vingt mille Mofcovites.

Il alla enfuite chercher le Roy de Pologne, lequel étoïc à

Cokenhaufen. Mais S. M. P. n'ayant pas allez de forces pour

tenir la Campagne, elle fe retira en Pologne, ce qui mit le
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Roy de Suéde en état de nettoyer entièrement fa frontière de
Livonie, & d'entrer dans la Curlande dont il fefaiiît.

Les Princes de lamailonde Sapiehaétoient alors accablez

par le S. Oginski. Ils implorèrent le fecoursdu Roy de Sué-

de
,
qui marcha en perfonne contre leur ennemi avec un dé-

tachement. Cette affaire paroilloit peu de chofe dans fa naif-

fance, mais elle a eu degrandes fuites. Cefutdansce temps-
là cjue le Roy de Suéde écrivit à la Republique de Pologne

,

pour l'engager à élire un autre Roy. Il ne manqua pas d'offrir

Ion fecours à cette République , &c de foutenir par de fortes

raifons le confeil qu'il luy donnoit. Notre Auteur rapporte

cesraifons. Le Roy de Pologne appréhenda que cette démar-
che de Charles n'eut de fàcheules fuites -, &c elfaya par deux
fois, mais très inutilement , de faire un traité particulier avec

ce Prince.

La Republique envoya des Ambaffadeurs à S. M. S. pour luy

faire auffi despropofitions. Charles ne les accepta point, &il
arriva à Varfovie fans y être attendu. Il conféra avec le Car-

dinal Primat -, après quoy il fe remit en marche avec fïx mille

hommes, pour aller combatre le Roy de Pologne qui étoit à

Cracovie. La veille du combat il reçut 5000 hommes de ren-

fort • il en attendoit encore nooo dePomeranie ; mais le Roy
de Pologne qui avoit avec luy 18000 Saxons, & 8000 Po-
lonois

,
jugea à propos de l'attaquer avant l'arrivée de ces

dernières Troupes. Le combat fe donna prés de Clilfou : les

Polonois s'enfuirent aux premières charges
;
les Saxons refïfte-

xent : mais enfin après un rude combat il furent auffi obligez de

tourner le dos, ôc d'abandonner aux Suédois leurs bagages,

leur artillerie, 6c deux cens de leurs femmes, que le Roy de
Suéde leur renvoya, en comblant ces femmes d'honnêtetez.

L'Auteur nous raconte que cePrince ayant vu unOfiïcier Saxon

dépouillé furie champ de bataille, il luy donna fbn habit &
fon épée ,. parce qu'il l'avoit vu combattre vaillamment dans

l'action , & le renvoya fans rançon. S. M. P. touchée de cet-

te generofîté , demanda. à l'Officier l'épée du Roy de Suéde,

£\i la fit mettre dansfon treforàDrefde. On la montre aux
voyageurs , à qui on a foin de raconter en même temps un fait

fî mémorable. Le
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Le Roy de Suéde voulut pourfuivre le Roy de Pologne,

mais celuy-cy ne pouvant plus luy faire tête, pafla à Lembourg;

£c Charles s'empara de Cracovie. Pendant ce temps- là Sa M.
P. convoqua à Sandomir une aflèmblée qui déclara le Roy de

Suéde ennemi de la Republique. Cette afTemblée fe rompit

à l'approche du vainqueur. Le Roy Augufte fe retira à Thorn,
dont il fe rendit maître par furpnfe , & convoqua à Marien-

bourgune féconde aflèmblée
,
qui confirma tout ce que celle

de Sandomir avoitfait.

Le Roy de Suéde étoit prêt à partir de Cracovie , lorfqu'il

fe caflaunecuiffe, fon cheval s'étant abattu fous luy. Cet ac-

cident retarda un peu l'exécution de fes projets. Le Pape in-

formé de fes vertus 6c de fes victoires, luy envoya le P. Leveti

Dominicain
,
qui le harangua. L'Auteur nous donne la haran-

gue de ce Religieux , & la reponfe de S. M. S. Elles font dignes

de la curiofite des Lecteurs.

Les affaires du Roy du Suéde n'étoient pas fur le même pied

en Livonie qu'en Pologne. Le Czar y avoit fait quelque pro-

grés ; il yavoitbrulé dupais, &: pris des places. Lorique Je

Miniftre du Rov de Suéde informa fon Maître de la priie de
Notebourg, il le fit ( remarque notre Auteur ) avecprécaution,

& touché de ce petit de/avantage : mais ce Prince luy répondit avec
confiance & avec douceur : Jïhbien, confolczjvous , ils n'ontpas em-
porté laplace avec eux.

Une ailèmblee que leCardinalPrimat avoir convoquée àVar-
fovie , & où le Roy de Suéde avoit envoyé des CommilTaires

,

caffa tout ce que celles de Sandomir 6c deMarienbourg avoient
fait -, 6c S. M. S. difperfa des corps de troupes dans la Pologne,
pour réduire les Polonois qui tenoient le parti contraire"aux
intérêts de la République 6c aux fiens

;
ce qui donna heu <à la

Confédération. Charles publia bien-tôt après un Manifefte,
que l'on trouve icy , 6c fans en attendre la reponfe, il marcha
aux Saxons

,
qui etoient en corps fur le fleuve de Bug. Malo- ré

leur refiftance , il paffe 6c le Bug 6c l'Ofgra à la nage , il les lur-

prend dans Pultusk
, Se les bat. Le General Steinau étoit à

.leur tête , Se dans cette a&ion le Roy de Suéde rît de fa main
|le Lieutenant General Beift pnfonier.

1705. Z zz
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Il tourna enfuite les armes contre Thorn. Sa Majefté Sue-

doifèinveftit cette place le 16. May 1703. 8c n'en poulla les at-

taques qu'au mois Septembre fuivant
,
parce qu'elle fut obligée

d'attendre de Suéde de la groffè artillerie. Quelques jours a-

prés l'arrivée du Rovde Suéde devant Thorn, on publia la Ré-
ponfe du Cardinal Primat au Manifefte de S. M. Cette Répon-
fc eft îcy tout au long-, 6c M. de Grimareft nous apprend que
Charles n'en fut point fatisfait

,
parce que l'on ne s'expliquoic

pas clairement fur les moyens qu'il avoit propofez pour finir la

guerre. On s'écrivit de part & d'autre fur ce fujet , ôc fur de
faux bruits qui couroient d'une Trêve fecrete entre les deux
Rois. Enfin le moment de l'attaque de Thorn arriva , Charles
pouffa ce fiege avec fa vigueur ordinaire , & prit la place après

vingt-deux jours de tranchée ouverte. C'eftparoù finit ce vo-

lume. M. de Grimareft nous faitefperer la mite des Campa-
gnes du Roy de Suéde, &: il y a lieu de croire que le Public luy

fçaurabon gré s'il la luy donne bien-tôt. Cet Auteur ne char-

ge pas fon ftile d'ornemens fuperflus, il le proportionne à fa.

matière, 6c parleen homme quientend la guerre. Il ne s'eff:

pas contenté de dépeindre fon Héros par le dilcours; il en don-
ne encore un portrait gravé en taille-douce en forme de Mé-
daille

,
par M. Simoneau l'ainé.

CURIOSITEZ DE LA NATURE ET DE L'ART SUR
fur la Végétation > ou l'

'Ayi culture & le jardinage dans leur

perfection, &c. ParM . l'Abbé de V allemont. A Pans chez

Claude Cellier, rue S.Jacques. 1705. in 12. pagg. 708.

CE Livre de M. l'Abbé de Vallemont femble avoir été

compofé plutôt pour les Sçavans que pour les auttes. Aufîî

l'Approbation qui eft à la tête
,
porte qu'on l'a jugé très digne

de la lecture de ces premiers. En effet c'eft un Mémoire , où
en expofant prefque tout ce qui s'eft écrit de vray ou de faux

fur la Végétation & fur l'Agriculture , il paroît qu'on laillè en

même temps aux Lecteurs, dans la plupart des choies qu'on

leur prefente , le foin de démêler par eux-mêmes la vérité.

D'ailleurs , comme les Sçavans font ufage de tout, & que pour
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cette raifon ils ne doivent pas même négliger de fçavoir ce qui
s'eft dit de plus bizarre fur chaque matière , il y a toute appa-
rence , à confulter ce que cet Ouvrage contient

,
que M. de

Vallemont s'eft. fait un plaifir de donner icy à ces mêmes
Sçavans un Recueil de toutes les chimères qu'ils peuvent avoir

lues ailleurs , fur l'article de la Végétation & de l'Agriculture.

Toujours eft-il certain
,
par les curiofitez qu'on rencontrera

icy
,
que fur cet article comme fur beaucoup d'autres , les Phi_

lofophes n'ont pas fait grand fcrupule de donner carrière à leur

efpnt , &i qu'on peut bien fur ce fujet leur appliquer ce que dit

Ciceron dans le premier Livre de la Divination
,
Qu'il eft fur-

prenant qu'on ne puilTe prefque rien imaginer de ridicule qui

ne fè trouve avoir été avancé par quelque Philofophe : 2<fefcio

quomodo nihil tant abfurde dici foffît , quod non dicatur ab aliquo

Philofofhorum, Nous ne prétendons pas comprendre M. l'Abbé
de Vallemont dans la reflexion que nous faifons icy. Il eft vray
qu'il femble donner dans la plupart des merveilles qu'il étale

dans Ion Livre : mais quand même il y ajouteroit foy , ce ne
pourroit être que fur l'autorité des Ecrivains qu'il a lus. Ainu*

nous mettons toutes ces fortes d'imaginations fur le compte de
ceux où il les a puifées, & nous ne regardons comme de luy que
la manière dont il les débite. Cette manière n'a rien qui ne
doive exciter la reconnoiffance des Lecteurs. On y voit qu'il

met tout en œuvre pour les récréer. Par exemple , il fait men-
tion d'un arbre dont les feuilles

,
quand elles font tombées , fe

changent en animaux , bc commencent, dit-il, à aller comme
une foule fur deux -petites jambes. Il cite là defTus le témoignage
de Bauhin

s
&: enluite

,
pour réjouir fon Ledeur , il remarque

que l'Aveugle à qui Notre Seigneur redonna la vuè\ dit d'abord : Je
vois les hommes marcher commefic'était des arbres : mais que c eft icy

tout le contraire
, & qu'un homme de bien dit qu'il a vu des arbres

marcher comme (i c'ètoient des hommes. Il parle d'un fecret qui
confifte à reffufciter des animaux , après les avoir réduits en
cendre

, ou du moins à faire venir leur ombre &: leur fantôme
fur leur cendre. A ce fujet , il fait l'exclamation fui vante : Que
ce feroit un enchantement bien doux four Madame la Marquife
***de pouvoir jouir duflaifirde voirl'ombre& lefantôme de fon
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défunt Perroquet! Franchement , ce[croit unejolie chofe de voir ainfî

dam unephiobe tin Perroquet reffufeiter du milieu de fes cendres ; ce

[croit un Phénix, jl fei oit plus agréable reffufeite dans unephiole 3

qu'il n'étoit vivant dansfa cage. C'êtoit un grand criard. Ce qui

faifoitfuppsttéffa criatUerie , cefi qu'ilparloitu merveille. Jlavoit

été élevé k la Cour , ildifoitce qu'il ne penfoit pas. il y a bien des

gens qui , comme les P croquets , parlent tout à fait machinalement.

Si Artemife avait fcù le fectet de la Palir.gene(îe , elle n'auroitpas
aval les cendres de fon époux Jlfaufole , elle les auroit confervees

dans une urne de cri IIal , où l'ombre , les Mânes du défunt luy au*

roient apparu quand elle l' auroit fouhaité.

Dans la page 705. il dit que M. Digby a fçu, d'animaux

morts, pilez & broyez, en tirer de vivans de la mèmeelpece.
Il rapporte le moyen dont M. Digby dit s'être fervi avec fuccés

f)Our faire renaître ainfi des Ecrevilfes ; &: après avoir mis au
ong l'expérience : Cela efiplus utile } dit-il

,
que la Palingencfie

des plantes dans lesphioles , il y a là. dufolide. lly a plus qu'à voir,

ily a à manger , cy-fur-tout des écrevifjes , qui font, d'un ufage excel-

lent pour purifier le fang. M. l'Abbe de Vailemont egave ainfî

plulîeurs antres matières femblables, aufquelles néanmoins
nous ne nous arrêterons pas. Nous croyons à propos airffi de
paiîer diverfes réflexions qui font leur figure dans ce Livre :

comme, par exemple ,
qu'une marque que nous tenons beaucoup de

notre première deftination , ccfl que tout le monde s' e?npt c(Je d'avoir

des jardins 1 Que ceux qui ne peuvent fe retirer à la campagne
, ont

des jardins à la ville > que ceux qui n'en peuvent avoir de plein pied

avec leur maifon, ou de niveau avec leur appartement , s'en font

fur des balcons , ou fur des terraffes au deffus de leurs maifonsj Q-

que quand on on n'en peut pratiquer de toutes ces façons , on s'en

fait àfa fenêtre , le[quels , ajoute- 1. il , moins ilsfont dignes d'at-

tention , plus [ont ils de vifs & deforts argumens de l'heureux état

d'où le péché nous a fait toynber
, & de la [ecrette inclination qui efi

refiée dans lefond de notre ca. urpour notre première vocation.

i> Que les rieurs font fur la terre, ce que les étoiles font dans
» le ciel

j
que comme les étoiles font les Heurs du Ciel, les fleurs

» lont les étoiies de la terre.

» Que la bonne Philofophie eft facilement entendue de tour

le
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le monde , & que cela n'eft pas étonnant
,
puifque le grandit- «

vre de la Nature
,
qui ne contient que trois feuillets y le Ciel

'

, la a

Terre, & la Mer , ejl également ouvert , difoitfibienfaintAn-^

toine , four to us les hommes

.

«

Que le mot de fruit vient du mot latin frui , parce que le «

fruit eft la partie de la plante que nous mangeons. «

Que comme la beauté n'eft qu'un vain ornement quand el- «
le n'eft pas accompagnée de l'odeur d'une bonne réputation , «

de même à quoy îért dans les fleurs ce vifémail des couleurs «

qui rejouit les yeux , fi lafleur répand une atmosphère d'odeur in- «
fupportablel Que ce feroit donc rendre un bon office à une «

fleur, que de luy ôter famauvaife odeur, pour luy en corn- «

muniquer une bonne ; » & plu fleurs autres reflexions de ce ca-

ractère, dont le Livre eft parfèmé.

M. de Vallemont a mis à la tête de fan Livre une Préface

où il explique le mot de Nature , & où. il trouve à redire que
dans l'Ecole on fe ferve fi fouvent de ce terme, au lieu de celuy

de Dieu. Il dit même que certains axiomes de Philofophie fe-

roient excellens fi on y plaçoit Dieu au lieu de la Nature
j &

parmy ces axiomes il range celuy-cy : La Nature a horreur du
vuide. Il dit auparavant

,
que Dieu faroît ( ou , pour ne point

altérer l'ortographe que notre Auteur fuit par-tout
) parait

l'unique Intelligence qui agit dans la vafte machine de l'Uni-

vers : Que Job , David , 6c Salomon n'ont jamais rien attribué

à la Nature , ôc que tout eft misfar le compte de Dieu , ce font Ces

termes. Après cette Préface
,
qu'il feroit long de détailler, M.

de Vallemont commence fon Livre, dont nous tacherons de ne
rapporter que les meilleurs endroits. Il expofe d'abord ce qu'il

a lu fur les délices de la Campagne. Horace , Virgile , Cice-
ron , Seneque , Pline , les Pères de l'Eglife , l'Ecriture fainte,

rien n'eft icy oublié , & l'Auteur ne plaint point fa peine
,
pour

épargner à fesLedeurs celle de chercher dans les Livres citez

les paflages Latins. Il fait enfuite l'anatomie des Plantes , félon

les nouveaux Phyficiens , & nous pouvons dire qu'il rapporte

avec beaucoup d'exaélitude ce que les Livres des Modernes luy

ont appris là-defTus de plus curieux. Il examine dans les plan-

tes la graine , la racine , la tige , les bourgeons , les branches,

1705. Aaaa
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les feuilles, les fleurs, & les fruits, & n'oublie prefque rien fur

Cous ces articles 3
nous à\(ons prefque rien , parce qu'il y a quel-

ques remarques qui luy lont echapées.

Il rapporte, par exemple
,
qu'à l'extrémité la plus épaifïè

de la feve on voir dans la peau extérieure un petit trou à palier

la pointe d'une égaille , êc que toutes les graines qui ont des

peaux dures & épaillès , font percées de la forte, quoy qu'on

ne le puiflè appercevoir dans quelques- unes'qu'avec le micro f-

cope ; èc il ne dit rien fur l'ufage de cette ouverture
,
qui félon

quelques Philofophes Modernes , eft un orifice par lequel les

germes des plantes s'inlinuent dans les graines. Il parle aufîl

de la poudre qui fe trouve fur les filets qui fortent du cœur des

fleurs , Se il dit que ces petits grains de poudre font charmans

à examiner par le Microlcope. Il n'ajoute pas que quelques

Philofophes regardent ces petits grains comme les germes des

plantes , & que félon eux ce font ces germes qui s'introduifent

dans les graines par le moyen des ouvertures dont nous venons

de parler.

En traitant de la manière dont fe fait la génération des plan-

tes , il fuppofe que les plantes ne fe produifent point par le

moyen des fexes , &. il oublie de remarquer que c'eft encore le

fentiment de quelques Modernes
,
que les végétaux ont leurs

{exes comme les animaux , & que c'eft par le moyen de ces fe-

xes que les plantes engendrent , fans qu'il foit beloin pour cela

qu'elles s'approchent les unes des autres. Il iuppofe qu'il n'y a

que les plantes qui végètent , Se il ne remarque pas que c'eft au-

jourd'huy le fentiment de bien des Philofophes
,
que les pier-

res Scplufieurs autres minéraux végètent comme les plantes.

M. de Vallemont expofe fort fidellement ce qui s'eft écrit de
plus phyfique 6c de plus raifonnable fur la manière dont la lève

monte dans les plantes. Cette précieufe fève eft le fruit de di-

verfes fermentations qui fe font dans la terre en plufîeurs ma-
nières

,
que les expériences des Chymiftes aident beaucoup à

nous faire comprendre. Tantôt un lel acide fe mêle avec un
alcali. De ce mélange il refulte une fermentation & une cha-

leur très fenfible. C'eft ainfi que l'efprit de vitriol 6c l'huile de
tartre, qui féparément n'ont rien de chaud, étant mêlez font

une chaleur lurprenance.
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Tantôt un fel volatil ou nitreux fe mêle dans la terre avec

une fubftance fulphureufe. Il fe forme de ce mélange une effer-

vefcence qui met le tout en mouvement , Se d'où, s'élèvent une
infinité de parties tresfubtiles.

Tantôt il ne faut que quelques goûtes d'eau pour faire bouil-

lonner des matières qui étoient fans a&ion.Si on verfe peu à peu
fur de l'acier la plus violente eau forte , elle ne produira aucun
mouvement : mais fi on ajoute feulement deux goûtes d'eau,

ce mélange bouillonnera tout d'un coup avec une grandevehe-

mence. L'eau forte avecl'étain ne fait aucun mouvement .• mais

en y jettant quelques goûtes d'eau, on y excitera u n bouillonne-

ment très confiderable. On peut expliquer par- là les fermenta-

tions quife font dans laterrelorfque lapluye vientàlapenetrer.

M. de Vallemont rapporte encore ce qu'il a lu fur la manière

dont la fève peut nourrir tant de fortes de plantes , 6c s'accom-

moder à leurs différentes natures. Cette merveille s'opère par

les différentes filtrations qui fe font des fucs nourriciers
,
quand

ils patient par les diflferens pores des plantes. Les changemens
que produifent les gréfes , font fort favorables à cette explica.

tion. La fève dans le tronc d'un amandier doit produire des

amandes, & dés qu'elle entre dans l'écufTon d'un prunier,

qui eft enté fur ce tronc , elle change de détermination , & for-

me des prunes. C'efb par ce moyen que la fève âpre d'un fauva-

geon , s'adoucit, Se devient delicieufe, enpaffantparun gré-

fe de poirier de Beuré ou de Bergamotte.

M. de Vallemont a recueilli de divers Auteurs plufieurs ex-

périences fur la circulation de la fève dans les plantes.

Quand on coupe l'écorce de certains arbres , dit-il , on voit

que le bord fuperieur de l'écorce fe gonfle 8c fe nourrit plus que
la partie inférieure ^ ce qui marque que les fucs en retournant

vers la racine, fe trouvent là arrêtez, ne pouvant pafîer ou-

tre , à caufe de la lôlution de continuité. D'où il s'enfuit que
les fucs defeendent , 6c ont par confequent des tuyaux ouverts

pour retourner de la tige à la racine.

Dans les herbes à lait, comme dans les Tithymales, fî on
ferre fortement avec une fiffelle le milieu de la tige , il fe fait

une tumeur au defTus de la ligature -, ce qui n'arnveroit point fi
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les lues qui montent des racines , n'y retournoient pas.

Il rapporte encore pluficurs expériences qu'il a tirées de di-

vers Auteurs, & une entre autres qui iemblcroit preique au-

torifer ceux qui font planter les choux la tête en bas : C'eit de
renverfer un arbre , en forte que les racines foient en haut , &c

les branches en terre. Quelques Auteurs ailurent que les raci-

nes fe changent en branches, &. les branches en racines
, &

que l'arbre pouffe même mieux , étant planté de ce iensJà.

Notre Auteur pour expliquer d'où vient que quelques plan-

tes ne reùflîflènt jamais quand elles font l'une auprès de l'au-

tre, & que d'autres ne laifTent pas de profiter étant voifines,

rapporte comme une opinion fort plaufible le fentiment de M.
Bacon Chancelier d'Angleterre

,
qui eft que deux plantes qui

fe nourrirent d'un même genre de fuc , fe nuifent extrême-

ment quand elles font trop proches, le partage de la nourri-

ture qui convient à toutes deux, amaigrillant l'une & l'autre.

Mais iî toutes les plantes fe nournffentàpeuprés d'un même
fuc , & que ce fuc ne devienne différent que par les différentes

configurations qu'il prend parles pores de la plante même,
ainfl que bien des Philofophes le prétendent , il n'y aura pas

moyen de s'accommoder de cette explication. Quoy qu'il en
foit , M. de Vallemont en tire une confequence qu'il croit d'u-

fàge. C'eft qu'un Curieux
,
qui veut que les plantes de fon jar-

din reùffiffent bien, doit éviter de mettre eniemble celles qui

fe nourriffènt d'un même fuc. Ainfi, dit-il, je ne planterais

pas dans un même endroit les plantes aromatiques j les pur-

gatives ne feroient point eniemble
;
je feparerois les ameres.

Mais, félon notre Auteur, ne pourroit-on point conclurre

qu'il ne faut donc pas femer le froment avec le froment, le

fegle avec le fegle , l'orge avec l'orge ?

M. de Vallemont rapporte d'aiîèz bonnes chofes fur la ma-
nière de tirer le lue des plantes par la terebration , & fur l'uti-

lité de ces fucs. On ne peut nier quelesiucs des plantes tirez

par la terebration , c'eft à dire en perçant l'arbre ou la plante

prés de fa racine, ne puiffènt être d'un grand ufage dans la

Médecine. Le fuc de chêne eft un bon remède pour arrêter

les pertes de fang qui viennent par la voye des urines. Le fuc

de
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de fureau eft admirable contre l'hydropifie
; celuy de bouleau

eft fpecifique contre la pierre. Les larmes qui coulent de la

vigne après qu'elle a été taillée , font d'un grand ufage dans la

Médecine. Ce fuc pris intérieurement eft bon contre la pier-

re des reins & de la veffie. Un verre du même fuc rappelle les

fens & la raifon d'un homme que le vin , ou ,
pour parler avec

notre Auteur
,
que la liqueur de Septembre a gâté. Le fuc de

Frêne bù le matin eft bon aux maladies de la racte.

M. de Vallemont , fur la foy des Auteurs, rapporte plufieurs

autres vertus attribuées au frêne, defquelles nous ne voudrions

pas être garans. Il ne faut rien méprifer en Médecine , mais

il ne faut non plus rien afturer légèrement : 'Nihiltcmerè affir-

mandum , nibil contemnendum , dit ïi bien Hyppocrate , Popular.

vi. art. 11. num. 40. M. de Vallemont nous parfera bien cette

petite réflexion. Il donne icy un nouveau fecret de faire du
cidre. C'eft de percer les pommiers au mois de Mars afin d'en

tirer le fuc. On éviteroit par là , dit-il , beaucoup de travail

& de dépenfe , la façon ordinaire du cidre étant alîéz longue
£c pénible. Nous ne ferons aucune réflexion lur ce beau fecrer,

nous dirons feulement qu'il eft de l'invention de M. de Valle-

mont.

Cet Auteur n'en demeure pas la. Kfe pourroit-on pasfaire la

m'orne manœuvre à l'igard de la vigne } pourfuit-il. Si la fève
quelle verfe au -printemps doit bien fermcntée , & préparée avec
quelque peu de girofle & de cane lie 3 ce feroit une ambrojïe

, dit- il,

qui ne feroit pas indifférente aux gens entêtez, de boire du fuc de la

vigne , & h qui l'eau efi odieufe.

M. de Vallemont rapporte divers moyens, qu'il juge ad-
mirables pour multiplier confîderablement le blé. Il en
fait tant de cas

,
qu'il dit dans fon Epitre dédicatoire : J'ap-

prens au Public les moyens de tirer des terres de plus amples moif.

fons , d'augmenter confîderablementfes revenus & d'éloigner à l'a-

venir de chezjious l'horrible indigence. Et dans l'Article où il don-
ne ces merveilleux fecrets , voicy comme il s'explique. •» La «
multiplication du blé eft une de ces découvertes qu'on ne «
peut cacher fans crime : Car enfin combien périt- il de per- «

lonnes dans les neceffitez publiques, &. dans la grande diictte «

1705, B bbb
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de blé ? Pour fourenir qu'on peut garder pardevers foy un fê-

cret qui mettroit l'abondance partout, il faut auparavant

prouver qu'il efl permis de laiflèr mourir de faim un million

de perfonnes , à lanecefîité defquclles on pourroit aifément

remédier. Sinon pavifti , occidijli 3 dit S. Bernard. Je ne crois

donc pas qu'il foit permis à un Chrétien de faire mylbere d'un

fecret que les feuls fentimcns de l'humanité obligent de ren-

dre public. Ceux d'entre les Payens dont la raifon eft un
peu épurée , auraient eu horreur d'une réticence fi préjudi-

ciable à lafocieté des hommes .... Un bon cœur doit fou-

haiter que l'abondance foit par-tout. Je donneray toutes les

découvertes que j'ay faites fur cette multiplication fi impor-

tante. De tous les procédez que jepropofè, il n'y en a pas

un qui ne foit bon. " Après cela
,
qui n'efbimera un Livre

qui va rendre riche tout le monde ? un Livre qui contient des

fecrets qu'on ne peut cacher fans trahir les devoirs les plus in-

difpenfables de l'humanité ?

Nous ne fcaurions mettre icy tous les procédez que M. de
Vallemont enfeigne fur ce fujet. On les peut voir dans le Li-

vre même. Cependant de peur de fcandalifer quelques per-

fonnes qui pourroient croire que nous manquerions peut-être

de cette chanté fraternelle dont M.l'Abbé deVallemont nous

donne un fi bel exemple
;
voicy mot à mot un des procédez

qu'il propofe. Ilfaut , dit-il, faire tremper le blè , ou tout autre

grain , dans de l'huile de baleine durant vingt- quatre heures. Après

l' avoir tiré de là , on lefaupoudre de chaux vive , où l'on a mis un

peu de nitre pulverifè. Cela fait ,
on le laijffe fecher. Etant fec , on

le feme fort clair, il eft aifè, pourfuit-il, de reconnoitre prefente-

ment , que tout le fecret de la multiplication du blè roulefur le fel ni,

tre , & qu'il eft le principal atleur fur lafcène des terres enfemen-

cèes. liny a là-dejfus qu'un avis & qu'une voixparmy tous les Phi-

lofophes.

On verra les autres procédez de notre Auteur depuis la

page 14.1. jufqu'à la page 281. Celuy-là fuffira bien pour la

décharge de notre confeience. Au refte
,
quelques perfon-

nes afTurent que les grains qui viennent par ces multiplica-

tions forcées , ne produifènt pas enfuite fi bien que les autres
$
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ils prétendent même que les terres qui les ont fournis ne font

plus il bonnes. Comme cet avis peut être au prochain pour
le moins aufîi avantageux que celuy de la multiplication du
blé , nous efperons que M. l'Abbé de Vallemont nous pardon-
nera volontiers de l'avoir donné.

On trouve enfuite divers moyens de provigner facilement

les arbres -,
plufieurs fecrets pour embellir &groifir les rieurs

pour rendre les fruits meilleurs
,
pour faire lever de la laitue

en moins de deux heures
,
pour avoir des fraifes hâtives

, pour
donner aux fruits telle figure qu'on veut , Se plufieurs autres

gentillettes , entre lefquelles M. de Vallemont n'oublie pas

les grandes Se incomparables merveilles de la Palinqenefîe > ou
refurre&ion des plantes Se des animaux , laquelle fe fait par le

moyen de leurs cendres , Se dont nous avons dit un mot au
commencement. Il efl: important de remarquer à ce fujet que
M. de Vallemont déclare dans fa Préface , *j qu'en décou- et

vrant tant de prodiges il étonnans,il a deflein de faire connai- «

tre qu'il faut neceflairement que la matiere,qui efl: toute brute <•«

d'elle-même , Se incapable de fe donner jamais à elle-même «
le mouvement , foit mue Se déterminée par une Intelligence «

infiniment fage, pour produire des phénomènes Ç\ furprenans ce

& fi propres, dit-il , à étourdir Se à déconcerter notre or- «
gueilleufe raifon. «
Au refte , ce Livre efl: un recueil de toutes fortes de curiofî-

tez. On y trouve des cas de confeience , des reflexions phyfi-

ques Se morales , des chanfons à boire , des médailles
,
que

lçay-je ? Il n'efl: pas poffible , après tant de diverfitez
,
que les

Sçavans ne le jugent digne , fi non de leur approbation dont ils

font fi jaloux , au moins de leur le&ure.

METHODE ABREGE'E ET FACILE POUR
apprendre la Géographie , où l'on décrit laforme du gouvernement
de chaque pays ,fes qualité^ les mœurs de fes habitans & ce qu'il

y a de plus remarquable . Avec un Abrégé de la Sphère. A Pa-
ris chez Auguftin Brunet , au Palais

;
& Jacques Quillau,

ruëGalande. 1705. 11112. pagg. 452.
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LE defTein de l'Auteur de cet Ouvrage eft de rendre l'étude

de la Géographie aifée de agréable à ceux qui veulent s'y

appliquer. Pour cela il a crû qu'il falloit éviter la trop grande
longueur, & la trop grande brièveté. Les gros volumes font

rebutans , & on ne trouve pas de plaifir à lire des Abrégez qui

ne renferment que des noms de Provinces , de Villes,deRivie-

res , 6cc. Afin donc que Pefprit fente moins de degout, l'Au-

reur décrit en peu de mots la forme du gouvernement de cha-

que pays, fesqualitez, les mœurs de fes habitans, & ce qu'on

y trouve de plus remarquable : mais de peur d'être trop long
,

il retranche plufîeurs chofes qui ne luy ont pas paru necelîàires,

quoy qu'elles foient dans la plupart des Geographies. Il a cru

qu'il étoit inutile d'augmenter ce volume des noms de quanti-

té de Villes qui ne font pas confiderables. On les pourra voir

dans les Cartes.

Comme il efl fort utile, pour apprendre la Géographie, de
connoître le rapport que les différentes parties de la Terre ont

avec le Ciel , l'Auteur a trouvé à propos de joindre à cette mé-
thode un abrégé de la Sphère, qu'on entendra facilement

pourvu qu'on ait une fphere devant les veux.

Il paroît que cet Ouvrage a été particulièrement compofé
pour les enfans, 6c pour ceux qui commencent à apprendre la

Géographie} il y a d'autres Livres pour ceux qui veulent avoir

une connoiflance plus exacte 6c plus étendue de cette feience.

FAVTES A CORRIGER.
Dans le if*, journal.

Pag. 226. Lig. 31. au lieu de fi une telle modalité, lifez^, fi

une telle, ou une telle modalité. Pag. 235. aulieude en matiè-

re , lifez^> 6c en matière.

Dans le 16e
. journal, dujeudy 23. Avril

Pag. 240. Lig. 32 au lieu de— 1 iyf, lifiz^— 1 zyff. Pag. 253,

Lig. 46. aulieude ~£-
3
Ufe%^ £L

Dans le 17- . Journal.

Page 270. ligne 23. par Coutume , life\, par la Coutume.
Ligne 32. Pap. life7^, Pape.

A Paris chei la Veuve de J i a n CussoN, rue Saint-Jacques , à S . Jean-Baptiftc.
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DIVUS AUGUSTINUS,SUMMUS PR^DESTINATIO-
nis & Gratix Do&or, à calumnia vindicatus

;
adverfusJoan-

nis Launoii Traditionem , fœtu pofthumo recèns editam
,

ôcpecuiiari démentis XI. Pontifias Maximidecretonuper
inuftam.Authore Fr.JacoboHiacyntho Serry,OrdinisPrx-

dic. Do&ore Sorbonico
;
& in Sereniffimce Reipublicaî

Veneta: Academia PatavinaTheologo primario. Colonie
apud Nicolaum Schouten. C'eft-à-dire , Defenfe de faint

Auouflin furies dogmes de la Predeftination & de la Grâce , con-

tre les Calomnies de Jean de Launoy , &c Par le P.Jacques

Jiiacynte Serry Dominiquain , Dofieurde Sordonne } & premier

Profejfeur en Théologie à Padouë. A Cologne chez Nicolas

Schouten. 1704. in 11. pagg. 414.

NOus fîmes voir dans le vu. Journal de l'année paflee,

qu'il n'y a pas d'apparence que M. de Launoy ait été l'Au-

teur du Livre que le P. ferry réfute icy. La grande autorité que
faint Auguftin a dans l'Eglife , nous fit prévoir dés ce temps-là

,

que les partis les plus oppoiezentreprendroientladéfen e de
ce faint Dodeur , & fe reuniroient en quelque forte pour s'op-

pofer à un ennemy qui tâchoit d'obkurcir fa gloire , en le fai-

iant paffer pour un Novateur. Il arrive de nos jours «à peu prés

ce qui arriva au temps de Goteicale. "Les uns foutenoient ce

1705. C ecc
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Moine, les autres le condamnoient, on ctoit là-defTiis d'avis

fort diflèrens , 6c néanmoins tout le monde refpectoit la

doctrine de faint Auguftin. Les Thomiftes 6c leurs ad verfaires,

témoignent aujourd'huv un pareil attachement à la doctrine

de ce Père
;
quoy qu'ils s'accordent très mal entr'eux , lorlqu'il

eftqucftion d'expliquer cette doctrine,ou plutôt de la defigner

fur certains articles. On a pu voir dans le Journal que nous

venons de citer , de quelle manière le P. Daniel a repondu au

libelle attribué à M. de Launoy. Il s'agit icy du P. Serry.

Il nous donne d'abord un plan de ce libelle. Selon l'Auteur,

dit il , i°. faint Auguftin eft tombé dans les erreurs les plus

grolheres en difputant delà Grâce 6c delà Predeftination ; il

s'eft jette dans des nouveautezjil a inventé des explications in-

connues aux anciensPeres de l'Eglife ; il a embaraiTé les Efprits

des fidèles, 6c excité de grands troubles en Affnque, en Italie,

6c dans les Gaules -, il a donné lieu aux herefîes de Wiclef , de

Zuingle, de Luther,5c de Calvin. i°. Les Difciples de ce Père

,

quelque laints 6c quelque içavans qu'ils fuirent , fe font attiré

l'indignation des perfonnes équitables j ils ont impofé aux Pa-

pes , èc en ont extorqué par artifice des décrets favorables
;

ils

ont chargé de fauffesaceufations leurs adverfaires ; ils ont en-

fin été condamnez. 3 . Les Semipelagiens dont la caufeétoit

plus foutenable , fe font toujours fortement attachez à l'ancien-

ne Tradition, 6contoppofé de folides raifons à faint Auguftin

& à fes Difciples. Pour le montrer, continue le P. Serry,

l'Auteur partage fon Ouvrage comme en deux parties :Dans la

première il s'efforce de prouver que la tradition des fïecles qui

ont précédé faint Auguftin,eft contraire à la doctrine de cePe-

re ; 6c dans la féconde il prétend faire voir par la tradition

des fiecles fuivans
,
que cette doctrine a eu peu de fuccés dans

l'Eglife.

Le P. Serry prend une méthode toute contraire pour réfu-

ter cet Ecrivain. Son deflein eft de nous découvrir, i°. avec

quel refpect
,
quelle vénération la doctrine de faint Auguftin

fur la grâce efficacefar elle-mcmc , 6c la Predeftination gratuite,

a été reçue 6c pendant la vie du faint Docteur, 6c après fa

mort. z°. Que cette doctrine eft conforme à la Tradition des
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fiecles qui ont précédé faint Auguftin. Il faut avouer que notre
Auteur n'a rien oublié de ce qui dépendoit de luy pour s'aqui-

ter exa&ement du devoir qu'il s'étoit impoie par rapport à ces

deux points.Nous n'entreprendrons pas de le iuivre pied à pied,

cela nous engagerait à rebattre des matières très connues , &
d'ailleurs un extrait de cette nature nous ineneroit trop loin.

Les fçavans fe douteront bien que les témoignages favorables

que les Papes Innocent, Zozime , Boniface,&: pi u fie tirs autres

ont accordez à faint Auguftin , ne font pas icy oubliez , non
plus que ceux de quantité d'Evêques anciens & modernes-.

Qu'on s'attache à prouver dans tout cet Ouvrage que les trou-

bles excitez en divers temps dans l'Eglife, félon l'Auteur du
libelle, àl'occafion des dogmes de faint Auguftin , ont été ou
moindres que cet Auteur ne les fait , ou très mal fondez : En-
fin que la doctrine du faint Docteur , loin de fouffrir aucune
atteinte du grand nombre d'ennemis qui fefont élevez contre
elle, s'elr. toujours affermie de plus en plus.

Nous nous contenterons déparier de trois Chapitres de cet

Ouvrage , feavoir du fécond , du feiziéme , Scdu dix-huitiéme

parce qu ils nous ont paru allez curieux.

Dans le fécond Chapitre le P. Serry aceufe d'ignorance , de
calomnie , & de tromperie l'Auteur du libelle : Il l'accule

d'ignorance , en ce que cet Auteur cenfure plufieurs points de la

doctrine de faint Auguftin , lefquels font tirez de l'Ecriture
,

ôc approuvez par les Conciles èc les Papes.Telles font, félon le

P. Serry, ces propofitions : Les hommes étant tous tombex^dans

la mafîe de perdition par le péché d'Adam , il a plu à Dieu defauver
les uns , & d'abandonner les autres. « Univerfis hominibus in «
maifam perditionis , Ada: peccato

,
prolapfis , alios quidem «

eripere , alios deferere Deo libuit. « Dieu livre les Réprouvez^

aux defirs de leur cœur. >> Deusreprobos cordisipforum defide-«

riis tradit. « L'Homme après fa chute a befoin d'une grâce inévita-

ble & infurmontable pourfaire le bien. » Homo lapiiis indeclina-«

bili ôc inluperabili gratiâ eget , ut bonum agat. « Plus la

volonté de l'homme ejl ajjujettie à la grâce
,
plus elle efi libre. •>> Vo-«

luntas humana tanto liberior ceniènda eft
,
quanto divine c«

graux fubje&ior. « Il n'eflqueftion, cefemble, dans la der.
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niere propofition, que des grâces actuelles que l'on reçoit après

le baptême , £c néanmoins le P. Serry prouve cette propolïtion

par ce partage du treizième Canon du iecond Concile d'Oran-

ge : Le libre arbitre affoibh dans le premier homme , fie peut être

reparé que par la grâce du baptême. » Arbitrium voluntatis in

u primo homme inrirmatum , nid pergratiam baptiimi non
« poteft reparari. L'accufation de calomnie que le P. Serry in-

tente contre Ton adverfaire , eft fondée fur quatre proppfitions

que ce dernier attribue à tort à faint Auguftin. En voicy

une : Dieufait naitre les reprouvezjle telle condition
,
qu'ils ne peu-

vent pas être autre ebofe. » Taies Deirs in hanc lucem reprobos

» edit , ut aliud omnino eftè non poflint. « Le P. Serry avoue

que lambiyùtè des paroles de faint Auguftin a fervi de prétexte

à cette calomnie ; 6c pour la diffiper il apporte un partage de
faint Prolper qui arture que Dieu n'oie àpetfbnne la voye de l'amen-

dement , ni ne dépouille perfonne du pouvoir defaire le bien, Celuy

qui fe détourne de Dieu, ajoute ce Père, fe dérobe à luy même &
le pouvoir& la volonté défaire le bien. Ce partage eft excellem-

ment appliqué en ce lieu-là. Bien des gens y croiront voir des

choies dont d'autres ne conviendront peut- être pas. Par
exemple, ils y croiront voir que tour le monde a réellement le

moyen de fe corriger, Se le pouvoir de faire le bien , c'eft-à-

dire la grâce
-,
qu'on fe dérobe le pouvoir & la volonté de faire

le bien, c'eft-à-dire, qu'on refifte à la grâce intérieure qui feule

donne ce pouvoir , & fait naitre cette volonté. La tromperie de
l'Auteur du Libelle paroit, félon le P. Serry, dans huit propo-

rtions que cet Ecrivain attribue à faint Auguftin en un mauvais

fens -, au lieu que le faint DWleur ne les a ioutenues qu'en un
fens rres catholique.

Une des plus dures & des plus hardies propofîtions que l'Au-

teur du libelle eût ofé avancer contre faint Auguftin , étoit que

ce faint Père favorife dans fes écritsCalvin & Luther; & il avoit

établi cette aceufation principalement lur l'autorité d'Am-
broife Catharin Dominicain , de Claude de Saintes, & d'Al-

bert P^ghius
,
qui ont jugé à propos de céderfaint Auquftin aux

Chefs de lanouvelle Herejïe. Pour le réfuter, notre Auteur, après

avoir remarqué dans ion feiziéme Chapitre, qu'une infinité

d'Ortodoxes
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d'Ortodoxes qui ont écrit contre Calvin Se Luther, leur ont
arraché faint Auguftin, déclame vivement contre les trois

Théologiens que nous venons de nommer. Il dit qu'ils étoient

peuverfiz^dansla doctrine defaint Anguftin
;
que leurs témoigna-

ges ne font que des voix enrouées d
:

'Ecrivains qui baaillent,<me des

jugement inconfderez^, précipitez^ > il les appelle des traîtres quant
à ce point. Contre Ambroiie Catharin , il produit Bannes ÔC

Soto, autres fameux Dominiquains. Le premier prononce
qu'il n'y a point d'érudition, mais qu'on trouve beaucoup d'er,

reurdansles Livres que Catharin a faits fur la Predeftination.

Le fécond aceufe ce Révérend Père de témérité, &fe moque
de luy de ce qu'ayant été Jurifconfulte toute fa vie , il étoit

foudainement devenu Théologien dans fa vieillerie. Le P. Ser-

ry ajoute de luy-même,que Catharin a traité de laPredeftina-

tion plutôt félon le Code & le Digefte que félon les fentimens

des Pères. A Claude de Saintes, il oppofeun Antonin Mo-
raines, écrivain mafqu'e , qui a dit que cet Auteur auroit bien
mieux fait de donner toujours un fens commode aux paroles de
faint Auguftin

,
que de luy attribuer une fi grande inconftance

dans les opinions. Enfin le P. Serry obferve que le Cardinal
Polus Légat du faint Siège au Concile de Trente, difoit que
Pighius , à force de vouloir refifter aux Luthériens , s'étoit

prefque jette dans l'erreur des Pelagiens. Il joint à cette obfer-

vation deux autres petits mots fur le même Pighius : l'un des
Théologiens de Louvain

,
qui l'ont qualifié de génie trop libre s

& de Théologien audacieux , & fans refpeH; l'autre du Car-
dinal Noris, qui l'appelle a» impertinent & unfot, ineptum Se

fbultum.

Dans le dix- huitième Chapitre notre Auteur prouve que la

Doctrine de faintAuguftin fur laGrace efficace par elle même

,

& fur la Prédestination gratuite , n'a reçu aucune atteinte par
la condamnation de Janfenius. Rien n'eft plus déplorable que
le fort d'un homme d'efprit qui facrifie tout Ton temps à lire ôc

à relire desOuvrages uniquement pour en attraper le vray fens
r

6c qui après une application fi longue & fi opiniâtre , n'en vient

point à bout. On peut dire que jamais il n'en a tant coûté à per-

sonne pour fe tromper
,
qu'il en a coûté au fameux Evêque d'I-

1705 D ddd
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près à l'égard de faint Auguftin 6c ce qui luyeft arrivé, arrive

a bien d'autres à l'égard de Janiènius même.
L'Auteur fait voir qu'Innocent X , Alexandre VII , Clé-

ment X, Se Innocent XII, ont donné de grands éloges à la.

Doctrine de faint Auguftin, Se que par confèquent ils l'ont crue

fort éloignée de l'hercfiejanfenienne.Ce qu'il rapported'Alexan-

dreVII.&d'InnocentXII. eft contenu dans deux brefs adrelîèz

aux Docteurs de Louvam. Le principal témoignage d'Inno-

cent X. en cette matière eft fondé fur ce qu'il a dit de vive voix

à ceux qu'on appelloit communément à Rome les deffcnfeurs de

faint Auguftin.

On voit îcy l'extrait d'une lettre de M. deValencey Ambafl
fadeur du Roy auprès d'Innocent X. dans laquelle ceux dont
nous parlons portent ce nom. Selon cette lettre , le Pape fit de

grands honneurs à ces Do&eurs ; leur dit qu'il ne touchoit

point à la Doctrine de faint Auguftin Se de faint Thomas
> Se

qu'il n'avoit condamné les cinq Propofitions, que parce que,
ielon eux-mêmes , elles étoient lufceptibles de trois fens

;

dont deux étoient hérétiques. Les preuves tirées des Papes
font fuivies de trois décidons , l'une de la Congrégation de Pro.

fagandafide , l'autre del'InquifitiondeRome , &la troifiéme

de l'Inquifition de Vailladolid, Cette dernière condamna , le

18. Mars 16 50. vingt-deux propofitions, parmi lefquelles on lit

celles-cy: Vautorité defaint Auguftin ria de force qu'autant qu en

ont les raifons qu'il allègue. Onpeut demander àfaint Auquftin , &
À ceux qui penfent comme luy

, furquoy ilsfondent la certitude de leur

fentiment. On ria pas raifon de dire, que tout le monde eft obli-

ge de croire ce que faint Auguftin a enfeignè & qu'il n'a pas re-

traite.

Les Actes de diverfès Aflemblées du Clergé de France , Se

le Formulaire , fournifîent aulîi de bonnes preuves au P. Serry.

L'AfTemblée générale de 1655. dit en termes exprés
,
que la

Doflrine de Janfenius eft très différente de celle de faint Auguftin i

Se félon leFormulaire , les fidèles font obligez de croire que les

cinq propofitions ne font point conformes à la doctrine de faint

Auguftin , Se que Janfenius a attribué à cette doctrine un fens

contraire à celuy de ce faint Père : Quinque famofas propoftiones.
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ex Auguflini fententia non effe , quamjanfcnius perperamér contra

germanumfanftijfîmi Dollorisfenfum expofttit.

Après des raifons fnnconteftables , le P. Serry a bien fujec

de dire en triomphant, que Launoy eft tondu , Attonfus eft. Il

eft bon d'avertir qu'on ne doit point juger du latin de ce Père
par ce gallicifme. Le P. Serry écrit affez bien, ôc beaucoup
mieux que n'écrivent d'ordinaire les Théologiens Scho-
laftiques.

NOUVEAU TRAITE' DES HYPOTHEQUES , AVEC
des Remarques fur l'ancien Traite- Par M.Olivier Etienne f

Avocat au Parlement de Normandie. A Rouen chez Jacques
Befbgne. 1705. in 4° pagg. 632.

LA matière des Hypothèques eft une des plus vaftes Se de*

plus difficiles de notreDroit.Parmi le grand nombre d'Au-

teurs qui en ont traité , nous n'en avons point qui l'ait épuifée
,

&il y en a peu qui ayent toujours bien rencontré. Un parfait

Traité des Hypothèques fuppofe une connoifTance profonde

du Droit Romain, de nos Ordonnances, du Droit Coutu-
mier, &c des ufàges particuliers qui s'obfervent en chaque
Coutume. Notre Auteur s'eft principalement attaché dans

ce nouveau Traité , à la pratique de fa Province. Il dit qu'il y
en a une bonne Se une mauvaife , & que c'eft de ces deux prati-

ques dont il a voulu faire la différence , en compofant fon Li-

vre, je ne me flate pas , ajoute-t-il , de l'avoirfaitparfalternent t

mais du mieux qu'ilma ètèpojjlble , toutpour donnerquelque fecours

à la bonne pratique
,
qui eftfâge , & point du tout entreprenante , que

pour réprimer la mauvaife pratique > qui étant violente & avide ,

veut tout avoir ; & c'eft de celle-cy , qu'a procédé le mal, qui a taut

affaibli notre fage Coutume , laquellefe trouve fi altérée& changée

par le mauvais ufage qu'on en a cy- devant fait
,
qu'elle n'ejl prefque

plus reconnoifiable , ôc que c'eft le fujet des plaintes qui s'en font

par des perfbnnes d'eiprit& d'érudition.

Ce Livre eft divifé en trois parties. La première traite des

Hypothèques, ôc comprend trois titres, qui font des Hypo-
thèques , des Gages, &. des Privilèges.



194 LE JOURNAL
La féconde partie eftdes Cau ons. Elle renferme trois au-

tres titres, des Caution-, des Ordres ScMandemens, &: des
Garanties. La troifiéme partie contient 282. Remarauesfur le

traité des Hypothèques de M. Henry Bafhage.

Sur le titre des Hypothèques l'Auteur fait voir en quoi l'Hy-
pothèque en: différente du gage Se du privilège : Ce que c'eft

que l'Hypothèque générale , ôcl'Hypothequc fpeciale : La (im-

pie Hypothèque , £c l'Hypothèque Privilégiée .- & quels font

leurs effets. En Normandie l'effet de l'Hypothèque générale
n'eft différent de celny de l'Hypothèque fpeciale, qu'en ce

que le créancier peut 3 faute de payement , fe faire envoyer en
poffelîion de la chofe ipecialement hypothéquée,lorfqu'elle eft

encore entre lesmains del'obhgé,ou defonheritierrmaiscePri-

vilege celle
,
quand elle a parte en la poffefhon d'un tiers ac-

quéreur. Il y eft aufli traité de diveries fortes de rentes, &
comment elles changent fouvent de nature : d'où procède la

contrariété en matière d'Hypothèques , tant de la Juriipruden-

ce du Parlement dePansavec celle du ParlementdeNorman-
dic,que de notreDroit François avec le Droit Romain : quelle

eft la fource des Hypothèques. Il y en a beaucoup qui naiilent

de la mort , comme dit l'Auteur 5 car enNormandie dés qu'un
homme eft décédé, toutes fes obligations &: promettes acque-
rent une Hypothèque du jour de fon deces au profit de fès

Créanciers , tant fur les biens de fa fucccfîion
,
que fur ceux de

fon héritier. Il rapporte les divers cas où l'on prefume pour la

vie ou pour la mort de Pabfënt,&: fes obfervations mentent qu'on

y ait recours dans l'ufage&. la pratique. Il met cette différence

entre les Hypothèques qui naiilent de la coutume ou de laloy,

& celles qui prennent naiffance des contracte
,
que l'Hypothè-

que du premier genre,qui eft donnée enNormandie contre les

héritiers, n'eft point folidaire. Par exemple, chaque héritier ne
fournit le douaire à la veuve,que de ce qui provient delà fuccei-

flon du mary
5
de même aulîi, continue - t'il , la feeurpourfa

dot n'avoit point d'hypothèque folidaire fur les frères fuivant

l'anciennejurifprudence^que néanmoins la pratique a depuis é-

tabh la fohdité fur les frères pour la dot de leur fœur.U appelle

cette pratique mauvaife Se contraire à la coutume,par la raifon

que
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que l'hypothèque tacite & privilégiée de la fœur ne doit avoir

pour objet que les biens de lafucceflîon,&non pas ceux que

les frères poiredent d'ailleurs.Il marque les cas où l'hypothèque

a un effet retroactifjde quelle manière on peut fe faire fubroger

aux hypothèques d'un ancien créancier , 6c comment fe doit

entendre la règle qui dit
,
que la fubrogation n'a point de lieu

deCoutume enCoutume.il examine fi les contracts parlez hors

le Royaume emportent hypothèque : il traite des hypothèques

qui ont heu fur lesOffices : des augmentations6cdiminutions qui

arnvent à l'hypothèque,6cenfindesmoyensparlefquelselle finit.

Le même Auteur , en traitant des Gages , en explique

les diverfes lignifications,leurs rapports avec l'hypothèque 6c le

privilège j comment ils fe forment & fe contractent -

r la diffé-

rence qu'il y a entre le pouvoir de vendre , 6c celuy d'engager.

Il parcourt les differens cas où l'on eft obligé de donner des

gages -, les diverfes payions qui fe rencontrent dans les enga-

gemens. Il confidere les gages par rapport aux fruits de la

chofe engagée, 6c par rapport aux droits féodaux Se lignagers
;

quelles fortes d'actions naiffent des engagemens
;
comment fe

fait ladiftnbutiondes deniers provenans des chofes engagées
5

en quoy le gage convient avec le dépôt, les differens effets du
contract. d'engagement , 6c des autres contracta. Sur quoy
l'Auteur obferve dans les contra&s de mariage quatre differens

effets qui font confiderables par rapport à la Coutume de Nor-
mandie. Il parle du droit de Forgage , ufité en Normandie

,

6c qui eft une faculté que l'ufage accorde au débiteur de retirer

fes meubles qui ont été vendus par ordonnance de Juftice, à la

requête de fes Créanciers -, des moyens qui font ceffer le ga^e.

Les deux derniers chapitres de ce Titre contiennent une inter-

prétation des articles 67. 6c 369. de la Coutume de Norman-
die , dont le premier permet au Seigneur de faifir pour fes ren-

tes ièigneuriales les beftiaux qui paiffent fur fon fond , lorfqu'ils

ont été amodiez par fon vaffal , ou qu'ils appartiennent au fer-

mier du vaffal. Le dernier article regarde la contribution qui
fedoit faire entre les frères pour les charges 6c dettes delafuc-
cefîion.

Le titre des Privilèges contient une explication des diverfes

1705. E eee
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lbrces de privilèges ;

Se comme en Normandie la consignation

actuelle elt un privilège particulier pourles contrats de maria.

ce, qui a Tes obfcuritez j
l'Auteur s'elt plus étendu fur cette ma-

tière
,
pour faire mieux connoitre ce qui n'a point cité expliqué

par laCoutume ny par les Commentatcurs.Dans le pénultième

chapitre de ce titre il interprète l'article 364. delamémeCou-
tume de Normandie touchant les rentes feigneuriales qui ne

font purgées par aucun décret; 6c dans le dernier chapitre il

nous apprend en quel cas les biens font preiumez propres.

Dans la féconde partie concernant les Cautions , les Ordres

SeMandemens, Se les Garanties, l'Auteur y garde à peu prés

la même méthode que dans les titres précedens. Ce que nous

y avons trouvé de plus remarquable font les actions du Créan-

cier contre les Cautions
;
celles que les Cautions ont contre le

Débiteur , Se les actions de l'une des Cautions contre les autres^

les limitations que la Coutume de Normandie apporte aux

cautionnemens.

C'eftà tort qu'en parlant des Aflignats limitatifs Se dé-

monltratifs, il a repris Dumoulin Se Loifeau de n'en avoir fait

que deux membres au lieu de quatre. Nous pouvons afTurer

qu'ils ont fuivi en cela les véritables règles, & la pratique

des Doéteurs qui les ont précédez, lefquels ont feulement

diftingué fi. c'étoit un legs d'une elpece Se d'un corps certain

,

ou d'une fomme Se d'une quantité • parce que le legs d'une

fomme due auTeltateur , ou partie , dont notre Auteur fait

deux autres membres , le réduit au legs d'un corps certain , ou

d'une quantité,fuivant la difpofition laite par le Teftateur, qui

a voulu que l'aifignat fut limitatif, ou feulement démonftra-

tif j une des principales règles de la divifion étant que les mem-
bres foient oppofez. Si lors qu'un Teltateur a légué la fomme
de 1000. 1. que Titius luy doit'par une promefle , on regarde

cette promefTe comme un corps certain Se un afîignat limitatif,

5c que quand il a légué 400. 1. à prendre lur les 1000. 1. qui

luv font dues par Titius , alors c'eft le legs d'une quantité
, Se

un aiïïgnat feulunent démonflratif -, il s'enfilivra qu'il n'y aura

nulle oppofition entre les deux premiers membres de la divi-

fion propofée par Dumoulin Se Loifeau , Se les deux derniers
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qui font ajoutez par l'Auteur

;
ce qui fera un vice contre les

règles de la bonne Logique.

L'Auteur nous pardonnera cette critique pour la défenfe

de deux grands Junfconfultes. Il nous y a luy-même engagé

,

parle plaihr qu'il fe fait de voir critiquer fon Livre. // arrive-

ra , dit-il, qu aujourd'huy je critique Loifeau & 'Dumoulin ; &
demain , c'eftk dire en peu de temps , je feray critiqué. En effet,

j'enfuis bien averti , fuis que deux de mes Confrères m'ont dit qu'ils

me critiqueraient : à quoy fay répondu qu'ils meferontplaifin farce

qu'en cefaifant , ou ils me critiqueront à propos , & alors la vérité

fera connue , ce qui me fera un fenfble contentement , car je la cher-

chejour & nuit ; ou ils me critiqueront mal , & alors ilsferont hon-

neur h mon Livre.

Dans la confiance que nous infpire un tel difeours , nous ne
feindrons point de dire que ce qu'il y a de meilleur dans l'Ou-

vrage de M. Etienne , eft ce qui regarde la Coutume &l'Ufage

de Ta Province. Mais quand il écrit fur d'autres matières de

Droit Civil ou de Droit François, on n'a pas la même fatisfa-

cl:ion à les lire ; foit parce qu'il ne les polfede pas également

,

foit parce que fes expreilions n'ont pas la juftelTe , le tour , ny
l'arrangement necelïaires pour faire goûter fes raifons. Ils'ex-

eufe dans fa préface , fur la difficulté qu'il y a dans toutes les

langues de parler poliment en matière deJurilprudence : que
Ciceron a reproché à Trebatius , un des grands Jurifconfultes

de fon temps , Ion ignorance dans la langue latine. Mais l'ex-

emple des fçavans traitez de Droit que nous avons en latin &;

en François, fait bien voir que ce défaut vient moins de la Ju-
rifprudence

,
que desJurifconfultes qui n'ont pas aiTez étudié

leur langue.

M. Henry Bafnage a fait un traité des Hypothèques
,
qui a

été eftimé au delTus de fa jufte valeur, peut-être pour être com-
mode'àceux qui ne cherchent que des dédiions. Notre Au-
teur y a ajouté des remarques, pourfervir d'explication ou de

corredion aux endroits qu'il a cru en avoir beloin. La princi-

pale raifon qu'il en rend , eft que ce traité qui a été imprimé
jufqu'à trois fois , a néanmoins vieilli , à caufe des changemens
qui font arrivez parl'Edit du Roydumoisde Mars 1693. &la
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Déclaration de Sa Majefte du 14. juillet 1699. qui ont abroge

l'ancienne forme des Contrôles en Normandie pour la validité

des Hypothèques , en établifTant une manière toute nouvelle

de contrôler les actes cv les contracts.

EXPLICATION D'UNE INSCRIPTION ANTIQUE,
trouvée depuis peu à Lyom où font décrites lesparticularite^des

Sacrifices que les Anciens appelaient Tauroboles. A Paris

chez Pierre Cot , rue laintJacques. 1705. in 8°. pagg. 49.

LE Monument dont M. de Boze donne icy le defTein,la def-

cription , 6c l'explication , a été déterré il n'y a pas long-

temps à Lyon. C'eft un Autel confacré à Cybele à l'occafion

d'un Sacrifice qu'on nommoit Taurobole , ôc qui étoit particu-

lier à cette divinité. Cet Autel qui eft d'une feule pierre , a un

peu plus de quatre pieds de hauteur, quinze à feizepoulces de

largeur entre la bafe Se la corniche , &: à peu près autant d'é-

paifîeur. Le defïus eft creufé en forme de baiîïn , de la pro-

fondeur d'un poulce. M. de Boze croit que c'eft-là qu'on allu-

moit le feu facré qui fervoit à brûler l'encens, ou quelque par-

tie de la victime.

On voit au milieu de la première face, une tête de taureau

ornée d'une guirlande de grains
,
qui pafîant du front entre les

cornes , fe diftnbue des deux cotez en manière de feftons. Ce
bas reliefpartage l'infcription qui eft. conçue en ces termes:

Taurobolio matris Deum Magna Ideaœ ~Diœ rvnoD

FACTUM EST EX ImPERIO MATRIS Dia>. DEUM PRO SALU-

te Imperatoris CAEs^r/V Titi Aelij' Hadriani Anto-
NINI AuG»/f/PlI P^/r/V Ptfm'rf?LIBERORUMQUE EJUS ET STA-

TUS Colonise Lugudun^m/T/ Lttcius AEmilius Carpus
lui il vir kwcuflalis Item Dendrophorus Vires 'exce-

PIT ET A VATICANO TRANSTULIT. ARA ET BuCRANIUM
SUO INPENDIO CONSACRAVIT. SACERDOTEQ«.H/0SAMMIO
SECUNDO AB XV. VIRIS OCCABO ET CORONA EXORNATO
Cui Sanctissimus ordo lugudunen(ium v, rpetuitatem
-SACERDOTU DECREVIT. ApPJO AnNIO ATILIO BrADUA.

TU*
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TitoCi-omo Vibio Varo Côsuliùus Locus T)Atus "Decreto

"Decuîionum.

Sur la face droite duMonument on a reprefenté un Couteau
victimaire qui a au dos une crefte tranchante^ recourbée.Aux
deux cotez on lit ces mots :

CllJUS MESONYCTIUM FACTUM EST V iD/fcf DtCeméris.

Au milieu de la face gauche on voit une tête de bélier
,
qui

a les mêmes ornemens que celle du taureau , mais fans aucune
infcription. Il n'y a rien du tout fur la quatrième face.

Apres avoir reprefenté cette Infcription , M. de Boze l'ex-

plique en détail. Il décrit les rites ôc les cérémonies du Tau-
robole , telles qu'elles font rapportées par le Poëte Prudence

,

dans ion Hymne fur S. Romain. Nous avons parlé de ces cé-

rémonies dans le vi.Journal de l'année 1703. M. de Boze cor-

rige icy une erreur des Antiquaires
,
qui avoient cru , fur lafoy

des Infcriptions rapportées par Gruter &; par Reinefius, que
les Sacrifices appeliez Tauroboles 3 n'avoient été en ufage chez
les Romains que depuis la quinzième année de l'Empire de
Marc Aurele. L'Infcription de l'Autel trouvée à Lyon détruit

leurs conjectures
,
puis qu'elle nous apprend que ces Sacrifices

étoient en ufage à Rome quinze ans plutôt qu'on ne l'avoit cru

jufqu'à prefent -

y
& il donne des raifons pour rapporter à l'Em-

pereur Antonin l'établiffement des Tauroboles à Rome.
Nous ne rapporterons point icy toutes les fçavantes remar-

ques de M. de Boze fur cette Infcription , il faudroit copier fa

diflertation entière. Nous remarquerons feulement la ma-
nière dont il explique quelques endroits des plus difficiles. Par
exemple les Sçavans ne conviennent pas fur la fignification du
mot vires tauri , qui fe trouve dans les Infcriptions des Tauro-
boles. Quelques-uns veulent que ce foit le fang de la vi&ime -,

d'autres difent que ce font les cornes j & d'autres enfin
, que

ce font les parties qui diftinguent le mâle de la femelle. M. de
Boze eft de ce dernier fentiment , ôc il l'appuyé , en remar-

quant que le mot vires fe trouve joint avec confecravit, ce qui

ne peut pas convenir au fang
,
qui n'étoit pas une matière pro-

pre à être confacrée ny tranfportée. Le même mot de vires

1705. F f f f
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fe trouvant auffi joint avec bucranium , ne peut pas , félon luv,

fi<mifier les cornes
,
qui font partie du bucranium.

Ce que M. de Boze remarque fur le mot Occabus , eft fort

curieux. Ce mot ne Ce trouve dans aucune autre Infcription

,

ny dans aucun Dictionnaire Latin. C'eft donc chez les Grecs

qu'il a fallu en chercher la véritable fignification. Helychius

dit lur ce mot : o"«x«/2of t« -npi ràv fiç&x'w* 4' a*'*- Occabos eft un

ornement qui s'attache au bras. D'où il s'enfuit que l'Occabus

& le Pfellium étant la même chofe , on doit comprendre que

ce mot a la même fignification que le Circulus & VArmiUa des

Latins , & que ce ne peut être qu'un ornement qui le mettoit

au bras ou au cou.

La dernière chofe que nous remarquerons après M. de Bo-

ze , eft que cette Infcription fert à corriger les Faftes
,
qui ne

donnent point le nom à'Attilius auConful Bradua , ni celuy

de Qlodius au Conful Varus : il faut cependant qu'ils avent por-

té ces noms , &: qu'ils fufTent l'un de la famille Attilia & l'autre

de la famille Clodia. L'année de leur Conlulat
,
qui eft la mê-

me où ce Taurobole fut fait, tombe dans la vingt-deuxième

de l'Empire d'Antonin. C'étoit la dernière de ladeux-cent-

trente-quatriéme Olympiade, la neuf-cent- treizième de la

fondation de Rome , & lacent-foixantiéme deJefus-Chrift.

On trouve dans cette diflertation l'explication de quelques

médailles qui ont rapport au fujet 3 & M. de Boze a fait mettre

à la fin une eftampe qui reprefente le Taurobole tel qu'il eft

décrit par Prudence.

DISSERTATION SUR UN MONUMENT ANTIQUE
découvert à Lyonfur la montagne de Fouviere au mois de Décem-

bre 1704. A Lyon chez Thomas Amaulry. 1705. in 16.

Pagg- 79-

CEux qui auront lu la diflertation de M. de Boze dont nous

venons de parler , feront en état de juger du ftile , des re-

cherches, 6c de l'érudition de celle-cy. Ils y trouveront une
ample morale fur l'impiété des Sacrifices nommez Tauroboles.

Cette morale eft fuivie de plufleurs réflexions en faveur de la
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Religion Chrétienne. On y lit de plus une efpece d'Oraifon

Funèbre de l'Empereur Antonin. On ne peut pas dire qu'elle

ne foit pas icy à fa place
,
puifque ce facrifîce avoit été fait pour

la fanté de ce Prince
,
qui eft ainfi que le dit l'Auteur , comme le

fieros du Taurobole.

Le premier mot de l'Infcription dont il s'agit, eft celuy-cy

Taurobolio. L'Auteur s 'eft fait à luy même une difficulté fur

ce mot ; 6c après une meure délibération , il s'eft déterminé à
le mettre au datif; comme ces autres expreffions fi communes
Jovioptimomaximo. Dis Manibus , Romœ ,& Auqufîo. Il lém-
ble que Jupiter , les Mânes , Rome 6c Augufte étant des divim_

tez à qui l'on offroit des vidimes , 6c à qui l'on faifoit des facri-

fices , leur nom fe mettoit au datif 5 mais que le Taurobole au
contraire étant le facrifîce même , ce mot Taurobolio doit être

à l'ablatifen fbus-entendant/â/ïk. Ce qui fuit
, quodfattumefi 3

femble encore le prouver , 6c il paroît qu'on n'a voulu dire icy

autre chofe finon que le Taurobole ayant été fait , Taurobolio

fatlo , on a érigé ce monument qui en conferve la mémoire.
On trouvera à la page 39. la citation d'une médaille d'An-

tonin
,
qui a pour légende au revers , Rex Partbis datas. L'Au.

teur la cite du Cabinet du Collège de Lyon. Plufieurs fça-

vans Antiquaires difent qu'ils n'ont jamais vu cette médaille
d'Antonin , 8c qu'elle ne fe trouve que de Trajan , il faut

que l'Auteur s'y foit trompé , comme lorfqu'il a dit en parlant

de Fauftine femme d'Antonin
,
qu'elle étoit fille d'yElius Ce-

far j on feait communément qu'elle étoit fa fœur, 6c fille d'An-
nius Verus.

INTRODUCTION A LA GEOGRAPHIE.
En plufieurs Cartes. Avec l'explication. Par les Sieurs S*tn-

fon, Géographes Ordinaires du Roy. A Paris dans le Cloître de
S. Nicolas du Louvre. 1705. in 4. pagg. 139.

C Et Ouvrage avoitdéja été imprimé en 1681. 6c en 1689.
L'Edition qu'on en donne aujourd'huy , eft beaucoup

plus ample que les précédentes, On y a ajouté plufieurs Car-
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tes , 5c des explications plus détaillées , aux endroits qui en
avoient befoin.

Les vingt-quatre Cartes qu'on y a miles , reprefentent le

Ciel , la Terre & l'Eau , fuivant les differens points de vue
dont on peut les regarder ^ 6c les difeours qui accompagnent
ces Cartes , expliquent avec exactitude les termes dont on fc

fert dans la Sphère, dans la Géographie, & l'Hydrographie.

On y trouve aufli lesdivifions générales du Globe terrefbre,

fuivant les differens rapports lous lefquels. il peut être con-

lîderé.

Cet Ouvrage ne peut être que très utile à ceux qui veu-

lent s'appliquer à l'étude de la Géographie
,
puis qu'il con-

tient tous les principes généraux de cette Science. Le nom
des célèbres Géographes qui en font les Auteurs , le fera

plus rechercher que tout ce que nous pourrions dire à Ion

avantage.

COELII SEDULII POETVE INTER CHRISTIANOS
veteres elegantiffimi, Mirabilium Divinorum libn , Paf-

chale Carmen, Di&i, & Hymni duo. Chnftophorus Cel-

larius ex manuferiptis Codicibus recenfuit, &c adnotatio-

nibus illufbravit. Halx Magdeburgicx , fumptibus Or-
phanotrophei. C'eft-à-dire , Les Oeuvres de Seduliu* , re-

vues fur les Manufcrits , é" enrichies de noies , far Chïfto-

fhe Cellarins. A Haie. 1704. iiv8°. pagg. iz8.

SAUL, TRAGEDIE, TIREE DE L'ECRITURE
Sainte. Par M. Nadal. A Paris chez Pierre Ribou , fur

le Quay des Auguftins. 1705. in u. pagg. 76.

Faute à corriger dans le Journal précèdent.

Page 285. lig. 13. Hyppocrate, kfe\, Hippocrate.

A PARIS
CLcs la Veuve de Jean Cusson, rue faintjacque

,

à faint Jean-Baptifte.
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Du LundyiS. May M. DCCV.

LE MARTYROLOGE ROMAIN, TRADUIT EN
François. Avec deux additions , à chaque jour, des Saints qui

nefontpoint en ce Martyrologe , placez^felon lordre desfiecles > la

première de ceux de France '> la féconde , de ceux des autrespays :

ces additions mi[es en titres feparez^, & en moindre caractère :

l'une des marges , enrichie de l'année ou du moins du fiecle de la

mort de chaque Saint ; l'autre , de/on nom en latin , lorfqu'il efi

difficile s & de celuy du lieu où il efi mort : & des Notesfur cha-

que jour. Tomepremier , contenant Janvier & Février. A Pa-

ris chez Frédéric Léonard, rue faine Jacques. 1705. in 4 .

pagg. 813.

MR. l'Abbé Chaftelain, Chanoine del'EglifedeParis, fi

connu par fa vafte érudition , fur-tout en ce qui regarde
l'Hiftoire Ecclefiaftique , les Vies des Saints, les Rits, & les

Cérémonies de l'Eglife tant anciennes que modernes , eft l'Au-

teur de cette nouvelle Traduction du Martyrologe Romain,
Ce premier volume

, qui contient les mois dejanvier & de Fé-
vrier , n'eft que la fixiéme partie de tout l'Ouvrage. L'Auteur
ne s'eft pas contenté de traduire le texte du Martyrologe Ro-
main, il amis à chaque jour deux additions des Saints qui ne
font point dans ce Martyrologe. La première eft des Saints

de France -, &; la féconde , de ceux des autres pays. Ces Saint*

l 7°5- G ggg
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font rangez fuivant l'ordre des fiecles où ils ont vécu.

Pour ce qui regarde les Noces qui font après chaque jour

dans ce volume, 6c qui doivent être de même dans les cinq

autres , on n'y trouvera pas les vies des Saints , mais c'eft à quoy
on n'a pas du s'attendre , non plus qu'à des éloges & à de mo-
rahtez. Les recherches de M. l'Abbé Chaftelain font toutes

par rapporta la venté des faits. Quelques-unes de ces Notes
font courtes, d'autres font plus étendues, fuivant que le fujec

le demande : mais elles font toutes accompagnées d'une criti-

que jufte &: exacte, 8c marquent un grand difeernement Se

une lecture prodigieufe. M. l'Abbé Chaftelain, dans fon Aver-

tiiTement, indique une partie des Livres qui luy ont fervi à

compofer cet Ouvrage ; & comme ce Catalogue qui eft chro-

nologique, contient l'Hiftoire des Martyrologes, nous croyons

faire plaifir au Public d'en donnericy un abrégé. Les premiers

à qui on doit les vies des Saints , font Eufebe , faint Jérôme
,

Theodoret, Sozomene, Procope, Caffien, Victor de Vite,

faint Grégoire le Grand , faint Grégoire de Tours, le vénéra-

ble Bede , faint Euloge de Cordouë, Florusde Lyon , &c. M.
TAbbé Chaftelain vient enfuite aux Calendriers , dont les pre-

miers ont précédé tous les Martyrologes. Le plus ancien qu'on

connoifTe , eft

,

i°. Le Calendrier Romain , drefTé fous le Pape S.Jules, qui

fut élu en 336. Il eft divifé en deux parties , la première porte

pour titre , Depojîtio Epifcoporum , qui contient les jours &: les

lieux de l'inhumation des Papes morts en paix -

y
& la féconde

eft intitulée, DepoRtio Martyrum. Le P. Boucher, Jefuited'Ar-
ras , a donné ce'Calendrierfbus le nom de Petit Martyrologe ,

dans fon commentaire fur Victorius. M. Gaflèndi l'avoit vu
manuferit dans la Bibliothèque de M. de Peirefc , avant l'an

1618.

i°. Le Calendrier de Polemeus Sylvius, écriten448. &de-
dié par cet Auteur à un Evêque nommé Eucher. On ne peut

pas douter que ce ne foit faint Eucher de Lyon. Ce Calendrier

a été donné en partie par Bollandus , en fa préface adreffée à
l'Abbé de Lieffies en Hainaut. On y trouve enfemble les Fê-
tes dcsC hretiens , & celles das Payens.
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3*. Le Calendrier de PEglife de Cartilage, drefle vers l'an

483. Il a été découvert par Dom Mabillon, qui en trouva une
Copie à Clugny. Il l'a fait imprimer,avec des notes au troifiéme

tome de Tes Analecles. Il a encore été imprimé, mais fans no-

tes
,
par Dom Thierry dans fon Livre intitulé , Alla, Marty-

rum Jincera.

4°. Le Calendrier de l'Eglife d'Ethiopie, Scceluy des Cop-
tes, où on a marqué à chaque jour ce qu'il y a de commun à
ces deux Eglifes , & ce qu'il y a de particulier à chacune. Il a

été mis au jour parJob Ludolf.

5
. Le Calendrier des Syriens , donné par Genebrard. Il

eft. fi imparfait
,
qu'on ne peut prefque rien en tirer de feur.

6°. Le Calendrier des Mofcovites , donné par le P. Pape-

broch, aux Préliminaires de May. Il eft prefque entièrement

femblable à celuy des Grecs donné par Genebrard, àc par

plufieurs autres.

7 . Le Calendrier donné au dixième tome du Spicilege,

fous le nom d'Année Solaire. Cen'eft autre chofe qu'un ancien

Calendrier de l'Eglife d'Arras.

8°. Le Calendrier publié en 1687. àAufbourg par Beckius

fous le nom de Martyrologe de l'Eglife Germanique. Ce n'effc

apparemment que l'ancien Calendrier d'Aufbourg même , ou
plutôt de Strafbourg. Ce Calendrier n'a été drefleau plutôt

que vers la fin du dixième fiecle
,
puifqu'on y trouve de la pre-

mière main faint Ulrich mort en 973.

90. Le Calendrier Mofarabe, dont onfefèrt encore dans

cinq Eglifes de Tolède , & dans une Chapelle de l'Eglife Mé-
tropolitaine de la même Ville. L'Ambroflen de Milan, &:

ceux des Eglifes d'Angleterre avant le fchifme, n'ont que ce

qui fe voit dans ceux des autresEglifesd'Occident. Dans ceux

de Clugny, de Sens, & deLifieux, on a marqué l'année, ou
au moins le fiecle de la mort de chaque Saint. Pour ce qui eft

du Calendrier du Bréviaire d'Aquilée , dit le Patriarquin, il

a été en ufage à Corne jufques au temps de faint Charles.

A l'égard des Martyrologes , voicy leur ordre Chronologi-

que.

i°. Le Martyrologe de faint Jérôme. Il y a deux fortes de
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Copies de ce Martyrologe , les entières & les abrégées. Des
entières , trois ont été données au Public , celle d'Ellernach

,

celle de Corbie , & celle de faint Vandnlle. Celle d'Efternach

fut écrite enyiS. par le Moine Laurent, fuivant l'ordre qu'il

en avoit reçu de faint Vilbrod premier Evêque d'L'crect.

L'exemplaire de Corbieaété publié parDom Luc d'Acheri,

au quatrième tome de Ton Spicilege ;
celuy de faint Vandrille

,

où il y a quelques Saints ajoutez , a été autrefois porté à Lu-
ques en Tofcane , où Florentinus le fit imprimer en 1668. fous

le titre d'Ancien martyrologe de l'Eglife Occidentale, avec des

notes, danslefquelles il a donné l'exemplaire d'Efternach &
celuy de Corbie tous entiers. Des Copies abrégées , Dom Luc
a donné celle de faint Guillem du Defert, au troifiéme tome
du Spicilege ; &: Bollandus, les treize premiers jours de Janvier

de celle de Rhinove prés de Bafle , dans fa préface. Celles de
Dongale, de Kilkenny , &;de Tamlacl en Irlande, de Mar-
chiennes en Flandre , de Lieffiesen Hainaut, de faint Lam-
bert & de faint Laurent de Liège, de faint Martin de Tour-
nay , de fainte Gudulede Bruxelles, n'ont point encore été

imprimées. C'eft apparemment de ce Martyrologe, dit de
faintJérôme ,

qu'on fe fervoit à Rome au fixieme fïecle 5 com-
me on le voit par la lettre" de faint Grégoire à Euloge d'Alexan-

drie , livre 7. lettre 19.

i°. Le Martyrologe de Bede écrit vers l'an 730. dont on n'a

encore trouve aucune copie conforme à l'original. Celle

que Hcnfchenius a cru y être conforme fuivant les marques

qu'en donne Ufuard, marque de la première main la Fête de

la Toulïàint au premier jour de Novembre -

y
de cependant le

premier établiflement de cette Fête à ce jour, eft de plus d'un

fîecle pofterieur à Bede
,
qui mourut en 73 f . On pourroit di-

re que cette fête eft une addition qui y a été faite , & que le re-

fte peut être de Bede
;
car pour ce qui eft de celuy que Planrin

a imprimé fous le même nom en 1564. il n'a aucun rapport à

l'idée qu'on a du Martyrologe de Bede.

3°. Le petit Martyrologe, envoyé de Rome à Aquilèe, &: pu-

blié par Rolveidus fous le nom a Ancien Romain.

4°. Le Martyrologe deFlorus, écrit vers l'an 830. quin'efl:

proprement
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proprement que celuy de Bede augmenté.

5 . Le Martyrologe de Raban, donne par Henry Canifïus

au fixiéme tome de ion Antiquœ UBionis , fur un manufcrit de
l'Abbaye de S. Gai. Il porte le titre de Martyrologium Hraba-
ni, & a apparemment été écrit vers l'an 845.

6°. Le Martyrologe de Vandelbert, Moine de Prom au
Diocefe de Trêves , écrit en vers hexamètres en 848. U a été
donné par Molan avec Ufuard , 6c par Dom Luc d'Achery au
cinquième tome de Ton Spicilege.

7 . Le Martyrologe d'Adon, Moine de Ferrieres en Gati~
nois

,
puis de Prom au Diocefe de Trêves , enfuite Curé de

faint Romain en Viennois, 6c enfin Archevêque de Vienne,.

Il compofa Ton Martyrologe à faint Romain en 8 58.

8°. Le Martyrologe d'Ufuard , Moine de faint Germain
des Prezà Paris, écrit en 875. 6c dédié à Charles le Chauve,
Ce Martyrologe paroifTant plus commode que tous ceux qui
l'avoient précédé , fut reçu &: admis par tout , même à Rome

;

6c c'eft encore celuy dont on le fert a prêtent dans les Egliles

où l'on n'a pas encore pris le Romain moderne; & nommément
dans tout l'Ordre deCiteaux, pourl'ufage duquel il a été im-
primé à Paris avec quelques additions en 1689. Il avoit été im-
primé en lettres gothiques dés l'an 1491. par les foins de Mu-
nerat Chapelain du Collège de Navarre.

9 . Le Martyrologe de Notker , écrit vers l'an 894. & don-
né par Henry Canihus, depuis le premier dejanvier jufques

au x6. d'Octobre incluhvement , le refle n'ayant pas été
trouvé.

io°. Le Martyrologe de Nevelon, Moine de Corbie , écrie

vers l'an 1089. C'eft proprement un abrégé d'Adon, avec les

additions de quelques Saints, principalement des environs
d'Amiens. Il eft confervé dans la Bibliothèque de faint-Pier-

rede Corbie, 6c n'a point encore été imprimé.

Kirker dans fon Prodromtts imprimé en 1638. parle dun
Martyrologe des Coptes gardé aux Maronites de Rome,

Entre les anciens Martyrologes latins, il y a encore ceux
des Eglifes particulières T qui n'ont pas un rapport précis avec
aucun des dix precedens. De ces Martyrologes

,
quatre ont:

1705. H h h h
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été donnez au Public : celuy de faintSavin deLavcdanaux Py.
rénées ,

par M. du SaufTay Evêque de Totil , à la fin du fécond
tome de ion Martyrologe de France , fur la Copie que Dom
Eudes , Moine de la Dorade à Toulouie , en avoir fait fur l'o-

riginal en 1636. Ccluy des Religieufès de feint-Laurent de.

Bourges, parle P. L.ibbejefuite, à la fin de fbn Martyrologe
Romain traduit en François; Se ceux de fàint-Cyriaque de
Rome, êc de fainte- Colombe de Sens, à la fin des Actes de S.

Boniface deTarfe, publiez à Rome en 1663. par Holftemus,

Chanoine de faint-Pierre 5c Biblothequaire du Vatican, 6c

imprimez à Paris chez Savreux un an après avec ceux de fainte

Perpétue. Ces deux derniers ont plus de rapport à celuy de
faintJérôme qu'aucun autre.

Voila les Livres anciens qui ont été d'un plus grand fecours

à M. l'Abbé Chaftelain
,
pour mettre fon Martyrologe dans

l'état de perfection où on le voir. A l'égard des modernes,
il s'eft utilement fervi du travail immenfe desjeiuites d'Anvers

pour les cinq premiers mois de l'année , & pour une partie du
fîxiéme. Pour 'ce qui e(t des autres mois, lorfqu'il n'a été

queltion que des Saints des premiers fïecles , l'Ouvrage de feu

M. de Tillemontluy a été d'un merveilleux fecours
5
pour les

martyrs , celuy de Dom Thierry Ruinart
;
pour les faints Evê-

ques , les pièces données par Meffieurs de fainte Marthe dans

leur Gallut Chriftiana } &: par le Bernardin Ughel dans Yltalia

facra ; 8c pour les Saints Moines , les Siècles Benedidins , & les

Annales du içavant Dom Mabillon. L'Hiitoire Ecclefiaftique

de M. l'Abbé Fleury , &les Vies des Saints de M. Bailiet , luy

ont auflî fourni pluiîeurs obfervations , auffibienque les Ou-
vrages de M. Baluze , de M. du Cange , &l de Mrs. de Valois.

Les Converfations de M. l'Abbé de Longueruë,-& celles de feu

M. l'Abbé Beraud luy ont levé un grand nombre de diffîcultez,

fur-tout dans les chofes qui dépendoient de la connoifîance

des langues Orientales. Les Annales de Baronius , les remar-

ques de Florentinius de Luques, le Spicilege de Dom Luc
d'Achery, les Ouvrages du P. Labbe, ceux du P. Roiveide

,

le travail de M. du SaufTay Evoque de Toul, Se celuy de Van-
tkr-meule , àitMolan, célèbre Docleurde Louvain , luy onc
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a.ufîi applani un grand nombre de difficultés.

Pour ce qui eftdes Menologes, &. autres Livres Hagiogra-

phiquesdesGrecs, tels que (ont les Synaxaires êc les Menées
des nouveaux Martyrologes de Bellin de Padouc , de Mauro-
lycus , de Galefinus , & des autres Martyrologes encore plus

modernes , à qui leurs Auteurs ont donné les fpecieux noms de
France, d'Efpagn.e , de Portugal; il ne paroît pas qu'ils ayent

été d'un grand fecours à M. l'Abbé Chaftelain.

Outre les fîx volumes du Martyrologe dont on donne au-

jourd'huy le premier, M. l'Abbé Chaftelain promet de don-

ner un volume feparé qui contiendra le texte de toute l'année,

avec les additions, fans autres notes que les marginales -

}
&

cela pour l'ufage quotidien des Communautez. Il en donnera
failli un latin en faveur des Eglifes qui ont confervé leur ancien

ufàge , fans qu'il y ait d'autres Saints que ceux dont le culte eft

public en quelque lieu que cefoit -, Se cela avec le François à

côté
,
pour la le&ure du refe&oire dans les Communautez où

l'on voudra s'en fervir.

LETTRE DU PERE D*** JESUITE, AU T. R. P.

Antonin Cloche , General de l'Ordre de faint Dominique } ton-

chant le Livre du P . Serry contre le peur Launoy
, & touchant

une Lettre imprimée contre lesJefuites, attribuée à ce Religieux.

in 11. pagg. 39 .

LA lettre dont parle le P. D*** Auteur de celle-cy , eft la-

tine , & elle a pour titre : Epiftola Joannis Launoii ex Elyfio >

ad Generalem Societatis jefu Prœpojïtum data } c'eft-à-dire
,

Lettre de Jean de Launoy écrite des champs Elyfèes au General des

Jefuites. « Le but de cet Ecrit, dit le P. D*** eft de montrer «
que l'Ouvrage que j'ay fait pour la défenfe de faint Auguftin c*

contre le Livre attribué au Docteur de Launoy, n'eft qu'un «
effet delà Politique des Jefuites, & que les choies les plus«
horribles que ce Dodeur dit contre faint Auguftin , font ti- «

rées de nos Théologiens, ce Le P. D**
1

ne repond à cela qu'en

indiquant fimplement ce qu'il pourroit y répondre. Il allure

donc qu'il pourroit , en récriminant , citer plufieurs Ecrivains
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Dominiquains peu favorables à faint Auguftin

,
par exemple -

Y
Durand, Cajetan v Sixte de Tienne, Vicloria, Cano, & fur-

tout Ambroifé Catharin, qui dit que l'opinion de faint Auguftin.

& de faint Thomas , efi une opinion cruelle , barbare ; Qu'elle pouffe
les hommes dans le defefpoir .... Quelle renferme un meniante ma-
nifefte. Il pourroit, en diftinguantcequi eftde foy d'avec ce
qui nel'eftpas, reprcfenterauP. Serry, avec les Théologiens
mèmesde (on Or ^rc, que dans les matières de foy faint Augum
ftin eft une Règle infaillible , parce que ce qu'il enfeigne il l'enfeigne

avccl' EgUfe ; musqué dans lesautres matières, ilnei'eftpas >.

farce qu'il ne parle pas avec cette règle de vérité. Il dit enfin qu'il

pourroit montrer au P. Serry
,
qu'il a donné un tour malin à la

penfée de plusieurs Théologiens jefuites, Se que ce qu'il cite

d'eux n'eft quela réfutation de la folle idée de quelquesMiniftres

Cal vinifr.es
,
qui vouloient qu'on s'en rapportât en tout hfaintAu-

guftin , & de la pretenfîon des janleniftes encore plus ridicule 3 qui

donnent a cefaint Père une infaillibilité au.(h'grande qu'aux fain-

tes Ecritures.

L'Auteur , en finifïànt le dénombrement de ce qu'il pourroit

entreprendre , dit une choie affez finguhere
,
qui eft que pour

faire de nouvelles Provinciales aufîi injurieufes aux Domini-
quains, que les premières Je font auxJefuites, il n'y auroit qu'à

changer dans les lettres de Pafcal les noms des Théologiens
Jefuites , en noms de Dominiquains , &t à 1ubftituer des Extraits

de ceux- cy aux extraits des autres.

Nous avons remarqué dans l'extrait du Livre du P. Serry,

cette pr>pofîtion, Homo lapfu-s , indeelmabili & infuperabili

gratiaeget, utbonumagat , Sec. L'homme après fa chute a befoin

di'une graieinevitable& infurmontable pourfaire le bien , &c. C'eft

cette propohnon que ie P. D*** attaque de toutes les forces

dans cette lettre. Le P. Serry la regarde comme de faint

Auguftin, 5c prétend que Launoy ou l'Auteur du Livre qu'on

luyattribue,n'apu Paccufer d'erreur que par la plus extrême
ignorance.Le P.D*** prétend au contraire qu'elle eft évidem-
ment hérétique, Se qu'elle n'a dans faint Auguftin, au chap.

ïa. du Livre de la Corr. & de la Grâce
,
qu un fondement app*±

fent. Il rapporte les paroles du Saint , Stilexpoieles diverfès

explications
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explications qu'on y donne , entr'autres celle qu'il y a donnée

luy-même dans fa D effenfe de faint Auçuftin. Le procès qu'il

fait au P. Scrry eft fondé fur la proposition même
, &. fur quel

ques circonftances.

Il eft perfuadé que la propofition confiderée en elle-même
,

de prife félon fon fens naturel, eft hérétique. i°. Parce qu'il

ri'y a point de Calvinifte nidejanfenifte qui n'y fouferive fans

reftriction& fans explication. i°. Parce qu'en fuppofant qu'on

ne peut fe défendre de la Grâce ni en empêcher l'effet , elle eft con-

tradictoire aux decifions du Concile de Trente
,
qui dit ana-

thême à quiconque enfeignera que le libre arbitre nepeutpas re(ï~

fier à layace.

Les principales circonftances qui , félon le P. D* +* rendent

le P. Serry tout à fait inexcufable , font , i°. Le but qu'il s'étoit

propofé dans l'Ouvrage où il a approuvé cette propofition. Il

étoit queftion de réfuter un adveriaire qui difoit que faint Au-
guftin avantCalvin & Janfemus avoit enfeigné laGrace necelïï-

tante ; & nonobftant cela il reconnoit que la Do&rine que cet

adverfaire attribue fauffement àlaint Auguftin,eft efîeclive-

inent de ce faint Docleur. z°. Une autre circonftance fur la-

quelle infifte le P. D***eft l'impofïibilité où il voit le P. Serry

de donner, fuivant les principes de ion Ecole, une interpréta-

tion favorable à cette propofition. Il examine de quelle ma-
nière les Thomiftes pourroient entreprendre delà modifier;

il y applique leurs fens compofez & divifez, l'idée qu'ils ont

de la predetermination phyiîquc , de la necefiité de la Grâce
prédéterminante pour agir , &: rien de tout cela ne luy paroît

propreàiàuvcrle P. Serry. Il a la charité d'indiquer luy-mê-
me à ce Père un expédient pour fortir d'intrigue, mais cet

expédient eft aifez triftej c'eft une ntrallatwn exprejje
} pire

& Jîmple.

REPONSE-DE M. ROLLE, DE L'ACADEMIE ROYALE DES
Sciences , a /' Ecrit publié parM. S.iurin dans LJois Util du 23. Avril ,70s.

EN fin l'on vient de publicrdanslcJ011rn.il du 23 Avril dernier, cette Ré-
ponfe de M. Saurin,que l'on avoit promi/è depuis fi long temps , & que

par avance l'on avoit tant vantée- D'abord il dit, qu il y a long temps qu'il

me doit une réponfe ; & il a raifon de le dire : car il y a deux ans qu'il de..

vroit avoir répondu. Il ajoute } qu'il a jugé à propos de ne pas dire ce qui

1705. I iii
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l'a oblige de différer fi long- temps ; & il a auffi raifon de ne le pas dire. Il

n'avoir garde d'avouer qu'il Iuy a fallu deux ans pour mandier de tous côrez

& ramafterdes Mémoires, àquoy il n'a fait qu'ajouter des iniures, & beau-

coup de mauvaife rherorique. Pour moyqui n'aime pas les procédez injurieux,

cVqui n'ay jamais étudié la Rhetorique,mais feulement la Géométrie & l'Al-

gèbre ,
je n'oppoferay que la raifon aux injures & à la déclamation de M.

Saurin.

Pour donner le change , M. Saurin fe retranche à répondre à un défi ima-

ginaire. J'avois dit dans le Journal du 13. Avril 1702. que les Méthodes or-

dinaires ne furfifent pas pour trouver en certains cas les Tangentes des Lignes

courbes. Sur cela il m'a fait une querelle , fuppofant que j'avois accuféd'in-

fuffifanec les nouvelles Méthodes des Infiniment petits.

Mais c'eft là une faufTe fuppofition de M. Saurin. Il n'eft pas vray que

dans la page 254. qu'il a citée, j'aye parlé des nouvelles Méthodes. Ce
n'eft pis que ces nouvelles Méthodes ne foient déreiftueufcs en ce qui re-

garde les Tangentes r mais j'avois évité de le dire par la confideration que

j'avois pour l'illuftre Auteur de l'Analyfe des Infiniment petits, quoy que

je fçufle qu'il étoit trop raifonnablepour s'offenfer que dans fon Livre, où
l'on reconnoît qu'il y a quantité de chofes très bonnes & tresingenieufes,

on trouvât quelques défauts. Voicy mes propres termes. Lors ejue divffes

Tangentes conviennent a un mime point d'une Courbe , les Aierhodes ordinaires ne

fi: ffput pas pour en trouver unefeule. On voit que je ne parlois que des Mé-
thodes dtnaires ,

qui font celles de Mrs. de Fermât , Barow , &c. & non pas

de la nouvelle Méthode, que l'on a pris grand foin de diftinguer des autres

Méthodes dans la Préface de l'Analyfe des Infiniment petits , & que l'on y
a dit être fort différente des Méthodes communes.

C'eft néanmoins fur cette fauffe fuppofition, que M. Saurin, dans fa 1. Rép.

a prétendu que j'avois fait un défi aux défenfeurs de cette nouvelle Méthode.

Ha bien tôt reconnu luy même que ce défi n'étoit qu'imaginaire. C'eft pour-

quoy fe corrigeant dans fa 2. Réponfe, il dit que ce prétendu défi n'eft qu'un

défi i'tdi tel : il ajoute que ce n'eft qu'une efpece de défi , c'eft à dire, que ce n'eft

pas un vray défi. // nom invitait indiretlement , dit il , à éprouver nos Mé-
thodespr as trois exemples , & nous faifoit une efpece de défi.

Mais ce n'eft pas à un défi chimérique , à un prétendu défi indirect , aune

efpece de défi, qu'il devoit fatisfaire : c'étoit aux vrais défis, aux défis di-

rects , aux défis formels que je luy avois faits, qu'il devoit répondre. Carme
voyant dans la neceflîté de parler de la Méthode des Inf. petits, parce que

M. Saurin avoit foucenu dans fa première Réponfe, que les Règles que j'a-

vois propo fées dans le Journ. du 13. Avril 1702. n'étoient qu'un déguifement

de cette nouvelle Méthode ; je fus obligé de luy marquer plusieurs exemples,

OÙ Tonne peut faire par la Méthode des Inf petirs, ce que l'on peut faire par

les règles que j'avois données ; & entr'autres je le pria v de refoudre leprobl.

des Tangentes qui dans ma Réplique eft marqué par FF & GG , page 36. Se

37. & qui a encore été propofédans le Journal du 30 Juillet 1703.

Je luy avois dit que ce feul exemple eft furfifant pour faire voir que quel-

que fupplément qu'on failc à l'Analyfe des Inf, petits , on ne fçauroit en faire
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uneMethodepour trouver lesTangentes des lignes gcometriques,qui foitauf-

fi çeneralequela Methodeque j'ai propofée dansce journ.du 13. Avril 1701.

C'eft à cet exemple,& aux autres exemples que j'avois là propofez,que M.
Saurindevoit répondre, puis qu'il s'étoit engagé à foutenir l'univerfalité de

la Méthode deslnfiniment petits. Mais s'étant apperçu qu'il s'étoit trop avan-

xé , il a tâché de fe tirer peu à peu du mauvais pas où il s'étoit engagé.

D'abord il avoit entrepris de montrer que l'on peut refoudre par la nou-

velle Méthode tous les problêmes dont la refolution fe peut trouver par les

Règles que j'ay données dans le Journal du 13. Avril 1701. Il avoit foutenu

cjue la Méthode des Inf. petits eft prèdfêment la même que celle de mes Règles , qui

font générales pour trouver toutes les Tangentes des Courbes Géométriques y

& par confequent il s'étoit engagé à foutenir que la nouvelle Méthode eft

générale, auflî bien que la mienne, pour toutes ces Tangentes.

Enfuite il s'eft réduit à trois exemples , peu propres pour faire voir l'excel-

lence delà Méthode des Inf. petirs:car il n'y a dans ces exemples ny fra&ions

ny fignes radicaux, en quoy confifte ce que l'on vante dans l'Analyfe des Inf.

petits , pour en faire voir l'excellence.

Enfin dans faderniere Pvéponie il fe renferme dans un feul de ces trois exem-

ples , déclarant qu'il ne viendra point au fond de la qucflion , qu'on ne l'ait

fatisfait fur cet exemple.

Ce f roit moy qui pourrois luy dire, que jufqu'à ce qu'il ait répondu fur

les défis formels &c directs que je luy ay faits , je ne dois rien répondre fur ce

défi chimérique, qu'il a reconnu luy •même n'avoir été fait cpiindï'tBement.

Je ferois en droit de m'en tenir là , fans luy répondre rien autre chofe.

Mais pour faire voir que je ne refufe pas de le fatisfaire fur fes objections.,

je veux bien luy dire icy en peu de mots, ce que j'ay à luy dire plus en détail

îors qu'il aura fatisfait aux défis directs qui font le point principal.

En premier lieu, je luy diray qu'il n'a pas mêmes effleuré laqueftion dont

il s'agit. Car il s'étoit propofé de réfuter ce que j'ay dit , Qu'en appliquant

les Méthodes ordinaires aux trois exemples A. D. V. dujoumal du 13. Avril 1 7 2 .

on ne pouvait trouver une feule des Tangentes dans le cas propofé. Il devoit donc ap-

pliquer à ces trois exemples les Méthodes ordinaires
, qui font celles de Mrs. de

Fermât, Barow, &c. comme je l'ay dit cy-deflîis. Mais au lieu de cela , il va

chercher l'article 163. des Inf. petits, comme il cet article étoit des Mé-
thodes ordinaires.

En fécond lieu
, je luy diray , que même fuppofé qu'à l'endroit qu'il a

cité , & qu'il veut combattre , j'eufle parlé non feulement des Méthodes or-

dinaires , mais auflî de la Méthode des Infiniment petits ; il n'a point en-

core attaqué ce que j'ay dit , & il n'a point prouvé ce qu'il devoit prouver.

Il n'étoit pas queftion de refoudre à part un des trois exemples aufquels j'ay

dit que l'on appliquerait inutilement les Méthodes ordinaires : Il falloir ap-

pliquer ces Méthodes à tous les trois exemples. Car , ( comme je l'ay am-
plement expliqué dans mes Remarques fur le problème gênerai des Tangen-
tes

, pages 38. & 39. ) l'inconvénient de ces Méthodes confifte en ce que les

réformes que M. Saurin a faites aux Règles de l'Analyfe des Infiniment pe-

tits pour l'exemple V , font inutiles pour l'exemple A ; 8c qu'elles jettent
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même dans l'erreur , quand on les applique à l'exemple D. M. Saurin

n'avant donc appliqué Ces Règles qu'à un ieul exemple , il n'auroic point

donné atteinte à ce que j'ay dir ,
quand mêmes il auroir rciiflî dans ce icul

exemple. Ainlî le triomphe qu'il chante avec tant de bruit fur cet article,

eft un triomphe chimérique.

En troifiéme lieu ,
je luy diray fur l'exemple A , qui eft fon dernier re-

tranchement, que tout ce qu'il a fait pour tâcher de reunir dans cet exemple,

bien loin démontrer que les Règles de l'Analyfe des Infiniment petits é: oient

fuffifantes pour cet exemple A , montre au contraire qu'elles n'é-

îoient pas fuftîfantes ,
puisqu'il a été obligé d'y faire plufieurs fupplémens

Se plufieurs réformes , comme je l'ay fait voir dans mes Remarques fur le

problème des Tangentes ,
page 31. Se fuivantes. Les infultes que M. San-

rin me fait, font donc ridicules, quand il parle avec tant de mépris de ce que

r'ay dit de ces fubftitutions , dirferentiations, & autres fupplémens qu'il a

été obligé d'employer pour fuppléer aux Règles de l'Analyfe des Infiniment»

peritSjComme je le montreray encore cy après.

En quatrième lieu , je luy diray que cet exemple A peut Ce concevoir fous

différentes formes * & que Ci on le le propofe fous cette forme

y yi 2 -+- V4 v-*- Vif -+- 2.v

comme dans ma réplique , art. 5. page 19. alors les Méthodes qui font parti-

culières aux Infiniment petits , ne donnent point les véritables valeurs qui

doivenr refoudre le problême,cVqu'ellc5 donnent de fauflfes valeurs qui impo-

f.nr. Il y a fur cela un détail dans ma Réplique, p~âge 19. Se fuivantes.

En cinquième lieu , il y a encore pluficurs chofes confîderables à luy mar-
quer fur ce même exemple A ', entr'autres , les inftances que l'avois faites au

fiijet d'une Courbe chimérique dont parle M. Saurin en divers endroits de fa

Réponte. Mais il n'en parle point pour la former, ny pour faire voir qu'elle

convient à l'article 163. de la nouvelle Méthode, ny aux Tangentes des Li-

gnes Géométriques , comme il auroit dû le faire , fi cela eût été poflîble. Il

rapporte ce que j'en ay dit dans maRepliquc,maisiI tâche de l'éluder par une

pîailantt défaite, dont je parleray cy- après. Ainfi l'on verra, fans entrer dans

un p'usgrand détail, que les Méthodes de l'Analyfedes Infinimentpetits font

mfilfEfantes quant aux principes, &faulfcs quant aux effets , dans l'exemple

même où il s'eft renfermé. Et déjà l'on peut voir , en comparant le Journal

du 23. Avril dernier à ma Réplique,que M. Saurin a évité de répondre aux

plus fortes inftances que je luy avois faites fur cet exemple II ne répond pas

aux défis directs que jelny avois faits de donner cetteCourbe qu'il prend pour

le fondemenr dé fa reforme , & d'en faire l'appl ication à fon fu jet ; Se quand
il en parle , ce n'eït que pour infulîer ou pour dire des injures. De la , on
voit aufiî que M. Saurin n'a point prouvé dans fa première Réponfe, que les

opérations dont il s'étoit fervi , puiifcnt mener à des Tangentes i puifque fa

prétendue demonftration n'eft fondée que fur une Courbe imaginaire, ou fur

Quelque Courbe qui ne conviendrait pas au Problême. Ilgardeun profond
filenee f ir cet exemple, lors que l'égalité génératrice de la Courbe pro-
pofée eft conçue fous cette forme ,
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èi je Pavois néanmoins fortement invité de répondre au détail que je luy en

avois fait. Je luy avois dit fur cela dans ma Réplique , que la nouvelle Me»
thode ne donne aucune des Tangentes que l'on demande ; qu'elle donne de

fauffes valeurs , & qu'elle fait regarder ces valeurs comme fi elles étoient vé-

ritables. Je luy avois encore dit que dans cet exemple le nouveau fyftêmede

l'Infini retient dans l'erreur où ces Méthodes ont jette. Il devoit y répon-

dre , puis que cet exemple fous cette forme eft conçu comme on le demande
dans les nouvelles Méthodes : Il devoit y répondre , puis qu'il s'agit en ce-

la des règles qui font particulières à ces Méthodes : Il auroitdûenfin y ré-

pondre , s'il avoir eu de bonnes raifons , parce que j'ay fait un détail dans

ma Réplique , où je montre qu'il ne fuffiroit pas pour cet exemple de faire

des fupplémens à l'Analyfe des Inf. petits ; qu'il faut encore y faire des re-

tranchemens très confiderables. Ce ne feroit pas répondre que de dire qu'en

cela on trouve des difficultcz d'Algèbre, comme il l'a dit dans le Journal du

23. Avril dernier , page 243. & même ce feroit une occafion pour marquer

les avantages de cette Analyfe, s'il étoit vray , comme il le fuppofe dans le

Journal du 3. Août 1702. page 531. qu'on y trouve un moyen fiir d'éviter les

aijfcdtc ^ de FAlgèbre cornmu . e , & une vo ye a'fte pour arriver ou Pon veut aller.

En fixiéme lieu , je feray fouvenir M. Saurin , que je luy ay montré l'in-

fuffifance de la Règle qu'on a propofée dans l'article 1^3. de cette Analyfe :

Qu'il y a une infiniré d'exemples ou cette Règle ne donne aucune folution du
problême , quoy qu'il yen ait pluficurs : Que dans les cas où elleréuffit,

on ne (çauroir trouver par fon moyen qu'une feule folution ; & qu'elle cil

incapable de fupplément. Il devoit y répondre , parce qu'il fe fert principa-

lement de cet article 163. dans tout ce qu'il dit contre moy.
En feptiéme lieu , je luy diray qn'on ne trouve que des abfurditez pour le

Problème des Tangentes dont il s'agit, quand on rappelle l'article 1^3 de
l'Analyfe des Infiniment petits : & cela arrive dans l'exemple même où il

s'clt renfermé.

Dans cet Exemple , on trouve par les Méthodes ordinaires l'Egalité des

foûtangentes que l'on voit icy en T.
jyyx - t-Lxy— %xx-*-\(,x

J "& yi 6yy - 6xy -v-ijx-f- Sy

On trouve auffi cette Egalité par l'Analyfedes Infiniment petits : Car
cette Analyle n'eft en cela qu'un déguifement des Méthodes ordinaires.

Mais j'ay fait voir dans le Journal du 13. Avril 1702. qu'il n'en faut point
demeurer là : qu'il faut fubfticuer les valeurs des inconnues x & y pour s'affil-

ier de la valeur des foûtangentes qu'exprime l'inconnue/; & M. Saurin en
cft convenu dans toutes les Réponfes qu'il m'a fait. Ona^Doi, & y y> 2
pour les valeurs des inconnue"; -, & fi l'on fubftitue 2 au lieu de x , on trou-

ve l'Egalité H.

H fy> T
jg-»*y+-»4

J y' 6yy 4 y r 14
Mais en fubftituant 2 au lieu de y , on trouve dans H } que le numérateur

& le dénominateur viennent chacun égal à 9 , &c c'eft une des conditions que
doit avoir une Egalité félon l'article 1^3.

Non feulement cette condition fe trouve dans l'Egalité H , mais on y
1705. Kkkk



3
i5 LE JOURNAL

trouve encore toutes les autres conditions que l'on demande dans l'énoncé

& dans tout le détail décret article.

Une des inconnues eft feule dans un fcul membre de l'Egalité. L'autre

membre cft une fraction ; & cette fraction n'a qu'une même inconnue dans

ion numérateur &dans ("on dénominateur.

Cette Egalité H n'a que deux inconnues : elle exprime une courbe géo-

métrique fur un axe, comme on le demande dans l'article 163.

Cette Egalité eft un véritable Lieu : la courbe qu'elle renferme fe forme

félon la doclrim des Lieux, & c'eft ainfi que ledemande M. Saurin ; mais il de-

mande en cela ce qu'il n'a point fait,& ce qu'il ne voudrait pas avoir fait dans

fa Réponfe.

Ainfi tout confpiredans PAnalyfe des Infiniment petits pour faire appli-

quer l'article 163. à l'Egalité H -, & on y ferait porté par les paroles mê-
mes de M. Saurin. Mais d on l'applique à cette Egalité, on ne trouvera que

des abfurditez, non pour l'article 163 , mais pour les Problêmes des Tan-

gentes dont il s'aeit. Car cet article donne pour la valeur de f , ainfi

il faudrait pour le problème , que — 6̂
fût une foùtangente , & qu'il n'y en

eût point d'autre. Ce qui marque deux abfurditez, dont on peut s'afTurcr par

le moyen des Règles que j'ay données dans le Journal du 13 Avril 1701. Car
ces Règles donnent pluficurs foûtangentes réelles, & M Saurin en cft fi bien

convenu, qu'il a voulu les attribuer à l' Analyfc des Inf. petits. Je donneray
fur cela déplus amplesexplications lorfque j'entreray dans le détail de toutes

ces chofes. En attendant,on peut comparer ce que je viens de dire icy aux fup-

pofitions que M. Saurin a faites dans (a dernière Réponfe page 24.9 , fi l'on

veut voir le faux de toutes ces fuppofitions.

En huitième lieu , je feray voir que la nouvelle reforme de l'Analyfedcs

Infiniment petits , propofée par M. Saurin pour l'exemple A dans fa fécon-

de Réponfe page 14.9 , n'étant qu'un déguifement fort fimple de la première

reforme qu'il a voit donnée dans fa première Réponfe pour le même exemple,

elle n'eft aufïi qu'un déguifement très- imparfait des Règle; que j'avois don-
nées dans le Journal du 13 Avril 1702. Dans cette féconde reforme , com-
me dans la première , on hit concourir des Règles qui avoient été faites pour

d'autres recherches , & il eft ailé de réiiffir en cela , lors que ces déguife-

îr.cns ne regardent qu'un certain petit nombre d'exemples. Mais parmi les

differens moyens dont on peut le fervir pour faire voir que ces déguifemens

n'embrailent pas tout le fujetde la méthode, &c que h l'on veut bien Ieurdon-

ticr le nom de Reformes , ou de nouvelles Règles, ce ne feraient que des

Reformes ou des Règles très dcfe&ueufcs ; on peut propofer des exemples

pour en taire connoître lesdéfauts, & même des exemples fort fimples,com-
me a 4— ayxx-+-by i y)b

, que j'avois déjà donné dans ma Réplique. Car
il eft ailé , en appliquant à ce petit exemple toutes le^ Reformes que M. Sau-

rin a données , de s'appercevoir qu'elles font fort déhetueufes.

lin voicy encore un qui cft fimple , & où M. Saurin aurait pu s'afTurcr

que la nouvelle Règle qu'il propofe dans fa féconde Réponfe , page 249, cft

une Règle très infumTaïuc. C'eft la Courbe que fournit l'Egalité qui eft maf-
cjuée icy en CC

t
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CC. y?>Vax->irVby.

Si l'on demande les Tangentes de cette Courbe dans le point que défigne

.vX> 9 Se yy> 9 j la Règle donnera :

axVby

/ J° _ b ) by-i-il *bxy

En differentiant félon l'article i£j, on*
axxdy+ iabydy

' "^ iTdy~+îydx} ax— dx Yabxy

£t fubftituant pour dx fa valeur *-l , il vient \

axxf-h tabyx

%*[-*• iyx Vax —x Yabxy

Ce qui donne : txffYax-*- lyx/Yax— xfVabxyy>axxf+-zabyx.

Et fubftituant les valeurs de x Se de y , tout fe détruit ; de manière que la

•nouvelle Règle de M- Saurin ne donne point les Tangentes qu'on demande,

& qu'elle conduit à des abfurditez.

En neuvième lieu , je luy diray que l'Egalité marquée en R eft la même
que l'Egalité qu'on voit en S.

dy wy— uy— i*-+n*
!*r' dx^y 1 — 6yy— 6xy -+-8y-t-ux

S . y'dy— 6yydy— éxydy -+ %ydy -+- 1 ixdy

~X> yyydx— i lydx— ixdx -+- léxdx

Et il verra que c'eft la même chofe de dirTerentier l'Egalité S par les Règles

les plus générales de l'Analyfc des Infiniment petits fecT. i. & 4. lorfquc

dx &c dy font confiantes, ou de dirTerentier la fraction qui compofe le fécond

membre de R, par la règle particulière qu'on a propofée dans l'article 163.

de cette Analyfe. De là on verra que c'eft unemauvaife (ubtilité d'avoir

dit comme il a fait dans le journal du 23 Avril dernier pages 252. &C 253.

qu'il n'a point differentié une Egalité , mais une fraction.

Je luy diray encore fur cela, que dans les nouvelles Méthodes on a pris tan-

tôt ITnfiniment petit dx 8c tantôt l'Infiniment petite/ pour des quantitez

coudantes : mais qu'on n'avoir jamais pris dans ces Méthodes tous les Infi-

niment petits d'une même Egalité pour des quantitez confiantes dans une fé-

conde dirTerentiation, comme le fait M. Saurin fur le modèle des Règles que

j'avois données dans le Journal du 13. Avril 1702.

Je luy reray encore voir fur cela , que pour donner quelque ufage de l'ar-

ticle 163 , il eir obligé de renoncer à tout ce qui fait le merveilleux du
nouveau fy ftême de l'Infini & des principales méthodes de la nouvelle Ana-
lyfe ; & que pour repondre comme an le doit , à l'application qu'il en fait

dans fon exemple, on ne peut s'empêcher de faire voir les défauts du fyftc-

me & de ces méthodes.

Voila en gros ce que j'ay à dire à M. Saurin fur ce prétendu défy indirect,

& fur fes fix demandes, en attendant que je luy réponde plus en détail, quand
Il aura fatisfait aux défis dirc&s & formels que je luy ay faits , & que je luy

fieïtere.
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Mais qu'il ne penfe pas me payer de vaines défaites, & cfquiver par de

mauvaifes figures de Rhétorique, comme il fait dans fa Réponfe. Quand
il ne fçair plus où il en eft , il fc fauve tantôt par des exclamations , tantôt,

par des railleries , tantôt par des injures.

Au lieu de repondre pertinemment à ce que j'avois dir,qu'il montroit luy-

même que les méthodes qu'il pretendoit défendre, croient infuffifantes, puis-

qu'il eft obligé d'y fuppléer par des fubftitutions & desdifFerenriations qui

ne font point preferites par les règles de ces méthodes
-,

il fc récrie , Quelle

pitié ! Tout ce que prouve cette réponfe, c'eft que M. Saurin eft un pitoyable

Géomètre , 8c que (a Réponfe eft une Réponfe pitoyable.

En un autre endroit où je luy avois encore objecïé qu'il avoit fait des

fubftitutions autrement qu'il ne devoir faire, il a bien vu que les raifons qu'il

allègue pour fe juftifier , ne font pas recevables : c'eft pourquoy il tâche de

les fortifier par un trait de Rhétorique : Jefem , dit-il , toute h home qu'ily a

à s'arrêter à des objctlions de cette nature. 11 devoit plutôt avoir honte de faire

le Declamatcurfur une matière de Géométrie.

Il fe lert encore d'un plaifant artifice pour éluder ce que je luy avois ob-

jecté fur cette ridicule Courbe dont les appliquées font des infiniment petite

divifez par des infiniment petits. Il fentoit bien que cette imagination gref-

refque ne fatisferoit point les fçavans : que fait- il pour éblouir au moins

les ignorants ? Il fe récrie qu'il ne peut répondre à une fi mauvailed'flîculré,

que lesforces luy manquent. Que faire à un homme qui crie que les forces luy

manquent ? Je tâcherois charitablement à le foulager , s'il y avoit dans la

Géométrie quelque remède pour faire revenir le cœur.

Que ne fe rend-il à luy- même la parole, luy qui a le don de la rendre a

ceux qui l'ont perdue"? Il dit que l'étois devenu muet ( c'étoit fur un article où
je neparlois que trop à fon gré ) mais enfin , félon luy , j'étois devenu par-

faitement muet. Il vient prompttment à mon lecours avec beaucoup de bon-
té : Rendons-hty la parole , dit- il ; &c aulîî tôt il me fait parler. Me voila mira-

culeufement guéri : ce miracle ne luy coûte que quatre mots. Que ne (e guerif-

ioit-il dore luy-même de fa défaillance ? Aurefte, cette défaillance ne luy

arrive que quand il faut donner de bonnes raifons : il a toujours allez de for-

ces pour dire des injures.

A l'enrendre parler , tout ce que je dis n'eft quillufion , ce ne font que de

vaines & puériles difcujfions , & il prie le Leèlcur de ne céder point à Fennuy de les

lire. Au contraire, Ces déclamations font des démonstrations plus cLires que le

Soleil en plein midy. Il ne le contente pas qu'elles foient auflî claires que le So-

leil , c'eft trop peu : il veut qu'elles foient encore plus claires que U Soleil , 8C

même que le Soleil en plein midy. Sa Réponfe eft un tiïTii de femblable défai-

tes. Que M. Saurin garde ces vaines défaites pour la déclamation : certemau-

vaife monnoie n'a point cours en Géométrie.

Pour ce qui eft des infultes &des in'uresdonrla Réponfe de M. Saurin

eft remplie ; tout ce que j'ay à y répliquer , c'tftque les Honnêtes gens ne

fç foucient point des medifanecs des Declamatcurs comme M- Saurin , fiC

qu'ils ne s'amufent point à les relever.

A Paiisebci la Vcuyc de J t a h Cvsï oh, nie Saint-Jacoues , à S. Jcan-BapuiV:.
""

,
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GLOSSAIRE DU DROIT FRANÇOIS, CONTE-
nant l'explication des mots difficiles , quife trouvent dans les Or-
donnances de nos Rois , dans les Coutumes du Royaume 3 dans

les anciens Arrefls & les anciens Titres > donne cy . devant

au Public jfous le nom d'Indice des Droits Royaux & Seigneu-

riaux } par M. François Ragueau , Lieutenant au Bailliage

de Berry , au Siège de Mehun^ & DocteurRegent au Droit

enl'Univerftte de Bourges. Reveu, corrigé, augmenté de mots

& de notes , & remis en meilleur ordre far M. Eufebe de

Zauriere , Avocat au Parlement. A Paris chez Jean & Mi-
chel Guignard 1704. deux tomes in 4 . I. pagg. 561. IL

Pagg- 53i.

CE nouveau Gloflaire eft d'autant plus utile &: plus parfait

,

qu'il eft l'ouvrage de deux Auteurs, dont l'érudition &
l 'exactitude font déjà connues du Public. Ragueau avoit corn -

pofé l'Indice des Droits Royaux & Seigneuriaux, qui n'étoit

que l'ébauche d'un bon Livre
,
parce qu'il y manquoit plu-

fieurs mots neceflaires,8c qui avoient befoin d'explication. M.
deLaunere y a ajouté un fupplément confïderable,il Ta enrichi

des notes tant de Mrs. Galland ôc Mornac,que des fîennes pro-

pres -

y
de fortequ'avec des guides auffi ridelles, il fera mainte-

nant facile depercer l'oblcurité dçs mots du Droit François
y

1705 LUI
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dont l'intelligence embarafTe quelquefois les plus habiles.

Si Ragueau en a frayé le chemin, M.de Lauriere en a appla-

ni les principales difHcultez. Il eft certain qu'il a été plus loin

que nos Auteurs qui l'ont précédé , £c qu'il a fait de nouvelles

découvertes 5 c'eit ce qui fe peut vérifier par quatre ou cinq

exemples.

I. exemple. L'article 59. de la Coutume deTroyes dé-

cide que Argent rackette la mainmorte.

Ragueau qui a rapporté cet axiome de Droit , ne l'a point

expliqué, &i il eft étonnant que l'illuitre M. Pithou &: le Grand,
qui ont commenté la Coutume de Troyes , n'ayent pas enten-

du cette règle que notre Auteur explique furie mot Argent,

en obfervant qu'il y avoit anciennement deux manières de ren-

dre un fond main-mortable.

La première étoit
,
quand celuy qui pofïèdoitun héritage

franc Se allodial, le tranfportoit à quelqu'un, 6c le chargeoit

en même -temps de coutumes ou redevances écheables de
chair, de pain, ou de grain.

Coutume de Troyes , art. s y. héritages redevables de coutumes ê-

chcable s envers le Seigneur, comme de chair, pain, ou grain, af-

fis en la Prevoté de Troyes , font efcheables & main-mortables , en

quelque état qu'ilfoient , envers le Seigneur de[dits charges , &c.
La féconde manière de rendre un fond main-mortable,

étoit lorfque celuy qui pofledoit un héritage franc& aûodial,

empruntoit de l'argent
;
que pour cet argent il vendoit ou

alienoit en apparence fon héritage, &Ie reprenoit en même-
temps de fon Créancier , à la charge de luy payer une redevan-

ce non feulement en chair fie en grain , comme dans le cas pré-

cèdent, mais encore en argent, lequel étoit toujours, dans

ce dernier cas , l'intérêt de la fomme prêtée.

Dans lepremier des deux cas que l'on vient de remarquer,

lorfque l'héritage retournoit au Seigneur par droit de main-

morte , le plus proche parent du défunt n'avoit pas droit de le

racheter. Mais dans le fécond cas, c'eft-à-dire quand il y
avoit eu de l'argent prêté, 1 e pi us proche parent pou voit tou-

jours racheter l'héritage
;
parce qu'au fond il n'étoit qu'enga-

ge j delà eft venu ce proverbe : Argent racheté la mainmorte t
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parce que l'argent dans ce cas, fuppofe toujours un engage-
ment ou une irnpignoration.

Dans la Coutume duNivernois , lebordelage eft une efpece
defervitude qui approche delà main- morte -

y
&. Coquille re-

marque que lebordelage fe conftituoit anciennement comme
lamain-morte. Voicy les termes de cet Auteur, furl'art. i.du
Chap. 5. des Bordelages , ils (èrviront de preuve à tout ce qui

a été ditcy-deffus.

X e Bordeloge , dit-il , nepeut ttre crée fimonpar Bail d'héritage
s

en le transférant d'une main à autre. Cefpourquoy quand ilriap,

paroit point du bail, & qu'il ny a point de prefomption commune
pmr le Seigneur , comme d'être Seigneur ju(licierdu lieu , ou ayant
territoire , je crois qu'une feule reconnoiflance n'eflpas titrefuffifant

fourprouver que cefoit vray bordelage : Joint que par la recherche des

anciens Protocoles des Notaires
, fe trouve que laplupart des Créa-

tions de bordelage commencent par deniers , à raifon du douzième de-,

nier,& aucuns àplus vil prix\ & cela fe pratiquoit en cetteforte. Ze
propriétaire vendoitfon héritage à vilprix > & au même infant , il

le reprenoit à bordelage , à raifon du 10. 12. ou if. denier duprix de

l'achat , qui ètoit vraye conftitution de rente à prix d'argent.

II. exemple. Il n'y a rien de fi célèbre dans notre Droit,

que la nobleffepar les mères dont il eft parlé dans laCoutume de
Xroyestit. 1. art. 1. de Meaux art. 4. de Chaumont art. 1. & de
Châlons art. 2. &: il n'y a rien de fi pitoyable que tout ce que
nos Auteurs 6c Commentateurs ont écrit de cette noblefTe.

Les habitans de Champagne fe font imaginez bonnement
qu'elle eft un Privilège qu'ils ontaquis par les grands fervices

qu'ils ont rendus à l'Etat.

Quelques-uns, comme Loifeau dans fon traité des Ordres^

& Gouffet fur l'art. 1. de la Coutume de Châlons , en ont attri-

bué l'origine à la bataille deFontenayprés d'Auxerre, entre

Lothaire & Charles le Chauve , où la Champagne , difent-ils,

perdit un grand nombre de nobles, parce qu'au rapport des

Hiftoriens , il refta dans cette journée prés de cent mille hom-
mes fur la place.

M. Pithou Se le Grand , fur l'art. 1. & fur l'art. 151. de
laCoutume de Troyes, en ont attribué l'origine à une ha-
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taille donnée aux foflez deJaune prés Bray.

Et enfin d'autres , comme André Favin dans ion Théâtre
d'honneur, foutiennent que le ventre commença d'ennoblir

en Champagne après la bataille de la Maflbure , où faint Louis

fut pris par les Sarazins.

On cite encetteoccafionlaloy i. §.i. D.ad municipal ,&Ia
loy 22. cod. de decurioribus; à quoy l'on pourroit joindre l'exem-

ple des àeÇccnàamd'Antortia Garcia , qui jouïifent tous en Ef-

f>agne de la noblefle,!oit qu'ils deicendent d'elle paries mâlesou
es femelles^ l'exemple des femmes de Salamanque appellées

de las hnages , qui communiquent pareillement leur noblefle à

tous leurs defeendans , fuivant la remarque d'Amaya fur la loy

£xemplo 36. cod. decurioribus^ num. 59. ôc 60. pag. 273.

Mais quoy qu'en difent tous ces Auteurs , il faut fçavoir que
de droit commun il y avoir anciennement en France deux for-

tes de noblefles , une de parage ou de par le père , & cette no-

blefle ,étoit abfolument neceliàire pour être Chevalier. L'au-

tre étoit de par la mère , & cette dernière noblefle étoit fuffifan-

te pour pofleder des fiefs.

Ces deux différentes noblefles font parfaitement bien expli-

quées dans le paflage fuivant de Philippe de Beaumanoir
,

tiré du chap.45.pag. 252. èc 253. de fes Coutumes deBeauvoifis.

Voirs ejl que fervitude vient de par les mères , car tuit li Enfans
que celle porte , qui efiferf, fontfierf, tout foit-ilainfint que li père

foitfrans homs nez^, fi li pères étoit Chevaliers } & il (pouzoit une

fcrve,fi[eroient tuit li enfantferf,tout/bit- il ainfint, que le gentillefi
fe y far laquelle l'en puifie être Chevaliers , doie venir de par le

père , car chè eft coutume el Royaume de France , que cil , qui fions

j mtilshomi de par le père tout foit leur mère vilain pueent èfre

Chevaliers . . . & quand le mère eft gentilfcme , & li ptrene l'efi

pas , // enfantfine pueent être Chevaliers , & ne pourquant li enfant

ne perdent pas l' état de Gentillcffe doit tout , ain chois font démené

comme. Gentilhomme , d'où fet de leur corps
, & pueent bien tenir

fief, le/quelles chofes vilain nepuentpas tenir.

On trouve la preuve de ce que Beaumanoir a ainfi expliqué
: .sCroniques d

;

EnguerrantMonftrelet,vol. i.chap. 57. pa-

«e 9 1.Jean deMontagu Sur.Intendant desFinances fousCharles

VL
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VI. Fondateur des Celeftins de Marcouffis, qui eut la tête tran-

chée , étoit de Paris,& non Champenois, & il étoit cependant
noble £c Gentilhomme de par fa mère. Ledit Montagu ( ce

font les paroles dcMonftrelet) étoit ne de la ville deParis,& avoit

été auparavant Secrétaire du Roy J &fils de M- Girard de Monta-

it jadis Secrétaire du Roy Charles le Riche dernier trepafè
,fi étoit

Gentilhomme de par fa mere.

Et h" cet exemple & cette autorité ne fuffifent pas pour dé-

truire ce prétendu Privilège des Champenois , il ny a qu'a lire

l'art. 198. des Coutumes générales d'Artois,qui décide pareil-

lement qu'une perfonne noble depar fa merefeulement , efifranc du
nouvel' acquefi pour le

sfiefs ; & l'art. 1. des Coutumes du Bailliao-e

de faint Miel
,
qui porte que lesperfonnes noblesfont celles qui font

procréées depère & wete nobles, ou depère noble & de mere roturières
ou qui ont obtenu de Monfeigneur le Bue , lettres & Privilèges de

nobleffc,ou celles quifont iffues & extraites depère non noble& d'une

mere noble ayant renoncé& quitté à lafuccejfion paternelle.

LeRoyCharles V.a peut- être été le premier de nos Rois qui
a donné atteinte à cette noblelîe générale de par les mères en
ftatuant par Ton ordonnance du 16. Novembre 1370. que ces

fortes de nobles feroient iujets aux droits de francs fiefs.

Voicy les termes de l'Ordonnance adrerTéeau Senechal de
Beaucaire,&; qui eftpar cette railon une preuve que cette no-
blcflé étoit anciennement reconnue par tout ce Royaume,
Item innobiles defeendentes à pâtre innobili & matre nobilipro rébus

fcodalibus& retrofeodalibusfibi devenus &per ipfos acquifitis& ac~

quïrendis exfuccelfone eorum ?natris nobilis &aliorum collate alium
ejufdem matris aut alitera, nobilifolventfinantiam , quam exigatis

& quaratis , ut fupra. Cette Ordonnance eft dans la Chambre
des Comptes de Paris, au Mémorial D.fol. 101. verfo.

On peut ajouter à tout ce qui vient d'être obfervé pour
détruire ce Privilège imaginaire dont les Champenois fe pré-
valent, que cette nobleffe de par les mères étoit en ufage en
France fous nos Rois mêmes de la première Ràce^ce qui paroîc
parles paroles fuivantes de Grégoire deTours,liv. 10. ch. 8.

Eulaltus habebat uxorem Tetradiam nobilem ex matre,pâtre inferio-

rem, &. par ce pafîàge d'Aimoin liv. 4. chap. 1 .fed quia erant ma*
1705. M m mm



3*4 LE JOURNAL
te rno latere mlnùi nobiles ,regni qubernaculis aftimabanturfore im-

pares.

III. E xe m p le. Il a corrigé l'article 185. de la Coutume
de Poitou, furunManufcrit de la Bibliothèque de M. Colbert.

Il explique , en interprétation de cet article , ce qui eft appelle

Cheval traverfant } dansles articles 166. 168.183. 185. de cette

Coutume , & qui eft du dans les mutations de fief. Par l'arti-

cle 165. de la même Coutume au pays de Gâtine, deFontenay,

Vouvant &i Mervant, quand un fief eft tenu par hommage
plein, il en eft non feulement dû un Cheval de fervice , lorfque

la foy èc hommage pleins changent parla mutation du Vaflal

,

mais encore lorsqu'ils changent par la mutation du Seigneur -,

& il y a cette différence entre ces deux preftations
,
que fi le

cheval eft dû par la mutation du Seigneur féodal , ou domi-

nant , il eft du au commencement de la mutation 5 au lieu

qu'il eft dû à la fin de l'année de la mutation, quand la muta-

tion eft arrivée par le décès du Vaflal.

Le Cheval de fervice
,
pour les fiefs tenus par hommage

plein , étant dû au commencement de la mutation
,
quand el-

le arrive de la part du Seigneur féodal ou dominant
;
la quef-

tion a été de fcavoir à qui ce cheval devoit être payé par le vaf-

fal , ou au fuccefleur du Seigneur féodal , ou au Seigneur Suze-

rain, dont le Seigneur féodal relevoit 3 ôcl'on a fait la diftin-

clion fuivante.

Ou le fief du Seigneur féodal eft auffi tenu par hommage
plein 3 & en ce cas , comme il n'en eft point du de rachat , fui-

vant l'art, iji. de la Coutume de Poitou , le cheval de fervice

doit appartenir& être payé au fuccefleur du Seigneur féodal

,

& non au Seigneur Suzerain , dont le Seigneur féodal décé-

dé relevoit.

Ou le fiefdu Seigneur féodal eft tenu par hommage lige
}
&

dans ce fécond cas , le cheval defervice dû par le vaflal qui tient

fon fiefpar hommage plein, ne doit point appartenir au fuc-

cefleur du Seigneur féodal , mais doit être payé au Suzerain
,

parce qu'ayant le rachat , ou faifant fiens pendant l'année les

fruits èc les revenus du fief lige qui relevé de luy à caufe de la

mutation ou du changement de fon vaflal , le Cheval de fervict
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qui efl dû par fon arrière- vafTal , à caufe de cette mutation, doit

faire partie des fruits ou du revenu du fieflige
,
qui luy appar-

tiennent pour fon droit de rachat
; & comme en ce cas le cheval

de fefvice , qui devoit , ce femble, être payé au fuccefleur,

ou à l'héritier du Seigneur féodal décède, paiTe au Seiçneur
Suzerain, ce cheval a été appelle par cette raifon traverfant.

IV. Exemple. Il oblerve fur le motfe complaindre
, que

par le Droit Romain le Prêteur donnoit à celuy qui avoit été
chafTé par force de fon héritage , l'interdit TJnde vi , dans l'an-

née, pour en recouvrer la poifeffion , & qu'après l'année il ne
luy donnoit plus que l'a&ion infaiïum : Qu'à l'exemple de cet

Interdit , celuy qui s'étoit anciennement en France emparé par
force de quelque héritage, en demeuroit pofTefleur

,
quand

celuy qu'il avoit fpolié, nel'avoitpaspourfuivi dans l'an. Cela
s'eft pratiqué fous la première & la féconde Race de nos Rois,

Mais fous nos Rois de la troifiéme Race,on diftingua les poilèf-

iions , & on les divifa en pofïeffions de fait ou naturelles , & en
pofTeffions de droit , ou civiles. Parla pofTeffion de fait ou na-

turelle, on entendit la fimple détention d'une chofe.Par la pof_

feffionde droit, ou civile, on entendit d'abord toute poflëflion

continuée par an & jour
,
quand bien même elle auroit été ac-

quife par force ou violence
,
parce que l'interdit TW*"i>/ ne du-

roit qu'un an : mais dans la fuite
,
par la poflëflion de droit , ou

civile, on entendit une pofTeffion continuée par an &c jour, 6c

acquife non vi , non clam , non precario i ce que l'on prit de l'in-

terdit utpo.ljîdctis i 6c cette pofTeffion fut appellée/^//f»f.

Ces deux poffeffions differoient l'une de l'autre , i°. En ce que
la fimple pofTeffion n'étoit pas toujours réputée jufle , au lieu

que la faifîne étoit toujours réputée jufte. i°. En ce que celuy

quiétoit chafTé par force de l'héritage qu'il pofTedoit naturel-

lement , en perdoit la pofïeffion, fuivant la loy 3. §. Si quis

nunciet. î.laAoy -j.D.de acquit, po/feff. ôc lechap. 9. de appel-

lat. in 3. colieflione. Au lieu que celuy qui avoit été fpolié par

violence, de l'héritage qu'il pofTedoit civilement, enconfer-

voit toujours la faifîne, jufqu'a ce qu'un autre l'eût acquife, en
çoffedant le même héritage par an & jour. C'efl: par cette

raifon que celuy qui vouloic ufer de ce dernier interdit , avoie
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accoutume de fe dire toujours faifî

;
&delà vient aufli que cet

interdit a été appelle par nos Praticiens , Complainte en cas

de faifine &: de nouvellcté. Quelques-uns attribuent l'établit

fement de ce droit en France au Roy S. Louis
5
d'autres , «à Si-

mon de Bucy
,
premier Prefident au Parlement de Paris. No-

tre Auteur concilie ces deux opinions par de fçavantes recher-

ches
,
qui étoient cchapees à M. Pithou , Brodeau , & à nos au-

tres Auteurs , & il nous marque plu.fieu.rs différences qui ie

rencontrent entre le cas de iimple faiiine, &: celuy de nou-
velleté.

V. Exemple. Il fait voir fur les mots , Tiers coutumier,

en quoy confifte le douaire des fécondes femmes dans la Cou-
tume de Normandie , lorfqu'il y a des enfans d'un premier lit

j

quelle eft la véritable explication des articles 399. &400. de
cette Coutume, &.que Bafnage, & les autres Commentateurs
fe font trompez en s'imaginant que le douaire de la féconde
femme devoit diminuer le tiers coutumier des enfans, lorfque

le mary avoit contracté depuis fon premier mariage, & avant le

fécond
,
plus de dettes qu'il n'avoit laiffé de biens. C'eit la ma-

tière d'une diflertation , où M. de Lauriere établit que l'art,

400. de la Coutume de Normandie ayant décidé
,
que les en-

fans de divers lits n'auront tous enfemble qu'un tiers , eu égard ,'i

quel mariage ils voudront
, & fans que ce tiers diminue le douaire de

lafécondefemme , ce douaire ne peut être pris lur le tiers des en-
fans lorfque leur père eft obéré au temps du fécond mariage. Il

appuyé fon fentiment par des raifons claires & folides. Il pou-
voit encore l'autorifer par l'article 87. du Règlement fait par
leParlementde Rouen em666.£c par un Arrêt du Parlement
de Paris rendu le 6. Août 1700. au rapport deM. :Meraulten
Ja Cinquième Chambre des Enquêtes, lequel eft cité dans le

nouveau Traité des Hypothèques de M. Olivier Etienne
, A-

vocat au Parlement de Normandie.

On trouve dans ce nouveau Gloffaire quantité tl'autres re-

marques dignes de la curiofîté desLecteurs , & une augmenta-
tion de quatre fois plus de mots

,
qu'il n'y en a dans l'Indice de

Ragueau. Mais comme dans une moiffon abondante il eft pref
que impoffible qu'il n'en échape une partie à la main de l'ou-

vrier s
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vrier

;
parmi un il grand nombre de termes de Droit êc de

Pratique qui font répandus dans les anciens titres &. les vieux

Coutumiers, ou dans les Arrêts & les Stiles particuliers des

Provinces de France , il n'eft pas que l'Auteur n'ait omis quel-

ques mots
,
que chacun pourra ajouter pour fon utilité particu-

lière , ou pour en faire part au Public. En voicy quelques-uns.

Atre y pour Cimetière , dans M. du Cange fur le mot
Atrium.

Anchiffeurs ,
pour An ceftres.

Auteïage }
pouroblationsouofïrandes faites à l'autel. Du_-

latin Altaragium.

Bukaut, pour tuyau, dans la Coutume de faint Venant eu
Artois.

Derain, pour dernier.

Esbattement , pour Proceffion.

Efcauver 3 pour vifiter.

jFeime
,
pour archive, ou dépoft public

Rechandife , droit appartenant au Seigneur, d'obliger les

particuliers à refider dans fa Seigneurie. Du Cange, fur le

mot Rejîdentia > &c.

LES VERITEZ DE LA RELIGION, ENSEIGNE'ES
far principes. A Paris chez Jean Boudot, Imprimeur du
Roy & de l'Académie Royale des Sciences, rue faint Jac-
ques, au Soleil d'Or. 1705. in iz.pag. 196.

MR. Blondel , Auteur de ce Livre , remarque dans fa Pré-
face

,
que puifque la foy& la raifon nous viennent éga-

lement de Dieu , il eft jufte qu'elles concourent toutes deux à
nous le faire connoître. Ce n'eft pas que la raifon puiflè dé-
montrer les veritex de la foy, ni fonder la profondeur des
myfteres : Car quand il eft queftion de cela » il faut, dit I'Au-«

teur,qu'elle celle d'être compagne pour devenir fujettermais <s

elle peut découvrir la fource de la véritable foy , & démon- «
trer la ïolidité de fonetabliffement. C'eft par-là que toute ce

ame eft naturellement Chrétienne , félon l'expreffion de c«

Tertullien
^
parce que les lumières de la raifon , èc le témoi- «

1705. N nnn
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>j o-nage de notre confcience nous portent naturellement à la

, } connoiilance de notre Auteur, & à la pratique d'une Reli-

» gion
i
& que la même raifon nous apprend que comme cette

» Religion doit partir de Dieu, on doit s'attacher à celle qui
» -par une tradition confiante remonte jufqu'à luy.

M. Blondel tait voir l'avantage que la raifon donne aux Ca-
tholiques. Que les Athées , les Deïiles , les Juifs , les Maho-
metans, les Idolâtres, les Hérétiques , interrogent un Catho-

lique éclairé , il e(l prêt fur-tout. » aux Athées , il répond qu'il

» ne s'efl pas fait luy- même , &l qu'ainfi il doit reconnoître un
53 Auteur. Aux Déifies , il répond que c'efl au fouverain Maî-
tre à fe faire fervir à fa volonté , Se non pas auxefclaves «à Je

jj fervir à la leur. Aux Juifs, il répond que le feeptre efl hors

>j de la maifon de Juda depuis prés de deux mille ans
,
que

» toutes les promeifes font évidemment accomplies , Se que
» par confequent le Sauveur qu'ils s'opiniatrent à attendre, efl

>5 inconteflablement venu. Aux Mahometans , il repond que
» de tous temps il a été parlé de Jefus-Chrifl, Se qu'on ne con-

» noit Mahomet que depuis fa naifïance
;
qu'il n'a point prouvé

>jfa Million comme Jefus-Chrifl & les Apôtres ont prouvé la

» leur lorfqu'ils ont fondé l'Eglife, Se que par-là il efl manifefle-

» ment convaincu d'être un faux Prophète. Aux Idolâtres , il

» répond : C'efl le Créateur feul qu'il faut adorer , Se non pas

» la créature. Aux Hérétiques de quelque fecïe qu'ils foient , il

13 répond : Je fais profefïîon de fuivre la doclrine des Papes
,

33 Se c'efl pour cela que vous me nommezPœpifîe.Ainii de votre

33 propre aveu
,
je remonte fans peine jufqu'à Jefus-Chrifl par

33 la fuite des Papes fes Vicaires , dont vous ne fçauriez démen-
33 tir la fuccefïion. Voila , continue notre Auteur , l'avantage

33 d'un homme éclairé de la véritable foy , Se qui fait ufage de
33 fa raifon. Il n'efl pas neceflaire qu'il entre dans un long dé-

3>tailde difputes Se de controverfes fur toute; les particular-

33 tez de chaque Créance j
Cela efl refervè aux Botleurs& aux

S3 Théologiens. Il fuffit qu'il fçache les veritez de fa Religion,

>3 avec les preuves convaincantes que fi raifon luy fournit,

» dans un ordre Se un enchaînement qu'on ne puiffe raifonna-

?>blçment contefler^il aura toujours de quoy confondre en peu
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de mots les ennemis de la foy , 6c de quoy prouver folidemenc «

les veritez qu'elle enfeigne. «
M. Blondel entreprend de Je mettre en état de faire l'un &

l'autre. Pour cela, il fait une efpece de tiflu des veritez de la

foy Catholique, & des preuves de cette foy, tirées de la rai-

fbn. Il déduit ces preuves les unes des autres
,
par des confè-

quences qui luy paroiïlent auffi fuivies en leur manière
,
que des

confequences qeometriques , &il tâche de former une Demonftra-
tion de tout ce qu'un vray Chrétien eft obligé de fça-voir.

Son Livre ne renferme que neufChapitres. L'exiftence de
Dieu , la vérité delà Religion enfeignée dans les Livres des

Juifs, & l'application des anciennes prophéties à Jefus-Chrift,

ibnt le fujet des quatre premiers Chapitres. M. Blondel prou-
ve l'exiftence du Créateur

,
par les bornes qu'on remarque aux

perfections des créatures. » Il faut, dit-il,que le monde exifte «
de luy-même, ou qu'il ait été produit. Quand nous ve-«
nonsà confîderer que toutes les chofes du monde font bor-«
nées à de certaines perfections, la raifon nous fait auffi-tôt «

conclure qu'elles ne fe font donc pas faites elles-mêmes
j
puif«

que fî elles s'étoient donné l'être , elles ne fe feraient pas bor- «

nées aux perfeclions qu'elles ont. « Il conclut de-là
,
qu'elles

ont un Auteur qui les a bornées.

Les Chapitres V. £c VI. contiennent un abrégé de la vie , de
la doctrine, Se de la morale de Jefus-Chrift. On y explique

auffi comment les mérites de la mort du Sauveur nous font ap-

pliquez pour notre falut dans les Sacremens. L'Auteur nous
avertit qu'en expofant l'économie du Myftere de notre ré-

demption, il afuivi undeiîein qu'il a pris dans un Sermon de
M. l'Abbé Bignon. Il reconnoît même av.c plaifîr qu'il a tiré

delà tout leprojet defon Livre

.

Les trois derniers Chapitres de cet Ouvrage traitent de l'é-

tablhTement de l'Eglife par Jefus-Chrift, des chofes qui font

abfolument neceflaires pour le falut dans la véritable Religion,

de l'immortalité de l'ame, du jugement, du bonheur Se du
malheur éternel. On trouve dans la Préface un dénombre-
ment des Livres de l'Ecriture , & une idée générale de ce qu'ils

contiennent.
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M. Blondel ne fe contente pas de nous dire d'où il a tire îe

projet de ion Livre , il nous apprend auiîl comment ie même
Ouvrage s'eft forme, &; en nous l'apprenant il nous découvre

à quoy fon travail peut principalement lervir. La Providence

avoir attaché cetAuteur à l'éducation de trois jeunes enfans. Il

ju^ea qu'ils fçauroient beaucoup mieux leurReligion,s'ilslapofl

fedoient par raifon
,
que s'ils la retenoient fimplemcnt par mé-

moire. Il fe mit donc «à les inllruire d'une manière conforme à

fon deiïein-, dans des entretiens familiers. Dieu bénit telle-

ment fes foins
,
qu'au lieu qu'il faut interroger les autres enfans

fur chaque point de la foy , ceux qu'il avoit in 11ruits fe trouvè-

rent en état de faire d'eux-mêmes une difjertation fuivie^des ve-

ritez^de la Religion. C'efl à l'occalion d'une répétition qu'ils en.

firent devant quelques perfonnes de pieté
,
que l'Auteur a mis

par écrit ce qu'il ne leur avoir appris que de vive voix $ & ces

mêmes perfonnes l'ayant preffé de donner cet écrit au Public 7

il s'eft laiiTe aller à leurs confeils.

Cet Ouvrage efl court, mais il peut être d'une grande utili-

té. Le Ilile en ell clair, &. lesrailonnemens y lôntbien ar-

rangez.

R. P. JOANNIS HARDUÏNI , SOCIETATIS JE SU,
DifTertatio epillolica latine & gallicê fcnpta , fuperNum-
mis antiquis duobus Tetkicorum et Dioclhtiani
Augustorum. Mufxi pramobilis clariffimique ViriD.de
Ballonfeaux , Senatûs Regii Luxemburgenfis Confiliarii.

Luxemburgi apud Andream Chevalier. C'ell à dire , Biffer,

tation enforme de Lettre latine &francoife fur deuxM edaillet

antiques des Empereurs Tetricus & Diodetien , du Cabinet de

M Ballonfeaux, Confeiller du Roy au ( onfeil Provincial de Lu-
xembourg. Parle R.P.Hardouin y de la Compagnie de Jefus.

A Luxembourg chez André Chevalier. 1704.1n12.pagg. 55,

L'Auteur de cette DifTertation fait un ufage des Médailles

bdeia différent de celuy qu'en ont fait jafqu'à prelènt les

Antiquaires. Ils ne s'en font ièrvis que pour écîaircir l'Hiiloi-

re ancienne ôc pour y fuppléer , & l'Hifkure leur a toujours
» fourni
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fourni le fujet ou les principes de leurs explications. Le P.Har-

douin au contraire explique les Médailles fuivant un fyftême

particulier qu'il s'eft fait de fon autorité $ & il n'y cherche que

des moyens de faux contre l'Hiftoire & contre les Hiftoriens.

C'eft ce que l'on verra dans cet Ouvrage, comme on l'a dé-

jà pu voir clans planeurs autres de la compofition de cet Au-
teur.

La première Médaille qu'on y explique, reprefente d'un cô-

té deux têtes de profil pofées l'une fur l'autre , avec cette In-

fcription autour : IMPP. TETRICI PII AVGG.
On voit au revers Jupiter afîls, tenant de la main droite un

Globe furmonté d'une Victoire qui luy offre une Couronne

de laurier 3 de la gauche , il tient une pique. La légende eft

IOVI VICTORI.
Les Antiquaires avoient crû jufqu'icy que les deux Têtes

reprefentées fur la Médaille qu'on vient de décrire, étoient

celles de Tetricus le père , & de Tetricus le fils. L'Infcription

Jmperatores Tetrici PU Auyifli ne leur permettoit pas d'en

douter. La reflcmblance même qu'ils trouvoient entre ces

Têtes & celles des Médailles particulières à chacun de ces

deux Princes , le leur perfuadoit. Mais le P. Hardouin pré-

tend que ces Têtes font celles de Jupiter &: de la Victoire
5

fk.

parce qu'au revers de cette Médaille on voit véritablementJu-
piter Se la Victoire , il trouve dans ce double rapport une raiion

de convenance qui établit fon fentiment.

Il ajoute pour le confirmer, que celle des deux Têtes qui

eft fous l'autre, luy paroît celle d'une femme èc qu'elle n'eft

pas couronnée de laurier • mais outre que cette féconde tête

eft prefque toute cachée fous celle qui eft deflus, onfçaitque
Tetricus le fils étoit encore fort jeune lorfqu'il périt avec fon

Père ; & ainfi la remarque du P. Hardouin peut être fort équi-

voque. Les furnoms de Pieux & d''Àuqtiftes que cette Médail-
le donne aux deux Tetricus, empêchent le P. Hardouin d'ê-

tre de l'opinion de ceux qui les mettent au nombre des trente

Tyrans,dontTrebelliusPollio a, dit- il,fait leRornÉtp Selon luy,

ces deux Princes furent élevez à l'Empire, pour les fervices

importans qu'ils avoient rendus à la République , & parce

1705. O 00

o
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qu'ils defcendoient,du moins par les femmes,d'Augufte même,
donc le nom devint héréditaire à fa poftente, & outre cela

d'Antonin te Pieux qui droit ion origine du grand pompee:
PIUS MAGNUS.
La féconde Médaille qui fait le fujet de cette diiïèrtation

,

eftde Diocletien. On y voit d'un cote la tête de ce Prince avec
une Couronne radiale 3 ôc cette infeription DIOCLETIANVS
AVG. Le revers repreiènte une divinité , tenant de la main
droite uneefpece de petite planche quarée au bout d'un bâton;

c'eit ce que les Antiquaires appellent Teffca; Se de la gauche
un caducée. A fes pieds eft un homme en poihire de fuppliant

,

c'eft-à-dire à genoux, tête nue, & les mains jointes. Il y a
pour légende, AVSPIC. FEL. Aufiiciai'elicia,ou Aujpiciis Fe-
licibtu. L'Auteur explique en trois mots ce revers iingulicr.

Il fignifie ^ dit-il
,
pain , paix & pardon i de forte qu'il nous

apprend que Diocletien , des la première année de ion

Empire eut foin de faire venir du blé à Ces frais , 6c de le faire

diftnbuerà un bas prix
;
qu'il procura la paix à l'Etat , & qu'il

accorda une amniitie générale aux rebelles
;
ce qui formoit

d'heureux préfages pour fon règne , AUSPICIA FELICIA,
A.inlî cette Médaille, félon le P. Hardouin, dément encore

les Auteurs qui ont écrit l'Hiftoire de Diocletien. Ils ne par-

lent que de famines , de guerres 6c de cruautez fous ion rè-

gne
; ôc la Médaille dit tout le contraire. Il faut avouer que

les Médailles apprennent de belles choies
,
quand on les fçait

expliquer comme le P, Hardouin. Mais avant que d'en venir

là , on eft obligé de fe défaire de les anciens préjugez , de de

rejetter comme faux &: fiuppoié tout ce qu'on pourroit avoir

appris par la lecture des Hiftoriens.

LE MARTYROLOGE ROMAIN POUR CHAQUE
jour de l''Année , félon la reformation du Calendrierpar le P'aps

Grégoire JTJJI. où font inférez^ tous la Saints nouveaux Tra-
duÙiov nouvelle t avec des remarques , fur les Myfieres ,0* fur

plujicurs Fêtes des Saints ; quelques décrets de la Congrégation

des Rits , & deux Tables : l'une , des noms de tous les Saints g,-

•rites, contenus dans ce Martyrologe; & l'autre , des Saints ds_
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France. Par le P. Simon Motthier , de la Compagnie de fefut.

A Paris chez Florentin Delaulne, rue lame Jacques. 1705. in

VOicy encore une traduction du Martyrologe , outre cel-

le de M. l'Abbé Chaftelain dont nous avons parlé dans le

dernierJournal. Le P. Mothierquien elt Auteur
, ne donne

.Amplement que la traduction du Martyrologe Romain fuivant

la reformation qui en a été faite par le Pape Grégoire XIII.

On n'y trouve donc point les additions des Saints de France
tk. des autres païs

,
qu'on voit dans le Livre de M. l'Abbé Cha-

ftelain. Ce Père avoit même defTein de ne point faire de no-

tes, &C il avoit cru devoir fe contenter d'expliquer en notre

langue tout ce que le Martyrologe contient , fans examiner
trop fcrupuleufement les faits qui y font, &. fans fe mettre en
peine de rechercher ce qui s 'elt paire dans un temps plutôt que
dans un autre. Les difTertations qu'on a faites fur faint Denis

„

fur faintMaur , furfainte Catherine , fur faint'e Urfule , ôtfur

plufieurs autres , conviennent aux fçavans qui veulent appro-

fondir la vérité del'hiftoire, mais il femble qu'elles ne foient

pas du reflort d'un Traducteur du Martyrologe Romain
,
qui

ne doit rien dire en fa langue
,
que ce que dit en latin le texte

original qu'il traduit , afin d'exciter la pieté dos ridelles envers

les Saints , ôc de faire en forte qu'ils les invoquent plus particu-

lièrement le jour que l'Eglife honore leur mémoire. Ces rai-

fonsauroient empêché le P.Mothier de faire des remarques

fur quelques endroits du Martyrologe, s'il n'y avoit pas été

engagé par d'autres confiderations très fortes , auxquelles il

ne luy a pas été pofllble de refifter. Il a donc mis quelques

notes courtes au bas des pages qui n'étoient pas remplies par

le texte ,, £c a rejette celles qui étoient trop longues, dans un
recueil qui fe trouve à la fin du volume. Il y a inféré des décrets

de la Congrégation des Rits qui ont rapport à cette matière.

Ces notes fervent a l'éclairciflement de quelques faits.

Il femble que le P. Mothier qui fe pique d'une fidélité exade
dans fa traduction , a changé fans neceffité le texte au iz. de

Septembre , fur une conjecture de Ferrari
,
qu'il a copiée ihgc
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à mot fans nommer cet Auteur ^ on lit ce jour.Iadans le Mar-
tyrologe Romain, que les Martyrs Macédoine, Theodule Se

ScTatien ont fouffertà Men en Phrygie , Meriin Phrygia. Sui-

das ditqivils fouffnrent dans une petite ville de Phrygie. Sur

cela Ferrari s'en: imagine fans aucunepreuve
,
que l'endroit du

Martyrologe qui parle de ces Saints , eft pris de Suidas , & que

celuv qui.avoit fait cet extrait de Suidas , au lieu de punpSt
t
pe.

iite , avoit lu meri. Pour confirmer fa conjedure , il prétend

qu'il n'y a jamais eu en Phrygie de ville de ce nom. Depuis,

Ferrari reconnut la foiblefTe de fa conjedure • &: cette remar-

que qu'il avoit mife dans un eiïay de Ton Dictionnaire Géogra-

phique publié fous le titre de Topographie du Martyrologe Ro-

main, n'a plus paru dans aucune édition de ion Didionaire.

Il avoit fans doute reconnu avec combien de légèreté il avoit

nié qu'il y eût en Phrygie une ville appellee Meri. Strabon
,

Livre douzième, parle d'un peuple de Phrygie nommé Me-
rones. Socrate & Cor.ftantin Porphyrogenete parlent d'une

ville de Phrygie nommée Meros; & ce qui femble décider la

queflion , c'en: que Socrate en parle ( chapitre quinzième du
troilléme livré de l'Hiftoire Ecclefiaftique ) à l'occafion du
martyre des SS. Macédoine, Theodule 6c Tatien qu'il racon-

te au long -, de c'eft de luy, plutôt que de Suidas,qu'on a pris ce

qui fe lit dans le Martyrologe Romain.

Le P. Mothier donne dans fa Préface l'explication des rè-

gles qu'on doit obferver en Iifant le Marcyrologe,pour trouver

le jour de la lune, &il amis à la fin du volume deux tables fort

commodes, l'une des Saints contenus dans 1 e Martyrologe Ro-
main 3 6c l'autre, des Saints de France qui n'y font pas.

A P A RI S

Chez la Veuve de Jean Cusson, rue faint-Jacqucs
?

à laint Jean-Baptifle,
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Du Lundy i.Juin M. DCCV.

LETTRES EDIFIANTES ECRITES DES MISSIONS
Etrangères far quelques MiJJîonaires de la Compagnie de Jefus;
Cinquième Recueil. A Paris chez Nicolas le Clerc, rue laine

Jacques, proche faine Yves, à l'Image faint Lambert. 1705.
1n12.pagg.z87.

IL y a dans ce Recueil trois Lettres , & un Mémoire. La pre-

mière lettre eft du P. Martin , & elle eft datte de Camien-
naiken-patty dans le Royaume de Maduré , du 1. Juin 1700,
L'Auteur y fait des reflexions curieufes ôt utiles fur la manière

de convertir les Indiens. Les habitans de l'Empire du Mogol
s

du Royaume de Bengale, del'Ifle de Ceïlan , & de la grande
Peninfule de l'Inde, iontdivifez par Caftes. On appelle une
Cafte , l'ajfemùlée de flujieursfamilles d'un même rang ou d'une mê-

me frofeflîon. Il y a quatre Caftes principales -, celle des Bra-
mes > celle des Rajas, celle des Cbeatres, & celle des Parias.

Cette dernière paffe pour infâme 5 & quoy que celle des Chou-
tres

,
qui renferme les Artifans , ne foitpas fur le même pied

7

il y a néanmoins certains métiers qui aviliftènt ceux qui les

exercent : par exemple, tout homme qui travaille en cuir, èC

même en quelques endroits, les pefcheurs, & ceux qui gar-

dent les troupeaux
,
pafTent pour Parias. Deux choies ren-

dirent prefque inutiles parmi ces peuples les travaux des pre-

1705, Pppp
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miers Milîîonaires

5
fçavoir les mœurs Europeenes qu'ils gar-

dèrent , &c le commerce qu'ils eurent avec les Parias. S. Fran-

çois Xavier ne fît nulle-part des miracles plus éclatans, qu'il

en fît dans la grande Peninfule de l'Inde
;
5c néanmoins il n'y

convertit aucuneCafteconfiderable.Cespeuples écoutent affez

la vérité , la Tentent , en demeurent perfuacîez -, mais ce feroit

une honte pour eux que de s'y foumettre tant qu'elle leur efl

annoncée par des organes vils, & fouillez, félon eux, de mil-

le coutumes baffes , ridicules , & abominables. Cet entête-

ment obligea enfin les Millionnaires de renoncer aux coutumes

des Européens, ôc d'embraffer celles des Indiens en tout ce

qui ne choque ni la foy ni les bonnes mœurs. Le Perc Robert

de Nobilibus
,
proche parent du Pape Marcel II. ôc neveu du

Cardinal Bellarmin , fut le premier qui au commencement du
fîecle parle fe fervit de cet expédient."

» Le nombre prodigieux de Gentils qui ont embrafTé depuis

» ce temps-là, & qui embraflent encore tous les jours la Reli-

»» gion Chrétienne dans les Royaumes deMaduré, de Tan-
» jaour, de Marava, 6c de Maifïbur, marque allez, dit le P.

»j Martin
,
que le Ciel fufcita cet admirable Millionnaire , non

>s feulement pour procurer par luy-même Se par fes frères
,
qui

«l'imitent, ia converfion de ces Pays Méridionaux de l'Inde,

« mais aufïï pour convaincre toits les autres Mi.fJîonaires qui vou-

» droient fe confacrer au falut des âmes dans l'Empire du Mo-
>» gol

,
qu'il ne reftoit point d'autre moyen pour gagner àJefus-

>•> Chriit ces peuples innombrables de l'Inde. « Il eft fait men-
tion icy d'un Décret delà facrée Congrégation delà Propaga-

tion de la foy
,
qui autorife cette pratique.

Le P. Martin raconte en parlant , de quelle manière le der-

nier Roy de Travancor fut afïaffiné deux ou trois ans avant que
ce Père arrivât à Cotate. Ce petit Roy étoit au defefpoir de
voir fon Royaume entre les mains de huit Miniftrcs qui de
temps immémorial laifTant au Prince le titre de Souverain , en
ufurpoient toute l'autorité. Pour fe défaire de ces fujets im-

périeux il fit un traité fecret avec les Badages fes ennemis
,
par

lequel il devoit leur livrer quelques-unes de fes terres, Scieur

/remettre fa principale forterefle appellée Corculam, pourveu
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qu'ils le délivraient de ces Minières. Les Badages entrèrent
kir Tes terres,il fe joignit à euxjon fit mourir un ou deux des huit
Minières qui le chagrinoient , les autres prirent la fuite , ou
fauverent leur vie à force d'argent, le Prince trouva aufîî-tôc

après le moyen de ramafTer des troupes, et de furprendre les

Badages, qu'il deffit. Devenu par ce moyen Maître abfolu dans
fbn Royaume , il commençoit à fe rendre redoutable à fes voi-

fïns , lorfque ceux de fes anciens Miniflres qu'il avoit éparo-nez

conjurèrent contre luy , & le firent arTafïïner un jour qu'il for-

toit de fon Palais. Les Auteurs de la Conspiration fe faifirent

derechef du gouvernement
; Se pour conferver quelque idée

de la Royauté, mirent fur le Trône une feeur du Roy , dont ils

ont fait un fantôme de Reine.

On trouve icy une defeription de la Côte de la Pêcherie.

Les Hollandois Te font établis fur cette Côte à Tutucurin
, & y

font un grand commerce. Ils tirent un profit très confîdera-

ble delà Pefche des Perles, & de celle des Xanxus. Les JTan-
xus font de gros coquillages femblables à ceux avec lefquels

on a coutume de peindre les Tritons. La Compagnie de Hol-
lande les acheté prefque pour rien , & les envoyé dans le

Royaume de Bengale où ils fê revendent fort cher. On feie

ces coquillages félon leur largeur, & l'on en fait des brafîèlets

qui ont autant de lujîre que le plus brillantyvoire. Ceux qu'on pê-
che fur cette côte , ont tous leurs volutes de droite à gauche.

S'il s'en trouvoit quelqu'un qui eût (es volutes de gauche à
droite, ce feroit un trefor que les Gentils eflimeroient des

millions
5
parce qu'ils s'imaginent que ce fut dans un Xanxus

de cette efpece
,
qu'un de leurs dieux fut obligé de fe cacher,

pour éviter la fureur de fes ennemis qui le pourfuivoient par
mer. Voicy de quelle manière le P. Martin nous décrit la

pefche des perles, » Le jour qu'elle doit commencer , l'ou-«

verture s'en fait de grand matin par un coup de canon. «

Dans ce moment tous les bateaux partent, &: s'avancent et

dans la Mer, précédez de deux grofles chaloupes Hollan- «

doifes
,
qui mouillent l'une à droite , 6t l'autre à gauche «

pour marquer les limites du lieu de la pefche , & aufîî-tôt les «

plongeurs de chaque batteau fe jettent à la hauteur de trois , a
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53 quatre, Se cinq b rafles. Un batteau a plufieurs plongeurs qui

» vont à l'eau tour à tour. Ils font attachez à une corde , donc
>5 le bout tient a la vergne du petit bâtiment , ôc qui eft, telle-

» ment difpofée
,
que les matelots

,
par le moyen d'une poulie,

m la peuvent aifément lâcher ou tirer félon le befoin qu'on en
» a. Celuy qui plonge , a unegroffe pierre attachée au pied,

» afin d'enfoncer plus vite , 6c une efpece de fac à fa ceinture ,

•>•> pour mettre les huîtres qu'il pefche. Dés qu'il eft au fond de
» la mer, il ramafle promptement ce qu'il trouve fous fa main,,

35 ôc le met dans fon fac Pour revenir à l'air , il n'a qu'à.

33 tirer fortement une corde différente de celle qui luy tient le

>3 corps : un matelot qui eft dans le batteau , ôc qui tient l'autre

>3 bout de la même corde , donne aufTi-tôt le fignal aux autres,

33 ôc dans ce moment on tire en haut le plongeur
,
qui pour re-

35 venir plus promptement,détache s'il peut la pierre qu'il avoir

33 au pied ... Il court dans ces mers des Requiems 11 forts ôc fï

35 terribles
,

qu'ils emportent quelquefois ôc le plongeur ôc fes

sshuitres, fans qu'on en entende jamais parler. Ce que l'on

33 dit de l'huile que les plongeurs mettent dans leur bouche , ou
35 d'une efpece de cloche de verre dans laquelle ils fe renfer-

35 ment pour plonger , ce font des contes de perfonnes qui veu-

35 lent rire, ou qui font mal inftruites. Comme les gens de
35 cette Côte s'accoutument dés l'enfance à plonger ôc àrete-

35 nir leurhaleine , ils s'y rendent habiles , ôc c'eft fuivant leur

33 habileté qu'ils font payez.

La féconde lettre de ce Recueil eft du P. Fouquer. Elle eft

dattéede Nan-tchang-fon du iG. Novembre 1702. ocelle ren-

ferme un petit détail de ce qui s 'eft fait depuis peu pourlaReli-

gionà laChine,fur-tout dans laProvince deKiamfi.A l'occafîon

d'un Sicou.tfay qui fe convertit, le P. Fouquet nous explique ce
que c'eft que cette dignité, Si de quelle manière lesChinois for-

ment leurs Guerriers. Les Chinois ont des Graffe^ dans les

Armes auffî-bien que dans les Lettres. Un homme qui veut fe

poufïèrpar la Guerre, eft obligé de fubir divers examens ,de
Faire voir fon habileté à tirer de Parc , & à monter à cheval

,

& de donner des preuves de fa force Se de fon adrefîe dans les

autres exercices militaires. Il doit aufiî avoir de la feience „

cas
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car on luy donne à refoudre certains Problèmes qui regardent

les campemens & les autres fondions de la Guerre. Ceux qui

fe distinguent , font élevez au degré de Sicoutfai qui répond à

peu prés à celuy de Bachelier. On monte enliute au degré de

Tbin-gin, par un examen qui fe fait de trois en trois ans , en

prefence du Vice-roy èc des Mandarins de la Province. Enfin

on devient Tjîn-fsèe ,
c'eft-àdire Docteur, mais il faut avoir

un rare mérite pour arrivera ce dernier degré, auquel l'Em-

pereur nomme luy-même.

Comme les Bonzes font les principaux adversaires que les

Millionnaires rencontrent, le P.Fouquet en parle beaucoup.

Les Bonzes décrient tant qu'ils peuvent les Millionnaires, Se

employenttous les artifices imaginables pour fe faire refpecter.

Us joignent aux calomnies les pluspernicieufès , àtfots contes j

& desmenaces,qui,toutes mal-fondées qu'elles ibnt,ne lailfent

pas de faire imprelîion fur l'eiprit des Chinois. » Un jour que «

j'allois baptifer une femme qui étoit àl'extrêmité,ditîeP.Fou- «
quet, unCatechifte me vint trouver à l'Egliie, pour m'avertir «-

de n'y pas aller, parce que le mary de cette femme, lequel"

étoit venu luy-même la veille me prier delà baptifer, avoit «<

changé de fentiment. Allez dire au Prédicateur de vôtres
Loy , dit cet Infidèle au Catechifte

,
qu'il fe tienne en repos <s

chez luy
,
je fçay fes defleins , & je fuis inftruit de fespretem «

tions -, il veut avoir les yeux de ma femme pour en faire des «

lunettes d'approche
;
qu'il s'adreffe à d'autres , car je ne con- «

fentiray jamais qu'il mette le pied dans ma maifon, ni qu'il la ^

baptife. « Le Catechifte tâcha de remettre l'eiprit à ce pauvre
homme, mais tous (es efforts furent inutiles, & la femme
mourut fans baptême. Le P. Fouquet parle d'une efpece par-

ticulière de Bonzes, appellez7\*0-./fcV,
) lefquelsfontde grands

impofteurs. Dans un village voifin de la ville de Fou-theou
une jeune femme de 17 à 18 ans , &: quatre jeunes hommes de
fes parens furent attaquez d'une maladie extraordinaire. Ils

fe trouvoient de temps en temps faifis d'une fureur fi violente,,

qu'on étok obligé de les lier, parce qu'ils fe battoient rude-
ment les uns les autres , &c faifoient des extravagances dont on
avoit fujet de craindre de funeftes fuites. Ces pauvres gens

1705. Q^qqq
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cherchèrent toutes fortes de remèdes pour fe délivrer d'un mal
(i fâcheux. Tcham chef des Tao-iree,qui le faifoit appeller

Ticnpe ou le Dofhur Celefte , vint alors à Fou-theou. Ce
beau nom eft héréditaire à fa famille ; en forte que fon fils

fut-il le plus ignorant & le plus ftupidede tous les hommes
aura le nom de Docteur celefte comme fon père. Celuy qui gou-
verne aujourd'huy les Tao-fièe , eft un homme d'environ tren-

te ans, fort agréable, £c fort-bien fait. Il eft fuperbement vê-
tu , 5c il fe fait porter fur les épaules de huit hommes, dans

une chaife magnifique, C'eft ainfi qu'il parcourt de temps en
temps toute la Chine pour vifiter fes Bonzes , &: pour faire une
abondante récolte d'argent. Le Tcham-tien-Hée vint donc
à Fou-theou , dans l'équipage dont on vient de parler. Tous
les malades de cette ville , & tous ceux à qui il étoit arrivé

quelque infortune , vinrent le trouver pour être foulagez. Le
Dofteur celefte , dit le P.Fouquet, prononçoit gravement ce

peu de mots , Niam teging hoam tchapao
,
qui fîgnifient , leve^

lesyeux vers l'e/prit tutclaire de votre ville , afin qu'ilconnoifîe vos

maux , & qu'il ni enfaj[e fon rapport. La famille dont on a fait

mention, ne manqua pas de fe prefenter au Docteur celefte

comme les autres. A force de Taëls ils en obtinrent un bâton
couvert de caractères diaboliques,6c long à peu prés comme le

bras. Toutes les fois qu'ils feroient tourmentez, ils dévoient

s'en fervir en pratiquant certaines cérémonies : mais bien loin

d'en être foulagez , leur mal en devint plus violent. Enfin ils

eurent recours aux Millionnaires , Se obtinrent de Dieu leur

guenfon. Toute la famille reçut le baptême , excepté la fem-

me
,
qui demeura dans ion infidélité.

La troifiéme Lettre eft du P. Tachart. Elle eft écrite de
Pondichery,du 30 Septembre 1703. Ce Père y expofeen peu
de mots l'état prefent de la Million des Jefuites François dans
les Indes Orientales.

Le Mémoire qui eft à la fin de ce Recueil,regarde la Califor-

nie. Il fut prefenté au Confeil Royal de Guadalaxara au Me-
xique , le 10 Février de l'an 170Z. parle P. François Picolo.

Ce Millionnaire y rend compte decepays-là,&:detout ce qu'il

y a fait depuis cinq ans qu'il y eft entré avec le P. de Salvarier»
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ra^Ces deuxje fuites ont fait d'amples découvertes dans laCali-

fornie,&: y ont établi quatre Millions,qui comprennent chacu-

ne plufîeurs bourgades. Ces Millions, font Concho , Biaundo,

Yodivineggé , &: Londo. Ils ont déjà baptifé plus de mille

enfans , tous très bien dijpofez^. Plus de trois mille adultes , éga-

lement inftruits , défirent &; demandent la même faveur, mais

on a jugé à propos de la leur différer, pour les éprouver à
loifir, èc pour les affermir davantage dans une fi fainte refolu-

tion. Il y a plufîeurs nations de langues différentes dans la Ca-
lifornie; les unes parlent la langueMonqui , les autres la lan-

gue Ldymone. Les Californiens habitent un des plus fertiles

Î>ays du monde, mais ils ne font pas un fort grand ufage de
eur abondance. Ils n'ont point de maifons

5
l'été ils habitent

fous des branches d'arbre, l'hiver ils s'enferment dans des ca-

ves qu'ils creufent en terre. Les hommes font tous nuds -

y
les

femmes portent une manière de tablier
,
qui les couvre depuis

la ceinture jufqu'aux genoux. L'occupation la plus ordinaire

des hommes Se des femmes eft de fîler.Ils ont l'elprit vif,& font

naturellement railleurs. Quand on commença à les inftruire,

ils fe moquoient desMiffionnaires fi-tôt qu'ils leur voyoient fai-

re quelque faute dans le langage. Depuis qu'ils ont eu plus de
communication avec eux , ils fe contentent de les avertir hon-
nêtement.Quand en leur expliquant quelque Myftere,onacho-

qué quelqu'un de leur préjugez , ils attendent le Prédicateur,

et après le Sermon ils difputent contre luy avec force de avec

efprit. Si on leur apporte de bonnes raifons , ils écoutent avec

docilité , &; fi on les peut convaincre , ils fe rendent & font ce

qu'on leurpreferit. On n'a trouvé parmi eux prefqu'aucune

forme de gouvernement ni de Religion. Ils adorent néan-

moins la lune , èc fe coupent les cheveux à l'honneur de cette

prétendue divinité.

Les Efpagnols ont un Fort dans la Californie, dans un lieu

appelle Coucho. Ce fort a quatre petits baftions , & eft envi-

ronné d'un bon fofle. On y voit une place d'armes £c des Ca-

fernes pour les Soldats, La garnifon n'eft que de 18 Soldats

avec leurs Officiers.

On avoit cru jufqu'à prefent cjue la Californie étoit une Ifle^
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mais le P. Kino

,
Jefuite Allemand , a découvert qu'elle tient

au Continent de l'Amérique. Ce Père qui travailloit dans la

Province de Sonera , au nouveau Mexique , s'avança en 1698.

du côté du Nord, le long de la Mer, jufqu'à la montagne de

fainte Claire. Là, voyant que la Mer tournoie de l'Eftal'Ouefr,

au lieu de la fuivre davantage , il entra dans les terres , Se mar-
chant toujours du Sud-eft au Nordoueft,il découvrit en 1699.

les bords du Rio^azid, qui porte Tes eaux d'Orient en Occident

dans le grand fleuve Colorado. Il paiïale Rio-azul , de fe trou-

va en 1700. proche du Colorado, & l'ayant traverfe , il fut

bien iurpris en 1701. defe voir dans la Californie
,
qui ne fe

trouve ainfi feparée du nouveau Mexique que par les eaux de

ce fleuve. On voit le progrés de cette découverte fur une car-

te qui fe trouve icy. Le P. Kino l'a drefTée luy-même, & le

P. Barthelemi Alcaçan , Profelïeur desMathematiques à Ma-
drid , l'a communiquée au P. le Gobien, à qui le public eft re-

devable de cet agréable Recueil , & des precedens qui ont pa-

ru lous le même titre.

OBSERVATIONS DE L'ACADEMIE FRANÇOISE
furies Remarques de M. de Vaugelas. A Paris chezJean- Bap-

tilte Coignard. 1704. vol. in. 4 . pagg. 617.

'Académie Françoife perfuadée que les Remarques de M
. de Vaugelas méritent leur réputation , avertit dés l'entrée

de ce Livre qu'elle a cru devoir faire imprimer un Ouvrage né
dans fon fein , Se dont la beauté a été fi bien reconnue : mais

que comme la fuite des années apporte toujours quelque chan-

gement aux langues vivantes , elle a été obligée d'y ajouter

quelques obfervations
,
qui lans rien ôter à la capacité , ny mê-

me à la pénétration de l'Auteur dans l'avenir, marquent en peu

de mots les changemens arrivez depuis cinquante ans, Se ren-

dent compte de l'ufage prefent : Règle plus forte que tous les

railonnemens de Grammaire , 6c la feule qu'il faut fuivre

pour bien parler, ce Après cet avertiflement , viennent les Re-
marques, de M. de Vaugelas, accompagnées des Obfervations

<ie l'Académie. Voicy quelques exemples,
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M. de Vaugelas, en parlant du mot de période , dit que ce

terme eft makulin quand il fignifie le plus haut point, ou la

fin de quelque chofe
;
mais qu'il eft féminin quand il veut di-

re une partie de l'oraifon qui a fon fens tout complet. L'Aca-
démie ajoute que ce mot eft féminin non feulement dans la fé-

conde lignification qu'a marqué M. de Vaugelas, mais au/fi

toutes les fois qu'il eft employé pour fîgnifier révolution • &
qu'en ce fens il fe dit proprement du cours que fait un aftre pour
revenir au même point dont il étoit parti : qu'ainfî on dit la

période folaire , la période lunaire , auiîî-bien que la période
julienne en terme de chronologie. Elle ajoute que période eft

encore féminin quand on s'en fert en parlant de fièvres qui re-

viennent en de certains temps fixes
5
& elle cite cet exemple:

Les fièvres intermittentes ont leurs -périodes renées. Selon cette
obfervation de l'Académie, il faudra dire la période d'une fiè-

vre , & non le période : La fièvre tierce finit ordinairement
après fa feptiéme période, 6c non après fon feptièmepériode : La
féconde période de cette fièvre a été plus courre que la premiè-
re j èc non , le fécond période , &c.

M. de Vaugelas remarque que lors avec un génitif, parexem-
ple , Lors defon Election

%
n'eft guère bon , ou du moins o-uere

élégant. Que pluiieurs néanmoins le difenr & l'écrivent
,
par»

ce qu'il abrège fouvent un grand tour qu'il faudrait prendre
fans cela.

L'Académie a jugé là-defTus que quoi que l'on écrive enco-
re quelquefois : Lors de fon Election , lors de fon avènement à la
Couronne , cette manière commence à vieillir, & qu'il eft beau-
coup mieux de dire, dans le temps de fon Election , lorfqit ilpar-
vint à la Couronne.

M. de Vaugelas dit que ceux qui écrivent exactement , 8c
qui afpirent à la perfection, doivent prendre garde à employer
vefquit ou vefeut félon qu'il fonnera mieux à l'endroit où il fera
mis. Que par exemple, il aimerait mieux dire il vefquit&mou-
rut chrétiennement, opxt non pas il vefeut & mourut chrétiennement,

à caufe de la rudefïè de ces deux mêmes terminaifons • comme
au contraire il voudrait dire : il vefeut (jrfortitdQ ce monde,
plutôt qu'il vefquit &fortit de ce monde.
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L'Académie déclare fur cela que la meilleure Se la plus fèure

manière de conjuguer aujourd'huy'le preceric défini des verbes

vivre, c'eft je vefeus, tu vefeus , \\ vefeut, nous vefeumes , vous

vefeutes , il vefeurent. C'eft,dit-elle, le ièntiment de l'Académie

qui préfère QùS&frrvefcut ifurvefquit. Elle ajoute qu'il ne pa-

roit point que dans cette phrafe
,

il vefeut & mourut chrétienne-

ment , l'oreille foit bleffée de ces deux terminaifons d'un fem-

blable Ion vefeut Se mourut.

M. deVaugelas, dit qu'enfuite de quoy eft une façon dépar-

ier françoife 6c ordinaire, mais qu'elle ne doit pas être em-
ployée dans le beau ftile.

L'obfervation de l'Académie fur cette remarque
,
porte que

» plufieurs de l'Académie ont été de l'avis de M. de Vaugelas

,

>> Se ont voulu bannir du beau ftile enfuite de quoy
,
pour dire

•>•> après quoy , mais que comme on n'a pu difconvenir que cette

» façon de parler ne foit d'ufage dans la narration , on eft de-

» meure d'accord que fi on en faifoit une dans un panégyrique

» qui demande le ftile le plusfoutenu, on l'y pourroit faireen-

» trer avec grâce. Que quelques-uns ont ajouté qu'il feroit

«mieux quelquefois de fe fervir d'enfuite de quoy que d'après

j quoy , parce qu'il marquoit un temps plus proche , ilalla au
•>> temple,enfuite de quoy ilfit cette chofe.

M. de Vaugelas remarque qu'il faut dire ily en a , Se jamais

il eny a, comme l'on difoit anciennement.

L'obfervation de l'Académie eft, qu'ily afi long- temps qu'on

rientendplus dire il en y a, qu'on a peine à croire qu'on l'ait ja.

mais dit.

M. de Vaugelas prétend qu'on doit dire un vieil homme, un
vieil ami, un vieil habit , il ajoute que ce riefipas que l'on ne die

auffi un vieux homme , un vieux ami , un vieux habit, mais que

vieil eft beaucoup meilleur.

L'Académie fur cette remarque dit qu'on a trouvé que la

Règle de M. de Vaugelas fur les mots vieil Se vieux doit être

toujours fuivie fans excepter aucun lubftantifcommençant par

une voyelle : il faut dire , ajoute-t-elle , un vieil homme, un vieil

ami, un vieil habit , Se jamais un vieux homme, un vieux ami, un
vieux habit.
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ChaqueRemarque deM. de Vaugelas eft ainfi fuivie d'une ob-

servation ou qui l'éclaircit, on qui la confirme, ou qui la refor-

me. Nous ne ferons icy aucune reflexion fur les remarques de

M. de Vaugelas, elles mentent la réputation qu'elles fe font

acquifes dans le monde.

Pour les obfervations qui les accompagnen t , le feul nom de

l'Académie qui les donne en fait allez l'éloge.

LE PRATICIEN UNIVERSEL, OU LE DROIT FRAN-
cois& l<* Pratique de toutes lesjurifdifiions du Royaume , fui-

vant les nouvelle i Ordonnances. Pour fervir à décider les plus

importantes Queftions fur les matières Civiles , Criminelles &
Bénéficiâtes , & à conduire la plus difficile Procédure dans toutes

les ejpeces de caufes , d'injîances & de procès. Avec des modèles

de toutes lesfortes d'écritures d'Avocat. Nouvelle Edition en cinq

tomes. A Pans chezJacques le Febvre, Imprimeur- Librai-

re, rue faint Severin, au Soleil d'Or. 1703. in 8°. quatre

volumes. I. tome pagg. 487. II. tome I. partie, depuis la

page 488.jufqu'àlapage75i. II. partie, pagg. 205.

LEs deux premiers volumes du Praticien Univer&l ont paru

en l'an 1697. & ont été fuivisde deux autres des années

1698. & 1701. mais il n'y aque les deux premiers
,
qui ayent été

augmentez dans cette nouvelle Edition. Comme la Jurifpru-

dence 6c la Pratique ont une telle liaifon l'une avec l'autre

,

que la connoifTance de l'une eft imparfaite 6c defedueufë fans

l'autre; notre Auteur a tâché d'allier deux choies auffinecef-

faires. Il enfeigne au Praticien les maximes de notre Jurispru-

dence , 6c il inftruit lejunfconfulte des règles de la Procédure.

Il y a dans cette féconde Edition une augmentation confî-

derable,qui confifte en quantité d'Edits 6c Déclarations, d'Ar-

refts 6c Reglemens,6c d'Ades de notoriété, en nouvelles obfer-

vations , 6c en differens modèles d'écritures d'Avocat.

On y voit

,

I. La reconnoiflance 6c vérification des promettes , billets, 6c

autres Ades fous fëings privez, fuivantl'Editdu mois de Dé-
cembre 1684. La fin de non-recevoir , établie contre les Pxo-
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cureurs pour le payement de leurs frais, falaires , & vacations,

{àivant l'arrête du même Parlement du 28. Mars 1692. La
forme &c l'inftruction des procès criminels contre les Ecclefia-

ftiques en exécution de l'article 22. de l'Edit deMelun, des Dé-
clarations du Roy du mois de Février 1678 , du mois de juillet

16S4. &de l'Edit du mois d'Avril 1695. Les Privilèges particu-

liers des maifons deVerfailles conformément aux troisDeclara-

tions duRoyde 1 672.1 69 2.Sa 69 6. les defenfes qui ont été faites

aux Juges Confuls de connoître des omologations des con-

trats
,
par Arrêt rendu en la Grand-Chambre le 1. Septembre

1700. Le tempérament qui fut trouvé en la Chambre de la

Tournelle, par un Arrêt de l'an 1702. pour ne pas juger que

les Procureurs du Roy foient recufables , & pour ne pas expo-

ier auilî l'accufé au reiTentiment d'un Procureur du Roy qui le

pourfuivoit pour la vengeance publique. La préférence du
propriétaire pour trois termes, écle courant, furies meubles

des locataires , lorfqu'il n'y a point de bail , ou que le bail n'eft

que fous fignature privée -, Se cette même prererence pour tout

le cours du bail
,
quand il a été palTé devant Notaire , fauf aux

autres créanciers à faire leur profit des loyersjufqu'à concurren-

ce du prix de la vente des meubles, ainfi qu'il eft attefté par

un ade de notoriété du Châtelet du 24. Mars 1 702. la déclara-

tion du Roy du 29. May 1702. vérifiée au Grand Confeil le 15,

Juin fuivant , concernant les procès criminels dans tout le

Royaume.
I I. Les nouvelles obfervations de l'Auteur regardent cer-

tains ufages qui fe pratiquent à Paris pour les failles réelles des

rentes ou des offices, pour la foy Se hommage qui fe rend par

le CommilTaire aux faifies réelles. Les plaintes Se dénonciations

en matière criminelle : les converfions d'appel enoppofition,

qui s'accordent quelquefois après la huitaine en certains cas,

quoique les Sentences fulTent même contradictoires : les Sen-

tences interlocutoires, qui s'exécutent nonobftant l'appel , à

moinsquelejugefuperieurn'ait fait desdéfencesdeles exécuter.

III. Les differens modèles de toutes efpeces d'Ecritures

d'Avocat, comprenant les Griefs, Salvations, Caufes d'ap-

pel , Moyens de nullité , Salvations contre les Réponfes aux

.Moyens
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Moyens de nullité, lesReponfesà caufes d'appel • Réponfes
à Griefs, Remontrances, Requêtes de contredits, Faétums,

Confultations, les Caufes d'oppofition, les Avertillemens Se les

Modèles de lettres de Chancellerie. L'Auteur ne s'eftpas con-

tenté des fimples 'modèles, il y a mis le corps des Ecritures,

pour faire connoitre les queftions qui y font traitées avec leurs

moyens.

Il traite , dans ces deux premiers volumes , du Droit en gê-

nerai , & des différentes efpeces de notre Droit François , du
Droit Romain, & du Droit Ecclefiaftique. C'eft la matière du
premier Livre,qui eft très fommaire. Le fécond, beaucoup plus

étendu
,
parle de toutes lesJurifdictions, Se de leurs degrez : le

troifiéme explique la Procédure qui s'obferve dans les diffe-

rens Sièges. Le quatrième concerne l'exécution des Jugemens,
Se renferme la taxe des dépens, la liquidation tant des dom-
mages Se intérêts, que des fruits 5 la reddition des comptes, Se

les contraintes. Le cinquième eft une fuite de l'exécution des

Jugemens , Se contient les failles réelles. Il y a un autre Livre

cotté auiïi Livre cinquième par erreur,qui regarde la Procédu-
re en matière criminelle ^ Se le feptiéme eft pour la Procédure
en matière Ecclefiaftique SeBeneficiale.

Le troifiéme volume traite de l'Etat des perfonnes fùivant

ces trois ordres ; Se par rapport à la condition des particuliers,

des différentes fortes de biens,commeils fe trouvent diftinguez

par le droit naturel , eu droit des gens
,
par le droit Public , Se

par rapport à l'intérêt tant des particuliers, que des commu-
nautez

;
du prêt à intérêt ^ delà pratique des billets, Se des

contracts ufuraires, du prêt à ufage, Se du précaire.

Le quatrième Se dernier volume imprimé en l'an 1701. eft

divifé en deux tomes. Dans le premier, l'Auteur eft entré

dans le détail de tous les engagemens qui fe forment dans la

focieté civile,comme font lesConftitutions de rentes , les loua-

gestes Contracts de vente Se d'échange, les focietez, le dépôt,

les tranfadions, conventions matrimoniale?, difpofitions entre

vifs Se à caufe de mort. Il paffe enfuite , dans le fécond tome,
aux fucceffions légitimes Se teitamentaires,aux partages enpays
Coutumier Se de Droit écrit , «à la matière des hypothèques,
du deguerpiiïement , des cautionnemens , Se des restitutions en

1705. S Ctt
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entier. Il finit par les preuves & prefomptions, par les différences

fortes de crimes, & par un autre petit traité de la matière béné-

ficiai.

On ne peut pas difeonvenir que cet Ouvrage ne Toit bon de

utile j mais en traittant une G. grande quantité de matières de
Droit , un Auteur n'en fçauroit donner que des idées générales

&: fuperficiellcs; de même qui'il y a des chofes de pratique

qu'on ne peut bien apprendre que par l'ulage : indocilis ufus,

APPLICATION DE L'ALGEBRE A LA GEOME-
trie, ou Méthode de démontre^ par l'Algèbre les Théorèmes de

Géométrie ;
(£• d'en refoudre & conftruirc tous les Problèmes.

Z'ony a joint une Introduction qui contient les règles du Calculai,

gebrique. l'ar M. Gui/née de /''Acad.Roy. des Se. Profcffeur

Royal de Mathématique , & ancien Ingénieurordinaire du Roy.

A Paris chezJean Boudot Imprimeur du Roy , Se de J'Acad.

Roy. des Se. rue faint Jacques , 2c chez Jacques Quillau

Impr. Jur. Libr. del'univerlîté, rue Galande. 1705. in 4 .

PaSS- M 1 -

L Auteur de ce Livre n'en: pas de ceux qui dans leurs Préfa-

ces promettent beaucoup plus qu'ils ne tiennent 3 il ne
donne dans la fienne qu'une îbible idée de fondeiîcin

3 &P011

en: furpris agréablement de trouver l'Ouvrage bien meilleur,

& plus rempli
,
qu'il ne l'avoit faitefperer. Il explique tous les

ufages qu' on peut faire de l'Algèbre commune dans toutes les

Parties des Mathématiques, pourvu qu'on exprime par des

lignes les grandeurs que ces feiences ont pour objet.

Comme il y a deux fortes de PropofitionsGeometriques auf-

quelles on peut appliquerl'Algebre , fçavoir les Théorèmes &
les Problêmes, on apprend îcy à démontrer lesuns, &à ré-

foudre & conftruire les autres. L'Ouvrage eft divifé en 12,

fè&ions. On donne dans la première les définitions &; les prin-

cipes généraux pour la démonstration desTheoremes& pourla

refolution &.la conftructiou desProblêmes.On y parle desEqua-

tions déterminées^ indeterminées,des racines de leurs incon-

nues,&:de leurs ufages.Ceux qui commencent feront bien-aiies

d'y trouver des obiervations utiles pour nommer les lignes qui

doivent fervir à la refolution d'unProblêmej&pour tirer celles
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qu'il eft neceflaire de tirer

^
èc qui fervent a trouver plus facile-

ment des équations.

Dans la féconde Se<fHon on donne la manière d'exprimer
géométriquement les quantitez Algébriques , &; de refoudre
les Problêmes (impies , & les Problêmes plans ou, ce qui eft la

même chofe, de conftruire les Equations déterminées du pre-

mier &: du fécond degré. La troiiiéme Section contient la Mé-
thode de démontrer les Théorèmes de Géométrie. Les Se-

ctions Coniques étant d'un grand ufage dans la Géométrie,
M. Guifnéea jugé à propos d'en démontrer par l'Algèbre dans
Ja4. 5. 6. &c 7. Section, les principales proprietez , & particuliè-

rement celles qui dévoient luy fervir dans la fuite pour la coir.

ftruction des Problêmes, lia confideré d'abord les Sections

dans le Cône, parce qu'elles y ont pris leur origine S: leur nom

,

&: auffi pour taire voir que celles que l'on trouve déentes fur le

plan dans la 5. 6. ôc 7. Section , fontprecifément les mêmesque
celles qu'on coupe dans le Cône.

Dans la huitième Section l'Auteur explique la Méthode de
refoudre les Problêmes indeterminez du premier ôtdu fécond
degré ; c'eft-à-dire de conftruire les Equations à la ligne droi-

te tk aux quatre Courbes du premier genre,qui font le Cercle,Ia

parabole, l'Ellipfe, ôc l'hyperbole.

La neuvième Section renferme la Méthode de conftruire les

Problêmes folides déterminez parle moyen de deuxEquations
locales , ou indeterminez , lorfque l'une des deux fe rapporte
au cercle , ou y peut être ramenée.

On donne dans la dixième la Méthode de conftruire ie<;

Problêmes folides par le moyen de leurs Equations détermi-
nées -, ou, ce qui eft la même chofe,de conftruire les Equations
déterminées du troifiéme &: du quatrième, degré.
On a dans la Section onzième la Méthode de- refoudre & de

conftruire les Problêmes indeterminez dont les Equations
excédent le fécond dégré^ou, ce qui revient au même,de décri-

re les Courbes dont les équations expriment La nature^Sc de re-

foudre., ôtde conftruire les Problêmes déterminez jiont les

équations excédent le quatrième degré.

Enfin la douzième &. dernière Section traite desCourbes mé-
chaniques ou Tranfcendantes , de la manière de les décrire , Se
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des Problèmes qu'on peuc conftruire par leur moyen*
La Méthode de M. Defçartes pour reconnoitre la nature

d'un Problème dont l'Equation eft du quatrième degré,& pour
rirer de cette équation du quatrième degré deux équations du
fécond

,
quand le Problème eft plan, eft tout-à-fait belle& di-

gne d'un tel Auteur
5
on la trouvera expliquée icy dans la Sec-

tion 2. avec toute l'étendue & toute la clarté neceiïàires.

Comme les équations qui fervent à conftruire les Problêmes

en renferment toutes les conditions, ôc toutes les qualitez , on
a coutume d'en démontrer la conftruction par l'Analvie

,

en retirant les mêmes équations , desproprietez des Courbes

qu'on y employé. Mais cette Méthode n'ayant aucune diffi-

culté , notre Auteur a démontré à la manière des Anciens , la

conftruction de la plus part des Problêmes déterminez qu'il a

refolus, quoique la conftruction ait été tirée de l'Analvie» cv

il a crû qu'on feroitbien-aifè de voir la différence qu'il y a en-

tre l'une , ëc l'autre manière.

M. Guifnée a voulu qu'on n'eût befoin d'aucun autre Livre

pour entendre celuy-cy
;
c'eft dans cette veue qu'il y a joint une

courte introduction à l'Algèbre, mais qui nelaiffepas d'être

affez remplie. Les règles qu'il y donne ne feront pas inutiles

pour entendre avec plus de facilité l'Analyfe des Inf. Pet. de

M. le M. le Marquis de l'Hôpital : Ouvrage que M. Guifnée a

auifi eu en veue dans fon Traité de l'Application de l'Algèbre

àlaGeometrie, & il y a en effet explique tous les endroits de

l'Analvfe des Inf. Pet. qui dépendent de l'Algèbre, 6c de la

Géométrie ordinaire , de dans lefquels l'illuftre Auteur de cette

Analyfea négligé de mettre tout au long, ou de pourfuivre

des opérations dont il fuppofe fbnLectcur capable.

Si les Ouvrages qu'on donne fur l'Algèbre & fur la Géomé-
trie étoient écrits avec autant d'ordre & de clarté que celu v-cy,

les jeunes gens n'auroient pas tant de dégoût pour des feiences

fi propres a perfectionner l'efprit , &l à le rendre capable de dé-

couvrir la venté.

A P A RI S

Chez la Veuve de Jean Cusson, rue faint-Jacques >

à fâintJean-Baptifte.
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LETTRES PATENTES, AVEC LES STATUTS POUR
l'Académie des Belles Lettres établie en la Ville de Caen. A
Caen, chez Antoine Cavelier, Imprimeur Ordinaire du
Roy , de PUniverfité, 6c de PAcademie des Belles Lettres, in

4°. pagg. 27.

IL y a environ cinquante ans qu'il fe forma dans la Ville de
Caen une Société d'hommes fçavans

,
quis'allembloient à

certains jours pour conférer enfemble fur tout ce qui peut avoir

rapport aux Sciences , aux Belles Lettres, £c à la politelîè du
langage. Ces Conférences le tinrent d'abord dans la maifon
de M. de Brieux , ou on peut dire que cette Académie prit naifl

fance. Mrs. deGrenteimefnil, Bochart, Halley, Premont,
Viquement, de Calieres, Garaby, 6c plusieurs autres , la fou-

rnirent quelque temps avec éclat : mais le fçavant Magiftrat

chez qui fe tenoient ces do<5tes Conférences , étant venu à
mourir, elles cefïèrent incontinent, Se ne furent rétablies que
lorfque M. de Segrais fe fut retiré à Caen pour y paner le refte

de fes jours. Cet homme h" célèbre raflèmbla les Académiciens
difperlèz,& les Conférences recommencèrent à fe tenir dans la

maifon, où il fouhaita même qu'elles fuflent continuées après

fa mort. M. le Prefident de Croifilles fon beaufrere , a donné
depuis toute fon application,ôc employé tous les loins pour fou-

Ï705. T ttt
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tenir un établiffement fi utile à l'avancement des Belles Let-

tres
;
6c afin de le rendre ferme 6c durable, &c que l'Académie

n'éprouvât plus les dilgraces qu'elle avoit déjà éprouvées plus

d'une fois à la mort de fes protecteurs , il a fongé à luy donner

un fondement folide , en obtenant du Roy des Lettres Paren-

tes qui érigent ces Aifemblées en forme d'Académie , 2c qui

prefcriventlesRcçlemens qui doivent y être obfervez. Pour ce-

la, il s'eftadreiïé.i M. Foucault, Confeiller d'Etat, &: Inten-

dant de laGcneralitédeCaen.CeMagiilrat fi connu par le goût

qu'il a pour les Belles Lettres
,
par fon inclination bien-faiiante

pour tous ceux qui les cultivent, & par le prodigieux recueil

de Médailles 6c d'autres pièces curieufes , tant anciennes que

modernes
,
qu'il a ramaflees 3 a bien voulu employer ion crédit

pour obtenir du Roy la grâce que l'Académie de Caen fouhai-

toit avec tant d'ardeur. Les Lettres Patentes en ont été expé-

diées au mois de Janvier dernier, 6c enregiftrées es registres

du Parlement. Nous ne rapporterons point icy le détail de ces

Reglemens , nous remarquerons feulement que le Roy a établi

le fieur Foucault pour Protecteur de ladite Académie
,
pour

cette fois feulement -, lahTant dans la fuite la liberté d'en élire

un aux perfonnes qui la compoferont , dont Sa Majefté a fixé

le nombre à trente
,
qui feront pour cette fois nommez 5c choi-

fis par ledit fieur Foucault 5 trouvant bon qu'outre le nombre
de trente , il y foit reçu , comme Surnuméraires

,
quelques

perfonnes des Communautez Ecclefiaftiques de la Ville de

Caen , lefquels Surnuméraires ne pourront paffer le nombre
de fix. Sa Majefté nomme auffi pour cette fois feulement le

fieur Belin Secrétaire perpétuel de l'Académie. Voicy la lifte

des Académiciens qui ont été nommez, 6c qui compofent au-

jourd'huy cette Académie.

Monfieur Foucault, Confeiller d'Etat, Intendant en la

Province de Normandie , Généralité de Caen ^ Protecteur.

Meflieurs de Croifilles , Prefident au Prefidial de Caen

,

Directeur.

De Canchy, Lieutenant General, 6c Maire de la Ville

de Caen.

Dauval.
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De Colleville , cy-devanc Confeiller au Parlement de
Rouen.

Defyveteaux.

De Charfigné , Procureur du Roy au Bureau des Finances,
De Chaulieu.

Des Noyers, Lieutenant General de Police.

Du Melhil Guillaume.

Démons , Colonel du Régiment de Caen.

De Verrières.

D'Entremont.

De Saint Clou.

Malouin, Docteur en Théologie, Curé de faint-Eftienne

,

Provifeur du Collège du Bois.

Belin, Curé de Blaiville , Secrétaire de l'Académie.

Aubert , Profefîeur de Philofophie au Collège des Arts.

Goùet du Hamel , Profefîeur de Philofophie au Collège du
Bois.

Gaultier, Prêtre.

LeVigneur, Prêtre.

Le Petit , Dodeur & Profefîeur aux Droits.

De la Duquerie père , Dodeur & Profefîeur Royal en Mé-
decine , ancien Doyen de la Faculté.

De la Duquerie fils , Dodeur & Profefîeur Royal en Mé-
decine.

Galand.

Hébert, Ledeur.

Hallot , Profefîeur de Rhétorique au Collège du Bois ,

Redeur de l'Univerfité.

Le Chartier, Profefîeur au Collège du Bois.

Bence.

Feron, Dodeur aux Droits, & Avocat au Prefîdial.

De la Doiiefpe , Avocat.

Surnuméraires.

Le P. Thibault, Prieur de l'Abbaye de faint-Eftienne.

Le P. Servole , Prêtre de l'Oratoire.

LeP. Vitry , delà Compagnie de jefus.
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Le P. Martin , Docteur de Sorbonne , Exprovincial des

Cordeliers.

Le P. Caron
,
Jacobin.

L'ouverture de cette Académie fefitle 2. de Mars dernier,

& lafeance commença par un difcoursqui fut prononce par
M. Foucault, nomme par le Roy Protecteur de l'Acadcmie.

Dans ce difcours M. Foucault , après avoir déploré le malheur
des hommes, dont l'erprit a été couvert d'épailTes ténèbres

par la chute du premier homme, s'étendit fur les louantes de
ces beaux génies, qui le font les premiers appliquez à l'étude

des Belles Lettres
,
qui ont élevé 6c cultivé le Mont-ParnafTe

,

qui y ont fait defeendre les Mufcs , 6c poli les Sçavans par le

commerce de ces divines Sœurs. Il reprefenta ces hommes
comme les Fondateurs des Académies , &l les réparateurs des

Sciences 6c des beaux Arts. Enfuite , après avoir remarqué que
la France 6c l'Italie font les deux pays où les Académies lé font

rendues les plus recommandables -, il dit que l'Académie de
Caen avoit été fameufe dés fa naiffance , mais que ce grand
édifice étant tombé plufieurs fois, avoit befoin qu'Apollon y
mît la dernière main

,
pour luy donner la confiftance , c'eft-a-

dire que le Roy en rendît
,
par des Lettres Patentes , l'établif-

fement d'une durée éternelle. M. Foucault représenta auffi

à la Compagnie les fingulieres obligations qu'elle avoit à M.
le Chancelier, qui nes'eftpas, dit-iï, contenté de mettre le

fceau à votre établilfement , mais qui s'en eft rendu luy-méme
le folliciteur auprès du Prince. Il loua auffi beaucoup la genero-

iîté de M. de Croifilles,qui a bien voulu accorder fa maifon aux
Mufes, pour leur fervir d'azile 5 &c il finit, en exhortant les

Académiciens à travail ler,à l'exemple de leurs aveux, èc à join-

dre dans l'étude des Belles Lettres, lapohteflè du langage à la

folidité des penfées , èc à l'exactitude des recherches. On fit

enfuite la Lecture des Lettres Patentes , 6c des Statuts. Après

quoy M. le Prefident de Croifilles , Directeur de l'Académie,

fit un difcours pour fervir de réponfeà celuy de M. Foucault.

Il le commença en reprefentant à l'Académie les obligations

qu'elle avoit à fon illuftre Protecteur, » qui, femblable au

» grand Cardinal de Richelieu, 6c tendant à l'immortalité

par
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parles mêmes routes, avoit bien voulu, au milieu des affai- «

res de la Province, prêter fa main pour rendre l'édifice de«
l'Académie de Caen inébranlable. « En marquant à la Com-
pagnie que c'étoit un heureux prcfage pour elle , de devoir Ton

aftermiifement au fouverain Cher de la juflice
, il ajouta

que ce nouvel ordre, ce corps diflingué , ôc autorifé par

le plus grand des Rois , feroit toujours, des vertus éminen-

tes de ce Prince, le fujet de Tes admirations Se de les louanges
-,

& en adreffant la parole à M. Foucault, il conclut en ces ter-

mes. » Mais après que nous aurons célébré dans nos Allêm- «

blées, fa fagefle profonde, la protection qu'il accorde à des «

Rois détrônez
5
que nous l'aurons reprefenté toujours au- «

gufte ,
toujours grand ; après que nous aurons publié la gloi- «

re des Héros fes defcendans, qui doivent donner des maîtres «c

à toute l'Europe; quelle occupation plus chère peut avoir «

notre Académie ,
que de rendre à la mémoire de fon Reftau- «

rateur les juftes louanges qu'il mérite ? Elle le fera, Monfîeur, «

dans les plus beaux jours de fes Fêtes , 6c les Filles de Me. «

moire conferveront éternellement le ïouvenir de votre Nom «

dans cette Ville où elles ont toujours été particulièrement «

cultivées. «

HISTOIRE DE L'ANCIEN- ET DU NOUVEAU
Teftament. Première -partie. J-liftoire de l'Ancien Teftament

divifèe en cinq Ages , avec des R eflexions Theologiques , Mora-
les , Critiques & Chronologiques. A Nancy chez Paul Barbier,

Imprimeur de S.A. R. 6c Marchand Libraire , fur la Place
de la Ville-Neuve. Et fe vend à Paris chez Pierre Cot, rue

faint Jacques , à l'entrée de la rue du Foin , à la Minerve.
in 8°. pagg. 644.

LE P. Edmond Maclot , Abbé de PEtanche , de l'Ordre de
Premontré , eit Auteur de cette Hiftoire de l'Ancien

Teftament. Il fait dans la Préface un Eloge de l'Ecriture Sain-

te, &c tombe enluite iur une reflexion qui luy fervitde motif
lorfqu'il fe détermina à entreprendre cet Ouvrage. » N'eft-il»

pas furprenant , dit-il
,
qu'un Livre diverfifïé par fes évene- u

1705. V uuu
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» mens, vénérable par Ton antiquité certaine , infaillible dans
» les faits qu'il raconte auiîi-bien que dans les dogmes qu'il é-

55 tablit
;
qu'un livre plus merveilleux

,
plus édifiant , plus cer-

» tain que tous les livres du monde , (oit négligé par des hom.
u mes amateurs de la venté , 6c par des Chrétiens nez dans le

« fein de la Foy ? « Il fuppofe que cettefiupi dite des Chrétiens

cft fort ancienne. Elle enflamma autrefois , félon luy , le zèle

des faints Docteurs. Ils tachèrent d'infpirer aux Fidelles une

profonde vénération pour l'Ecriture , 6c un grand deflr

d'en pénétrer les mvfteres
;
6c ce fut pour leur en faciliter

l'intelligence, qu'ils firent les commentaires , les verjtons , 6c

les abrège* de la Bible qu'ils nous ont laiflez. Les Ecrivains qui

les ont fuivis , ont donné , à leur exemple, des traductions & des

hiftoires racourcies de l'ancien 6c du nouveau Teftament. En
marchant fur leurs traces , 6c poufle du même zèle , notre Au-
teur hasarde de donner celle-cy au Public , dans lefiile le moins

rebutant qu'il luy a été po.fTible.

Il la partage en cinq parties, dont chacune comprend un
des Ages du Monde. La première partie commence à la Créa-

tion du Monde , finit au Déluge, 6c renferme 1656 ans. La
féconde commence à la fin du Déluge , 6c renferme 417 ans.

La troifiéme , à la première promefïè de Dieu faite à Abra-
ham , de contient ce qui s'efr. pafTé pendant 867 ans. La qua-

trième s'étend depuis l'onction de David jufqu'à la captivité de
Babylone , 6c comprend 466 ans. Dans la cinquième on voit

tout ce qui eft arrivé depuis la captivité de Babylone jufqu'à la

naifïance de Jefus-Chrifl. Cet Age eft de 594 ans, de , félon

la fupputation de notre Auteur
,
Jefus-Chrifl: naquit l'an du

monde 4009.
Le P. Maclot , fait profefïïon de s'attacher à la Chronologie

des Hébreux telle que nous l'avons dans la Vulgate. >> Le peu
» de folidité des nouveaux Chronologues , dit-il , ne devoit

» pas l'emporter fur Pautentické de la Bible , confacrée par le

» Concile de Trente, 6c fur l'autorité de la Tradition des He-
» breux

,
qui ont été confervateurs de nos archives , de dépô-

ts fitaires auïïi jaloux de la Chronologie que du Texte original.

» A l'égard de la verfion des lxx, il croit que l'original en
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écoic conforme au Texte Hébreu: mais il eftperfuadé qu'elle

fur. altérée quant a la Chronologie par quelque Copifte. Il

rapporte même la railon de cette altération. Pour ce qui efl

des Hiftoriens Etrangers & Profanes , leur Chronologie ne luy

paroît devoir être fuivie que lors que celle de la Vulgate nous
manque : Dans les autres cas , il dit, avec faint Auguftin:

Nos verb innoftrœ Religionis J-îiftoria s ful(i authoritate divink
y

quidquidei rejîflit, non dubitamus ejjefalfiflimum. » Nous ne dou-«

tons pas qu'en fait de l'Hiftoire de notre Religion , tout ce «

qui répugne à ce que Dieu nous en a révélé , ne foit très «

faux. c<

Il ne s'attache pas fîmplement à rapporter dans fon Ouvrage
ce que le Texte de l'Ecriture contient , il y mêle quantité d'ob-

fervations 5c de remarques , foit de Théologie, foit de Mora-
le, foit d'Hiftoire. On s'apperçoit aiiément que cet Auteur
a beaucoup ld , tk. que cette Hiftoire efl le fruit de pluiieurs an-

nées d'application , ainfi qu'il nous en avertit luy-même.
Outre les remarques qui font inférées dans le texte, on en

trouve d'autres aux marges, ou au bas des pages de ce Livre,

&: ces dernières ne font pas moins curieufes que les autres.

En parlant de la Création , après avoir montré que Dieu n'a

point formé le monde d'une matière éternelle &; preexiilente
\

il obferve que Ladance , Origene , &: M. Hyde , Profeflèur

Royal à Oxfort , dans fon Hiftoire de la Religion des anciens

Perfes , ont fubftitué des Anges à cette matière éternelle &
préexiftente , afin que Dieu ne fut en aucun temps fans mini-

ftres prêts à le fervir
;
& il ajoute à cela

,
que cette opinion fa-

vorife extrêmement l'Arianifme , ou du moins qu'elle renverfe

le meilleur argument dont les Pères confubftantiateurs fe font

fervis pour réfuter les Ariens. Cette erreur qui afîocie des Etres

imparfaits avec l'Etre parfait , a fait fouvenir le P. Maclot de
Spinofa. Selon luy, Spinofa a emprunté fon erreur non feule-

ment des Manichéens,mais auffi d'un certain Philolophe nom-
mé Alexandre, dont parle Albert le Grand. Oncroitquecet
Alexandre vivoit du temps de Plutarque. Le Philofophe Stra-

ton a été du même fentiment. David de Dînant
, que l'on fait

difciple d'Amauri , & qui vivoit au commencement du rreizié-
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me ficelé, adopta cette rêverie de Ton Maître, comme nous
l'apprenons de Gerfon. Plufieurs Auteurs ont refuté Spinofa

,

les principaux font Régnier de Manfuelt, dans un Livre inti-

tulé, Arcana atheïfmi rcvclatai Y von difciple de Labadie,
dans Ton Livre de ï Impiété convaincue ; M. Huet dans fa De-
monjlration ; M. Simon dans Ton Ouvrage àcl'lnfl>>rat;ondcs Li-

vresfacrez^ M. le Vaffor dans ion Traité de la véritable Religion;

JeanBredciibourg dans ion Encrvatiotraclatin Theoloyco politi.

ci i &le P. Lami dans ion Livre de la Réfutation du Spinofifme.

Ce que le P. Maclot dit touchant l'Auteur du Livre des

Preadamites , ne mérite pas moins d'être remarqué. Cet Au-
teur eftllàac de la Peyrere, natifde Bordeaux. Il rit imprimer
fon traité des Preadamites en Hollande en 1655. Il étoit alors

Protestant , Se avoit une charge chez M. le Prince de Condé.
Il fut empnfbnné dans les Pays. Bas Efpagnols, èc après qu'il

futiortideprifon , il alla à Rome, où il le jetta aux pieds d'A-

lexandre VII. Là il renonça à fon Herefie, & condamna fon

Livre
,
qui ne laifTa point d'être refuté par M. Morin i'Aftrolo-

gue
,
par Antoine Hulfe, parPythyus, parHilpert, par Con-

rad Dannhavverus, Profeifeur en Théologie à Strafbourg,par

Jean Mierelius Profefïeur de Philofophie à Stetin
,
par Samuel

Defmarets Profefîeur de Théologie à Groningue, & par Jean
Henry Urfin. On peut joindre notre Auteur à ces Ecrivains:

» A quoy bon, dit-il, donner à nos premiers Pères le nom
» commun à toute l'efpece , linon parce qu'ils en etoient les

» premiers Se les feuls individus? Pourquoy la première fem-
« me portoit-elle le nom d'Eve

,
qui fîgnifie la Mère de tous

» les vivans , il elle n'étoit ni la première vivante , ni la mère
» de tous les vivans? Quelle neceiîîté y avoit-il de créer Adam,
53 Se de former Eve de l'une de fes cotes , s'il y avoit déjà des

>3 hommes & des femmes , d'où ils puflent naitre par les voyes

33 de la génération ordinaire ? Pourquoy dénommer Adam le

33 Père de la rondeur de la terre } s'il y avoitdéja d'autres hom-
'3 mes

,
qui s'étoient partagé la terre entr'eux ? Pourquoy faire

» de ce premier homme pécheur , le premier des mortels , Se

33 l'auteur de la mort
,
puis que plufieurs fîecles auparavant les

«hommes mouroient , Scfe fuccedoient les uns aux autres?

Pourquoy
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Pourquoy enfin Dieu auroit-il produit miraculeufement une «

femme à Adam pour la propagation du genre humain , s'il y «

avoit une infinité de femmes qui peuploient la terre depuis «

tant d'années ? Si l'on écarte du deffein de Dieu en formant «

Eve, la veuë d'alïbcierà Adam une femme pour la gênera- «

tion des hommes, je ne conçois pas , dit làint Auguftin, «

de quel fecours cette femme a pu être à l'homme. «

En racontant de quelle manière Eve fe laifîa feduire par le

ferpent, il dit que faint Bafile, Jofeph , Se avant eux Platon,

enfeignent que tous les animaux parloient dans leParadis Ter,

refîre ; il bien qu'Eve ne dut pas être furprife en entendant par-

ler le ferpent. Al'occafion de l'Arbre dont le fruit étoit défen-

du, après avoir rapporté les noms des Auteurs qui prétendent

que cet arbre étoit un figuier , il cite une endroit de Pineda

,

où cet Auteur ciit que les Hébreux croyent par une tradition

fabuleufe, que Seth prit par ordre d'un Ange une graine de
cet arbre, laquelle il jetta dans la bouche d'Adam après fa

mort , & que de cette femence il en fortit un grand arbre dont
lesJuifs fe fervirent pour faire la Croix deJefus-Chrift.

Dans les notes qui fuivent celle-cy,les Rabbins nous appren-

nent des chofes qu'il auroit été bien difficile de fçavoir fans le

fecours de leur pénétration furprenanre. Selon ces Do&eurs
,

ce qui caufa la querelle de Caïn Se d'Abel , ce fut un difeours

que Caïn fit contre la Providence Se la Juftice de Dieu , Se con-

tre la venté du Jugement dernier • lefang d'Abel qui crioit,c'é-

toient les enfans qu'Abel auroit eus, qui poufloient leur voix

vers le ciel pour demander juftice de l'effufion du fang qui au-

roit fervi à leur génération -, Se le ligne par lequel Dieu diftin-

gua Caïn du refte des hommes , c'étoit un chien qui fuivoit

Caïn par-tout. Les Ledeurs jugeront bien que des obferva-
tions de cette confequence n'entrent point dans le texte de
l'Auteur: Celles qui y entrent font plus folides S: mieux choifies.

Lorfque deux explications d'une même difficulté feprefèn-

tent , Se qu'elles paroiflent à peu prés également raifonnables

,

l'Auteur adopte ordinairement une de ces explications, mais
il découvre en même temps lesraifons qui pourroient favorifer

l'autre. Par exemple , fur la manière de mefurer l'Arche de
1705. X xx x
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Noi'i, & fur h diftribution des lieux qu'elle conrenoir, il fuie

l'opinion de [ea.fi Bureo
5
mais il ne laifTe pas d'expofer dans

une note , les principales obfèrvations que M. le Pelletier fait à

cet Auteur. M. le Pelletier trouve mauvais i°. Qu'il n'ait pas

fait un troua l'Arche
,
pour en faire du moins fortir les exe re-

mens des animaux pendant l'année du Déluge. i°. Qu'il ait

donné aux animaux cari: aciers 3650 moutons à dévorer pen-

dant ce temps-là. 3 . Qu'il ait laiifé fans lumière les greniers

Se les étables de l'Arche , n'ayant mis qu'une feule fenêtre à la

chambre des hommes. 4 . Qu'il fuppofe que ce bâtiment avoit

befoin de left.
5

. Qu'il mette la porte de l'Arche à l'un des co-

tez plutôt qu'a un des bouts. 6°. Qu'il ait loge les animaux

trop à l'étroit. M. le Pelletier prévient tous ces inconveniensj

& après avoir montré que l'Arche devoit être un Bâtiment de

41 mille tonneaux de charge , il la partage avec tant d'in-

duftrie, que les hommes Scies bêtes y lont fort au large, Se

qu'on y trouve outre cela d'amples magazins pour ferrer les

vivres, les inftrumens du labourage , Se le refte.

Ce que nous avons dit fufïït pour donner une idée du Livre

Se de la Méthode duP.Maclot. Il s'attache avec beaucoup de

fidélité, à la Lettre de l'Ecriture. Il pouflemême trop loin

fon exactitude là-defïus en certaines occasions, Se pour ainfî di-

re, il fe trompe de peur de fe tromper. Il ne fçauroit par exem-

ple, fe refoudre à croire que la Lune foit un corps opaque,

l'Ecriture l'ayant appellée Lutninare. » Pour n'avoir pas fait

>> attention , dit-il, aux paroles de l'Ecriture, on s'eft avifé

» d'enfeigner que la Lune eft un corps opaque & fans lumière
j

» au lieu que le faintEfprit,dont la deciiion eft plus infaillible

» que toutes celles des Aftronomes , nous allure que le Soleil

»6c la Lune font des corps lumineux, Se qu'il n'y a entr'eux

» d'autre différence que celle du plus ou du moins. « La pofte-

rité ne fe perfuadera qu'avec peine
,
qu'on ait tenu ferieufe-

ment un pareil difeours dans un fiecle aulh éclairé que ce-

luy-cy.
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MANIFESTE DE SON ALTESSE ELECTORALE DE
Bavière. La lettre de fon Alteffe Electorale de Cologne à Sa
Maie/H Impériale , du 19 Mars 1702. en Latin& en François.

Avec des additions , où il efi parlé très [bit dément des Reqattx

des Princes de l'Empire, & de leurs Droits de fouveraineté qui

ont été rétablis à la Paix de Wefphalieparla Couronne de Fran-
ce , & aufquels la Cour de Vienne s'efforce depuis ce temps-U
de donner chaque jour quelque nouvelle atteinte. 1705. in 8°.

pagg. 116.

DEs trois pièces contenues dans ce volume,la dernière
,
qui

eft la Lettre de M. l'Ele&eur de Cologne , eft la première

dans l'ordre des dates. Nous en avons donné l'extrait dans ie

xxiv. Journal de l'année 1702.

La pénultième Pièce eft une addition faite par un particu-

lier, pour fervir à l'intelligence de cette Lettre , & pour con-

firmer par des faits que l'Auteur foutient eftre incontestables 3 la

vérité des chofes qui y ont été avancées. La raifon qui l'a obli-

gé de faire des additions feparées , eft que ces faits auroient

été trop longs à déduire dans une fimple lettre. Ces faits hifto-

riques font aufîi mêlez de reflexions politiques
,
qui font juger

que dans la fituation prefente des affaires de l'Europe , la Mai-
fon d'Autriche eft plus à redouter que la Couronne de France,

pour la liberté & la feureté des Etats de l'Empire.

Le Manifefte de M. l'Electeur de Bavière eft la pièce la plus

confiderable de ce Recueil. Une infinité d'écrits répandus
par les ennemis de ce Prince, pour le rendre odieux, luy ont
impoié la neceffité de fe défendre. Ils ont voulu le faire palier

pour le perturbateur du repos de fa patrie. Il témoigne d'a-

bord
,
qu'encore qu'il ait différé de réponde aux écrits de Ces

ennemis, il n'étoit pas moins en état de détrwre leurs vains repro-

ches , <^* de pouvoir même leur enfaire de mieuxfondez^î Qu'il a

gardé le filence, de peur d'aigrir encore les elpnts
,
&pour ne

fas mettre de nouveaux ob/lacles au rèiabhffement de la tranquillité

de l'Empire : mais qu'après avoir perdu les efperances d'une

prompte réconciliation , Une doit plus menacer la réputation
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de feS ennemis , aux dépens de la Jïenne.

Tout ce qui eft écrit pour fa juftification , fe réduit à deux
points effèntiels : le premier efb

,
qu'il n'a point allumé la Guer-

re en Allemagne i le fécond, que c'en: l'Empereur
,
qui en a

étéVauteur.

La preuve de ces deux proportions s'établit tant par la con-
duite de S. A. Electorale, que par le procédé de S. M. Im-
périale.

M. l'Electeur de Bavière , dit que depuis la perte qu'il a fai-

te du fils unique qu'il avoit eu de fon premier mariage , il n'a

pris aucune part aux négociations qui fe faifoientpour la Cou-
ronne d'Efpagne , à laquelle ce jeune Prince avoit de juftes

prétentions. Comme Electeur, il attendoit à fe déterminer, par

l'intérêt que l'Empire y prendrait^ & comme Gouverneur des

Pays-Bas, il étoit obligé d'exécuter à la mort du Roy d'Ef-

pagne les ordres qu'il recevroit de la Cour de Madrid. Il ne

diffimule point qu'il n'ait eu de la joie de l'avènement du "Duc
d'Anjou fon Neveu à la Monarchie d'Efpagne. Il l'a reconnu

fous le nom de Philippe V. avec la même fidélité que les autres

Gouverneurs
,
pour le Souverain des Etats qui leur avoient été

confiezparlefeuRoy d'Efpagne.Les Etrangers l'ont prefque tous

reconnu. L'Angleterre 6c la Hollande ont fuivi les mêmes de-

marches, d'où il s'enfuit que l'Empereur n'a pu, fans marquer
famauvaife volonté à ceux qui iontaujourd'huy fes alliez, trai-

ter en ennemi S. A. Electorale de Bavière. Que s'il a fait entrer

les troupes de France dans les Places de fon Gouvernement,

où les Hollandois avoient des garnifons , il n'a fait qu'obéir aux

ordres delà Cour de Madrid. De forte que l'unique fujet que

S. M. Impériale a eu de luy déclarer la guerre , eft qu'il a refu-

fé de la faire pour aider «à détrôner le Roy d'Efpagne , Se qu'il

n'a pas voulu violer le traité de Rifvvick.

On voit que l'Empereur a fait une ligue avec les Anglois &
les Hollandois par un Traite de l'an 1701. dans lequel

il a fait tous fes efforts pour y faire entrer le Corps Germa-
nique, quoiqu'il frit indiffèrent à l'Empire que la Couronne

d'Efpagne tombât fur un Prince delaMaifon de France ou fur

un Prince de laMaifon d'Autriche , & qu'il eût même à crain-

dre
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drele péril d'être changé en Etat Monarchique , dont il fut

menacé du temps de Charles V. tk.dc Ton frère Ferdinand.

M. l'Electeur de Bavière follicitéparlesperfonnes qui occu-

pent les premières dignitez de l'Empire, fe rendit en Bavière

au commencement de l'année 1701. pour fe mettre en devoir

de s'oppofer aux voyes de fait. Les Cercles de Franconie Se de
Suabe le preiïêrent en même temps d'entrer dans un traité

d'allocution qu'ils avoient fignépourconferverla neutralité

Se maintenir la Paix de l'Empire. L'Electeur de Mayence

,

Directeur du Cercle du Bas- Rhin , 6c Directeur du Cercle de
Franconie en qualité d'Evêque deBamberg, en aligné avec

luy le traité àHeilbron, au mois d'Août 1 701.

Pendant ces négociations , l'Armée de l'Empereur étoit deC
cendue en Italie. .M. l'Eledeur de Bavière vit que les Anglois
Se lesHollandois s'étoient rendus les maîtres de plufieursPlaces

de l'Electeur de Cologne fon Frère
5
que les Pays des Ducs de

Brunfvvik Se Wolfenbutel avoient été envahis, parce qu'ils

avoient voulu demeurer neutres
5
Que d'autres s'étoient laiffé

gagner , comme l'Evêque de Wirtzbourg, Se les Marc- Gra-
ves d'Anfpach , Se de Bareith

,
qui avoient livré leurs troupes à

l'Empereur. C'eft ce qui fît prendre à M. l'Electeur de Bavière

la reiolurion d'occuper Ulm
,
pourgarentirfes Etats de l'inva-

fîon 5 ce qui le difpenfoit d'avoir des égards trop fcrupuleux
aux dépens de fa propre feureté. -

Il prétend d'ailleurs qu'il étoit en droit d'exiger du Cercle
de Suabe un dédommagement pour le refus qu'il avoir fait

d'exécuter fes promeflesfar la foy defquellesil avoit fait beau-
coup de dépenlè, Se que la conduite qu'il a tenue en fe faifîflànt

d'une de fes Villes , a plufieurs exemples en Allemagne.
Les Cercles de Suabe& de Franconie , intimidez ou feduits

par la Cour de Vienne , fe font déclarez 3 la Diète de Ratifbon-
ne s'eft expliquée le z8. Septembre 1701. Se le refultat des
trois Collèges a été de déclarer la guerre à la France.

L'Auteur du Manifefte examine les caufes de ce refultat

qui luy paroifTent très légères : telles font les prétendues vio-

lences faites à l'Electeur Palatin Se au Prince de Mont-Beliard,

& les autres motifs qui y lont rapportez ; le feul intérêt que
l'Empire avoit dans cette querelle , étant de faire reconnoître

1705. Y yyy
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fa Souveraineté fur les Etats de la Monarchie Efpagnole. Le
Roy Catholique avoit fatisfait à ce devoir, ayant fait deman-
der à la Cour de Vienne Pinveftiture du Duché de Milan.

Pour conclusion, l'on fait voir que par tout ce que le Roy de
France avoit fait , il n'avoit point violé la Paix de Rifvvick.

Ce même Refultat porte que S. A. E. retirera incellamment

ies Troupes de la Ville d'Ulm , & qu'elle fera obligée de join-

dre fes Troupes à celles des Alliez pour faire la guerre à la

France. L'Empereur y fît ghffer encore un article
,
pour n'ac-

corder aucune neutralité dans l'Empire.

M. l'Electeur de Bavière ioutient que dans cette neceflîté il

neluy reftoit plus que la liberté de choifir , fk. qu'il s'eft déter-

mine en faveur du parti qu'il a jugé le plus jufte : Que par la fi-

délité de fes fujets , ôc la force de fes Troupes , il étoit en état

de repoufTer l'mjuftice, &: qu'il a fait ce que la plupart des Prin-

ces de l'Empire auraient fait dans une Situation comme la fien-

ne. Il juftifie fa conduite par l'exemple des autres Princes d'Al-

lemagne
,
qui ont eu des querelles particulières avec la Mai/on

d'Autriche , comme Maurice Electeur de Saxe
,
qui ligna avec

Henry II. Roy de France le Traité contre Charles- Quint,

pour fauverla liberté de l'Empire -, l'Electeur de Trêves , les

Princes de HefTe
,
qui fe joignirent à la France pendant les

troubles d'Allemagne , avant la paix de Wcftphàlie. Quoy
qu'il fait les refolutions que l'on avoit pnfes à Vienne contre

luy , il n'a point voulu commencer la guerre , 6c il a retenu fes

Troupes jufqu'à l'irruption de celles de l'Empereur dans fes

Etats.

Il a accepté le fecours qui luy fut offert par le Roy Tres-

Chretien. S. A. E. en faifant la guerre à l'Empereur, a tou-

jours refpecté l'Empire -, elle n'a refufé la neutralité à perion-

ne. Les Villes d'Aufbourg &c de Ratifbonne en ont ientiles

effets , avant que la marche des Troupes de l'Empereur eut

obligé M.l'Electeur de Bavière de s'aflurer de ces Places. Après

.s'être iaili de la Ville de Ratifbonne , il a renoncé à tous les

avantages qu'il en pouvoit tirer, auffi-tot que la Cour de Vien-

ne a con/enti un acte de neutralité en bonne forme pour les

Députez qui compofoient la Diète.

L'Empereur au contraire a marqué , dit-on
,
par la condui-
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te qu'il a tenue depuis la Paix de RifvvicJk
,
qu'il eft l'auteur

des troubles d'Allemagne : Il n'a pas voulu accepter le Traité

de partage qui luy a été communiqué
;

il a refufé
, au préju-

dice de Tes véritables intérêts , d'affermir le repos de la Chré-
tienté ; il a préféré des eiperances incertaines

, qui ne pou-
voient reùifir qu'après une guerre longue & cruelle

, à la gloi-

re ôc au plaifîr de mettre , fans effufîon de fang , la Couronne
d'Efpagne fur la tête de fon fécond Fils. Il a aflîegé 6t pris Lan-
dau avant que la Diète de Ratifbonne eût conclu de déclarer

la guerre à la France , & il a rompu de fa feule autorité une
paix que l'Empire en corps avoir lignée : d'où l'Auteur con-

clut que la Maiion d'Autriche , après plufîeurs infractions des

Conftitutions de l'Empire, n'avoitplus pour le changer en un
Etat Monarchique

,
qu'une démarche à faire, quietoit de luy

faire faire au gré de l'Empereur, la paix ou la guerre, &que
c'efl ce qu'elle vient de tenter.

Pour répondre aux reproches que Sa Majefté Impériale

a faits à M. l'Electeur de Bavière , d'avoir manqué de recon-

noifFance pour les bienfaits quelaMaifonde S. A.E. a reçusde
la fienne , l'Auteur fait valoir les grands fervices que les An-
cêtres de M. l'Electeur de Bavière , 6c S. A. E. elle-même ont
rendus à la Maifon d'Autriche. Guillaume Duc de Bavière fe

mit à la tête des Catholiques confederez contre les Proteftans

liguez à Smalcade. L'Electeur Maximilien , ayeul de S. A.E.
contribua autant qu'aucun Prince à l'élection de l'Empereur

Ferdinand II. & fervit Ferdinand III. fon fils , à la bataille de
Prague , &: dans toutes les traverfes que la Maifon d'Autriche
efTuya jufqu'à la paix de Weftphalie. L'Electeur Ferdinand-
Marie fon père a refufé par generofité la Couronne Impériale

qui luy étoit offerte
,
pour la mettre fur la tête du même Prin-

ce qui perfecute aujourd'huy fa pofterité. S. A. E. a rendu des

fervices efTentiels à S. M. I. pour la délivrance de la Ville de
Vienne , Se dans les cinq Campagnes qui fuivirent le (îege de
Vienne , où M. l'Electeur de Bavière étoit en perfbnne à la tête

de fes Troupes. Il a contribué à toutes les conquêtes qui font

aujourd'huy une partie confiderable des Etats de la Maifon
d'Autriche. Le paiTage de la Save , &: la prife de Belgrade fur

les Infidèles , ont été fon ouvrage : Cependant pour tant de
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bons offices que tous ces Princes ont rendus à la Maifon d'Au-
triche , l'Auteur fait voir qu'ils n'ont jamais reçu que de foibles

marques de fa reconnoi fiance.

Il y a dans cet Ecrit des traits vifs ôc délicats.Nous en rappor-

terons icy deux ou trois qui ne feront pas incHfièrens au lecteur.

Il eit dit , en parlant du Prince fils de S. A. E\ qui mourut 1 6.

mois après le Traite de Rifyvick : Vétoilefatale a tous ceux qui

font obfiacle à la grandeur de la Maifon d'Autriche, emporta ce jeune

Prince. Jl mourut d'une indifpofîtion très légère , & qui l' avoit atta-

qué plufieurs fois fans danger, avant qu'ilfut deftinè à porterla C ou.

ronne d'Efpagne.

Pour marquer la précipitation avec laquelle l'Empereur a

commis les premières hoftilitez dans la Bavière :

Les Souverains , dit-on ^qui ont coutume defaire la guerre enper-

fonne , ne s'y engagent qu' k la dernière extrémité. Ceux qui de tout

temps fe fontfait une habitude de refier tranquilles dans leurs Capi-

tales , au milieu des amufemens de la Paix , tandis que d'autres

combattent pour leurs querelles lesplus importantes
,
fontplus hardis

,

î7> entreprennent la guerre plus volontiers.

Dans la comparaifon de l'origine des grandeurs de la Mai-
fon de Bavière avec celles de la Maifon d'Autriche.- Ma Mai-
fon ( dit S. A. E. ) étoit déjà une des plus illuftres d'Allemagne 3

quand celle de Habsbourg n'y étoit pas encore bien célèbre. Un des

premiers évenemens qui ait rendu celcbre la Maifon de Habsbourg
,

cefut la victoire que remporta l' Empereur Louis de Bavière , fur un

Prince d: cette Maifon , qui l'avoit attaqué mal a propos , & qu'il

fit fon prifonnier. Ces premiers temps ne font pas favorables à la

Maifond'Autriche : ils font top voifins de ceux , où vivoitOtioca-

re , & il n'efi pas avantageux à SaMajeflè Impériale , qu'on exa-

mine à quel titre Elle & moi nous poffedons les provinces qui compo-

fentnos Etats.

Ottocare Roi de Bohême , s'étoit mis enpoiîèflion des E-
tats d'Autriche , comme appartenais à fa femme après la mort
de Frideric leur dernier Duc. L'Empereur Rodolphe luy

ayant envoyé des AmbafTadeurs en 1174. pour revendiquer le

Duché d'Autriche, la Stirie , la Carnioîe& laCarinthie, il

leur répondit fièrement, Qifà Rodolphe , autrefoisfon domefli.

que , il ne devoit rien du refie de [es gages.

Ily aura un Joui-nal extraordinaire Jeudy prochain.
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REFUTATION DE LA REPONSE DE M. ROLLE INSERE'E
dans leJournal des Sfavans du 18. May 170;. Pat M.Saurim.

SI je n'avois égard qu'aux Géomètres , & à l'Académie de Sciences , je ne ré-

pliquerons pas un feul mot à la Réponfe de M. Rolle ; &c dés à prefent je

confens qu'il employé cette pièce dans le procès que nous avons enfemble , & que

fans nulle attention à la réplique que j'y vay faire , l'Académie décide fur l'Ar-

ticle que j'ay traire dans ma Dérenie.

Ce n'ert donc point pour ceux qui entendent ces matières, ou qui doivent

nous juger, que jeprens icyla plume ; c'eft pour le Public. Il n'eft pas difficile

de voir que M. Rolle fe flate de pouvoir détourner le jugement que je follicite ; Se

que peu fenfibleau mépris, ou à l'eftime d'un petit nombte de Sçavans, il ne

cherche qu'à éioutdir le monde en faifant beaucoup de bruit : c'eft la feule cort-

lïderation qui m'oblige à réfuter ce qu'il vient de jetter dans le Journal.

Mais pour le faire "d'une manière qui me difpenfe d'y revenir; en forte qu'il

n'y ait de trompez que ceux qui voudront Tertre
,

je crois qu'il eft à propos de

mettre icy la Réponfe entière à côté de la réfutation que j'en donne. Cette mé-

thode de réfuter un Ecrit n'eft pas ordinaire, mais elle eft utile, & contre M.
Rolle elle eft neceflaire. On verra du moins par là , que j'y vay de bonne foy

j

& que je n'ay en vue que l'éclaircirtement , & la défenfe de la vérité ; ennemi

des fupercherics &c de tout l'indigne fçavoir- faire de ceux qui ne l'aiment pas

aflez.

M. Rolle. M. Sauiun.

n 1. Enfin l'on vient de publier dans t. Je reconnois fans peine dans ce

„ le Journal du 13. Avril dernier , début la main habile qui a daigné fo

,, cette Réponfe de m. Saurin que l'on prêter à m. Rolle, & oppofer à m»

v avoir promife depuis il longtemps, tnsuvaife Rhétorique les traits d'une éla-
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„ Se que par avance l'on avoittanr van- quence fine & délicate. C*eft dom-
ptée. D'abord il me die qu'il y a mage qu'ils foient lancés en l'air : car

„ long-temps qu'd me doit un réponfe; on n'aura pas la fatisfa&ion de m'avoir

,, & il a raifon de le dire : eu ily a obligé à me défendre contre le vain

,, deux ans qu'il devroit avoir répon- reproche qu'on me fait:vrayou faux,

,,du. Il ajoute qu'il a jugé à propos de il ne tërt qu'à prouver qu'on eften co-

„ ne pas dire ce qui l'a obligé de diffe- 1ère, Se certainement ce* n'eft pas de

mes injures. Il m'a fallu deux ans pour

mandier de tous côte
1

^ des Mémoires
,

qu'imporre au Public? Ce n'eft qu'au

bout de deux ans , Se qu'avec le fecours

de Mémoires mandiez que M. Rolle

eft confondu; en eft-il moins confon-

ebofe

ou le Tublic au intérêt, te n'aime

,, rer fi long-temps ; Se il a audi raifon

,, de ne le pas dire. Il n'avoir garde

,, d'avoUer qu'd luy a fallu deux ans

„ pour mandier de tous cotez , Se ra-

„ maflerdes Mémoires , à quoi il n'a

,, fait qu'ajouter des injures , Se b-'au-

,, coup de mauvaife rhétorique. Pour du; voilà l'eflcnriel , la feul

,, moy qui n'aime pas les procédés in- ou le Public ait intérêt. Je

„ jurieux, &qui n'ay jimais étudié la pas , dit M. Rolle, les procédez. in~

,, Rhétorique , mais feulement la Geo- jurieux. Cela paroit , fur tout dans

„ metrie Se l'Algèbre, je n'oppoferay la belle peroraifon qui remplit la der-

„ que la raifon aux injures & a la dé- niere page de fa Réponfe ; & déjà

„clamationde M. Saurin. de la manière qu'd s'exprime icy,

les Lecteurs (ont tout préparez à ne

luy voir eppofer tjue la raifon aux injures , & à la déclamation de M.
Saurin. Au refte., je veux croire que m. Rolle n'a jamais étudié la Rhétorique ;

nuis fans étude ne pourroit-on pas fçavoit beaucoup de cette rhétorique qui fert à

furprendre dans le Public une eftime qu'on ne mérite point ;

M. R. M. S.

, 2. Pour donner le change, m. Sau- 2. Ii ne falloir pas eftre bien péne-

,, rin fe retranche à répondre à un défi trant pour deviner que M. Rolle eftant

, imaginaire. J'avois dit dans le Jour-

,,nal du 13. Avril 170Z. que les M.é-

,, thodes ordinaires ne fuffifenr pas pour

,, trouver en certains cas les Tangen-

auflï prefle qu'd l'cft fur la folution

que j'ay défendue dans le Journal du

23. d'Avril dernier, il fe jeitcroit à

l'écart ; qu'd entameroit di ffci entes ma-

„ ies des lignes Courbes. Sur cela il rieres ; qu'il pafleroir par deflus la de-

„ m'a fait une querelle, fuppofant que clarationque je luy ay faite que je me

„ j'avois aceufé d'infuffifance les nou- tenois pour convaincu fur rous les

,,vel!es Méchodes des infiniment pe- points de fa Réplique, s'il me fermoir

,, tirs. la bouche fur celuy que j'avois à trai-

,, Mais c'eft là une fauffè fuppofition ter , 5c qui eftoit le premier Se le prin-

,, de m. Saurin. 11 n'eft pas vrai que cipal de notre diffèrent; que malgré

,,dans la page 254. qu'il acitée, j'aye une déclaration fi nette & fi précife, il

,, parlé des nouvelles Méthodes. Ce ne laifteroir pas d'infifter, Se de faire

,, n'tft pas que ces nouvelles Méthodes le fier fur les Articles que je n'ay pas

,, ne foient déf.ctueufes en ce qui re- touchez, quoique je luy aye promis,

„ garde les Tangentes : mais j'avois s'il fuccomboit , de les examiner l'un

,, évité de le dire pir la confideration après l'autre , & de le fatisfaire fur

,, que j'avois pour l'illuftre Auteur de tous : en un mot que pour rompre les
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,,1'Analyfe des Infiniment petits, mefuresque j'ay piiks

, Si fédebaraf-

„ quoi que je fcufle qu'il eftoit trop fer des liens qui le ferrent, il mettroit

„ raifonnable pour s'offenfer , que dans en ufage tous les moyens que peut four-

„ fon Livre, où l'on reconnoit qu'il y nir un efprit fecond en pcti;es addref-

,, a des chofes très bonnes , & très in- fes.

Mgenieufcs, on trouvât quelques dé- Mais j'avoue que je ne m'atten-

,, fauts. Voicy mes propres termes, dois pas au defaveu formel qu'il fait

,, Lors ijite diverfes Tangentes convie», icy , d'avoir eu defiein de compren-
„ nent a un ?néme point d'une Courbe , dre nos Méthodes parmi celles qu'il

,, les Méthodes ordinaires nefuffifentpas a aceufées d'infumTance dans fon pre-

,, pour en trouver une feule. On voit mier Ecrir. Et qui s'y feroit auen-

,, que je ne parlois que des Méthodes du ? y a-t-il quelque chofe de fe-

„ ordinaires
,
qui font celles de Mrs. rieux dans ce defaveu ? Ne devoit-on

,, de Fermât, Barovv, Sic. & non pas pas l'avoir fait, il y a deux ans

„ de la nouvelle Méthode que l'on a dans la Réplique à ma première

„ pris grand foin de diftinguer des au- Réponfe î Je défends la fuffifinec

,, très Méthodes dans la Préface de l'A- de nos Meihodes contre un premier

„ nalyfe des Infiniment Petits , & que Mémoire de M. Rolle fur le Pro-

„ l'on y a dit eftre fort différente des blême General des Tangentes, & je

„ Méthodes communes. refous trois exemples qu'il y avoir pro-
pofez -

, Un an après il réplique, &
combat mes folutions fans faire aucun defaveu ; je réponds aujourd'huy à la Ré-
plique ; je défends mes folutions ; & l'on me dit froidement que je donne le

change ; que je me retranche à répondre à un défy imaginaire , Si qu'on n'a poinc

attaqué nos Méthodes. Où eneft-on réduit, quand on en vient là ?

Il me feroit aifé de prouver, à la confufion de m. Rolle, que dans fon premier
Mémoire il avoit en vc ue,&même uniquement en veiie les Méthodes duCalcul dif-

férentiel, fi préfentement cette queftion pouvoit avoir lieu. Pour s'en défendre il

appuyé icy fur le nom deMéthodes ordinaires qu'il a donné à celles qu'il y attaque;

il allègue ce qui eft dit de nos Méthodes dans la Préface des Inf. Pet. qu'elles font

fort différentesdesMéthodes cowmunej;c'e(ï une illufion groiîïere qu'il veut faire aux
Le&curs.Quand leCelebreAuteur de l'Analyfc a publié lesMéthodes cô:eniï; sdans
fonLivre.il falloit bien que pour les diftinguer de celles qui eitoient auparavant en

ufaçe , il donnât aux unes le nom de nouvelles Méthodes , Se aux autres celuy de
Méthodes communes : mais lors que fept ou huit ans après, nos Méthodes eftant

elles-mêmes devenues communes , & les plus communes parmi les Géomètres de

quelque diftinftion, M. Rolle vient propofer la fienne comme nouvelle, il eft

évident qu'il a pu les defigner , ou les comprendre avec les autres fous le nom
de Méthodes ordinaires. Par rapport à celles qu'on avoit avant que les nôtres

paruflent, elles font encore aujourd'huy les nouvelles Méthodes ; mais elles ne

font plus que les Méthodes ordinaires , dez qu'en en parle par opposi-

tion à quelque Méthode que l'on prétend nouvellement inventée. Je ne

fçay pourquoy je m'amufe à détruire cette illufion. II ne faut que jetter les

yeux fur le début de m. Rolle dans fon Mémoire , pour voir qu'il parle en géné-

ral de tout ce qui avoit efté donné jufques là de Méthodes pour le Problême des

Tangentes. C'eft d'ailleurs un fait fi connu parmi ceux qui prennent quelque
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p.m dans ces difputes , que j'ay peine à comprendre comment après l'avoir nié ,

M. Rolle peat foûtenirîa veue de fesamis. Quoy qu'il enfuit, je l'ay pris

ait :i . i'.iv répondu au Mémoire fur ce pedlà, es: lur le mê.ne pied M. Rôle a

i ma Réponie une Réplique de prés de 50. pages in 4. où le Livre dans

lequel il trouve aujoitrtNmy quelques défauts, en y recomoijfant quantité de chofes

m 1 Inntics & très ingénieurs, eft attaqué dans toutes les Méthodes qu'il concient,

comme un ouvrage plein d'abfurditez , & d'erreurs.

M. R. M. S.

,, 3. C'cft néanmoins fur cette fauffe 3. On fc joue encore icy furies mots

,, fuppofition que M. S.uirin dans fa diniirel~lcri\ent , ttefpece de défi. Je

„ 1. Réponlè a prétendu que j'avois n'ofe pas dire; quelle pitié ? Car j'ay

,, fait un défi aux défenfeurs de cette

,, nouvelle wé.hode. Il a bien tôt re-

,, connu luy- même que ce delà n'eftoit

,, qu'imaginaire. C eft pourquoy fc

„ corrigeant dans fa 2. Réponfe, il dit

efté relancé comme il faut fur cela. Le
Leéteur le dira pour moy , Se je m'af-

fure qu'il fera même indigné de voir

tous ces petits détours,

4. Tranchons net. M. Rolle recon-

,, que ce prétendu défi n'eft qu'un défi noir-il la fuffifance des nouvelles Mé-

,, indirect : il ajoute que ce n'tft qu'u- thodes à l'égard des trois exemples pro-

>, ne efpece de défi , c'tft-à-dire que ce polez dans Ion premier Ecrit ; avoue-

>, n'eft pas un vrai défi. // nous invi- t-il que dans ma Réponfe à cet Ecrit

», toit indirectement , dit-il, à prouver ils ont efté bien refolus , & refolus par

,,nos Adèthoies fur ces trois exemples
, nos règles? Abandonne t-il fur ce point-

,, & nous ftijoit une efpece de défi, là (a Réplique ; voilà, qui eft fait, je

,, 4. Mais ce n'eft pas à un défi chi- reçois dés ce moment fon d«faveu fur

„ merique, à un prétendu défi indircét, le deflein du premier Mémoire, qucl-

,, à une efpece dedéfi , qu'jldevoit ù- que extraordinaire que (oit aujourd'huy

„ tisfu're : c'tftoit aux vrais défis, aux un tel defaveu. Qu'il franebifte donc

„ défis directs, aux défis formels que ce pas de bonne grâce , au Ai bien ne

,, je luy avois faits , qu'il devoir ré. peut-il plus s'empêcher de le faire , il

„ pondre. Car me voyant dans la ne- nous verra palTer fans delay à ce qu'il

,, ceftité de parler de la Méthode des appelle les vrais défis , les défis diretls

,

„ Infiniment Petits , parce que M. Sau- les défis formels , à ces grands exemples

,, rin avoir foutenu dans fa première dont il nous effraye. Mais en vérité

„ Réponfe, qae les règles que j'avois M. Rolle le moque trop vifiblement de

„ propolées dans le Journal du 23. nous, ce qu il donne d'une main , il le

J} Avril 1702. n'eftoient qu'un dégui- reprend de l'aune. Il ne veut pas avoir

j.femcntde cette nouvelle Méthode ; propofé les ttois exemples aux nouvel-

,, je fus obligé de luy marquer plu- les Méthodes, & il perfifte toujours à

,, lieurs exemples , où l'on ne peut fai- foutenir qu'elles font infuffitantes pour

„ re par la Méthode des Inf. Petits, ce les refoudre. Il a combattu mes folu-

,, que l'on peut faire par les règles que rions dans fa Réplique ; il les combat

,, j'avois données ; & entr'autres je le encore , & il trouve mauvais que je les

,, priay de refoudre le Problême des défende ! Qui ne fent que ce de-

„ Tangentes, qui dans ma Réplique fordre eft l'effet du Journal que j'ay

,, eft marqué par FF Sz GG
,
pagg. 36. donné ?



DES SCAVANS. J7 <

tt & 37- & qui a encore efté propofé Jeprie leLe&eurdt remarquer l'adtef-

,, dans le Journal du 30. Juillet. 1703. fe de M. Rolle dans l'cxpofition qu'd

fait de l'occafion & du fujet de fa Ré-

plique. Car me voyant , dit-il , dans ta necefftté , &c. II ne fait mention ,
que

du fécond point de ma Réponfe de 1702. Il paiTe habilement fous filence le pre-

mier , qui regarde l'application de nos Méthodes aux trois exemples propofez dans

fon premier Ecrit , &i choifïs par luy-même pour faire voir l'excellence de (es rè-

gles , & 1'infufHfancedes nôtres. Je fus obligé deluy marquer plufieurs exemples ,

&c. Comment y fut-il obligé ? fi les trois qu'il avoir marquez dans fon premiei

Mémoire n'avoient pas elle bien refolus dans ma Reponfe , & qu'ils ne le pûfTent

pas eftre par nos Méthodes , ne fuffifoient-ils pas pour montrer qu'e» ne pouvait

faire par la Méthode des Inf. Petits , ce qu'o» pouvait faire par tes règles de M.
Rolle. S'il fut donc obligé dans fa Réplique à propofer les nouveaux exemples

dont il parle , ce ne fut que pour cacher (a foibleiTe fur les trois que j'avois rtfo-

lus , pour détourner , & difllper l'attention des Lecteurs, & pour confondre leurs

idées en multipliant les dirhcultez, & prefentant à l'efprit differens objus;en

un mot en faifant alors ce qu'il voudrait faire encore aujourd'huy.

M. R. M. S.

„ j. Je luy avois dit que ce feul e- j. Il faur que M Rolle ait bien mau-
„xemple cft fuffifant pour faire voir vaife opinion de mon efprir, s'il ne me
,, que quelque fupplément qu'on faflè à croir pas capable de faire connoitre au

„ l'Analyfe des Infiniment Petits , on Public fes fupercheries quand j'envien-

», ne fçauroiten faire une Méthode pour dray à (on exemple FF ,& GG. Pourquoi

„ trouver les Tangentes des lignes geo- tant faire icy le méchant ? Ne luy ay-

„ métriques ,
qui foit auffi générale que je pas donné gain de caufe fur cet exem-

„ la Méthode que j'ay propotec dans ce pie , fur tous les autres , fur tous les

,, Journal du 13. Avril 1702. points de fa Réplique, s'il me confon-

,, C'eft à cet exemple & aux autres doit fur celuy qui fait le fujet de ma
,. exemples que j'avois là propofer que Défenfedans le Journal du 23. d'A-

,, M. Saurin devoir répondre , puis vril dernier. A quoy ferviront tous

„ qu'il s'eftoit engagé à foûtenir l'uni- ces détours & tous ces défis , qu'à aug~

„ verfalité de la Méthode des Infiniment menter fa honte î Car,!qu'il ne s'y trom-

„ petits. Mais s'eftant apperçû qu'il pe pas, il n'y a dans fa Réplique ni rc-

,, s'eftoit trop avancé, il a tâché de (è marque ni exemple que je ne fois refolu

„ tirer peu à peu du mauvais pas où il d'examiner ; mais il a beau faire , il ne

,> s'eftoit engagé. viendra pas à bout d'embrouiller la

difpute ; je n'examineray qu'un point

après l'autre, & il faudra qu'il efluye fut chaque article la même conhifion qu'il a

cfluyée fur le premier.iW*»* s'eftant apperfû,8cc.On va voir dâs le récit qui fuit.les

obliquitez, & les deguifemens de M. Rolle. Je (ouhaite qu'on y fafle attention.

M. R. M. S.

,, 6. D'abord il avoir entrepris de i. D'abord il avoit entreprisse. Enfui-

„ montrer que l'on peur refoudre pat te il s'eft reduit,8cc. Enfin dansfa dernière

,, la nouvelle Méthode tous les Problê- Riponfé , &c. Que l'on prenne garde à

,> mes dont la refolution fe peut trou- tout ce récit de M. Rolle ;cen'eft que dc-

i, ver par les règles que j'ay données guifement , Se qu'artifice. Il n'y avoit

170$, Aaaaa
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,, dans le Journal du ij. Avril 1701. point de difpute entreluy Se moy avant

„ Il avoit foutenu que la Méthode des ma Réponfe à Ion premier Ecrit i c'eft

„ Inf. Petits cftprécifement la même que ma Réponfe à fon premier Ecrit , qui a

,, celle de mes règles , qui font générales formé noire différend -, c'eft donc dans

,,
pour trouver toutes les Tangentes des ma Réponfe à fon premier Ecrit qu'il

„ Courbes Géométriques ; Se par con- faut chercher ce que fay d'abord entre-

,, fequent il s'eftoit engagé à foûrenir fris de faire. Après y avoir donné une

,, que la nouvelle Méthode tft générale idée du Mémoire de M. Rolle , Se rap-

,, auffi bien que la mienne, pour toutes porté exactement les endroits où cet

3, ces Tangentes. Auteur Jen veut à nos Méthodes , Se

,, Enfuite il s'eft réduit à trois exemples particulièrement celuy où il nous défie

„ peu propres pour frire voir l'excellé- fur les trois exemples, j'ajoute : Fourre*

,,cedela Merhodedes Inf. Pet. car il pondre atout cela , r. J'appeiqueRay

,, n'y a dans ces exemples ni fractions ni la méthode du Calcul diffe-

„ lignes radicaux , en quoi confifte ce rentiel aux exemples indiquez

„ quel'on vante dans l'Analyfe des Inf. par. M. Rolle, et je luy domne-
„ Pet. pour en faire voir l'excellence, ray par cette Méthode les

,, Enfin dans fa dernière Réponfe il fe Tançantes qu'il demande.^/»/»

,, renferme dans un ftul de ces trois e- la nouvelle Méthode fera maintenue dans

,, xemples , déclarant qu'il ne viendra toute ieflime qu'elle s'eft très juftement

,, point au fond de la queftion qu'on ne aqnife , contre le reproche d'infujfifancc

„ l'ait fatisfait fur cet exemple. qu'on luy fait tréi'injuftement. i.jeferay

voir cjue cette Méthode duCalcul différen-

tiel prétendue infuffifante, eft prêcifèment la même que M. Rolle nous donnefous le ti-

tre de nouvelles règles pour remédier a cette infufftfance,&c. On voit clairement par

cette expofîtion , que les trois exemples qui nous avoient efté expreflément mar-

quez par M. Roflle, font le premier & le principal point de la Réponfe que je luy

fis dans lejournal du^. d'Aouft 1702,3c par confequent auffi le premier & le

principal pointde nôtre difpute. Il eft donc manififte que cet Auteur veut icy im-

pofer au Public, lors qu'il parledes \. exemples, comme fi je m'y tftois réduit, en

nbandonnant par: impuiflance le deflein que je m'eflois propofé d'abord.

Voicy encore un des petits tours deM.Rolle.£»/«(V« il s'eft réduit à trois exem-

ples peu propres , ajoute-t-il, pourfaire voir l'excellence de laAlèihode des Inf.Pet.

car, Sec. A l'entendre, ne diroit-on pas que c'eft moy qui ay choifi ces trois

exemples pour faire voir le prix & l'avantage de nos Méthodes? croiroit on que

c'eft M. Rolle qui les a choifis luy-même pour montrer l'excellence de fes règles,

& PinfufhTance des nôtres ? C'eft avec la même fubtilité que finilTant fon récit,

Sz parlant de la déclaration que je luy ay faite dans ma Défenfe, il me fait

dire que je ne viendray point au fond de la queftion , qu'on ne m'ait fatisfait fur le

premier exemple > au fond de la queftion , comme s'il y avoit un point dans toute

noire difpute qui fût plus du fond de la queftion que cet Exemple , & comme fi

je reconnoilTois moy-même qu'il n'en eft pas.

Au refte , il ne faut pas s'étonner de voir M. Rolle pafTer auffi légèrement fur

ma déclaration
,
que s'il marchoit fur des charbons ardens ; c'eft qu'elle fuffit

feule pour luy fermer la bouche. Car enfin
, je fuis allé au devant de tous les

vains prétextes qu'il pouvoir alléguer , pour ne pas s'engager dans une difpute

ferrée où il falloir necefTairement fuccomber l'un ou l'autre. Je luy ay donné
pour cela rour l'avanrage qu'on peut donner à un adverfaire, en luy déclarant

q'jcje luy abandonnois tous les points de fa Réplique, s'il gagnoit celuy que
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j'allois dtffendre contre fes objections > & qu'au contraire , fi j: l'cmportois fur

cet Article
,

je ne preiendois gagner que ce point feul , que je ne me tenois pas

difpenfé par Cet avantage d'entrer dans la difeuffion des autres points , & que

je luy engageais publiquement mon honneur que je ne la'tjfero'is pas un mot de la Réplique

fansrecnnfe. Je demande prefentement aux Lecteurs: fi M. Rolle avoit raifon Oit

l'Exemple qui fait le fujet de ma dernière Reponfe. S'il luy efioit poffibîc de me con-

vaincre fur cet article, fe feroit-il répandu en frivoles défaites: ne feroi; il pas venu

droit à moy ; D'où vient qu'il ne l'a pas fait? Pourquoy le voit-on chercher Ks plus

miferables détours pour m'éviter ? N'eft-ce pas là par raport au Public une demon-

ftration
,
que cet Auteur fe fent luy-même confondu fur le point en que (lion , &£

que fes erreurs font manifeftes?

M. R.
'

„ Ce feroit moy qui pourrais luy dire ,

,, que jufqu'à ce qu'il au répondu fur les

,, défis formels, & dirctls que je luy ay

„ faits, je ne dois rien lépondre fur ce défi

)3 chimérique qu'il a reconnu luy-même
,

,, n'avoir cfté fait qu "tndireclement . Je fe-

„ rois en dioit de m'en tenir là , fins luy

,, répondre rien autre chofe.

M. S.

7. Comment pourroit-il îe dire fans

honte î N'a til pas répondu ,
il y a dt ux

ans , fur ce défi qu'il appelle âùjourd'huy

chimérique ? N'eu, ce pas de fa Réplique

qu'il s'agit prefentement ? L'AnicIe xr.

& l'Article xiv. de cette Réplique tranf-

crits de mot à mot dans ma Défenfe , ce-

iuy-là tout entier , 8c celuy cy en partie ,

font ils chimériques ? Ne contiennent-ils

pas contre lafolution du premier Exemple les difficultez que j'ay refutées? Se M. Rolle

n'eft-il point obliaé de répondre fur les erreurs dont je prétends l'avoir convaincu;

M. R. M. S.]

„ 8. Mais pour faire voir que je ne re- 8. Pourquoy donc n'y eftre pas venu

, , fufe pas de le Utisrajre fur fes objec- d'abord? Qu'on y prenne garde , il va

,, tions , je veux bien luy dire en peu de

„ mots ce que j'ay à luy dire plus en dé-

,, tail , lors qu'il aura fatisfait aux défis

,, direclsqm font le point principal.

„ 9. En premier lieu , je luy diray qu'il

,, n'a pas même effleuré la queftion dont

„ il s'agit. Car il s'eftoit propofé de rc-

,, futer ce que j'ay dit, qu'en appliquant

„ les Méthodes ordinaires aux trois exem-

„ples A. D. V. du Journal du 13. Avril

„ 1702. on ne pouvait trouver une feule des

,, Tangentes dans le cas propofé. Il de-

)t voit donc appliquer à ces trois exem-

,, pies les Méthodes ordinaires , qui font

„ celles de Meilleurs de Fermât, Barovv,

,, &c. comme jel'ay dit cy-deifus. Mais

„ au lieu de cela, il va chercher l'Article

,, 163. des Inf. petits, comme fi cet Ani-

,, de eftoit des Méthodes ordinaires.

m'échapper dans le moment ; Se déjà il

veut me payer de vaines promettes. On
connoit fon langage ordinaire ; il fe fauve

toujours en difant qu'il a fait , ou qu'il

fera.

9. Pour cette fois M. Rolle fe moque

tout-à-fait de nous Si du Public. Après

rout ce qu'on vient d'entendre , il fe met

enfin en devoir de me fatisfàire fur le point

traité dans le Journal du 23. d'Avril der-

nier j & tout d'un coup il revient à ma
premiereReponfe de 1702.& y réplique ce

qu'il voudrait y avoir répliqué il y a 2.ans.

Il s'agit de la folution du premier Exemple

défendue' contre fesArticles xi. Se xtv. que

j'ay réfutez pied à pied ; Se il me reporid

que je n'ay pas même effleure la queflion ,

parce que je devois appliquer aux trois

exemptes A. D. V. les Aiéthodes de Mef-
fieurs de Fermât , & Barovv , Sec. Ce

q ie je n'ay pas fair. On voit bien clairemenr, ce me femble
, que M . Rolle ne fe fou-

cie pas qu'il y ait du fensnide la bonne foy dans ce qu'il dit , Si qu'il ne parle
,
que

pou: faire croire aux ignorans qu'il répond.
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, io. En fécond lieu , jeluy diray , que

,, même; (iippofé qu'à l'endroit qu'ilacité,

,, «Se qu'il veut combattre, j'euilè parlé ,

,, non feulement des Méthodes ordinaires,

,, nuisauili de la Méthode des Inf. Petits;

,, il n'a point encore attaqué ce que j'ay

,, dit , &c il n'a point prouvé ce qu'il de-

,, voit prouver. Il n'eftoit pas qutttion

„ de refoudre à part un des trois exemples

,, aufquels j'ay dit que l'on appliquèrent

„ inutilement les Méthodes ordinaires : il

, , falloir appliquer ces Méthodes à tous

, , les trois exemples. Car, comme je l'ay

,, amplement expliqué dans mes Rc-

,, marques fur le Problême général

,, des Tangentes ( pages j8. & tf.)
,, l'inconvénient de ces Méthodes con-

,, fifte , en ce que les reformes que M

M. S.

10. Ce n'en encore icy qu'une broiiil

lcrie.où dans la vcuê'de tout confondre, de

pour échapper dans laconfuiîon,M.Rolle

mêleenfemble le deflein de ma première

Réponfc de 1701. &c ecluy de ma Defen-
(c d'Avril dernier. Dans ma première

Réponfe j'ay fait ce qu'il du icy que je

devois faire ; j'ay appliqué nos Méthodes
aux trois exemples. Dans ma Défenfe il

ne s agi (Toit pas de refoudre des exemples

déjà refolus , mais d'en défendre les folu-

tions. Je l'ay fait à l'égard du premier

exemple : car il falloir bien commencer
par le premier. La foliation de cet exem-
ple indépendamment de celle des autres

exemples ,eft bonne , ou mauvaife > con-

forme , ou non conforme à nos règles > &
M. Rolle veut tromper les ignorans,

„ Saurin a faites aux règles de l'Ana- quand il parle des trois exemples comme
„ lyfc des Infiniment Petits pour l'e- s'ils dependoient l'un de l'autre. Il a at-

,, xemple V. fbnr inutiles pour l'exem- raqué la folution de l'exemple A , feparé-

„ pic A ; Se qu'elles jettent même dans ment dans les Articles xi. & xiv.de fa

„ l'erreur , quand on les appliquer l'c- Réplique ; j'ay réfuté les difficultez qu'il

,, xemple D. M. Saurin n'ayant donc yapropofées; j'ay fait voir que ce n'é-

„ appliqué fes règles qu'à un feul exem- toient que des puerilitez ou des erreurs

,, pie , il n'auroit point donné atteinte à groflîercs : C'eft à quoi il doit répondre ;

„ ce que j'ay dit , quand même il auroit mais que fait à cela je vous prie, ce qu'il

,, rtùifi dans ce feul exemple. Ainfi le dit de mes prétendues reformes pour l'e-

,, triomphe qu'il chante avec tant de bruir xemple V. Ces reformes faites pour l'e-

,, fur cet article , eft un triomphe chime- xemple V. changent- elles la nature de la

,, rique. folution que j'ay donnée de l'exempleA î

Cette folution n'eft-elle plus la même que

l'on voit dans nu première Réponfe { pag. 511. & jn. ) ; la même que j'ay rapportée

dans le Journal du 13. d'Avril dernier ( pag. 144..6C 145. ) ; la même enfin que j'y ar

défendue contre les paralogifmcsde M. Rolle î Les Articles xi. & xiv. de fa Réplique

ne contiennent-ils plus ces paralogifmes î Après ce qu'il vient d'éprouver fur ce pre-

mier exemple , j'admire qu'il ofc infilter fur les deur autres. J'en feray la matière du

premier Mémoire que je me propofe de donner dés que l'Académie des Sciences aura

décidé furies points traiter dans ma Défenle, ou qu'elle aura refuië de décider ; &
certainement les reformes tant reprochées feront pour M. Rolle un nouveau fujet de

confufion.

// n'auroit point donné atteinte , &c. M. Rolle laide prefquc échapper icy l'aveu que

j'ay reiirti dans le premier exemple ; & comme il faudra bien enfin y venir à cet aveu, il

s'y prépare en s'eftbrçant de détruire tout l'avantage que j'en puis tirer ; mais quelque

mine qu'il falTe, on voit bien
, que le triomphe qu'il appelle chimérique l'importune.

M. R..
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,, ir. En troifiéme lieu ,
je luy diray fur

„ l'exemple A ,
qui ert fou dernier retran-

,, chemen.tque tout ce qu'il a fait pour tà-

,, cher de reiiflîr dans cet exemmp e , bien

,, loin de montrer que les règles d-J I'Ana-

„ lyîè des Inf. petits eftoient fulfifantes

„ pour cet exemple A , montre au con-

„ traire qu'elles n'eftoient pas fuffifantes
,

„ puis qu'il a elle obligé d'y faire plufieurs

,, fupplémens, & plufieurs reformes,com-

,, me je l'ay fait voir dans mes Remar-

ques fur le Problême des Tangentes,

„ page 31. & fui vantes. Les infulres que

„ m. Saurin me fait font donc ridicules

,, quand il parle avec tant de mépris de ce

,, que j'ay dit de ces fubftitutions , difTe-

„ rentiations , & autres fupplémens qu'il

„ a efté obligé d'employer pour fuppléer

„ aux règles de l'Analyfe des Inf. Petits

,

,, comme je lemontreray encore cy après.

„ 12.En quatrième lieu, je luydiray que

y, cet exemple A , peut fe concevoir fous

,, diffrentes formes i & que fi on le pro-

,, pofe fous cette forme

yX î-t-Y + x -¥• V4-4- ix
„ comme dans maRepliqueart. 5. pag. 19.

,, alors les Méthodes qui font particu-

,, licre. aux Inf- Petits ne donnent point

„ les véritables valeurs qui doivent refou-

,, dre le Problême , & qu'elles donnent

,, de faufles valeurs qui impofent. Il y a

,, fur cela un détail dans ma Réplique

,

»> Paàe l 9- & fuivantes.

„ 13. En cinquième lieu , il y a encore

M plufieurs choies confiderables à luy mar-

„ quer fur ce même exemple A , entr'au-

,,tres, les inftances quej'avois faites au

„ fujet d'une Courbe chimérique dont

,
parle m. Saurin en divers endroits de fa

,
Réponfe. Mais il n'en parle point pour

, la former , ni pour faire voir qu'elle

, convient à l'article 1(33. de la nouvelle

, Méthode, ni aux Tangentes des lignes

;GcometriquesjCommeilauroitdû lefaire

>
fi cela eût efté poffible. Il rapporte ce

5
que j'en ay dit dans ma Réplique, mais

. )| tâche de l'éluder parune plaifame dc-

, faite , dont je parleray cy-aprés. Ainfi

', l'on verra fans entrer dans un plus grand

A V A N S.

Ai.
37J

II. L'exemple A , n'eft point mon der~

mer retranchement ; c'eft le premier article

que j'ay Traité , &C celuy qu'en effet je dc-

vois traiter le premier, m. Rolle contint ë

toujours à répliquer à ma première Rc-
ponfe. Il me dit qu'il a fait voir dans f(

s

Remarques fur le Problême des Tangentes ,

c'eft-à-dire dans (a Réplique, que j'avois

efté obligé de faire bien des reformes , &
des fupplémens pour l'exemple A ; d'où il

conclud que j'ay eu grand tort de parler

de ces fupplémens avec mépris dans ma
Défenfe. N'eft-ce pas là bien répondre :

& ne voit-on pas clair comme le jour.que

ce point de la Réplique eft mai refuté

dans ma Défenfe ; A4. Rolle le Montrera

encore cy-aprés , comme il l'a déjà montic,

12. Il femble que M. Rolle n'avoit

pas toute la liberté de fon efprit en écri-

vant cette Réponfe. Cet Article tft em-
ployé deux fois ; car on va le trouver en-

core à la fin de l'Article fuivant. J y ié-

pondray là.

13. Pour refoudre l'Exemple A
, j'ay

confideré la fraction dont on cherche la

valeurîcomme l'expreiTïon des oidonnées

d'une Couibe. M- Rolle dit icy 4. cho-

ies fur cette Coutbe.i. Il dit qu'elle cft

chimérique, 2. Il dit que je n'ay pas fait

voir qu'elle convînt à l'Article 16}. 3. Il

dit encore , que je n'ay point prouvé dant

ma première Réponfe que les opérations dont

je me fuis fervi puijfnt mener a des Tan-
gentes ; la prétendue dcmonfttaiion que

j'en ay donnée n'eftant fondée que fur une

Courbe imaginaire ou qui ne convient pas

au Problème. 4. Il dir ei.fin que j. n'ay

point formé cette Couibe,quoi qu'il m\ ût

fait là-deiîus les plus fortes inftances , ce

qu'il appelle aufli un défi direfi.

De ces quatre chofes, les trois premiè-

res font non feulement de {impies affir-

mations, qui ne prouveraient rien, quand
M . Rolle les repeteroit cent fois , mais de
plus des affirmations très faufles , détrui-

tesdans ma défuifèd'une manitre qui de-

vroit luy en avoir fait honte. Il n'y a

qu'avoir fur cela l'Art. II. n. 1. & 2.

pag. 244. l'Art. III, n. 4 pi '. 244. ÔC

Bbbbb
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,, détail, que les Méthodes de l'Analyfe 246. l'art. V.

,, des Inf. Petits font infuffifanr.es quant

„ aux principes, &c fauiTes quant aux cf-

,, fets , dans l'exemple même où il s'eft

„ renfermé. Et déjà l'on peut voir en

„ comparant le Journal du 23. Aviilder-

,, nier à mi Repliqne , que m. S.uinn a

,, évité de repondre aux plus fortes in-

„ fiances que je luy avois faites fur cet

,, exemple. 11 ne répond pas aux défis di-

,» re&s que je luy avois fait de donner cet-

„ teCourbe qu'il p:end pour le fondement

„ de fa reforme, &: d'en faire l'applica-

}J tion à (on fujet'; & quand ilen parle ce

„ n'eft que pour infuher, ou pour dire des

a, injures. De là on voit auffi^que m.

3 , Saurin n'a point prouvé dans (a premic-

,, re Reponfe, q~e les opérations donc il

„ s'eftoii fervi puillent mènera des Tan-
,,gentes; puis que fa prétendue demon-

„ ftration n'eft fondée que fur une Cour-

„ be imaginaire, ou fur quelque Coutbe

,, qui ne conviendroic pas au Problème.

6. pag. 2j2. n. 12.

pag. 254.& l'Art.VI. 1. n. 3. pag. 15c.

Pour ce qui regarde la quatrième chofe,

fçavoir que je n'ay pas formé la Courbe
donr il s'agit, c'tft-à-dite que je n'en ay

pas tracé la figure ; cela eft vray : mais en

donnant icy aifle à m. Rolle de ce que je

ne l'ay pas fait , n'eftant pas obligé de le

faire ; îe prends acte aufll de ce qu'à la fa-

ce de tous les Géomètres, Se fous les yeux

en particulier de l'Académie des Sciences

il perfide fans honte à traiter de chiméri-

que y & à me défier de former une Cour-

be qui ait pour ordonnées les (oûtangen-

tes de cille qu'il propofe, ou les quantitez

qui expriment dans fa Courbe le rapport

de la foûungente à l'ordonnée. Après

cela,pour le confondre aux yeux même des

ignorans qu'il cheiche à furprendre par

fes défis , je ne iailHrois pas de mettre icy

la figure de la Couibc qu'il demande , (i

j'avois allez de place dans ce Journal ;

mais, ce qui eft la même chofe, je vay luy

apprendre à la tracer.

La Courbe A. de m. Rolle eftant décrite comme je luy ay enfeigné de la décrire , &
comme on la voit dans ma première Réponfe , il n'y a qu'a prolonger les ordonnées de

cette Courbe du côté de l'axe où elle ne s'étend pas, & qu'à prendre cesprolongemcns

égaux aux foûtangentes correfpondantes de la même courbr.La ligne menée par rouies

les extremitez de ces prolongcmens fera la Courbe requife ; ces prolongemens en fe-

ront les ordonnées -, elle aura le même axe Se les mêmes abc: (les que la Courbe A i

comme cette Courbe,elIe fera compoléede 4. rameaux qui luy donneront à peu près la

même figure ; Se les deux Courbes le répondront par leurs fommets. Maintenant on a

vtyx— 1 zyx— ixx +- \6x
dans la Courbe de m. Rolle , )== par la

dx y
s— 6yy— 6xy îy + n.v

confhu&ion, les ordonnées de la nouvelle Courbe ont efté faites égales aux/de la

Combe de m. Rol!e i En nommant donc auiïî /, ces ordonnées , on aura dans tous

1 -ii it .> 1 r lyyx~u.-)
x-.i.xx-+ï6x xfy • ,. .-

les points de la nouvelle Courbe,/— rf— 6 .~ 6y: _ s ._,_ ux
.—"^ ' &diviianr par x,

' "° qu'il falloir conftruire.
y/— ny — XX -

M.

y'tyy -e>y \zx

R.

dx

i, 14. Il garde un profond filencc fur cet

„ exemple lors que l'égalité génératrice de

,, la Combe propoféecft conçue fous cette

,i tonne ,j= 1 -+- y 4 at-h y'4 -+- 2 x;

„ Se je l'avois néanmoins fortement invi-

} , té de répondre au détail que je luy en

}1 avois fait. Je !uy avois die fur cela dans

,, maReplique,quc la nouvelleMéthode ne

M donne aucune des Tangentes qui l'on

M. S.

14. Voicy l'Article que j'ay pafle tout

à l'heure en remarquant qu'il eltoit dou-

ble , Se que j'y repondrois plus bas : j'y

réponds, 1. Que je n'ay pas gardé dans le

Journal du 23. d'Avril dernier un plus

profond filcnee fur le point que me mar-

que icy M. Rolle
,
que fur les autres que je

n'y ay pas traitez , Se q it viendront tous

en leur rang. 2. Qu'il n'y a [
as un point
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„ demande ; qu'elle donne de faufîes valeurs,

„ Se qu'elle fait regarder ces valeurs com-

>, me, fi elles eftoient véritables. Je luyavois

„ encore dit que dans cet exemple, le nouveau

,, fyfteme de l'infini retient dans l'erreur, où ces

,, Méthodes ont jette. Il devoit y répondre,

j, puifquc cet exemple fous cette forme cftxon-

,, çu comme on le demande dans les nouvelles

>, Méthodes : Il devoir y répondre puis qu'il s'a-

„ gic en cela des règles qui font particulières à

,, ces Méthodes : il auroit dû enfin y répondre,

„ s'il avoir eu de bonnes raifons , parce que j'ay

„ fait un détail dans ma Réplique ,où jemen-

,, tre qu'il ne fuffiroit pas pour cet exemple de

,, faire des fupp'.émensàl'Analyfe des Inf. Pet.

,, qu'il faut encore y faire des retranchement

„ très considérables. Ce ne ferait pas répondre

„ que de dire qu'en cela on trouve des difficul-

,, tez d'Alg-bre , comme li l'a dit dans le Jour-

„ nal du 23. Avril dernier, page 243. & même
„ ce ferait une eccafion pour marquer les avan-

„ tages de cette Analyfe , s'il cftoit vrai , com-

,, me il le fuppofedans le Journal du 3. Aouft

J} 1702. page 532. qu'on y trouve un moyen fur

„ d'éviter les difficulté"^ de (Algèbre commune ,

„ & uns voyeaifëe pour arriver ou l'on vent aller.

m
dans toute faReplique fur lequel j'aye à Juy don
ner une fatnfaction plus emiere que fur celuy.
cy. 3. Que cepcndanr,quclque bruit qu'il fa.fe,
ce point eft un de ceux que je ferais le p|U5 en
droit de laiflèr fans réponfe , Se qu'il n'a jetic
dans ù Réplique que pour donner le change, tri
paflànt d'une queftion dans une autre. Je* vay
le démontrer en peu de mots, afin qu'on voyc
quelle eft la droiture de m. Rolle , & qic l

fondement on doit faire fur Ces cris redoublez,
// devoit y refondre , Sec.

La fuffiiànce des règles que m. RoUe a don-
nées dans fon premier Mémoire fur les Tanoen-
tcs,eft renfcrméc,de fon aveu, dans les Evaluez
délivrées de figues radicaux ; mais il les a don-
nées pour fuppletrà l'iniuinfance de toutes les

Méthodes qui avoient paru jufques-là. D
l'infuflîfance fur laquelle il attaque nos Métho-
des eft celle qui regarde ces mêmes Egaîitez dé-
livrées de fignes radicaux. Nos Méthodes font-
elles fuffilantes pour refoudre tous les cas qui
peuvent eftre refolus par les règles de m. Rolie,
ou ne le fonr-elles pas ? Voila nôtre queftion ,
telle que m. Rolle luy-mcme l'établit plus haut
pag 370. num. 4. Or le cas des fignes radicaux
ne peut pas êtrerefolu par les règles deM.it ollc;
il le reconnoit ; donc ce cas n'ert pas un point

de nôtre queftion; donc le procédé de M. Rolle qui a jette ce point comme tel dans faReplique,
n'eît pas le.procédé d'un homme droit ;

donc le ptocedéde m. Rôle qui appuyé fur ce point avec
grand bruit dans cette nouvelle Reponfe, s'éloigne de plus en plus du procédé d'un homme droit;

ce qu'il Falloir eiémontrer. M. Rolle appellera cecy déclamer i& donnera le nom de démonstra-
tion à fa belle figure , // devoit y repondre , Sic.

Et même ce feroit une occafion,Sec. j'en profiteray,& m. Rolle fera fatisfait Se confus. Au refte

ce qu'on cite de moy eft falfifié; je n'ay point dit ainfi généralement ce qu'on me fait dire. Je fui s

obligé d'avertir que m. Roi le ne rapporte jamais rien fans l'alterer,ou le détourner à unfaux fens

M.R. M. S.

„ 15. En fixiéme lieu, je feray fouvenir m„ i^.Queje \uyay montré; c'eft-i-dire,prétendu)

,, Saurin que je luy ay montté l'infufnfance de montrer. C'eft pour multiplier les articles de f;

„la règle qu'on a propofée dans l'An. 163.decet

, , te Analyte^Qu'il y a une infinité d'exemples

Reponfe que m. Rolle me fait fouvenir icy d'une
chofe dont j'ay fait une exprefie memtion. Il y a

,, où cette Règle ne donne aucune folution du ces paroles dans maDéfenfe p. zt, a,.M. Rolle fait

„ Problême
,
quoi qu'il y en ait pluficurs : Que contre cetArticle^ c'eft l'Article \6i.)quelques re-

,, dans le cas où elle reùffit , on ne fçauroit

„ trouver par fon moyen qu'un feule folution ;

„ Se qu'elle eft incapable de fupplément. Il de-

,, voit y répondie , parce qu'il le fert principa-

1, lement de cet Article 163. dans tout ce qu'il

, dit contre moy.

imites 1

Marques qui ne regardent point nss exfr pies ;

raûs que je ne la'tjferay pas d!examiner dans U
fuite. A ces paroles j'ajoute icy une déclaration

plus ptécife, c'eft qu'avec la défenfe des deux
exemples qui reftent des trois , le p;emics lie-

moire que je donneray compiendra celle de cet

Article 16 y contre les diffiiuittz.de m. Roiîe.



>76
L E J O U

M. R.

,, 16. En feptiéme lieu, je luy diray qu'on ne

trouve que des abfurditez pour le Problème

,,des Tangentes dont il s'agit, quand on rap-

,, pelle l'Article 163. de l'Analyfe des Inf. Pet.

& cela arrive dans l'exemple même où il s'eft

,, renfermé.

,, Dans cet Exemple, on trouve par les ine-

„ thodes ordinaires l'Egalité des Soûtangentes

,, que l'on voit icy en T.

lyyx — iixy — ixx-\-M<x

T J y> yi — 6yy — 6xy-+-izx->t-%y

„ On trouve auflî cette Egalité par l'Analyfe

,, des Inf. Petits : car cette Ànalyfe n'eft en cela

„ qu'un déguifement des Méthodes ordinaires.

„ Mais j'ay fait voit dans le Journal du 13.

„ Avril 170 1. qu'il n'en faut point demeurer-là,

,, qu'il faut fubftitucr les valeurs des inconnues

,, x , & y pour s'aflurer de la valeur des Soû-

,, tangentes qu'exprime l'inconnue /; & M.

„ Saurin eneft convenu dans routes lesRepon-

,, fes qu'il m'a fait. On a* =2, Se y = 2 pour

,, les valeurs des inconnuës;& fi l'on fubftituë 2

„ au lieu de x > on trouve l'Egalité H.

II r»
6yy — h; •

y> — 6yy — 4>-»-l4

,, Mais en fubftituant 2 au lieu de y on trou-

„ ve dans H , que le Numérateur & le Déno-

„ minateur viennent chacun égala 9 , Se ceft

„ une des conditions que doit avoir une Egalité

,, félon l'Article 163.

,, Non feulement cette condition fe trouve

„ dans l'égalité H,mais on y trouve encore tou-

,, tes les autres conditions que l'on demande

„ dans l'énoncé , & dans tout le détail de cet

,. Article.

j, Une des inconnues efl feule dans un feul

,, membre de l'Egalité. L'autre membre cft

„ une fraction, & certe fraction n'a qu'une mê-

,,me inconnue dans fon Numérateur , & dans

„ fon Dénominateur.

,, Cette Egalité H n'a que deux inconnues :

,, elle exprime une Courbe Géométrique fur un

,, axe, comme on le demande dans l'Article 16 3.

,, Cette Egalitéeft un véritable Lieu : laCour-

,, be qu'elle renferme fe forme félon la doilrine

„ des Lieux , & c'eft ainfi que la demande m.

„ Saurin ; mais il demande en cela ce qu'il n'a

,, point fait, &c ce qu'il ne voudroit point

„ avoir fait dans fa Réponîc. Ainfi tout conf-

RNAL
M. S.

i^.Il n'y a .dans tou;e laRtponfede m. Rollc

quecc feulArticle,cv un autre petit endroit, qui

ayent quelque rappott au Journal du 23. d'A-

vril dernier. Je luis ravi , quand je voy M.

Rolle en venir à quelque opération i on fçait

alors du moins par cù le prendre. Je l'ay déjà

pris fur te fujet dont il s'agit ; je le tiens encore

icy. Il veut couvrir la confufion que je luy ay

faitedansma Défenfc, & il tombedans un nou-

veau paralogifme qu'on ne pardonneroit pas

à un commençant. Je vay l'en convain-

cre , & luy fermer la bouche une féconde fois

fur cet Article. Mais il faut mettre aupara-

vant les Lecteurs au fait , ce que m. Rolle a évi-

té avec adtefte. Voicy ce que c'eft.

l'ay refolu l'Exemple A dans ma 1. Repon-

fe,cn appliquant l'Article 163. à la fraction qui

exprime la valeur de—', avant que de fubftitucr

dans la formule des foûtangentes. Sur ce que

je l'ay fait ainfi , M. Rolle.iv.c fa pénétration

ordinaire.a jugéau hazard.qucjenepouvois pas

le faite autrement. Il s'eft donc attaché à cette

circonftance particulière & indifférente de ma

folution ; il me l'a reprochée comme un viole-

ment inoiii des règles preferites dans la ftâion

2. des Inf. Per. & prenant fes airs de maître , il

a oofé comme un fait conftanr, quefi jen'avois

appliqué l'Article qu'api es la fubftitution , Se

qu'à l'exprcifion des Soûtangentes qu'on voit

en T , ce qu'il ptéiend que j'étois indiipenfable-

ment obligé de faire , cette application ne m'au-

roit donné que des abfurditez. Rapportons fes

paroles tout au long; je ne fçaurois luy faire plus

de peine , ni me vanger mieux de celle qu'il me

donne. Je dis premièrement , c'eft M. Rolle

qui parle, ?«* ''«» "'" point Juivi dans le Journal

du 3. AouflCart. 9. de i' Analyfe dis Inf. petits,

comme on le fuffofe dam ce Journal. Il efl vrai

payant pris f au lieu de PTdi cette Analyfe,on

•,,*•„„,.,/'—*L-2. C'efr une formule de la
auroit toujoursJ Ax

Méthode ordinaire fins des expreffions du Calcul

différentiel. Mais ft ion avoit fuivi d'ailleurs cet

Jirt. 9. pour trouver les Tangentes de /' égalité

qui efl marquée en A dans les journaux du 13.

Avril,&d»y Aoufl , «n aurait trouvé l'égalité

qui efl
icy en T.

yyx— uxy— i** ->-
'<>*

^^ôyy—èyx f nv + 8
J
iy Alors
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„ pire dans l'Analyfe des Inf. petits pour faire Alors on auroit va que tout s'y durit

,, appliquer l'article 163. à l'égalité H , & on y
„ (eroit porté par les paroles mêmes de M. Sau-

,, rin. Mais fi on l'applique à cette égalité , on

„ ne trouvera que des abfurditez, non pour l'ar-

>, ticlc 163 , mais pour les Problêmes des Tan-

,, genres dont il s'agir. Car cet article donne

3"9

'" pour la valeur de /, ainfi il faudroit
» —16

A

,, pour le Problême, que fût une foû-

„ tangente , & qu'il n'y en eût point d'autre.

>, Ce qui marque deux ablurditez , dont on peur

„ s'allurer par le moyen des règles que j'ay don-

„ nées dans le Journal du 13. Avril 1702. Car

„ ces règles donnent plufieurs foûnngentes

,, réelles , & m. Saurin en eft fi bien convenu
,

,, qu'il a voulu les attribuer à l'Analyfe des Inf.

„ petits. Je donneray fur cela déplus amples

, explications lors que j'entreray dans le détail

„ de toutes ces chofes. En attendant , on peut

,, comparer ce que je viens de dire icy,auxfup-

,, polirions que m. Saurin a faites dans fa der-

„ niere Réponfe pag. 24.9 , fi l'on veut voir le

,, faux de toutes ces fuppofitions.

fubfluuant 1 au lieu dex , & i au lieu dey. Ainfi
la Aièthoàe riaurait point donne l s T,n entes ait

point de la Courbe que ces valeurs déterminent,

dll AllROII BSIe' INUTILE DE
rappeler l'Art. 163. on ne
TROUVEROlT AVEC CET ArT.
Q_U E dESAESURDITEZ POUR LS
Problem E.

Voilà ladécifionde M. Rolle. Je l"ay arrêté

tout court fur certc decifion dans ma Défenfe ;

& appliquanr fur le champ l'Article 163. à l'E-

galité T , comme il ledemandoit.je luy ay don-

né par cette application la même valeur des Soû-

tangentes que je luy avois donnée dans ma 1.

Réponfe.

C'eft ce coup qu'il veut icy parer. Pour cela

il difllmule profondément ma folution , il fait

une autre application , à fa manière, de l'Article

16). & cette application ne luy donnant pas la

véritable valeur des Soûtangentcs , il impute à

la Méthode comme une abfuidLé l'effet de l'er-

reur giofîlere dans laquelle il ronibe, & dont

je dois maintenant le convaincre.

Au lieu d'appliquer d'abord l'Article à |*eX-

prefîion générale des Soûtangentes qui eft en T,
il fubftitue dans cette Egalité 2 à la place de x , Se par cette fubftitution il la change en l'Egalité

qui eft en H , à laquelle après plufieurs beaux raifonnemens , il applique l'Article dont il s'agir.

Mais l'illufion eft évidente & honteufe, la fubftitution de 2 à la place de x, détermine la va-

Leur de y dans l'Egalité H , & fait que cette Egalité n'eft plusTexpreffion générale des Soûtan-

gentes de la Courbe de M. Rolle, mais l'expreiTion particulière des Soûtangentes d'un point dé-

terminé de cette Couibe
; par confequent cette Egalité ne peut pluseftre confiderée comme un

lieu ; & par confequent aufll on ne peut plus luy appliquer l'Article 163.

Que fi après la fubftitution de 2 à la place de x, M. Rolle veut quejy foit encore indéterminée

dans l'Egalité H
; c'eft alors une nouvelle Egalité qui n'a aucun rapport avec l'Egalité T , Se

qui n'exprime en aucune forte les Soûtangentcs de la Courbe de M. Rolle ; ainfi en y appliquant

l'Article iô^. on doit trouver pour/, qui ne defigne plus les Soûtangentes de M. Rolle, une
autre valeur que celle de ces Soûtangentcs.

Après une telle erreur que les plus amples explications qu'on nous promet , ne fauveront pas »

quelle patience feroit à l'épreuve de ces paroles. En attendant on peut comparer ce que je viens d,edire

icy , aux fuppofuions que M. Saurin a faites dans [a dernière Réponfe pag. 0,9. f.l'on veut voir le

faux de toutes ces fuppo/îcions;c'eft ainfiqu'il parle de la folution que je luy ay donnée dans l'endroit

cité , fins ofer la marquer plus» particulièrement. Il fçait que le Public qu'il veut furpren-

dre, ne fait pas des comparai fons.

Ce feroit icy le lieu de luy rendre le nom qu'il m'a donné de pitoyable Géomètre ; ce nom me
convient aftez ; mais il ne convenoit pas à M. Rolle de me le donner. Il me fera du moins per-

mis de luy dire
, que s'il a beaucoup étudié la Géométrie , comme il nous l'allure, il ne paroît

pas icy qu'il y ait fait un grand progrés , Se que s'il n'avoit l'honneur d'eftre de l'Académie des

Sciences ,
je doute que fur les marques qu'il vient de nous donner de fon fçavoir géométrique „

en s'empreisât fuic à l'y recevoir.

»7»5. Ccccç
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,, 17- En huitième lieu ,
). feray voir que la M. Rollc eft ioû|ours admirable, i. Il nousa

„ nouvelle reforme le l'A'oalyl des Inf. petits, défiés d'appliquer arec fuccés l'Article 163. à

,, propofée par M. Si iri i p >ur l'exemple A dans lexpr (fion d s Soû/angcntes après la fubftitu-

„ la féconde Répoul . 249. n'. fiant qu'un dé- tion. Je l'ay fait, & la folution même qu'il

,,guifemé( for fi p ede L 1. : forme qu'il avoir m'a demandée, il l'appelle icy la nouvelle Refor-

„ do tic : d .ns la 1. Kcp. p>ur le même exempple me de l' And. des Inf. Pet. p'opofce , &c. 2. Il a

,j elle n\ftauffi qu'un déguife lient tresimpir- déclare qie cette application de l'Art. 163. a-

,, fait des R glev qie j'avois données dins le pré% h lubflitution ne donneroit que des abfur*

,, Jou:nal du 13. Avril 1702. Dans cette fecon- dit^ ; & cela en l'oppofant à l'application du

,, de reforme > co nme dans la première , on fait même Article faite avant que de fubftituer.

„ concourir des R;g!es qui avoient eflé faites C'eft moy qui luy ay montré qu'elle n'eftoit dif-

„ pour d'autres recherches, Se il eft aifé Je réiïf- trente de l'autre qu'à quelques termes prés de

„ fir en cela lors qne ces déguifemtns ne regar- plus ou de moins à dirTerentier
,
qui s'évanoiiif-

,, dent qu'un certain petit nombre d'exemples, foient > qu'il falloic avoir peu de pénétration

,, Mais parmi les differens moyens dont on peut pour ne s'en être pas apperçû ; Se il me dit avec

,, fe firvir pour faire voir que ces déguifemens mépris Se fans s'émouvoir
, que /.* nouvelle Re-

,, n'embraffent pas tout le fujet de la méthode, forme n'e/l qu'un fimple dèguifement de la p<e~

., Se que fi l'on veut bien leur donner le nom mitre , à quoi il ajoute avec le même mépris Se

„ de Reformes ou de nouvelles Règles , ce ne la même froideur
,
qu'elles ne font l'une ÏSi l'au-

„ feroient que des Reformes ou des Règles très tre qu'un dèguifement tres-imparf.dt défis Re-

}, défec~tueufes;on peut propofer des exemples gles. 3. Il a prétendu qu'il eftoit impoflible,

,, pour en faire connoître les défauts , Se même après avoir fubftitué , de faire concoutir utile—

„ des exemples fort fimples comme ment les deux Méthodes ; Se quand on a fitis-

,, .v
4— ayxx + by* jO 9

,
que j'avois déjà don- fait à fon défi , il répond que dans cette fecon-

,,nédansma Réplique. Car il eft aifé, en ap-

j, pliquant à ce petit exemple toutes les Refor-

,, mes que M. Saurin a données , de s appetee-

,, voir qu'elles font fort défetftueufes.

de Reforme comme dans la première , onfait con-

courir des Règles qui avoient eficfaites pour d'au-

tres recherches. Seroit-on excufable de s'amufer

à difputer avec un Auteur de ce caractère, fi l'on

ne confideroit en luy le titre qu'il porte d'Académicien ? Au refte il commence à n'eflre plus fi fer-

me ; il lâche icy prife fur un certainpetit nombre d'exemples ; mais quand il feroit fur cela un aveu

plus net Se plus entier, comment luy fauver prclentcment la confufion de tant de paralogifmes

commis , Se de tant de petites adreiTes raifes en ufage pour combatte des folutions fur lcfquelles

il faut enfin fe rendre î

Il propofe denouveauxexcmples.ee fera avec le même fuccés , qu'il a propefé ceux qu'il eft

pr;ft à abandonner ; Se quand je les auray refolus, il m'en propofera d'autres. Conformément à

mon deftein,& en vertude madéclaration,jc renvoyé celuy qu'il me marque en particulier pour dire

iefolu dans fon rang.

M. R. M. S.

„ j8. En voicy encore un qui eftfimple , & où M. Saurin iS Toujours le même langage: l.t ntu-vtlli Jt'glë qu'il

„ aurait pu s'aflurerque la nouvelle Règle qu'il propofe propofe, &c. C'eft-à-dire l'application de l'Article 163.

v dans fa féconde Repcnfe, page i4s>. èitune Règle très après la fubftitution
; application que M. Rolle m'a de-

6 ante. C'eft la Courbe que fournit l'Egalité qui mandée , qu'il a déclarée impoifible, ou pleine d'jb-

, eilmarquée icy en CC

CC. yy>Vax-*rVh.
„ Si l'on demanda les Tangentes de cetteCourbe dans le

}
,v;oiiit defigné x Jq 6 & > Y) 9 > ia Règle donnera:

fy>
axYhy

,

.

J " -bïby + iVabxy
En diflerentiantfuivant l'article 165 ,011 a

axxJy+iabydy

' '° xxdy-i- \v {x1 ax - dx Y*bx
3

Et fubftituant pour dx fa valeur Xt
'^,il vient;

f
axxf+xabyx

f-%) ===== -

1*/+ yYax - x y'a b X]

fitrdite\yo:ir le Problème de l'exemple A , & fur laquelle

je l'ay confondu. Loin de fe tirer de là par le nouvel

exemple ptopofé fous la forme des fiçnes radicaux , on
fait connoîciedc plus en plus

,
que l'on n'entend nen

dans ces matières, & que dans d'autres plus communes,
on eft beaucoup moins habile qui bien des gens ne

penfoient, & que je ne penfo:s moy-meme. Je renvoye-

rois cet exemple pour eftre examiné avec les autres de

même nature répandus dans la Réplique : Mais le para-

logidneque commet encore icy M. R> lie ift trop vifi-

ble pour ne pas le remarquer. Il y a une erreur de cal-

cul dans fon Egalité des Soiîta 1 pentes ; '.-.u lieu de

—J, by , dans leDénomin ;.-

du moins fuivant la feft on 1 Je l'Anal, des irif. Pet.

On trouvera dans le refte djj opérations qu'il fait,plu-
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, Ce qui donne :

txfTVax-*- lyxJYax—xfVabxyyi axxf-*-uibyx.

Et fubftituant la valeur de x & de y x tout le détruit;

"
de manière que la nouvelle Règle de M. Saurm ne don.

',', ne point les Tangentes qu'on demande, & qu'elle con-

„ duit à des abfurditez.

SC A V A N S. ?Sr

fieurs autres erreur»
,
qui marquent qu'il n'a pas feule-

ment encore bien appris à difti-rentier : mais ce n'eft pas

ce que je veux relever. La faute que je reprends , eft celle

qui le jette dans les abfurditez qu'il attribue à nos Mé-
thodes , & cette faute feroit honteai ta Géo-

mètre. L'Egalité des Soiitangentes eft icy

axVty ., , , • i/_ ______ . [1 ne fau t qu ouvrir les

yeux pour voir que cette Egalité n'eft pas un cas de l'Article 163. que la fraction a pour commun divifeur 7 as

,

qu'étant divifée par ce divifeur commun , on a./=_

l'une & l'autre égale à Zéro, il rient /_

& qu en fubftituant les valeurs de x , & de y— L-t—ïïy

ce qui montre immédiatement qu'au point propofé la Soiitan-

<*ente eft nulle, & la Tangente perpendiculaire à 1 axe. Dans ù fraction fautive le commun divifeur yby s'offre

aux veux Voilà ce qu'auroient vlî ceux qui fçavent les Elemens des Mathématiques.

M. S.

19- C'efticy une petite breiiillcrie faite .1 deffein, Se in-

digne qu'on s'y amufe. L'Article 165. m'ordonne
ferentier, non l'Egalité R , non la fraction même qui

fait le fécond membre de cette Egalité , mais les deux

termes de cette fraction pris chacun féparément ,•
j

r- 1 *
diftérentie, & comme il ne s'y trouve ni dx ni <',

,
;e

ne differentie ni ,ix ni dy. Si l'Article m'avoit ordonné
de différencier l'Egalité R ,

j'aurois différente les deux

membres , & par confequent fuivant nos Règles j'aurois

différent iié dx, ou dy ; mais-je n'ay pas du di fièrent ier

ces premières différences où elles n'eftoient pas. M. Rolle

trouvant mauvais que je ne les ayepas difféïentiées , me
dit dans fa Réplique ;que ]<im«i; on >,'.-. tkjferei rie une F" ;-

lue' différent. elle , tomme \e l'a) fiit dans celte *:càfiOtr,

_j> qu'en cela jt combats tesrègle s f;-dam ent.de < de V Arxl.

des Inf. Pet. Sect. 4. An. «5. 11 fuppofe qu'il s'agiffoi-

de différentiel- l'Egalité R , & qu'en la differeiitiant, j'-y

fait conftantes les premières différences dx ,8c dy ; je

luy réponds dans ma Défcnfe que ce n'eft fo-nt une Evalué quefa-vois à Aifferentïer
, & que fay différent)ée ;

que
cefont le s termes du numérateur & du dénominateur dune f-j.il on ; Eft- ce là une mnuvaife fubtiîité ? Mais quel
nom donner à celle de M.Rolle?Il rémète en S, les premières différences que j'avois dégagées,comrr._ oa le voit en
R,S: puis il me dit que c'efl la mémethoÇe de dfferentier V Egalité S, (orfque dx &> dy font confiantes,ex de cttffermtier

la ff.ilHon(\\ iaui dire les deux termes de la fraction pris féparément)^ y» corrp nfe le (Icind membre de R. Il en vient à la

veritéja même chofc
;
mais il n'en eft pas moins vray,que fi l'on avoit à différencier une Egalité comme S, & qu'on

la differentiàt enfaifant conftantes les deux différences dx Se dy, on pécheroit contre la Re^le delà Sect. 4 des Inf.
Pet. au lieu que n'ayant à differentier que le numérateur & le' dénominateur de la fraction qui eft dans le fécond
membre de R ,

on fuit exactement les Règles , en ne differentiant pas ce qui n'y eft pas : on n'y fait tri conftan-
tes ,ni variables les différences dxtc dy ; car encore un coup elles n'y font point.
Jeconnois les fineiTes de M. Rolle. Il n'a mis icy cette brouillene , qu'ai-, de pouvoir dire en gênerai cWfis té

Public qu'il a répondu à l'Article des fécondes differentiations , Article fur lequel je l'ay réduit au filcnce
j & _n

desfix dont je luy demande raifon à la fin du Journal du 13. d'Avril dernier.

Pour rendr» inutile fon adrelîe
,

je ferois tenté de remettre icy le fait devant les yeux des Lecteur;, fi je ne
staignois de les fatiguer. Us le trouveront dans la Défenfe..rt. V.num. 4. » a? . _jr-& _ C1 ..

"-b

M. R.

„ij. En neuvième lieu
,
je luy dirayque l'Egalité mar-

„ quée en R eft la même que l'égalité qu'on voit en S.

dy ^yy— i-Ly— ix-+nx
**" dx -^ y 3 — 6yy— 6xy -*-%y -r-ux

S

.

fdy— 6yydy— 6xydy-*~8ydy -+- 1 zxdy

)o yyydx— 1 tydx— 2 v_/.v-+- léxdx

„ Et il verra que c'eft la même chofe de differentier l'E-

,, galité S par les Règles les plus générales de l'Analyfe

„ des Inf. Pet. feit. 1. & 4. lorfque lie & ty font conftan-

„ tes, ou de différentiel- la fraction qui compofe le fécond

„ membre de R ,
par la règle particulière qu'on a pro-

„ pofée dans l'article 163. de cette Analyfe. De là on

„ verra que c'elt unemruvaifè fubtilité d'avoir dit.com-

„ me il afaitdans le Journal du 13. Avril dernier j, pages

,, if :. & if 3. qu'il n'a point differentie une Egalité
,

„ mais unefradtion.

M. R.

„ 20. Je luy diray encore fur cela que dans les nou-
velles Méthodes on a pris tantôt l'inf. pet, dy & tantôt

,,1'Inf. p:tit du pour des qu.intitez confiantes : mais

„ qu'on n'avoit jamais pri 5 dans ces Méthodes tous les

,,Inf. petits d'une même Egalité pour des quantité?.

„ confiantes dans une féconde differentiation, comme )e

„ fait M. Saurin fur le Modelé des Règles que j'avo-is

„donncesdanslejournaldui3. Avril 1701.
-, il. Je luy feray encore voir fur cela

,
que peurdon-

„ ner quelque ufâge de l'article 1.3 , il eftobligé de re-

„ noncer à tout ce qui fait le merveilleux du nouveau fy-
„ftèmede l'Infini & des principales méthodes delanou-
„vcllcAnalyfc;&quepoiii - ondre comme onle doit

,,à l'applfcation qu'il en étu dans fon exemple,, on ne
„ peut s 'empêcher de faire voir les d fauts du Syftémc
„ &de ces Méthodes. M. R.

M. S.

iO.Ce qu'on affur. icy quej'.iyfait eftrres-fv.uy, & roh
prend mal , ou à deffein , ou par ignorance

. ce que j'ay

dit ailleurs inr la manière de former l'Egalité B , rlti mi-
mier Mémoire de M. Rciîe.

n Voicy un échantillon des d ; fco'jrs vagues de cerAil-

teui; on ne fçauroitles refiiter.C'eit'd'ordiiiaircon entort-

illement de grandes paroles qui ne fignifient nerr , ou crû.

n'ont aucun fens déterminé.

21. r.'^(ï ainfi queM. Rolle voudroit nous cerrapa G
qu'il vient de duc en çr.s n'eft- il pas propre i fofke-

nir nos efperances fur le détail qu'il r.our pHsmct ; Les

6. demandes qu'il nomine icy pour faire croire q_'il

en a dit quelque chofe, font augmentée-; dttTx

Articles , par fa Reponfe ; ce font lés det_ Tft 1

rems qu'on aviîés , l'une fur l'application dé fArticlc

i«5- à fon Egalité H- . tirée de IfËga lue T.
;

l'âutre rfu
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,, ce prétendu défi indiceft , & fur les fis demandes , en & „ue je i„y rtïtereM. Ro!le atïecte icy une contenan-

„ attendant que je luy reponde plus en détail
,
quand il ce affûtée: niais je doute ibit qu'il ait bien envie que

!• ï£tsôc formels queje luy ay je réponde à les défis. Qaoy qu'il en ibit , il a fi peu

,
Scquejèlu) ! de bei'om de mt n'itérer , qu'il ne luy fcroit pas fa-

cile quand 3 voudrait l'entreprendre , de m'cnipêcher

mdre. On va voir fa peroraifon
,

je défie le Lecteur le plus ferieux de ne pas rire aux premières paroles

I ta. M. ROLLE,
,, . ..us qu'il ne penfe pas me payer de vaines défaites , & efquiver par de mauvaises figures de Rhétorique , com-
,, me 1 tait dans la Reponfe. Quand il ne fç.ut plus ou il en cil, il le fauve , tantôt par des exclamations , tantôt

,,
par des railleries , tantôt par des injures.

„ Au lieu de repondre pertinemment i ce que j'avois dit
, qu'il montroir luv-méme que les méthodes qu'il pre-

; défendre , eftoient infuffifantes
,
pu:s qu'il cft oblige d'y luppléer'par des lubftitutions Si des difreren-

„ dations qui ne font point preferites par les règlesde ces méthodes ; il fe récrie, ie]itclu n .
.' Tout ce que prouve

,, cette reponfe , c'elt que M. Saùrineft un r
, toyM Géomètre , & que fa Reponfe eft une reponfe

f
: .

„ En un autie endroit où je luy ..rois encore objecté qu'il avoit fait des fubftitutions autrement qu'il ne devoit

„ fa:re , il a bien vi'i que les raifons qu'il allègue pour fe julf.ier , ne lont pas recevables : c'eit pourquoy il tache

par un trait de Rhétorique :j », dit-il, toute la home qu'il? a à s'.trreie .. de> ov,^t.^n> ue Cilte

. il devait plutôt avoir honte de taire le Decianiateur fur une matière de Géométrie.

,. H le fc i un plaifant artifice pour éluder ce que je luy avois objecte fur cette ridicule Courbe dont les

„ appliquées (ont des Inf. Pet. divtfèz par des Inf. Pet. Il fentoit bien que cette imagination grolfiere ne latisfcroit

„ point les feavans: que fait-ilpour éblouir au moins les ignorans ; il Icrecnequ'il ne peut repondre à i.nefi mau-
,:<]ne>.ti Que faire à un homme qui crie que les forces luy manquent; Je tache-

,, rois charitablement à le foulager , s'il y avoit dans la Géométrie quelque remède pour luy faire revenir le coeur.

"
,
*^è;c 1K ic rclll ' -: ' •' luy-même Li parole ; luy qui a le don de la rendreà ceux- qui l'ont perdue ? Il dit que j'cftois

,, devenu muet ( c'uloic fui une article où je ne parfois que trop, à (on gré ) mais enfin, félon luy .j'cftois devenu p.jr-

aet. !1 vient promptement à monfecours avec beaucoup de bonté : Rehdons-luy la parole, dit-il: &
„ aulii-to: à n -M.e voila miraculeulcment eueri : ce miracle ne luy coûte que quatre mots. Que ne

„ le guerifioit il donc luy- même de la défaillance ? Au relie, cette défaillance ne luy arrive que quand il faut donner
„de bonnes raifons : il a toujours afléz de forces pour dire des injures.

„ À l'entendre parler , tout ce qu e je dis n'eft y.'.ilujion , ce ne font que de vaines & puériles difmjfijns , & il prie le

„ Liéitur de ue c:.ii pointa l'ennuy de Lsitre- Au contraire, fes déclamations font dis demonftratians plus clairet qii le

„ Soleil en plein midi- Une le contente pas qu'elles foient auflî claires que le Soleil , c'eit trop peu , il veut qu'elles

,, lbient encore plit, dures que le Se. il , Se même que le Soleil en ple:n midi. Sa Reponfe eli un tilîii de fcmblables

., i cfa tes. Que M. Sauriu garde ces vaines défaites pour la déclamation : cette mauvaifemonnoye n'a point cours

„ en Géométrie.

„ Pour ce qui cft des mfultes & des injures dont la Reponfe de M. Saurin cft remplie ; tout ce que j'ay à y répliquer

,, c'efl que les hoapêtes gens ne fe foucient point des medifances des Declamateurs comme M. Saurin, Se qu'ils ne

„ s'amufent point à les relever M. S A U R I N.
Je n'ay garde de in'avilir julqn'au point de repondre à cette dernière page de l'Ecrit que je réfute. Ceux qui ont

prêté le lécours de leur plume .i M. Rolle , fe (ont efforcez de luy donner de l'efprit; le Lecteur jugera s'ils y ont
rciilii. Comme on me dit des injures en faifant lemblant de repoufler celles que l'on prétend que j ay dites à M.
Rolle, il elt bon que je dife un mot là-deffus. Ce mot eft que les paroles que l'on rapporte de moy , étant ainfi dé-

tachées S: même altérées , donn nt une toute autre idée de mon caractère qu'elles ne feraient, fi eiles étoicnt remi-
fes & lues en leur place.

J
'appuyé

, il eft vray , en ciyers endroits de ma Defenfe & de cette Reponfe , fur les ma-
. J olle

, fur l.i qualité de l'es erreurs , fur le deffein même qu'il paroift avoir de fe faire une réputation

aux dépens de la venté , mais je crois l'avoir fait fi à propos , & avec tant de fondement
,
qu'en lifant ces endroits

: que j avois a dire. Avant que
des Sciences de ne pas trouver mauvais que je redouble icy mes înfhnces ,

pour obtenir qu'elle daigne jerter les

yeux fur nos Ecrits
, & en p.nticulier fur le Journal du 13. Avril dernier , & fur la Reponfe que vient d'y faire M-

Rolle. Set erreurs loin fi manifeftes , & la manière dont il les défend fi étrange & fi pleine de détours & d'abfur-

ditez ,
qu'il ne femble pas que l'Académie puille fe dilpenfer d'y faire attention , & de venger l'honneur -des Scien-

une décifion publique. Cependant comme ce feroit une infolence à moy de prétendre connoiftic mieux que
-avante Compagnie ce qui peut intercflcr fa gloire

, j'attendray encore trois fémaincs ou un mois cette déci-

fion, fans infifler davantage : mais fi par quelques" égards particuliers pour M. Rolle, ou pour d'autres perfonnes

qui le confiderent ,cllc ne juge pas à piopos de pionon.cr
; je prendtay fon filcnce pour un jugement en ma faveur,

& je continiieray d'e.\pofer aux yeux des Géomètres les erreurs de M- Rolle fur les autres points de noftte difpute.

.(lies , & que je ne daigneray pas même les lire. Je mettray chaque Art.de dans une telle évidence, qu'il

' mot digne de répond*
;
mais enfuite je le laifferay brouiller tant qu'il vou-

iii-, 5c je uc per'.ay pas mon temps, comme je viens de faire, à démêler ces broiiilleries.

< M\ l S, çhe* la v ;uvc de J s a n Cusso w, rue S. Jacques, a l'image S. Jcau-Eaptifte
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HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE DES
Sciences. Année 1702. Avec les Mémoires de Mathématique

& de Pbyjîquepour la même année. Tirendes Regijlres de cette

Académie. A Paris, chezJean Boudot, Imprimeur Ordi-
dinaire du Roy &c de l'Académie Royale des Sciences , rue

faineJacques. 1704. vol. 1114°. pagg. 139. pour l'Hiftoire,

&3z8\ pour les Mémoires.

SElon le Règlement donné par le Roy à l'Académie, lors

qu'elle fut renouvelée en 1699. on devoit publier à la fin

de chaque année l'Hiftoire de l'année même. Cet Article du
Règlement n'ayant pu s'obferver d'abord , l'Hiftoire de 1699.
n'a paru qu'en 1702. &: celle de 1700. qu'en 1703. Mais l'année

dernière on a eu deux volumes nouveaux de cet Ouvrage peu
de temps l'un après l'autre. Dans le 21. Journal de cette même
année il a été parlé du premier volume , où eft l'Hiftoire de
1701. Le fécond eft celuy-cy qui contient l'Hiftoire de 1702.

On nous fait efperer que 1703. paroitra bien-tôt , &. 1704.
fur la fin de cetteannée.

La diligence de M. de Fontcnelle , obligé de fe hâter pour
gagner l'année courante, &pourfe mettre enfin dans les ter-

mes précis du Règlement, n'a rien ôté à la delicateffè & à

l'exactitude que l'on admire dans fes Extraits
5
& fi lesMé-

1705. D ddd d
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moires font toujours également dignes de l'Académie , on peut

dire aufli que cette partie de l'Ouvrage qui regarde en par-

ticulier l'Hiftorien, n'a point encore été travaillée avec plus

de foin.

Sous le titre de Phyfique Générale on trouve icy d'abord
,

i°. Des recherches curieufès fur quelques propnetez de l'Air,

& une nouvelle conftruction de Thermomètre fondée fur ces

recherches. 2 . Des remarques fur les effets du refïbrr. de l'Air

dans la Poudre à Canon , &: dans le Tonnerre. 3 . Une maniè-

re d'expliquer la caufe de la Réfraction fuivant l'hypothefe de

M. Defcartes. 4 . PlufieursObfervations fur divers fujetscon»

cernant de même la Phyfique Générale.

De tous ces Articles il n'y a que le premier, fur lequel on

ait, parmi les Mémoires contenus dans ce volume, la pièce

même de l'Auteur. Elle eft de M. Amontons , & a pour ri're,

Vifcours furquelques proprietez^de l' s4ir , & le moyen d'en connaître

la température dans tous les climats de la Terre. Ce moyen con-

fiée dans le nouveau Thermomètre.
On fçavoit que la chaleur augmente le refTort de l'air

^ mais

on ne s'étoit pas encore avifé de rechercher jufqu'où va préci-

fëment cette augmentation. M. Amontons ayant entrepris

cette recherche par rapport à fon moulin a feu dont il eft parlé

dans l'Hiftoire de 1699. trouva que la chaleur de l'eau bouil-

lante foutenoit environ 10. pouces de Mercure en hauteur

plus quelle n'en fondent dans fon état ordinaire j & comme
il n'avoit pas befoin alors d'une connoifïànce plus exacte, il

n'examina point fi une même augmentation de reifort repon-

doit toujours à un même degré de chaleur, de quelque poids

que l'air fût chargé.

Maisdepuis en fuivant la nature deplus près , comme ditfine-

rrient l'Hiftorien
;
c'clt-à-dire en examinant ce qui arrive à

deux maflës d'air chargées de poids inégaux , M. Amontons
a découvert par pi 11{leurs expériences faites avec foin ^unepro-

prietè de /'air nouvelle
, fineuliere

, & qui peut d'abord paroitrefur-

prenante ; ( 'eft que plm l'air eft charge d'un grand poids
, plus fon

1-effort s'augmente par un même dc^rè de chaleur.

Au regard de celuy de l'eau bouillante en particulier , voicy
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ce que les nouvelles obfervarions de M. Amonrons luy ont don-

né déplus exact. Quand on prend l'air dans l'état que l'on

peut appeller tempéré à Paris, l'augmentation de fon reffort

parla chaleur eft égale environ au tiers des poids dont il eft

chargé j mais elle eft audefïbusdu tiers, lorique l'air eft pris

dans l'état plus chaud que le tempéré, 6caudeffus, fi l'expé-

rience eft faite fur un air plus froid que le tempéré.

Les premières oblervations de M. Amontons nous valu-

rent le Moulina feu
;
les dernières nous ont produit le nouveau

Thermomètre. C'eft un tuyau recourbé, dont une des bran-

ches eft très-courte , 6c le termine en une boule fans ouvertu-

re j
l'autre branche de 46. ou 47. pouces plus longue , eft ou-

verte par le haut. On remplit la boule d'un air condenfé au
double de celuy que nous refpirons

j ce qui fait que le mercure

eft foutenu dans la longue branche zS. pouces au deiïusde la

hauteur où il eft dans la branche courte. M. Amontons, ÔC

l'Hiftorien après luy , entrent dans un détail où nous ne pou-

vons pas les fuivre.

L'effet de ce Thermomètre, pour mefurer les degrez de
chaleur, n'a pas befoin d'être expliqué. Le Mercure monte ou
defeend félon que l'air enfermé dans la boule augmente ou di-

minue fon reffort, 6c il l'augmente ou le diminue félon que la

chaleur répandue dans l'air extérieur 6c qui agit fur la boule,eft

plus ou moins grande.

M. Amontons examine lesdeffauts des Thermomètres or-

dinaires , 6cfait voir qu'à plufieurs égards ces Thermomètres
font au deffus de la perfection de celuy-cy: mais le point furie-

quel l'Auteur appuyé davantage eft que dans les Thermomè-
tres ordinaires il n'y a rien de déterminé ni de fixe , nul terme
confiant & précis d'où l'on puifle compter , 6c qui ferve à ré-

gler les comparaifons entre differens climats, ou differens

lieux d'un même climat. Il n'en va pas de même du Thermo-
mètre nouveau

;
le degré extrême de chaleur y eft déterminé

à celuy de l'eau bouillante
,
qui étant apparemment le même

partoure la terre, ferc de point fixe 6c commun pour compa-
rer des Thermomètres de lieux differens, & connoitre ainfila

différente conftitucion de l'Air de ces lieux à l'égard du chaud
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£c du froid. Par là le Thermomètre, auparavant borné Se

équivoque, devient un inftrument univericl , 6c qui n'a plus

rien d'incertain.

On verra dans le Mémoire tout ce qu'il faut obferver pour
rendre en effet univericl 6c certain le nouveau Thermomètre
& pour remédier, autant qu'il eft pofllble, à quelques incon-

veniens inévitables..

L'explication des effets du reffortde l'Air dans la Poudre à
Canon , 6c dans le Tonnerre, eft de M. de la Hire. Ce Sçavant
Académicien veut que lorfque la poudre s'enMame, les petits

relîbrtstant de l'Air enfermé 6c refferré dans chaque grain de
poudre

,
que de celuy qui remplit les vuides que les grains laif-

fent entr'eux , venant à fe dilater tout d'un coup , 6c à fe dé-

bander avec une extrême violence, foient la feule caufe véri-

table de tout le fracas que l'on attribue à la poudre même. Il

faut un feu prompt qui mette l'Air en adion
;
la poudre ne fert

qu'à allumer ce feu ; le reffort de l'Air fait tout le refte.

On applique ce principe aux effets de la poudre dans les

Canons , dans les Fufées volantes , 6c dans les Pétards -, on
fait fur toutes ces chofes plufieurs remarques particulières, 6c

l'on vient enfin au Tonnerre. Il n'eftluy-même qu'une efpe-

ce de poudre enflamée^ les hommes peuvent fe vanter de l'avoir

imité. C'eft un mélange de foulphre, de falpêtre,ou de quelques

autres matières femblables j le reffort de l'Air mis en action par

l'incarnation de ces matières fait les principaux phénomènes

du Tonnerre -, ce qui eft expliqué plus en détail. Cette Diiîer-

tation de M. de la Hire fut lue dans l'Alïemblée publique du
1.6. d'Avril 1702. où futauiîî luleDifcours fur la caufe de la

Réfraction.

M. Carré
,
qui eft l'Auteur de ce Difcours

, y défend le

fentiment de M. Defcartes , 6c s'attache particulièrement à

faire voir de quelle manière l'Air lailfe plus difficilement paifer

les rayons de lumière que ne fait l'eau ouïe verre
,
quoique

plus denfes. Il ne faut pas que cette denfîte impofe à des Phi-

lofophes : car ce n'eft nullement la refîftance que font à la Lu-

mière les parties propres du verre ou de l'eau, que l'on doit

conflderer dans la Réfraction. Les rayons qui tombent fur ces

parties
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parties font réfléchis. Ce font les pores de ces corps qui don-
nent paflage à la lumière , 6c il ne s'agit que de la refiftance que
peut taire la matière fluide qui remplit ces pores. Or plus les

corps font denfes, plus les pores en font étroits -, & plus des po-
res font étroits

,
plus la matière qui les remplit efl: fubtile Se flui-

de j mais plus une matière eft fubtile & fluide, plus elle cède:

donc plus les corps font denfes , moins la matière qui en rem-
plit les pores doit faire de refiftance aux rayons de lumière qui

les pénètrent. Si les rayons de lumière penetroient l'eau en la

divifant , ou en faifant céder les parties de l'eau , certaine,

ment l'eau étant plus difficile à divifer que l'air , les rayons

obliques s'éloigneroient de la perpendiculaire , comme paroit

en effet s'en éloigner une baie de moufquet tirée obliquement

de l'Air dans l'eau. Il eft aflèz étonnant que des cliofes fi clai-

res, &c qui préfentent une raifon fi naturelle &: fi méchani-
que des loix de la réfraction , ne frapent pas tout le monde.

Les diverfes Obfervations de Phyfique Générale commen-
cent par une defcription de la Tarentule , &; des fimptômes
furprenans qui fuivent la morfure de cet animal. C'en: fur la

relation de M.Geoffroy revenu d'un voyage d'Italie , d'où il

a rapporté quelques Tarentules mortes, que l'on nous donne
cette defcription. Rien n'eft écrit d'une manière plus vive , &
plus rejouifîante que ce morceau. Il égayeroit fort notre Ex-
trait

;
mais il faudroit le copier d'un bout à l'autre , & l'abon-

dance des matières contenues dans cetteHiftoire ne nous le per-

met pas.

Dans les Obfervations qui fuivent, il efl: parlé d'une pierre

d'Ayman quipefeir. onces, 2cleve z8. livres de fer, c'efl-à-

direplus de 40 fois fon poids, &que l'on veut vendre 5000 li-

vres : d'une petite Pyramide de fel qui s'étoit formée dans une
criftallifation , creufe en dedans , & peu haute par rapport à
la grandeur de la bafe, qu'elle avoit eiie en fe formant, tournée
en enhaut , phénomènes expliquez fort clairement par M.
Homberg : d'une jeune femme de Lyon âgée de 13 ans qui s'é-

toit délivrée à fa première couche «à la fin du feptiéme mois de
trois fils & d'une fîlle,tous de 4 pouces 6 lignes pied de Roy, &
qui avoient eu allez de vie pour être baptiféz : d'une difficulté

1705. 5 . E
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touchant les Marées

,
qui fur la cote feptentrionale de Breta-

gne vont toujours en augmentant depuis Breft jufqu'à faint

Malo , 6c depuis faint Malo vont toujours en diminuant le long

des côtes de Normandie ^qucition propofée à M. Carré,6c qu'il

refout par la feule figure des cotes 2c des détroits : 5c enfin de
la manière dont fe fait l'Alun aux Alumieres de Cività-vecchia,

6c à la Solfatara prés de Poufïbles dans le Royaume de Naples.

On nous dit que M. Geoffroy s'en efl exactement inftruic en
Italie, 6c que pour rendre plus complète fonhiftoire de l'A-

lun , il y a joint la manière dont on le fait en Angleterre dans

les Provinces d'Yorc Se de Lancaftre , 6c en Suéde.

C'efr. icy la place du Journal des Obfervations de M. de la

Hire. Il nous donne celle de 1701. nous n'en rapporterons que

deux particularitez : l'une, que le dernier jour de Novembre la

chaleur fut auffi grande que le douzième jour deJuin : l'autre

qu'il y eut un Ouragan le deuxième de Février -, 6c qu'encore

que le vent fut très violent, le Baromètre étoit dans un état

prefque moyen à 27. pouces
,
4. lignes 5-

^ ce qui eftune chofe

extraordinaire ; car dans les grands mouvemens de l'air le Ba-

romètre defeend fort bas.

Il n'y a point dans ce volume d'Article plus curieux ni plus

rempli que celuy de l'Anatomie -, outre ce qui eft contenu dans

la partie hiftorique ," qui confifte en un grand nombre d'Obfer-

vations mêlées , toutes comprifes fous le titre commun de di-

verfes Obfervations Anatomiques , Se précédées d'un excellent

morceau de M. Littre fur deux pierres trouvées dans les parois

de lavefTie, on a dans les Mémoires avec ce morceau, cinq

autres pièces pleines aufîl de faits nouveaux , 6c dont quelques-

uns font furprenans. Comme l'Hifborien n'a pas jugé que
ces pièces fuflent fufceptibles d'extrait , ni qu'elles demandaf-
fent aucun éclaircifïèment, il s'eft contenté de renvoyer les

Ledeursaux pièces mêmes. Nous ne laifîcrons pas, fi nous

pouvons , de dire un mot des unes 6cdes autres.

Commençons parles deux pierres trouvées dans les parois

de lavcffie. M. Littre en difîèquant le corps d'un jeune hom-
me , apperçut dans la vefïïe deux petites tumeurs environ 7
lignes au deflbus de l'embouchure de l'uretère gauche -, 6c exa-
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minant avec foin coures ces parties , il trouva que l'uretère

étoit percé dans la partie comprile entre les parois de la veffie

,

Se que ce trou
,
par deux conduits formez dans la fubftance

même de la veffie , Se entre fes membranes , aboutifîbit à deux
pierres qui caufoient les deux tumeurs. La plus grande de ces

deux pierres , de 5 lignes de diamètre , Se de figure irreguliere,

étoit herifîee de plufieurs petites pointes fort aiguës
5
l'autre,un

peu plus petite , Se de figure triangulaire , avoit aufîî fes an-

gles fort pointus. M. Littre découvrit encore deux ulcères un
a. l'endroit où l'uretère étoit percé , Se l'autre dans le Rein
gauche. De ces Obfervations il conclud que ces deux pierres

s'étoient formées d'abord dans leRein gauche,qu'aprés y avoir

caufé un ulcère, elles étoient tombées dans fon bafîînet, 6c

qu'enfuite elles étoient facilement defeendues jufqu'au corps

de la veflîe,par la cavité de l'uretère dontleCanaleft droit juf.

ques-la ^ mais que là venant à fe recourber , Se ne traverfant la

veffie que fort obliquement, Se en rampant quelque temps

dans fon épaifîèur , avant que d'aboutir à la. furface intérieure

,

les pierres n'avoient pu. continuer leur route fans irriter Se dé-

chirer en cet endroit par leurs pointes les tuniques de l'uretere
;

qu'elles Pavoient donc percé , Se par ce trou s'étoient fait cha-

cune un paflage entre les fibres charnues de la vefîîe. Il obferve

qu'elles ont dû grofîîr dans l'endroit où elles fe font arrêtées

,

parce qu'elles ont été trouvées plus grandes que le trou par où
elles avoient palTé.

Après plufieurs autres remarques très judicieufes Se très in-

ftrucïives, M. Littre cherche le remède qu'on peut apporter à

cet accident, Se fa recherche eft d'autant plus utile
,
que l'acci-

dent n'eft pas fi rare qu'on le croiroit ; car il nous apprend qu'il

avoit déjà trouvé des pierres dans les parois d'autres veffies hu-
maines ;

mais qu'il n'avoit pu examiner les fujets affez à loifir.

Il croit même que les pierres enkiftées dont parlent quelques

Auteurs , ne font autre chofe que des pierres engagées comme
celles- cy entre les fibres charnues, Se les véritables membranes
de la veille.

Mais fi la recherche de M. Littre eft: utile , elle n'efl pas ai-

fçe. La première difficulté qui fe prefenteeft de s'aifurer de
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l'exiftence de ces pierres. Lorfque la fonde vafraper à nud
celles qui font dans Ja cavité delaveffie, on entend un fon >

qui en en: un indice fur & qui eft le feul. Ce moyen eft inutile a
l'égard decelles-cy qui font revêtues d'une fubftance molle

5

ainfi comment les découvrir? Mais quand on poun oit les re-

connoitre, comment les tirer? Seconde difficulté qui paroit

iniurmontable. M. Littre ne lailfe pas de propoier i;ne opé-
ration qui fui monte l'une Se l'autre. Elle eft nouvelle Se har-

die -, mais ingenieufe , £e neceftaire.

Les cinq autres Mémoires d'Anatomiefont,Ie premier de

M. du Vcrney le jeune fur la cure prefque miraculeufe d'une

flaye $ le fécond de M. Littre -, le troifîeme de M. du Verney
Aîné, tous deux fur des fœtus trouvez dans les Trompes

5
le

quatrième de M. du Verney le jeune fur une hydropifie dont
la guerifon eft encore fort extraordinaire j 6c le cinquième de
M. Littre fur un accouchement inoiiijufqu'àprefent.

La cure furprenante dont M. du Verney le jeune nous fait

un récit exact,a été faite fur un homme âgé d'environ 42 ans,6c

blefTé la veille de faint Thomas à la partie moyenne , inférieu-

re ôc interne du bras droit, d'un coup d'epée qui penetroit

en montant obliquement de4a5 travers de doigts. Comme
le coup avoit ouvert l'artère , ce qui avoit fait perdre beaucoup
de fang aubleffe , les Chirurgiens pour empêcher l'hémorra-

gie eurent toujours grand foin de bien temponner , Se d'ufer de

fortes compreifes , Se de forts bandages. Le iuccés de ce pan-

fementfut que le jourdefainte Geneviève on trouva l'avant-

bras entièrement gangrené. La gangrené avoit même déjà

gagné la partie interne du bras. On fut effrayé 5 Se l'on ap-

pella trois Chirurgiens accoutumera voir de grojjes affaires. Le
progrés delà pourriture, Se la fièvre .wcc oppreiîion leur rirent

juger qu'il y avoit peu dechofe àefperer. Le même jour, il le

prefenta une femme nommée Geneviève , du nom de la fainte

du jour, qui promit de guérir le malade on le luy abandonna
;

elle s'en faifït , & fe mit auffi-tot à. frotter tout le bras Se l'avant-

bras, fans égard ace qui étoit cadavreux -, les couvrant enfuites

de linges attachez flmplement avec des épingles. Le foir elle

panfa une féconde fois le malade , ôcaulieu de bouillons très.

levers

,
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légers, Se de tifanne, régime prefcrit par les Chirurgiens des

le commencement, Se obfervé avec exactitude , elle donna des

alimens fucculens , Se du meilleur vin. En 24. heures on vie

l'effet du remède
; Se la fuppuration commença à paroître.

Chaque jour la playe étoit plus belle , la pourriture fe feparant

fans peine , Se reliant attachée au linge ou au papier brouil-

lard dont notre Geneviève fe fervoit trés-fouvent. On luy pro-

pofa de fèparer l'avant-bras dans la jointure, à caufe de la

mauvaife odeur , Se parce qu'il étoit prefque détaché par la

pourriture ;
mais elle ne voulut pas qu'on y touchât , Se dit que

Ion remède feroit tout ce qui feroit neceflaire. En effet l'avant-

bras fe détacha entièrement de luy-mcme , fîx fèmaines après

que le malade eut été mis entre (es mains
;
6c à un mois encore

de là tout ce que la pourriture avoit découvert de l'os du bras

( ce qui alloit jufqu'à 3 ou 4 travers de doigts de l'aiflèlle ) tom-
ba aulîi. Après quoi il eft coulé des fucs nourriciers de chaque
fibre qui reftoit ;

tous les tuyaux fe font allongez
j le bras a

aquis fa longueur naturelle , Se l'extrémité même paroit h"<m-

rée , comme elle le doit être naturellement. Tout cela s'eft

paffé pendant quatre mois, fans que le malade ait eu un accès
de fièvre , ni aucune incommodité. Il a été purgé deux fois

8c il jouit d'une parfaite fanté.

Au récit précèdent on ajoute des reflexions utiles fur les

accidens de cette blefTure
,
qui font attribuez aux fortes corn-

prefîes Se au fort bandage des Chirurgiens. Onpropofe quel-

ques moyens d'arrêter l'hémorragie , fans tomber dans de pa-
reils inconveniens, Se l'on communique au Public le fecret

de deux Beaumes excellents. Un de ces Beaumes eft l'onguent
de Geneviève ^ du moins il nous eft donné fous ce titre.

Nous ne pouvons nous arrêter ni aux Oblervations de M.
Littre,ni à celles de M. duVerney l'Aîné fur des fœtus humains
trouvez dans les Trompes delà matrice. Nous dirons feule-

ment que les faits qu'on y établit femblent rendre certain Se

incnnteftablele fyftême de ceux qui veulent que les œufs pa£
fent des ovaires dans la matrice par les Trompes

;
Que M. du

Verney l'Aîné réfute M. Mauriceau fur une Obfervation de
même nature , faite en 1669. par Valïàl Chirurgien de Paris

1705. F ffff
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& qu'il promet au Public un Ouvrage touchant la Génération,

qui fera rempli d'un grand nombre d'Obfervations cuneufes.

On peut s'attendre à quelque chofe d'excellent.

Nous fommesaufîi obligez à paffer légèrement fur le Mé-
moire de M. du Verney le jeune touchant laguerifon extraor-

dinaire d'une hydropilîe. Une jeune femme hydropique en
1701. cil réduite à n'efperer du loulagement que par la pon-

ction. Elle guérit d'abord par ce moyen, & fes forces fe reta-

bliifent. Quelque temps aprés,l'hydropifierevient5 furie point

de tenter une féconde ponction, elle reçoit ce fecours de la na-

ture même. L'ombilic qui s'ëtoit dilaté & allongé de la grof-

feur 5c de la longueur d'un pouce, s'ouvre, il en fort des matiè-

res femblables à celles qui étoient forties par la ponctionna ma-
lade eft foulagée , 6c l'ombilic fe referme. La môme chofe ar-

rive à cette femme à deux autres reprifes , 6c avec les mêmes
circonftances. Elle paroit enfin entièrement guérie , & depuis

ce temps-là elle a joiii jufqu'à prefent d'une fanté parfaite.

L'Auteur remarque trois chofes fingulieres dans cette Obfer-

vation -

y
la première, qu'il eft forti par une feule & même pon-

ction des matières de différente nature , ce qu'il n'avoit enco-

re vu, dit-il
,
qu'aux Hydropifies enkiftées , S>c même très rare-

ment.La féconde, que l'ombilic s 'eft dilaté, ouvert, 6c refermé

périodiquement de luy-même. La troifîéme, que cette femme
eft guerie,quoi que les eaux qu'elle a vuidées eufîènt une odeur

de pus , &c qu'il ne gueriffe prefque point d'hydropique dont

les eaux paroiiTent ainfî altérées èc purulentes.

Nous voicy enfin arrivez au dernier Mémoire d'Anatomie

qui contient l'hiftoire d'un accouchement le plus furprenant

en luy-même &c dans toutes fes circonflances, dont on ait ja-

mais oiii parler. C'eft celuy où M. Littre a tiré un fœtus du
ventre de fa Mère par le fondement.

Au mois de Mars 1702. une femme de 32 ans, malade depuis

plusieurs mois , 6c réduite à l'extrémité, rendit par le fonde-

ment quelques os qui reffembloient à ceux d'un foetus. M.
Caiïîni

,
qui rapporta ce fait à l'Académie, & qui connoifToit la

malade, invita M. Littre à l'aller voir. M. Littre la trouva

dans un état déplorable -

y
les forces abatues , horriblement
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décharnée; Se excepté le vifage noire par tout le corps com-
me de lafuye. » Depuis le mois deDecembre 1701. cette pau-e
vre femme avoit une fièvre fans relâche avec plusieurs redou- «

blemens tous les jours , la plupart précédez de frilïons. La «

fîévre étoit encore accompagnée d'une grande averfion pour et

toutes fortes d'alimens, de défaillances, de hocquets, ôc«
d'un cours de ventre purulent St fanglant, qui entrainoit«

avec le pus & le fang des os , des chairs pourries , des che- «
veux , &c. tout cela fuivi d'epreintes &; de coliques cruel- «

les , de toux , de crachement & de vomiffement de fang , «

d'infomnies continuelles, de délires, de mouvemens con- et

vulfifs,& de douleurs infupportables dans toutes les parties du «

corps jufques dans la moèle des os , & dans la racine des che- «

veux 6c des ongles, ci La première choie que fît M. Littre après

s'être informé de tous les accidens de la maladie , fut de voir les

os que la malade avoit rendus 3 il reconnut d'abord que c'é-

toient les véritables os d'un fœtus, &c même d'un fœtus de 6.

mois. Cependant à une forte envie prés de manger du maque-
rau dont on fit refTouvenir la malade , & qu'elle avoit eue au
mois de May 1701. fuiviede dégoûts & de maux de cœur dont
elle Ce reffouvint encore,elle n'avoit refïenti aucune incommo-
dité , ni aucun fîgne de groflefîè , les règles n'ayant point ceffé,

& fon fein n'étant point grolîî.

M. Littre ayant enfuite examiné cette femme , trouva tout

ce qui appartenoit à la matrice dans fon état naturel ; mais le

fondement bordé au dehors d'hémorroïdes noires Se ulcérées,

étoitû* ferrépar ces hemorroïdes,& parune dureté confiderable

qui regnoit tout autour, qu'il ne pouvoit foufFrir de dilatation;

en dedans Pinteftin plein auffi d'hémorroïdes , & ulcéré en plu-<

fieurs endroits, étoit percé d'un trou large d'un pouce &c demi,

environ à 4. travers de doits du fondement. La tête du fœtus

appliquée à la playe , & prefentant le vifage , bouchoit exacte-

ment le trou, Scempêchoit depuis quelques jours que rien ne
paflat de l'hypogaftredans Pinteftin.

Tel étoit l'état de la malade ; M. Littre en eut pitié, & la

confiance qu'elle prit en luy , l'engagea à fe charger feul d'elle,

èc à chercher tous les moyens de la guérir. On voit dans la ma*
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mère donc il l'a traitée, & dans tous les foins qu'il a pris, les

lumières du fçavoir & de l'expérience jointes à une adrefle in-

finie& à une charité fans exemple. Après avoir pourvu aux
plus prefTans befôins , il s'appliqua à l'extraction de ce qui

reftoit du corps du fœtus dans la capacité de l'hypogaftre

,

mais pour ménager les forces prefque epuifées de la malade , il

ne travailloit à cette extraction que de deux ou de trois jours

l'un. Comme le vifage fc prefentoit à la playe , M. Littre com-
mença par. en déchirer peu à peu les chairs avec l'ongle du
doigt indice qu'il introduisit dans le ReEtum , &. détachant en-

fuite les os, il les faifoitpafTer l'un après l'autre dans l'inteftin.

Tous les os du vifige furent ainfi tirez dans l'efpace de njoursj

mais les os du crâne l'occupèrent un mois. Quand il eut tiré

les petits, il defefpera depouvoir tirer les grands quiavoient

plus de largeur que la playe de l'inteftin , 6c l'ouverture de l'a-

nus , 8c il fut fur le point de tout abandonner.

C'eft icy où le courage de la malade , i'induftrie de M. Lit-

tre, fa patience 6c le luccésde ce qu'il entreprit font égale-

ment admirables. Il inventa deux inftrumens
,

qu'il rît faire

avec foin, 6c dont il nous donne la figure 6c la defcriprion.

L'un de ces inftrumens luy fervit à couper les parties du crâne

dans Phypogaftremême, fans donner atteinte aux parties de
la malade, 6c l'autre à faifir les parties coupées, 6c à les tirer

dehors. C'eft de cecte forte qu'avec des précautions infinies

qu'il détaille dans fon Mémoire il eft venu à bouc de tirer tous

les os du fœtus , à quelques petits os prés qui font fortis d'eux»

mêmes avec le pus & les parties molles.

Après l'extraction des os
,
qui l'occupa deux mois , il luy

reftoïc encore bien des choies à faire pour guérir entièrement

la malade -, il falloit fondre & diiïoudre la cervelle 6c les chairs

du fœtus , & tout ce qu'il y avoit encore de matières étrangè-

res dans la capacité de l'hypogaftre j il falloit vivifier, ramol-

lir 6c cicatrifèr les parties de la malade altérées par le fèjour

du fœtus mort -, il falloit rétablir l'inteftin j ramollir le fonde-

ment , 6c remédier à tous les autres defordres de cette partie

dont on a déjà parc. M. Littr£ expoie avec beaucoup d'ordre

6c de netteté
,
par quels foins 6c par quels remèdes il a iarisfait à

toutes
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toutes les indications , & de quelle manière il a heureufement
achevé la cure la plus étonnante qui ait jamais été faite. La
malade fut guérie vers la fin du mois de Juin de la même année
1701. Le mois d'Aouft ïuivant,fes règles luy revinrent, &furla
fin de Septembre elle reprit toutes les forces , de tout l'embon-
point qu'elle avoit avant fa maladie. La playe même du redum
paroit entièrement fermée , & l'inteftin fait fès fondions or-

dinaires.

Les remarques qu'ajoute M. Littre fur tous les accidens

qu'on a veus, font folides Se utiles. Il fait voir par une dedudion
exade de toutes les circonitances,que ce fœtus ne peut d'abord

avoir été contenu que dans l'Ovaire ou dans une Trompe
,

mais il ne détermine point fi c'eff. dans la Trompe ou dans l'O-

vaire, il n'a pu avoir là-defTus que des conjedures très légères

& très équivoques. Tout cela eft: encore fuivi d'autres refle-

xions qui méritent d'être lues.

Nous renvoyons tous les autres articles à un autre Journal

,

&L nous finirions cet extrait après avoir dit un mot de ce qu'il

y a de plus curieux dans les diverfes Oblervations anatomi-
ques rapportées dans l'Hiftoire , & comprifes fous un même ti-

tre. Il y eft parlé d'une épingle trouvée dans le bras d'un hom-
me fort connu, dit- on, parfin mérite , & parfa grande intelligence

dans les beaux arts. Elle etoit dans un rameau de veine
;
ëc on

l'otaen ouvrant le vaifleau. M. du Verney l'Aîné qiîï rapporte

ce fait , ne juge pas impoflible qu'elle fe fut enfoncée infenfi-

blement dans le bras même avec une tête qu'elle avoit. Un
ver de fromage enfermé dans un Mirofcope y a vécu 7. mois
fans prendre aucune nourriture que celle que pouvoit luy four-

nir l'air contenu dans le Microfcope^ après fa mort, de blanc il

eft devenu rouge peu à peu j cette petite carcaiTe s'efl deiîè-

chée comme une coque de ver à foye, &: au bout de 12. jours

il en eft forti une mouche auffi greffe que le ver. Un Rein plus

gros qu'à l'ordinaire dans un fujet qu'examinoit M. Littre, luy

adonné le moyen de découvrir plus fenfiblement la mechani-
que de cette partie; il a profité de cet avantage, & il décrit

la ftrudure des reins humains avec foin. Après quelques autres

obfervations, on en trouve une fort curieufe envoyée à l'Aca-

démie des Sciences par M. de Vaubonnais Premier Prefident

i7°5- G SSSg
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de la Chambre des Comptes de Dauphiné. C'eft un exemple
de faperfetation jugée cependant impoffible mal à propos par

plufieurs Phyficiens. On trouve enfuite la ftru&ure de lapeaii

d'un More décrite par M. Littre. L'Epidémie, &ile corps de
la peau font aulli blans dans les Mores que dans les autres hom-
mes

5
c'eft la membrane reticulaire qui fait la noirceur des.

Mores. Elle eft noire en elle-même comme du charbon de
bois

;
mais elle ne paroit noire que comme de la fuye, étant

veue à travers l'épidémie. Il y a plufieurs remarques dans cet

article de M. Littre qui font curieufes. Un Chirurgien de Ge-
nève nommé M. Sabourin , ayant propofé à l'Académie des

Sciences une nouvelle méthode de fon invention pour l'ampu-

tation des membres , l'Académie laifla. voir allez de goût pour

cette nouveauté , mais en luivant toujours fa règle , c'eft-à-

dire fufpendant fon jugement, Se en attendant l'expérience.

Cette règle eft fort fage.

HISTOIRE D'APOLLONE DE TYANE CON-
vaincue </<?. fauffèté & d'impofîure, A Paris chez Pierre

GifFard. in 12. pagg. 175.

LEs jugemens que les hommes ont porté d'Apollone, de fon

vivant , &: après fa mort , ont été fort difFerens . L'Auteur

de cet Ecrit les rapporte dans fa Préface. Si le peuple aifé à

tromper * a admiré Apollone , fi les Philofophes Indiens l'ont

refpecté pendant qu'il a vécu» ceux qui le connoifToient de

prés , & les Philofophes de fon temps et de fon pays , n'en ont

pas eu la même opinion. Un Philofophe de Corinthe nommé
Baiîus, le décria comme unimpofteur, &c en dît beaucoup

de mal. Euphrate célèbre en fon temps , 6c pour qui Apollone

avoit de l'eftime au commencement , eut depuis de grands dé-

mêlez avec luy. Lucien compare Apollone au fameux Im-
pofteur Alexandre Abonotichite -, Damis Dilciple d'Apollone,

&fon Panegyrifte Philoftrate, en ont dit des merveilles. Euna-

pe& Vopifcus le font palier pour un homme divin : DionCaf-
luisSc Philon en parlent plus modeftement -, Hierocles Gou-
verneur d'Alexandrie, fit un Livre pour le comparer à Jefus-

Chrift. Eufebe réfuta cet Ouvrage , &: fît voir qu'Appoilone,

bien loin de pouvoir être comparé àJefus-Chnft, ne pouYoit
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paffèr que pour un Magicien , ou pour un Importeur. Ladan-
ce le joint à Apulée , faine Jérôme laiffe en doute fi l'on doit

croire qu'il ait été Magicien , ou fimple Philofophe. S. Chry-
fbftôme allure que les merveilles attribuées à Apollone, ne font

que des impoftures & des fidions
;
faint Auguftin remarque que

ce qu'on dit d'Apollone & d'Apulée , n'eft établi fur le témoi-

gnage d'aucun Auteur digne de foy. Photius appelle l'Ouvra-

ge de Philoftrate qui a écrit la vie d'Apollone , un travail inu-

tile , méprifable 6c plein de fidions. Sidonius Apollinaris fait

l'éloge des mœurs d'Apollone , fans admirer les merveilles

qu'on dit de luy. Entre les Auteurs modernes qui ont parlé

d'Apollone, les uns , comme Vivez , Scaliger, & le Sueur , trai-

tent l'hiftoire de fa vie , de Fable Se de Roman. Les autres at-

tribuent les merveilles que l'on dit de lui , à la Magie, & à l'o-

pération des Démons
5
Baronius eft de ce fentiment. Mrs. Go-

deau
;
deTillemont,& Fieury doutent fort de la vérité de la plu-

part des miracles rapportez par Philoftrate, Se ne laiffèntpas

de faire d'Apollone un Magicien. L'Auteur du Livre dont nous

parlons entreprend de prouver , i°. Que l'Hiftoire d'Apollone

eft deftituée de témoins dignes de foy. z°. Que Philoftrate n'a

point écrit une vraie Hiftoire , mais un Roman. 3 . Que les

miracles attribuez à Apollone , ont des caraderes de tauffeté
,

&: qu'il n'y en a pas un qu'on ne puifie attribuer au hafard , à
l'adreffè, ou à la fupercherie. 4 . Que la Dodrine de ce Phi-

lofophe eft contraire en beaucoup de chofes à la droite raifon

& à la fageflè que l'on peut aquerir par les feules forces de la

nature.

C'eft le fujet des quatre Chapitres de ce petit Ouvrage. On
y peut lire un abrégé de la vie d'Apollone , fans craindre d'en

être ébloui , ni furpns par les merveilles qu'on dit de lui, ôc par
les miracles qu'on lui attribue , la Raillerie , la Critique , de le

Raifonnement y étant employez fort à propos pour en faire

fentir la fauffeté , ôcl'impofture.

ABREGE' DE LA DISCIPLINE DE L'EGLISE , TIRE'
d'un grand nombre de Canons choifis & drejfezjtour l'ïnftruïlion

des Ecclefajliqucs 3 traitant de fes differens minifieres , du choix

de ceux qui les méritent } & de la manière de donner& d'obtenir

les Bénéfices félon les règles Ecclejîafiiques i avec des reflexioni
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fur l'Etatfrefent du Clergé. ParM.L.D.B. S Secondepartie.

A Paris chez Guillaume Vandive, rue faintJacques. 1705.
in !

°. pagg. 518.

ON a parle de la première partie de cet Ouvrage dans le

xxxi. journal de l'année 1701. Dans cette féconde partie,

l'Auteur après avoir donné une veue générale de l'Eglife 6c de
fes differens mihifteres,traite , i°. Des Revenus Ecclefïaftiques.

2 . Des ReGgnations & des Demiffions. 3 . Des Bénéfices (im-

pies. 4 . Du devoir des Prefentateurs aux Bénéfices.
5

. Des
differens mu fleres de l'Eglife, & desqualirez qui en rendent

dignes. 6°. DesAbbez, & de leurs devoirs. 7 . Des Evoques,

&. du gouvernement des Dio^eies. Sur toutes ces matières on
trouve ic y les Rcglemens de l'Eglife recueillis avec foin 3 les

Canons des Conciles tant anciens que modernes y font rappor-

tez & expliquez, & la conduite des Ecclefîaftiques examinée
par rapport à ces règles. On trouve après chaque Chapitre

des réflexions dont la lecture fera utile tant à ceux qui font dé-

jà dans l'état Ecclefiaftique , ou qui ont defïein d'y entrer, qu'à

ceux qui ont droit de nommer aux Bénéfices.

L'Auteur avertit que l'on le tromperoit fi on entreprenoit

d'appliquer à des particuliers ce qui ell écrit dans cet Ouvrage
pour tout le monde, ou au moins pour ceux qui fe trouveront

en avoir befoin 3 & iLprotefle qu'il n'a eu d'autre deffein que
de donner à l'Eglife une morale dont elle fut édifiée. » De tout

» temps, dit-il, il y a eu certains eiprits, qui étant tout lumie-

53 re pour les autres , Se tout ténèbres pour eux , ne vovent ja-

53 mais quedans autruy ce qui les regardeen leur propre per-

>•> fonne. Ils ne conliderent pas que les Livres qui traitent des

«mœurs,font des miroirs publics 6c decou verts,où tout le mon-
» de peut voir fès taches ; cependant il n'arrive que trop, par

»une malheureufe feduction de l'amour propre
,
que les cou-

Mpables, pour être trop attentifs aux défauts des autres, ne
»s'y reconnoiflènt pas toujours j il devroient néanmoins fe

>3 refîouvenir que comme les Auteurs (âges n'écrivent que pour

33 inftruire & corriger , ce leur eft aûfîi une neceflite de foutenir

33 leur morale desveritczde D ;eu , 6c de la rigueur de fèsjuge-

33 mens fur les defordres qu'ils attaquent.

A Paris chez la Veuve de Jean Cuflbn , rue S. Jacques. Avec Priv. du Roy-
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Du Lundyh. Juin M. DCCV.

AVERTISSEMENT SUR LA LETTRE SUIVANTE.

L*Auteur de la Lettre que nous donnons icy , fe plaint que dam
le Journaldu 19. dejanvier de cette année , enfaifant l'extrait

du Livre de M. Perizomusjntitulê : Q. Curtius vindicatus , un a
maltraite M. le Clerc , en luy attribuant d'avoir , dans fon Art
Critique , déclaré la guerre à tous les Auteurs. Le Journalrjïe n'a

jamais penfé que cefûtdam l'Art Critique queM. le Clerc s' efl ainfi

déclare. Ce qu'il en a dit , efi tiré du Livrememc de M. Perifonius

dont ilfaifait l'extrait, p
' oicy les propres termes de cet Auteur.

Ac V. D. en parlant de M. le Clerc , cum Germani.s, Gallis,

Anglis , Batavis , cum Catholicis , ut fe appellant , cum Jefuitis,

cum Benedictinis , cum Lutheranis , cum Prebyteris Anglica-

ni Cleri , cum noftris denique Theologis , non unius Secte acer-

rime conflixit , vel faltem quofdam eorum faftidiofo plane

concemptu publicè ut refponfi fui honore indignos rejecit ; ne-

que acrimoniàftyli vel minimum concedit Grammaticis. Con-
fideret modo elogia quibus celeberr. Waeyenium Ventidii no-

mine depexum laceratumque dimifit. Sed &fi contra Cocceia-

num quemdam lis illi eft oborta, omnes Cocceianos pariter in-

cefîit , 6c ipfum Cocceium cum Antonia Burignonia comparât.

Si cum Lutheranoquopiam , mox eorum integram cohortem affir-

mât ne uni quidem PoiretofojJ'e rejijlere. Si cum Germano , mox
1705. H h h h h



+oo LE JOURNAL
Erafmum & Grotium plu<r habuiffe ingenii fcientiœ ,

pietatis , &
virtutis ,

quant omnes pariter totius Germaniœ Thcologos. Si cum
aliisquibuicumque Theologis , teftatur continua piuris (e fa-

cere judicium yjnglicanœgentis , cuiunicè blanditur, ut libéra

& eruâita , quant omnium Theologorum exomni rcliquu Europa, fer.

vilittm & parum diligcntium, &c. Voila le caractère que M. Peu
zorims attribue àM. le Clerc. On peut juger que le^oumaUfte ri'ayant

pas voulu mettre en François ce portrait latin de Aï. Perizonius
,

il n'a eu nulle intention de faire de la peine à M. le Clerc
, ny

defe mêlerdans la querelle de ces deuxfcavants hommes. Pour ce qui

regarde les reponfes que M. le Clerc a faites a M, Perizonius dans

fon troifiéme tome de la Bibliothèque choifie } lejournalijle déclare

que quand il afait l'extrait du Livre de M. Perizonius , il n avait

aucune connoiffance de cette R éponfe de M. le Clerc \ ce qui doit pa-

roitre très pardonnable , pui[qu'onfeait afftz^ la difficulté qu'ily a en

ce temps de guerre , défaire venir à Paris lesL ivres qui s'impriment

hors du Royaume, fi'lejournali/le avoitvù ce Livre , liti'auroitpas

manque de rapporter les reponfes de M. le Clerc à M. Perizonius 3

fans prendreparti nipour l'un nipour ïautre

.

LETTRE A MESSIEURS DU JOURNAL DES
Sç A V AN S.

JUfqu'à prefent , M rs
. on vous a veû garder alïèz bien la neu-

tralité clans les querelles des Auteurs : de cette conduite fage

&judicieufe a été louée de tout le monde : mais avant jette les

yeux depuis peu fur leJournal du 19. Janvier de cette année,

il m'a paru que l'Auteur du premier Extrait s'y étoit éloigné

à cet égard des règles ordinaires; & ce qui m'afurpris, c'eft

qu'il ait voulu s'en écarter en faveur de M. Perizonius contre

M. le Clerc , ck; dans un différend où ce dernier elt fî injufte-

ment attaqué par l'autre.

C'eft du ÇK Curtius vindicatus de M. Perizonius que l'on

rend compte au Public dans l'Extrait dont il s'agit. Le Jour-

nahfte débute par un jugement qu'il porte luy-même de l'Art

Critique de M. le Clerc. Ce jugement eft tout-à-fait partial

,

& d'ailleurs fipeu conforme à la venté
,
qu'il n'y a pas d'appa-
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rence que l'Auteur de l'Extrait aie lu l'Ouvrage même. Il fait

entendre que dans cet Ouvrage M. le Clerc a déclaré la guer-
re à tous les Auteurs. Ce n'eft point cela du tout. Quinte Cur-
ce eft le ièul Auteur que M. le Clerc ait entrepris d'y critiquer :

Le relie du Livre roule fur des matières Philologiques, où fi

M. le Clerc reprend quelqu'un, c'eft en gardant toutes les me-
fures d'honnêteté que l'on peut exiger du plus modéré Criti-

que. Il y loue même M. Perizonius qui s'eft élevé contre luy
avec tant de chaleur.

C'eft ce que le Journalifte auroit vu dans /'Art critique
, s'il

avoitlù cet' Ouvrage qui a mérité l'eftime du Public. C'eft

encore ce qu'il auroit pu apprendre dans le III. Tome de la

Bibliothèque choifie. Le QXurtius vindic<ttusîx\t le III. Article

de ce Tome
5
&: M. le Clerc y a refuté avec beaucoup de mode-

ration , mais trés-folidement , tout ce qui a été avancé contre

fa Critique de Quinte Curce , &: contre fa réputation par M.
Perizonius.

Il eft furprenant que l'Auteur de l'Extrait ait ignoré cette

Réponfe publiée plus d'un an avant que l'Extrait parut
5
car je

fuis perluadé que s'il ne i'avoit pas ignorée , il auroit tâché de
la voir, 6c qu'il n'auroit pas manqué en rapportant les obje-

ctions de M. Perizonius de rapporter aufîîce que M. le Clerc

a dit pour fa défenfe. Je ne doute pas même qu'il ne foit fâché

de s'être laifïé prévenir, 6c qu'il ne me fçache bon çré de l'oc-

calîon que je luy préfente icy de reparer l'injuftice qu'il a faite

fans deftein à un Sçavant du mérite de M. le Clerc.Je ne tireray

de ia Réponfe que deux ou trois remarques par rapport aux
principaux points qui ont été touchez dans l'Extrait.

Et d'abord M. le Clerc fe défend parfaitement bien fur cette

multitude d'adverfaires que M. Perizonius luy avoit reproché
de s'être faits. Il montre qu'il ne fe les eft point attirez par des
manières dures 6c malhonnêtes

^
qu'excepté M. Simon, il n'y

en a aucun qui n'ait été l'aggreflèur -, ôc qu'au refte ayant beau-

coup écrit, 6cfur quantité de matières différentes, îln'eftpas

étrange qu'il ait eu des démêlez avec des Auteurs jaloux, ou
querelleux. Enrepoullànt ce reproche, on le fait retomber fur

M. Perizonius même avec beaucoup de force. On rappelle à
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ce Grammairien les affaires qu'il a eues avec Tes Collègues, &
avec divers Sçavans des Provinces unies

5
& s'il efc vrai qu'il aie

eflùycàcet égard les mortifications donc onlefaitfouvenir, il

faut avouer que ce Profclïeur a mauvaife grâce d'objecter aux
autres leurs querelles.

Celle qu'il a faite fur Quinte Curce à l'Auteur de l'Art Cri-

tique , eft d'autant plus injufte, qu'ils font au fonds d'un même
fentiment. M. le Clerc convient avec M. Perizonius que
Quinte Curce eft un Auteur élégant, & qu'il peut être lu avec
fruit pour le Latin, & les belles Sentences ^

il l'a dit formelle-

ment dans le jugement qu'il en a porté. M. Perizonius de fon

côté demeure d'acordavec M. le Clerc que Quinte Curce eft

un Rhéteur, dont le ftile eft plein d'hyperboles, & qu'il a
commis pluiîeurs fautes de Géographie, d'Hiftoire, de Chro-
nologie , ôcc. Le différend ne roule donc que fur quelques

exemples particuliers de ces fautes
5
exemples peu importans

,

qui ne méritoient pas que M. Perizonius en fîft la matière d'une

difpute animée, 6c qui font connoitre qu'il n'a entrepris la dé-

fenfe de Quinte Curce que pour avoir une occafionde maltrai-

ter M. le Clerc. C'eft ce qui eft parfaitement bien prouvé dans

la Réponfc.

Le plus confiderable exemple fur lequel M. Perizonius ait

attaqué l'Auteur de l'Art Critique , eft en matière de Géogra-
phie, Si regarde la defeription que Quinte Curce a faite du
Mont Paropamife. Cet exemple eft rapporté avec allez d'é-

tendue dans le Journal des Sçavans , de les raifons de M. Peri-

zonius contre M. le Cierc y iont expofées d'une manière fa-

vorable au premier. Cependant elles font entièrement de-

truites dans la Bibliothèque choifie.

M. le Clerc y fait voir que Ion Adverfaire n'a pas propofé

l'état de la queftion tel qu'il eft. A entendre M. Perizonius , il

femble que Quinte Curce n'ait dit autre chofe du Mont Paro-

pamife, (mon qu'Alexandre & les Macédoniens y trouvèrent

beaucoup de neige en hiver, &c y reflentirent un grand froid •

& que M. le Clerc ait prétendu que cela fèul marquoit dans

Quinte Curce une extrême ignorance de la Géographie, ces

neiges Se ce froid ne convenant pas au Climat où eft fitué le

Paropamilè
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Paropamife. Mais lefaiteft bien différent. M. le Clerc n'a

jamais nie qu'il fiit froid dans ces montagnes , & qu'il y neigeât^

il étoit inutile que M. Perizonius le donnât la peine de le prou-

ver. On voit clairement dans la Reponfe ,que ce que M. le

Clerc a repris icy dans Quinte Curce , c'eft que cet Hiftorien

ait décrit le pays des Paropamifades comme on décrirait la

Laponie , & qu'il l'ait reprefenté comme s'il étoit prés du Pô-

le glacé du Septentrion
,
gehdijjïmum Septentrionis axemex ma-

gna parte Jpccians , de comme s'il n'y avoit en hiver qu'un fiable

crepuicuie , obfcura cœli vertus ambra
,
quam lux , noci/Jtmilispre.

ma terrant, vix ut quœ propèfunî conjpici po.fjïnt i c'eft-à-dire qu'il

n'y fait gueres plus clair le jour que la nuit, & qu'on n'y voit

goûte.

M. Perizonius trouve mauvais que M. le Clerc n'ait pas en-

tendu et (pecians axemfeptcntrionis ex maqrik parte , du côté de
cette montagne tourne vers le feptentnon

,
(peclare Te prenant

Amplement pour être tourné d'un certain coté
;
mais M. le

Clerc repond quele mot gelidijfîmum^m eit ajouté,marque que
Quinte Curce a entendu parler d'un païs prés du feptentrion

,

Se qu'autrement on pourroit dire auffi que l'Ethiopie en deçà
de la Ligne

, Jpeclatgelidi.ffïmum feptentrionis axemi ce qui effc

une expreiïion ridicule. Il ajoute que la fuite prouve Ja même
choie, puifque Quinte Curce parle non feulement d'un païs

où il fait un froid exceffif, mais d'un païs où Je jour reflemble

à la nuit. Enfin Diodore de Sicile plaçant ce païs-là fous les

Ourfes,^'*- «''rat t£s àpKJv!
, il eft évident queQuinte Curce qui a

fuivi cetAuteur a voulu mettre auffi le Paropamife vers le Pôle.

M. le Clerc cite le R. P. leTellier, 5c M. Cellarius, qui confir-

ment fon fentiment , £c entendent comme luy les paroles de
Quinte Curce.

M. le Clerc fait voir auffi qu'on ne peut point juilifier Quinte
Curce en rejettant fes fautes fur les Auteurs Grecs dont il s'eft

fervi pour compoier fon Hiftoire. Il ne devoitpas les fuivre

fans examen ;
il pouvoit confulter Eratofthene qui parle à la vé-

rité des neiges 6c du froid du Paropamife
; mais qui ne le met

pas fous lesOurfes -, les Auteurs fur tout qui ont écrit des Trai-
tes d'Alexandre

,
pouvoient l'initruire delafituation des lieux

1705. I nu
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dont il parle. M. le Clerc le prouve invinciblement contre les

objections de M Perizonius. Les anciens Grecs n'etoient pas

bien infirmes de la Géographie de l'Aile , M. le Clerc en con-

vientmiais il dit qu'on en içavoit allez avant le temps deQuintc
Curcc pour éviter les fautes groflieres que cet Hifcorlen a com-
mifes en confondant le Pont Euxin avec h, mer Cafpienne

,

<k. les montagnes de la Colchidc avec celles des ïnd

M. le Cle "C ne vent point qvî'on jitqc abfolument dufroid & du

chaud qu'on doit rcffcntir dans les differens lieuxpar la différence des

climats où ces lieux fontfitue^ comme on le luy reproche après

M. Perizonius. Il fçait qu'il faut avoir égard X bien des cho-

ies, qu'il faut mettre une grande différence entre la plaine Se

les montagnes , Se qu'on doit fur-tout faire attention à la fitua-

tion des lieux, félon qu'ils font tournez au midy ou au nord
;

mais il ne veut point aulîï qu'on place ions le cercle polaire

,

un païs qui n'eft qu'au 40. degré de latitude , Se que fur cette

erreur on faflè une defcnption poétique du froid que les habi-

tans y refTentent, des neiges, & des prétendues ténèbres qui

le couvrent. C'eft ce qu'il répond «à M. Perizonius.

Pour ce qui regarde la defeription des chariots armez de

faulx , M. le Clerc demande feulement que l'on compare ce

qu'il en a remarqué dans fa Critique , avec ce qu'en dit M. Pe-

rizonius j la figure que celuy-cy en a donnée montrant toute

feule, comme le prétend M. le Clerc, que Quinte Curce a été

repris avec raifon
,
puifque perfonne ne fçauroit comprendre

que des roues de cette forte puilïènt faire beaucoup de mal.

L'Auteur de l'Extrait le reconnoit
5
mais il croit que. c'eft.

juftifier pleinement Quinte Curce que d'avouer , comme a fait

M. le Clerc,que la defeription de cet Hiftonen elt exactement

conforme à celle deDiodore 3
mais fi ces chariots n'étant plus

en ufige, l'Hiftorien latin a été oblige deluivre l'Hiftorien

Grec, il pouvoit remarquer
,
qu'il ne faifoit que rendre fidelle-

ment en latin une conltruction qu'il ne comprenoit pas.

Après avoir tâché de deffendre Quinte Curce , M. Perizo-

nius attaque les Ouvrages de M. le Clerc , Se luy dit fort dure-

ment que fî on les examinoit avec rigueur , on y trouveroit

plus de fautes
,
qu'il n'en * remarqué dans Quinte Curcc. M.
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le Clerc parle icyen gênerai de fes Livres avec beaucoup de
modcftie , & de fàgefîè

5
mais il repouife parfaitement bien les

attaques particulières. Par exemple, fur ce qu'on luy repro-

che qu'en rapportant un pailage de Seneque , il a pris Megare
pour Corinthe, il fait voir que l'on fe trompe ; Il a dit que les

Megariens avoient offert la Bourgeoifîe à Alexandre
,
quoi-

que Seneque qu'il cite nomme les Corinthiens , Se non pas les

Megariens
5
mais c'en: qu'à l'égard de cette circonflance , il a

fuivi Plutarque qui attribue cette action à ceux de Megare , &
il y a été porté parle jugement de Marc Antoine Muret qui

étoit pour le moins auffi bon Critique que M. Perîzonius, &
qui remarque dans fa note

,
que Seneque avoit fait là une faute

de mémoire.

Au regard de la faute grofîîere où l'on dit que M. le Clerc

eft tombe en voulant critiquer Vittorio Siri , il repond que cet-

te objection luy a déjà été propofée par d'autres
-,

qu'il y a fa-

tisfait dans les Nouvelles de la République des Lettres; éc qu'il

paroit que M. Perizonius, qui la répète , n'entend pas l'Italien.

Je finis en remarquant que ce n'en: pas dans fes notes fur

Pedo Albinovanus que M. le Clerc a fait l'Empereur Claude-

petit fils de Drufus & d'Antonia : on peut voir le contraire

dans la note qui en; fur le vers 199.de lapremiere Elégie. C'eft

dans le premierTome de la Bibliothèque choifie, qu'il a par-

lé ainfl par pure inadvertance , comme il le reconnoit dans

l'Avertifîement du troifiémeTome , en marquant à M. Peri-

zonius plufieurs fautes de cette nature où il eft tombé luy-mê-

me , Se qu'il a trouvé mauvais que fes adverfaires luy ayent re-

prochées. L'équité veut que les Sçavans fe pardonnent les uns

aux autres ces fortes de fautes qui n'échapent qu'à une atten-

tion fortement appliquée à quelque autre objet , ou laffée

par un long travail.

J'efpere , Meilleurs
,
que loin de condamner la liberté que

j'ay prife, vous voudrez bien, inférer cette Lettre dans vôtre

Journal, 6c donner au Public cette nouvelle marque de votre

équité , &. du parfait defintereffement dont vous faites pro-

feifion.

Le iC. de Al<ty ijoy.
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COUTUMES GENERALES D'ARTOIS, AVEC DES

Notes. Par M. Adrien Maillart , Avocat au Parlement- A
Paris cheiNicolas Goflelinau Palais, & Jacques Quillau

,

rue Gailande. 1704. in 4 . pagg. 1016.

NOus avons trois Textes des Coutumes Générales d'Ar-

tois. Le premier eft du temps qu'elles furent rédigées,

c'eft à-dire, duj. Juiniyof). Le fécond eft du temps qu'elles

ont été homologuées pour la première fois , c'eft-à-dire du 1.

Décembre 1540. 6c le troifiéme, du temps de la féconde ho-

mologation faite le 3. Mars 1544.

Outre ces trois Textes, on croit qu'il y en avoir un plus an-

cien, qui doit avoir été rédigé en exécution d'un traité fait

entre Louis Hutin & Mahaud ComtefTe d'Artois, le
12.

Juil-

let 13 15.

Les Auteurs qui ont travaillé fur les Coutumes d'Artois,

font M.Charles du Molin, lequel y a fait des notes, de mê-
me que furies autres Coutumes du Royaume.

François Bauduin, fils d'Antoine Bauduin , Avocat Fifcal

à la Gouvernance d'Arras, dont M. Maillart nous adonné un
commentaire fur les Coutumes d'Artois

,
qui n'avoit point en-

core paru dans le Public. Cet Interprète, qui vivoit au temps

de la première fie de la féconde homologation , explique tantôt

en latin , & tantôt en françois, le Texte, ainfi qu'il aété rédigé

en 1540. Il y mêle des faits arrivez de fon temps, & cite les

loix Romaines qui ont du rapport aux Coutumes d'Artois,

ou qui en font différentes.

Nicolas Goflon, Avocat au Confeil Provincial d'Artois, a

fait un commentaire latin fur les 26. premiers articles. Il avoit

été imprimé à Anvers en iyb'z.&fon Livre quoi qu'imparfait,

a mérité l'eftime de tous ceux qui ont du goiit pour la véritable

Jurifprudence. C'eft aufîî ce qui l'avoit rendu très rare. Des
perfonnes dignes de foyafTurent que GofTon avoit commenté
toutes ces Coutumes d'Artois , fii que ce qu'il a fait fur les au-

tres articles, eft entre les mains de gens, qui ont refufé d'en

taire part au Public.

M.
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M. Maillart n'a rien oublié de tout ce qu'il a crû pouvoir

contribuera la perfection de cet Ouvrage.

Il a engagé M. dcl'Iïle le fils, qui eft de l'Académie Royale

des Sciences , à mettre une Carte à l'entrée
,
qui fait voir l'é-

tendue de la Province en gênerai , & celle des Juridictions en

particulier. Cet habile Géographe a fait auffi un avertifTcinent,

où il rend luy-meme compte de fon travail 6c de fes obferva-

tions.

Notre Auteur a mis fur trois colonnes les trois Textes
;
où

il a marqué en Italique ce qui a été ajouté ou changé dans les

premiers,afin defupléerpar ce moyen au défaut des procès ver-

baux, qui n'ont point été faits en rédigeant ou homologuant
les Coutumes générales d'Artois.

Il a reprefenté dans une Chronologie hiftorique , les Princes

qui depuis les premiers Rois de France ont pofîedé la Provin-

ce d'Artois, foit en fouveraineté, foit en propriété, £c les

Gouverneurs Généraux qui ont eu l'adminiftration des Pays-

Bas fous l'autorité des Rois d'Efpagne.

Il nous a donné les notes de duMolin, qu'il a éclaircies en
pluHeurs endroits j celles de François Baudouin ; le commen-
taire latin de GofTon, avec une traduction Françoife

, où il a

confervé toute la force 6c la beauté de l'original. Il a fait des

notes particulières tantlur le commentaire de GofTon que fur

le Texte des Coutumes d'Artois, omologuées en IJ44. Les
principes y font folidement établis; les differens ufages de la

Province d'Artois, les Pveglemens anciens & recens faits en
interprétation de chaque article

, y font fidellement raportez,

6c toutes chofes y font digérées dans un ordre 6c par une mé-
thode

,
qui fert à en faciliter l'intelligence

, 6c à les fixer dans
l'efpritSc dans la mémoire.
Comme l'Artois étoit autrefois une Comté-Pairie , dont les

appellations refTortifloient nuement au Parlement de Paris • 6c

que les Ordonnances de nos Rois, 6c les Reglemens de la

Cour s'y font obfervez jufqu'à la guerre entre François I. 6c

Charles-Quint, commencée en l'an 15H. M. Maillart tire de
là deux principes importans pour la refolution des affaires du
Pavs d'Artois,

1705. K k k k k
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Le premier ,

Que dans les cas non décidez^ par les Coutumes

d' Artois ,
par les Placards

, & les Reglemens
, quiy font regiftrez,

tt Cuivre les Ordonnances
, & les Reqlemens anciens , qui avaient

lit u au Parlement de Paris , avant l'année i>zi. Et cela , par droit

de retour.

Le fécond principe eft que la Ordonnances de nos Rois , & les

Reglemens de la Cour,faits depuis l'année if2i. neferventpas de loix

en Artois 3 à moins qiïils n'y fotent rcqffircz^. ou qu'ils ne foient ac-

ccljoires au Droit qui était obfervê en France avant iszi.

Il explique fur le Commentaire de Goflfon citr. i. part. i. )

la manière de rendre lajultice par ics hommes de fief.

Dans les Bailliages, 8c dans toutes les Juftices Seigneuriales

d'Artois qui font au moins Vicomtiercs , l'exercice en appar-

tient tellement aux hommes féodaux ou cottiers, que fuivânt

leReglementdu i.Novembre 1700. IesOfficiersduRoyen font

exclus , à moins qu'ils n'ayent en même temps la quai ité d'hom-

mes de fief. Les hommes de fief graduez font préférez aux

non graduez , aux termes du même Règlement
;
&: ces hom-

mes de fiefne peuvent affilier à aucun jugement , s'ils n'ont été

auparavant conjurez par le Bailly , ou ion Lieutenant , en les

faifant appellera tour derôleaufèrvice des Plaids, parle Pro-

cureur de la Juridiction.

Nous avons choifi trois autres endroits, qui ferviront à fai,

re connoître le mérite des notes de M. Maillart : le premier

regarde les Conftitutions des rentes à prix d'argent , le fécond

eft du remplov des propres des conjoints, & le troilieme tou-

chant la représentation.

Rentes constituées.
L'article 76. de la Coutume d'Artois avant décidé que

•pour vendre j charger nommément , ou aliéner (on héritage patrimo-

nial > ilfaut obferver l'une des trois voies , qui font , le confentement

de l'héritier apparent , la necefflté jurée par le vendeur , & certifiée

par deux témoins , ou le remploy du prixprovenu de l'aliénation 3 en

autres héritages de même nature.

La difficulté tombe fur les termes , charger nommément
;
Elle

confifte a fçavoir fi pour charger généralement le propre fitué

en Artois , l'une de ces trois voies doit être obfervée 3 ou fi
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cette formalité n'eft requife que pour l'affignât fpecial.

L'ufage immémorial & uniforme de la Province d'Artois

étoit d'obliger l'héritier patrimonial , à payer les dettes du
défunt, contractées fous l'obligation générale de tous biens -,

Il y en a des actes de notoriété, 6c desjugemens rendus en

confequence. Mais un Arrêt contraire rendu au profit de la

Damoifellede Fienne, le4~ Aouft 1694. en la Cinquième des

Enquêtes , a excité les Etats aflemblez d'en porter leurs plain-

tes à feu M. le Chancelier Boucherat. Surquoy la Province

d'Artois a obtenu une Déclaration du Roy , du 19. Avril 1695.

qui permet de créer des rentes, Se de pafTer des obligations,

avec l'hypothèque de tous biens, même des patrimoniaux,

fans y obferver l'une des trois voies.

Notre Auteur femble avoir pénétré plus avant qu'aucun au-

tre le fens de cet article, en obfervant qu'originairement les

rentes conflituées à prix d'argent , n'étoient point rachetables

de leur nature , £c que l'on confîderoit la conftitution de ren-

te , comme une pure vente d'un certain revenu fur les biens du
débiteur, laquelle devoitctre irrévocable de la part, tant du
vendeur, que de l'acheteur. Voila, dit-il , l'origine des termes

charger nommément
,
quife trouvent dans la Coutume d'Artois î

cet affi<inat fpecial ètoit dans les anciennes Coutumes d'Artois ; d'où

il s' eft glijfê dans les nouvelles ; fans qu'on aitfait reflexion que les

rentes ne font plus irrachetables de leur nature , comme elles étoient

dans le quinzièmefiede 3 & auparavant. Les Coutumes d'Artois

confîderant comme meubles , les rentes rachetables realifées

ou non • &c comme immeubles , les rentes non rachetables

hypothéquées , il s'enfuit que les affignats fpeciaux des rentes

conflituées à prix d'argent ne peuvent point être reputez char-

ges foncières , & qu'elles n'emportent plus l'aliénation des

fonds, fur lefquels elles font alTignées^ C'eftpourquùy il n'eft.

pas aujourd'huy neceiTaire d'y obferver l'une des trois voies.

A plus forte raifon , dans les conftitutions de rentes fous l'obli-

gation générale de tous biens, le conftituant n'a-t'il pas be-

foin du confentement de fon héritier, d'une neceflité jurée,

ou du remploy du prix
,
qui font des formalitez feulement re-

quifes pour vendre, donner, ou autrement aliéner {es propres

6c héritages.
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La Déclaration du Roy du mois d'Avril 1695. s'étoit entiè-

rement conformée à l'interprétation de l'article dont il s'agit,

en foumettant les héritiers patrimoniaux, aux dettes con-

tractées fous l'obligation générale de tous biens, lî elle ne con-

tenait une referve de celles qui emporteraient une enncre aliénations

Cette Déclaration n'a pas encore eteregiltrec au Parlement

,

à caufe de l'oppo.fition qui v acre lormee.

M. Maillart démontre les inconveniens que 'roduiroit une
telle reltrichon, 6v les difficultez qu'il y auroit à déterminer

precifément les obligations qui emportent une entière aliéna-

tion. Il cite un Arrêt rendu en la Seconde des Enquêtes le 1,

Aouft 1703. au rapport de M. le Fouin , confirmant d'une

Sentence rendue au Confeil d'Artois, lequel en attendant la

décifion de l'Inftance générale, n'a pas lailfe de déclarer fù-

jetteaux dettes, l'heritiere patrimoniale des fculs propres

d'Artois.

Remploy des Propres en Artois.
On a douté autrefois , fî la femme, dans le pays d'Artois

,

avoitune action de remploy pour les propres aliénez par Ton

mary
,
quand le remploy n'avoit pas ete itipule par leur con-

tracl de Mariage.

L'Auteur tient que le remploy doit être établi en Artois, à

l'égard de la femme £cdu mary, delà même manière qu'il a

été introduit par la Coutume de Paris, dont la dilpofition a

même été étendue aux autres Coutumes où il étoit intervenu

des Arrêts qui avoient exclu le remploy. Ses moyens (ont i°.

Que le défaut de remploy eft un avantage indirect entre les

conjoints, qui ne doit point être autorile contre la prohibi-

tion de la loy. 2 . Que l'on doit iiiivre l'ancien uiagede Fran-

ce , dans le Pays d'Artois
,
pour les cas qui ne (ont point déci-

dez parles Coutumes d'Artois. 3 . Que le remploy a lieu aux

Pays-Bas, où l'Artois reilortiiloit avant (a reunion à la Cou-

ronne.

Représentation.
Sur le Texte de l'Art. 9^. qui dit que Rcprefentation n'a lieu

en matière de fucceffion , M. Maillart a tait encore des notes
,
qui

paroîtront nouvelles.

Premièrement
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Premièrement, il divife la reprefentation en légale, Se en
conventionnelle. La reprefentation légale eft celle qui eft in-

troduite par la Loy , eu par la Coutume. La reprefentation

conventionnelle a lieu par la difpofition de l'homme
;
elle eft

ordinairement nommée Rappel. La Reprefentation légale

ou conventionnelle fe fait en ligne directe defeendante, ou
en collatérale. Celle de la ligne directe a lieu à l'infini. La
reprefentation en ligne collatérale eft bornée aux enfans des

frères 6c fœursqui par ladifpofition du Droit Civil reprefen-

tent leurs pères £c mères en venant à la fucceffionde leur on-

cle ou tante avec les frères ou fecurs du défunt. La reprefen-

tation infinie eft directe, & celle qui n'appelle que les neveux

£c nièces en collatérale, àlafucceffion du decedé, a été nom-"
mée Reprefntation dans les termes de Droit > au lieu que la re-

prefentation infinie en collatérale ou au de-làdu troifiéme de-

gré en Droit Civil établie différemment par quelques Cou-
tumes, ou par la difpofition de l'homme, eft appelléeijc/'r^-

fcntation hors les termes de Droit. Sur ces principes , l'Auteur

décide, que lorfquela reprefentation légale ou conventionnelle > efl

dans les termes de Droit , le Reprcfentant efl héritier.

Quand la reprefentation eft hors des termes de Droit, il

diftingue entre la légale, 6c la conventionnelle. Ilpofe pour
maximes, Qiie la légale fatfit de plein droit , & a les mêmes pré-

rogatives que telle qui eft dans les termes de Droit. Que la conven-

tionnelle efl fujette'à la demande en délivrance , & les fruits n'yfont

dûs que dujour de la demande.

Enfuite M. Maillart examine l'origine 6c le progrés de la

reprefentation. Il fait voir qu'ayant été introduite en directe

6cen collatérale par la Novelle 118. dejuftinien, le 16 Juillet

544. ce Droit n'étoit point fuivi en France. Il n'y eut que
dans les Royaumes d'Auftrafie 6c de Bourgogne, où la repre-

fentation infinie en directe fut admifepar une afTemblée des

Etats, tenue a Andernak , le premier Mars 595/. dont Chil-

debert IL Roy d'Auftrafie 6c de Bourgogne, fit une ordon-
nance qui eft rapportée dans les Capitulaires

;
mais cette Or-

donnance, non plus que la reprefentation légale en direcle

ou collatérale , n'étoit point reçue dans le Royaume de Paris

,

dont Clotaire II. étoit Roy, auffi-bien que de celuy de Soiflbns

1705. Lllll
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dont l'Artois faifoit partie. Delà vient que nous trouvons

dans les Formules de Marculfe , complices vers l'an 650. difFe-

rens actes de rappel des defeendans, raies par des afeendans. Le
partage que Charlemagne fit à Thionvilie en l'an 806. entre

les enrans
,
porte que l'un de Tes trois enrans venant à décéder

,

les deux autres luy luccederoient, &: ne confentiroient à ce

que l'enfant du decedé iuccedât à Ton père
,
que dans le cas où

cet enfant auroit été élu par le peuple
,
pour fucceder à Ton

père. Pafquier, un de nos meilleurs Antiquaires, attefte que
vers le milieu du quatorzième fîecle, il n'y avoit pas encore de
leprefentation en directe, en France, &dansles pays fituez

au-de-làde l'Elcaut. Notre Auteur laiiFj A examiner fi ce l'en-

timent cil véritable, ou non, dans les autres Coutumes
;
mais

il prouve la venté de cette maxime dans les Courûmes d'Ar-

tois
,
par deux exemples célèbres. Le premier, enlaperfonne

de Gaucher IV. petit fils de Gaucher III. de Chaftillon, &c

d'Elifabct Comteflè defaint Pol
,
qui ne fîicceda pas en 1232.

à fon ayeule paternelle dans le Comté de faint Pol par repré-

sentation de Guy de Chaftillon fon père qui étoitl'ainé, mort
au mois d'Aouft 1 116. mais cette Seigneurie hit déférée à Hu-
gues de Chaftillon , fécond fils d'Elilabet de iaint Pol. Le fé-

cond exemple eft de Robert III. d'Artois, qui fut exclus de

la fucceffion de Robert II. fon ayeul , decedele
11.

Juillet 1302.

par Mahaud la tante.

Quelques-uns eftiment , avec du Molin
,
que les Coutu-

mes qui ont exclu la repreféntation en ligne directe, ont eu

pour motifun plus grand refpect des enfans pour ne le pas ma-
rier fans le contentement de leurs parens , £c ne leur pas donner
des héritiers malgré eux.

Les autres ont cru que ces Coutumes font fondées fur la rè-

gle générale de notre Droit François : Le mon faifit le viffin
plus prochain 3 qu'elles ont obfcrve à la lettre

;
notre Auteur eft

de l'opinion de ces derniers.

Il traite fur la fin de cet article plufieurs queftions concer-

nant le rappel, foit par rapport aux termes dans lefquels il

eft conçu; foit par rapport aux perionnes quirappellent , ou à

celles qui font rappellées , foit par rapport aux biens fur lef-

quels le rappel peut être exécuté ; enfin par rapport à l'acte,
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&à l'endroit de l'acte , où il -eft inféré.

M. Maillart établit entre autres chofes que le rappel, dans
les termes de Droit, fait par contract de mariage, efl: une véri-

table inftitution contractuelle d'heritiei%quiefttranfmiffible aux
enfans, & dont l'effet ne peut être révoqué. Il n'emporte toute-

fois qu'une obligation de confèrver le titre univerfel d'héritier

fins en pouvoir plus difpoferau profit d'un autre
, 6c n'empê-

che pas de faire des legs particuliers. II eftime qu'il eft indiffe-

rent,pour l'effet de cette inftitution 6c de la reprefentation, que
la claufe du rappel fetrouve écrite dansla constitution de dot,ou
immédiatement après, ou qu'elle en foit entièrement feparée 6c

mifeàla fin ducontract.Son fentiment a depuis été confirmé par
un Arreft rendu en laSeconde desEnquêtes le 5.May 1 704. qui a

jugé en infirmantes Sentences rendues à Pas, à S.Pol, àlaGou-
vernance d'Arras, 6c au Confeil Provincial d'Artois, que l'hé-

ritier des feuls propres d'Artois étoit obligé d'exécuter la repre-

fentation accordée aux enfans du mariage du filsdu Rappellanr,
quoique le rappel fut inféré hors la claufe de la donation fai-

te à ce même fils.

L'ORIGINE DE LA TRES ILLUSTRE MAISON DE
Lorraine • avec un abreqj de ïHifioire de Je s Princes. A Toul
chez Alexis Laurent Imprimeur du Roy. Et fe trouve à Pa-
ris chez Dezallier, rue faintJacques. 1704^11 8°. pa°-g. 544.

L'Origine des grandes Maifons eft ordinairement afTez ob-
feure. Notre Auteur remarque que celle de la Maifon de

Lorraine a paru jufqu'aujourd'huy comme un problême, 8c

que les Hiftoriens Modernes ont été partagez lorfqu'ils en ont
écrit. Les uns la tirent de la Maifon de Bologne, 6c les autres
de celle d'Alface. Les premiers fe fondent fur les preuves que
Vafbourg a inférées dans fes Antiquitez Belgiques

;
6c les der-

niers appuyent leur fentiment fur les titres tirez des Archives
de la Maifon de Lorraine. Notre Auteur fejointàce dernier
parti

, 6c il prétend que les preuves de fon opinion font Ci

claires 6c fi évidentes
,
qu'on ne peut defavouer qu'elle n'ait

toute la certitude que demande l'Hiftoire. Il rapporte d'abord,

tous les titres qui ont été citez par Vafbourg
;
6c après les avoir

examinez , il tache de montrer que les inductions que cet Au-
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teur en a tirées font fluides. Il rapporte enfuite les titres qui
fervent de preuves à l'opinion qu'iJ a fuivie , &il fait deflùs des
réflexions par lefquelles il la confirme. Il donne une Notice
dupais de Chaùmontois

,
qui fait partie du Duel e de Lorrai-

ne : mais il avoue que cette Notice n'a pas tout ce qu'or pour-
roit fbuhaktêrpour fa perfection. On n'y trouve point le: an-

tiquité?, les plus reculées,nvec que cetteProvince avoir decon-
iulerable, lorfqu'elle croit encore unie à l'Empire Romain.
Il paiTe fous filent c fes anciens monumens , le commencement
&: leprogrésdela Religion Chrétienne, l'hiftoiredes fonda-

tions des Abbayes, des Chapitres, & des Monafteres ; le Ca-
talogue des Comtes de Blamont , de Salines , & un grand nom-
bre d'autres curiofitez qui naturellement dévoient être de-

taillées dans cette Notice. Ilreferve tout cela pour un autre

Ouvrage.

On trouve icy un abrégé hiftorique &: chronologique des

Ducs de Lorraine ; le commencement £c la fin de leur Regne
;

ce qu'ils ont fait de plus confiderable
;
les noms de leurs fem-

mes & de leursenfans; les appanages de ces derniers, & les

titres qu'ils ont portez. L'Auteur avoue qu'il n'a pas donne à

l'hiftoire qu'il a faire de chaque Prince, afléz d'étendue, Se

qu'il a omis pluileurs faits qui pourroient être d'une grande uti-

lité au Public : mais comme ion deîTein étoit de n'en donner
qu'un abrégé, il a cru devoir pafTer fous filencetout ce qui re-

garde leur Duché, foitdansfon origine, foit dans l'on agran-

dillemenr. Ilacaché, dit-il, les défauts des uns, Ôc les intri-

gues fècretes des autres, pour fe borner à ce qui leur eft. de
plus avantageux -, marquant néanmoins avec toute la fidélité

poflible, ce qu'ils ont fait pour Dieu
,
pour la confervation de

leurs Etats , & pour la défenfé de la France Se de l'Empire
5
en

un mot pour fecourir leurs Alliez 6\: leurs Voifins. Cet Abré-

gé commence à Gérard d'Alface, premierDuc de Lorraine,qui

mourut vers i'amoyo. & finit au Duc de Lorraine qui règne

aujourd'huy.

Les Mémoires , & les autres matériaux dont ce volume cfl

compofé, auroienr pu être mis dans un ordre plus methodique3

le lHle de l'Ouvrage eft afléz négligé.

A Paris chez la Veuve de Jean CufTon , rue S. Jacques. Avec Priv. du Roy.
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HISTOIRE DU DIOCESE DE BAYEUX. PREMIERE
partie contenant lMiftoire des Evêqucs , avec celle des Saints,

des Doyens , & des hommes lUuftres de l'Eglife Cathédrale ou du

JDiocéfe. Par M. Hermant. A Caen chez Pierre Doublée
,

& fe trouve à Paris chez Antoine Dezallier, rue faint Jac-
ques. 1705.ii! 4 . pagg. 564.

LE Lecteur voit aifément par le titre qui efl à Ja tête de ce

Livre, ce que contient cette première partie. L'Auteur au-

rait fouhaitté qu'un feul volume eût renfermé tout l'Ouvrage :

mais la choie n'ayant pu s'exécuter, il a fallu le divifer. Dans
la féconde partie on donnera l'hiftoire des Abbayes èc des

Prieurcz , &; une Notice générale de tous les Bénéfices du
Diocéfe de Bayeux

5 avec ce qu'il y aura de plus digne de re-

marque dans tous les lieux dont on parlera. Dans la troifteme

l'Auteur promet l'hiftoire des Villes &: des Bourgs confidera-

blesdu même Diocéfe , avec les fondations des Ordres Se des

Maifons Religieufes. Ces deux derniers parties feront bientôt

mifes en jour.

Dans la Préface de cette première partie l'Auteur fait quel-

ques remarques générales fur leDiocefe deBayeux.Pour ce qui

regarde fa fîtuation , il efl borné au Septentrion par la Mer
Britannique. Il a au Midy les Evêchez d'Avranches , du Mans,

1705. M m m m m
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Se de Sées

5
à l'Orient l'Evêché de Lifîeux, &à l'Occident ce-

luy de Coutances. Il cil (bus les 19. & 10. degrez de longitude,

Stfbus le 49. de latitude. Ce Diocéfè eft Terme du coté de
l'Occident par la rivière de Vire,& par les Vées de faint Clé-
ment 3 du cote du Levant, il a la petite rivière de Lanon qui

paflè par Crefïànvillc , 6c la rivière de Divc : vers le Midi, il eft

borne parles fourecs qui fortent des petites Colines de Brimba-
le. Sa figure eft prefque triangulaire. Son étendue eft de quinze

lieues du Septentrion au Midi 5 £c de l'Orient à l'Occident,

c'eft-à-dire , depuis la Paroifle de Manerbè, juiqu'à celle de

S. Lieu fituée dans le Diocefe de Coutances , on luy donne 25.

lieues. Ce Diocéfè ne renferme que trois Villes , fçavoir

Baveux qui eft lapins ancienne, Cacn qui eft la plus grande Se

lis belle des trois; 6c Vire. Il contient plufieurs Bourgs

fort peuplez, dont celuy de Torigny eft le principal : il eft diviié

en deux Officialitez qui font celle de Baveux 6c celle de Caen.

Il n'eft pas aifé de fixer l'Epoque de l'origine du Diocéfè de

Bayeux ; les anciens monumens qui eufïènt pu donner des con-

noiffances certaines de ce qui s'eft palEé dans cette contrée tou-

chant l'établiiîément de la Religion chrétienne, fe font perdus.

Il ne refte même aucune certitude du temps précis dans lequel

la foy y a été prèchée, &on a bien peu de lumière touchant

les actions des premiers Evêques. Il eft néanmoins confiant,

ditl'Auteur,que la lemence de l'Evangile y a été répandue plu-

tôt que dans les autres Diocéfes de la Province , c'eft ce qu'il

prouve par la prérogative dont l'Eglifè de Bayeux jouit. Son

Evêque eft confideré par lès confrères comme le Doyen & le

premier après le Métropolitain. Quelques-uns font remonter

l'origine du Chriftianifme, Se l'arrivée de faint Exupere dans

le Diocéfè de Bayeux,jufques au temps des Apôtres: mais l'Au-

teur n'eft pas de ce fèntiment , & il croit qu'il faut la iîxer vers

l'an 180. de Jefus-Chrift, fous le pontificat de faint Eleutherc.

Ce fut dans ce temps-là , félon luy,que Lucius Roy de la gran-

de Bretagne envoya demander à ce Faint Pape des Miffionaires

pour l'inftrnire luy «Se fcsfu jets des ventez delà Religion chré-

tienne. S. ELeuthere luy envoya Fugace Se Damienqui luy

donnèrent le Baptême,& qui convertirent un grand nombre
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de Tes fujets. C'eit ce qui fait dire à l'Auteur, que la Neuftrie

que faint Exupere éclaira des lumières delà foy, tenoic de trop

prés à l'Angleterre
,
pour ne pas profiter des grands biens dont

les voifins avoient été comblez par l'arrivée de ces SS. Miffio-

naires.il eft même,dit-il, affez probable que lesfucceflèurs im-

médiats du Pape Éleuthere ayans appris le grand progrés que
l'Evangile faifoitdans la grande Bretagne,envoyerent auiïï des

Prédicateurs dans la Neuftrie pour travailler à la converfion

deshabitans de cette contrée, qui étoientàpeu prés de la mê-
me Religion que les Bretons. Toutes ces raifons, ou plutôt ces

conjectures, le déterminent à fixer l'Epoque du Chriftianifrne

& l'origine de l'Eglifede Bayeux , vers la fin du fécond iîecle

ou au commencement du troifiéme.

C'eit là félon notre Auteur,ce qui fait que l'Eglifè de Bayeux
porte le titre à'jnjigne ; tk. fi celle de Rouen l'emporte fur elle

pour les honneurs, la juridiction , Sclaqualitéde Métropoli-

taine qu'elle tient du gouvernement Civil, elle doitluy céder

Four l'ancienneté, puifque la foy n'a été annoncée à Rouen,de
aveu même de fes Hiftoriens,que vers l'an 2 60.Dans l'ancien-

ne Notice des Provinces tk. des Villes des Gaules, qui fut faite

fous l'Empereur Honorius,la Ville de Bayeux eft toujours nom-
mée après celle de Rouen, c'eit ce qu'on voit encore dans les

manufcrits de la bibliothèque de Mrs. de Thou au rapport de
Duchêne , dans ceux de Philbert du Saut & d'Alexandre Pe-
tau, dans la chronique de Robert d'Auxerre , 8c dans pluiîeurs

autres monumens. Oderic Vitalis mettant par ordre les Evê-
chez de la Province de Rouen , compte celuy de Bayeux pour
le premier. L'an 1063. Robert Archevêque de Rouen faifant

la cérémonie de la Dédicace de fonEglifè, où fe trouvèrent
tous les Evoques de la Province , Odon premier du nom , Eve-
que de Bayeux

, y eut la première place après le Duc Guillau-

me fon frère qui fe trouva à cette Fête. Prétextât Archevêque
de Rouen ayant été poignardé le jour de Pâques par l'ordre de
Fredegonde,Leudoval Evoque de Bayeux écrivit une lettre

circulaire aux Evêques de France
,
pour leur donner avis de ce

meurtre , 6c mit la Ville de Rouen en interdit
,
jufqu'à ce que

i'auteur de ce crime fût découvert.
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Raoul ou Rollo I. Duc de Normandie , avant reçu Je bap-

tême à Rouen , l'an 9 iz. fit des prefens «à toutes les Eglifes Ca-
thédrales du Duché. Il commença par Rouen, & continuai»
route par Bayeux. Il alla enfuitë à toutes les autres Eglifcs.

Le Duc Guillaume , furnommé longue Epée , en l'ahfence de
l'Archevêque de Rouen rît bantifer fon fils par l'Evoque de
Baveux, comme Doyen des Eveques de la Province. Richard
premier Evêque de Bayeux , accompagné de plufieurs autres

Eveques, facra Hugues Abbé de Radmges , Archevêque de
Rouen, l'an 1130. 6c Rodolphe Rouxel fut aufli facré Arche-
vêque de Rouen par Zanon de Chaftillon Evêque de Bayeux

y

accompagné des Eveques d'Avranches èc de Lifieux
;

il Juy

donna même ie Pallium par ordre exprés du Pape
;
ce fut en

1444. Dans les lettres qui furent écrites au Pape Celefirin III.

datées du 1. Décembre 1182. pour la délivrance de Richard
III. Roy d'Anglerre, Henry II. Evêque de Bayeux figna le

premier après l'Archevêque de Rouen.

Dans le Synode que Maunile Archevêque de Rouen tint à

Caen l'an 1061.011 1063. 6c où fe trouvèrent tous les Eveques 6c

Abbez de la Province, enprefence de Guillaume II. du nom
Duc de Normandie, &i des Seigneurs de fa Cour, il fut or-

donné qu'Odon Evêque deBayeux jouïroit du droit de Doyen,
& qu'en cette qualité il auroit le pas devant tous les autres E-

vêques : titre dont il jouît non pas parce qu'il etoit l'ancien Evê-

que,mais parce que fon Eglife avoit ete fondée la première dans

laProvince^OdonétoitleplusjeunedesPrelatsquicompofoient

cette allemblée. Il figna au Concile tenu à Rouen en 1054.

avant tous les Eveques, quoyqu'il ne hit pas encore facré, parce

qu'il n'avoit pas l'âge que demandent les Canons. On le voit

figné dans plufieurs autres actes à la tête de tous les SufTragans

de la Province, 6c entr'autres dans l'atlemblee des Etats tenus à

l'Ulebonneen 1065. pour la Conquête de l'Angleterre. Voila

une partie des autorité? fur lefquelles l'ancienneté 6c la préémi-

nence de l'Eglife de Bayeux font fondées , il y en a beaucoup

d'autres dont l'Auteur rapporte une partie , mais nous n'en

parlons point icy, de peur de nous trop étendre.

On fait quelques objections contre cette prééminence de
l'Eglife
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l'Eglifê de Bayeux en faveur des Eglifes d'Avranches de de
Sées. Pour repondre à ce qui fediten faveur delà première,

notre Auteur fe fert de l'autorité de Robert Cenalis
,
qui de

Chanoine de Bayeux qu'il étoit, devint Evoque d'Avranches
l'an 1552. Ce Prélat , en parlant des Evêchezde la Province,

dit que Rouen efl l'Egîiie Métropolitaine, qu'elle a fous elle

fix Villes Epifcopales , feavoir Bayeux qui efl la première

,

Avranches qui efl la féconde , Evreux qui efl la troifieme , Sées

la quatrième , Lifîeux la cinquième , Coutances la fixieme.

De ià vient , ajoute cet Evêque
,
que dans les Conciles Provin-

ciaux , PEvêque de Bayeux tient rang de Doyen après le Mé-
tropolitain, &y préfideenfonabfence, & celuy d'Avranches

efl le Soufdoyen , & prefide en l'abfence de l'un & de l'autre.

On oppofè encore contre la prééminence de l'Eglifê de
Baveux un jugement rendu parle Pape Grégoire Xllï.en fa-

veur de l'Evêque de Sées, par lequel le Pape ordonne que
dans la féance des Conciles Provinciaux , on doit avoir égard
au temps de l'ordination des Evêques,&nonpas à l'ancienneté

du Siège , ou à la dignité des Egliiès ^ le Concile de Trente en
a fait une règle. A cette objeclion , notre Auteur répond

,

que le nouveau droit établi par le Concile n'efl point contraire

aux prérogatives du Siège de Bayeux, <k. que ce règlement ne
doit avoir lieu que quand l'ancienneté des Sièges efl incertaine,

&; le droit des EghJes douteux. Il rapporte des preuves pour
montrer que l'Eglifê de Bayeux efl la plus ancienne delà Pro-
vince , &; que fon Evêque a toujours été reconnu pour le Doyen
avant le bref de Grégoire XIII. donné en 1581. ce qui fait que
les Evoques de Bayeux ont toujours depuis proteflé contre ce
brefdu Pape , comme étant contraire aux ufàges de la Provin-
ce , & qu'ils protégeront dans toutes les occafions, jufques à
ce qu'on ait rétabli l'ancien ordre, & qu'on leur ait rendu la

juflice qui leur efl deue.

Ce font là les principales confédérations générales que l'Au-
teur fait fur l'ancienneté 6c fur la dignité de"l'Eglifê de Bayeux.
Dans le corps de l'Ouvrage on trouve les viesde lxxiii. Evo-
ques qui ont fucceffivement gouverné ce Dioccfe. Le premier
efl faint Exupere , il vivoit , félon notre Auteur, vers la fin du

1705. N nnnn
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fécond ficclc , & au commencement du troiiîeme. Le dernier

eft Mclïïre François de Nciinond
,
qui fut nommé Evcque de

Baveux en 1659. & qui depuis ce temps-là a gouverne cette

fe& la gouverne encore aujourd'huy, avec autant de vi-

gflanèe que de dêfîntereflement.

L'Auteur, dans le détail des vies de ces Evèques, s'attache

principalement «à marquer ce qu'ils ont fait pour l'Eghfe. Il

ne néglige pourtant pas d'entrer dans les affaires temporelles,

quand ils y ont eu quelque part. Il donneàlafin de chaque
fiecle les vies des Saints, des Doyens, & des autres hommes
îlluftresde l'Eglife Cathédrale , &. duDiocéfe.

NOUVEAUX PANEGYRIQUES DES SAINTS,
Vcture , & ProfeJJion ReUgicufe ; prechez^par le R. P. Claude

Lien , Prêtre de l'Oratoire de "jefns. A Lion chez Hiiaire

Bantcl , rue Mercière, à la Confiance. 1704. pagg. 6n.

IL v a au commencement de ce Livre une Lettre du P. de
Sainte Marthe Supérieur Gênerai de l'Oratoire

,
par laquel-

le il paraît que le P. Lion eft un Prédicateur très âgé, &i qu'il a

compofe une partie de fes pièces dans fa vieilleflè. Celles

qu'on voit dans ce volume, ne font qu'environ la fixiéme par-

tie des Panégyriques dont il eft Auteur
,
puifqu'il en a donné

cinq autres volumes au Public. Le P. de Sainte Marthe, en le

remerciant de fon cinquième volume qu'il luv avoir envové
,

s'exprime en des termes qui nous font connoitre le mérite du
P. Lion, &L le prix de fes Ouvrages. »J'ay, dit-il, admire les

.jfujersfî bien pris, la divifionfî nette, &c l'éloquence fi con-

» forme à la beauté des difeours de notre feu Père General Se-

» nault, qu'en vous liiant il me fembloit que c'etoitluv-meme

» qui parloir & qui prechoit. Et en plufieurs endroits j'ay re-

« marqué un certain feu qui anime les pièces des Prédicateurs

>j de Provence, qui a toujours plu dans eux , ôc qui les rend

» naturellement éloquens & vehemens dans leur Morale toute

«Chrétienne 8c toute Evangehque. « Il eil rare qu'on trouve

dans une même perfbnne le feu dont parle le P. de Sainte Mar-
the, £c une grande exactitude dans les expreffions. Ilfaudroic



D ES SCAVANS. 4n
pour cela qu'un même homme eut deux cara&eres oppofez :

que d'un coté il eue l'imagination extraordinairement vive , Se

de l'autre beaucoup de flegme Se de fang froid.

Ces deuxqualitez ne le rencontrent gueres enfemble. Il

ne faut pas chercher dans le P. Lion ce ftile châtié
, Se cette

juiteflè de langage que l'on remarque dans quelques autres Pa-
negyriftes. La conformité qu'il y a entre lès pièces & les Ou-
vrages du P. Senault, ne fera peut-être pas regardée aujour-

d'huv comme un grand avantage. Le goût a changé , Se l'on

préfère le naturel où le trouve le vray fublime , «à toute

L\ pompe qui failoit admirer l'art des Orateurs de ce temps,

là. Les comparaifons fondées fur des faits qu'on tiroit de
l'Hiftoire Profane, étoient alors fort en ufage , à prefent il

n'y a guerres que les Prédicateurs du dernier ordre qui s'en fer-

vent, Se encore ne s'en fervent-ils que parce que leurs fermons,

ou du moins les matériaux qui y entrent , ont été recueillis par
des Prédicateurs du temps palfé. Epaminondas ce grand Ca-
pitaine Thebain , ne paroît plus aujourd'huy dans les bons fer-

mons de Morale, ni Brutus dans ceux qu'on fait fur la Paflion

deN.S.
Le P. Lion introduit dans fon Panégyrique du Cœur de Ma-

rie, une PrincefTe qu'il ne nomme point, Si. qui Iuy donne
Jieu de dire de très belles chofes fur le fujet qu'il traite. « Une «

Princeffe Egyptienne voulant , dit-il , faire paroitre là ferme- «

té Se la confiance de fon amour envers un Capitaine Ro- «

main , luy envoya une devife dont le corps étoitun cœur qui «

poulïoitdes flammes de tous cotez , Se portoit pour aine ces «

paroles : jEJIîis & fri*?/1* > &ftat & hie?ns , vita & mors : le "

chaud Se le froid , l'Eté Se l'Hiver , la vie Se la mort : comme «

fi elle eût voulu dire: Mon cœur eft tellement à vous, que les «i

changemens des faifons ne pourront taltérer, ni l'importuni- "

té du chaud , ni la violence du froid , ni les incommodirez «

de l'été ,
ni les rigeurs de l'hiver , ni les délices de la vie , ni «

l'horreur de la mort ne changeront jamais mes inclinations. «

Que la mer gronde
,
que le ciel tonne

,
que la terre tremble, «

que tous les élemens loient dansledéfordre, qu'une bonne «

fortune me flatte, qu'une mauvaife m'attaque, mon cœur «



4zi LE JOU R N A L
» fera toujours le même pour vous , & mon amour n'en fouffri-

»rajamais aucune diminution. Ah , mes Dames: ( c'eft icy

>j l'application, ) que Marie faintement emportée de l'amour
» de Jefus, luy offrant (on cœur plein des ardeurs du divin

» amour, pouvoit luy dire : Je vous prcfente un cœur qui a
» toujours été à vous, fans jamais avoir été, non pas un mo-
3j ment, à quelque autre: un cœur qui vous a fi parfaitement
33 aimé, que la cruauté desjuifsn'a jamais pu en éteindre les

33 flammes .- un cœur qui fçavoit Ci bien aimer , &:c. « Ces for-

tes de traits ne font pas à leur place dans des difeours pieux.

Voicy une Princeiîe qui défie le ciel même de luy oter fon

amour. N e femble- 1- il pas qu'on approuve la paillon , &: que le

Prédicateur ne trouve pas mauvais que Cleopatrcaime Marc
Antoine? Quel rapport y a t'il entre lafainre Vierge &: ces

deux Profanes amans ? Nous n'examinons point la devife , elle

ne vaut pas grand'chofe , &: l'on feroit peut-être bien en peine

il l'on étoit obligé de prouver que ce n'en; pas une chimère.

Il feroit pourtant bon de s'aflùrer du moins des faits qu'on

rapporte. Le P. Lion n'a pas cru que cela hit fort necellaire,

même par rapport aux Saints dont il faiioit l'éloge. Il avoue
dans fa Préface

,
qu'on auroit iouhaité que dans les Paneg) ri-

quesil eut palTé fous fi'.encc certains faits qui riétant pas affez^

33 avere^ paffentpourapocryphes : 33 Mais j'ay , dit-U , fait la me-
33 meréponièque fit autrefois fur le même fujetun des plus élo-

33 quens hommes de fon fiecle
3
Quej'étois Pancgvnile e\: non

33 pas Hiftorien , & qu'ainfi je n'etois pas obligé de difeuter les

33 faits douteux Se incertains des Saints, mais feulement les

33 louer félon leurs mentes , & comme l'Eglife me les propofe

35 dans leur légende. « Il efbbien vrav qu'un Panegyrifte ne

doit pas dilcuter en chaire les faits douteux , cela ennuveroit

les auditeurs , Scies feroit peut êtredeferter
5
maïs il doit, ce

femble , avoir difeuté ces faits auparavant. Car comment
louer les Saints félon leurs mérites , 11 ces mérites font fondez

fur des faits faux ou incertains. A l'égard des légendes , PFglife

ne les reçoit qu'autant qu'elles font conformes à la vente.

Outre les Panégyriques de plufieurs Saints reconnus pour

. on voit icy les éloges de quelques Ames èminentes en fain-

teté^
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tetè
,
qui n'ont pas encore rang avec ceux que l' Eglife honore d'un

culte particulier. La Sœur Marguerite du faint Sacrement,

Religieufe Carmélite de Beaune , a été favoriféë de tant de
grâces extraordinaires

,
que félon notre Auteur, toute fa vie

n'a été qu'un miracle continuel&furprenant . Le Vénérable Père

Antoine Religieux de faint Dominique, a renouvelle en nos

jours dans fa Congrégation le premier efprit de fon Ordre, &
à l'exemple de fon S. Fondateur il a été un h:mme tout defeu &de
%ele pour le falut des âmes , 6: pour la converiion des pécheurs

&; des hérétiques. M. Vincent de Paul , fondateur des Miffio-

naires, a été donné de Dieu àl'Eglife, pour fufeiter des Mi-
niftres qui remplis de fon efprit , ne travaillent qu'M'augmeriL

ration de fa gloire Se de fon empire. Le P. Yvan a fçu unir en
fa perfonne une fainte~é éminente avec une pénitence des plus

rigoureufesj & l'Etabliiîementdes Religieuses de Notre-Dame
de Mifericorde efl le Chef-d'œuvre de fa charité. La Mère de
Balon a été un exemple de vertu , & étant fille de faint Ber-
nard , elle en a eu'l'efprit, &a travaillé par fa Reforme, à le

répandre fur toutes celles qui font gloire de reconnoitre ce
Saint pour leur Père.

L'Auteur fe plaint que fon manuferit a demeuré trop long-

temps entre les mains de l'Examinateur. Cet Examinateur efl

M. l'Abbé Courcier Théologal de Paris , dont il y a à la tête

de ce Livre une Lettre qui commence par ces paroles : Nous ne
marchons , mon Révérend Père , eu ce pays cy qu'autant qu'on nom
preffe , & qu 'on nous fait avancer ; votrefxièmepartie a été comme
abandonnée , j'ay eu peine à la retrouver.

RETRAITE DE DIX JOURS SUR LES PRINCIPALES
obligations des Religieufes ; avant laquelle on a mis un difeours

fur la vanité du monde&fur les avantages &les devoirs de la vie
Religieufe.Des inftruBioni fur la manière de conduire lesNovices.

Des avis propres à rétablir& a conferver dans une Rei.guufe une
pietéJîncete&fervente. Des Reflexions fur l' Evangile des dix
Vierges. Une Retraite fur l'Anniverfaire de la Profc.ffion Re-
ligieufe . Et des confiderations pouroccuper les R eligieufes , & mê-

me tous les Chrétiensidepuis l'/4fcenfion\ufqu'k la Pentecbte^afin

1705, P 0000
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qu'ils fe difpofent à recevoir le faint Efprit. A Paris chez
Jean-Baptifte Delcfpine

, rue faint Jacques, «à l'Image de
lame Paul. 1705. in n.pagg. 5-^6.

LA lecture de ce Livre ne fçauroit être que très utile aux
Rcligieufesj elles y verront non feulement quelle eft la

fainteté de l'état qu'elles ont embralFe , mais encore com-
bien pour l'ordinaire elles font éloignées de Pefprit de cet état.

Toutes les Communautez Religieulès ont trois vœux : Pauvre-

té, Chafteté, Obeïflance. Le premier n'eft gueres obfervé,

à ce que remarque notre Auteur : autrefois, dit-il, les Solitaires

d'Orient & d'Egypte , non feulement vivoient du travail de
leurs mains, mais faiïoient encore des aumônes immenies.

On voyoit fur la Mer des VaifTeaux chargez de leurs charitez.

Maintenant il faut des revenus prodigieux pour faire fub lifter

une Communauté. Les ramilles accoutumées à la mifere, épar-

gnent tout, & fubfiftent de peu ^ mais les Communautez ne

peuvent le paiferde l'abondance. Combien de centaines de

familles, continue l'Auteur, fublîfteroient honnêtement de ce

qui fuffit «à peine pour la depenfe d'une feule Communauté qui

fait profeffion de renoncer aux biens des familles du fîecle ?

quels renverfemens dans ces Communautez ! la depenfe des

Infirmeries furpafîe fouvent celle des pauvres d'uneVille entiè-

re. C'eft qu'on eft de loifîr pour s'écouter fôy-même dans les

moindres infirmitez, 6c pour s'occuper de fa delicatefle. De
là vient dans les Maifons Religieufes une apreté fcandaleufe

pour l'intérêt. Le fantôme de Communauté, dit notre Au-
teur , fert de prétexte pour fe couvrir* : comme lîla Commu-
nauté étoit autre chofe que l'alTemblage des particuliers qui

ont renoncé à tout ; ce comme h le deiinterefTement des parti-

culiers ne devoit pas rendre la Communauté defmterelîee.

Ayez, poufuit il, affaire à de pauvres gens, chargez d'une

groife famille, fouvent vous les trouverez droits, modérez,

capables de relâcher pour la paix , 6c d'une facile compofîtion^

Avez affaire à une Communauté Religieufe, elle le lait un
point de confeience de vous traitera la rigueur. On ne voit

point de gens plus ombrageux
,
plus ardens dans les procès
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que ces perfônnes qui nedevroient pas même avoir d'affaires.

Cœurs bas , cœurs retreiîîs , s'écrie îcy l'Auteur, eft-ce donc
dans l'Ecole chrétienne que vous avez été formez ? Eft-ce ainft

que vous avez appris queJefus-Chrift n'a pas eu dequoy repo-

ser fa tète , & qu'il a dit, comme faint Paul nous l'allure , On eft

bien plus heureux de donner que de recevoir. Une des choies qui

rend difficile la pauvreté Religieufe, c'eftque les perfônnes

qui en font profeilion jugent de l'éclat du monde tout autre-

ment qu'ils ne doivent. Pour leur montrer ce qu'il en faut penfer,

l'Auteur de ce Livre leur fait une peinture naturelle de ce qui

eft caché fous ce faux éclat. Entrez, dit-il, duns les familles

de la plus haute condition, le dehors brille, mais le dedans

n'eft que milere. Partout un état violent, des depenfesquela
folie univerfèlle a rendues comme necelïaires , des revenus qui

ne viennent point,des dettes qui s'accumulent &: qu'on ne feau-

roit payer , une foule de Domeftiqucs dont on ne fçait lequel

retrancher,des Enfans qu'on ne peut pourvoir^ on fouffre & l'on

cache les foufTrances:non feulement on eft pauvre, mais pauvre
honteuxjaulieuquelapauvretémonaftique eft glorieufe,&qu'on.

n'a même que trop d'honneur à craindre dans cette pauvreté.

Le vœu de virginité ne paroit pas quelquefois moins rude
que celuydepauvreté. Notre Auteurpourfairevoirque ce joug
n'a rien de trop dur, reprefente icy ce que c'eftque les meil-

leurs mariages mêmes. Laiflons, dit-il, tant de mariages pleins

de diflenfions fcandaleufes
,
prenons les meilleurs. Il n'y pa-

roit rien de malheureux , mais pour empêcher que rien n'éclar-

te, combien faut-il que le mari Se la femme fouffrent l'un de
l'autre ? Us font tous deux également raifonnables, fî vous le

voulez ^ mais chacun a lès humeurs , fes préventions, fes habi-

tudes , fes liaifons : quelque convenance qu'ils ayent entre eux,

leurs naturels font toujours allez oppofez pour laifTer une con-
trariété fréquente dans une focieté fi longue,où l'on le voit fou-

vent avec tous fès défauts de part & d'autre. Il faut à toute

heure prendre fur loy,& ne pas montrer tout ce qu'on y prend.

La complaifance diminue , le cœur fe defleche , on fe livre une
croix l'un à l'autre, on aime fa croix je le veux , mais c'eft la

croix qu'on porte. Souvent l'on ne tient plus l'un à l'autre que
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par devoir tout au plus, ou par une eftime feche , ou par une
amicic (ans gout,qui ne le reveille que dans les fortes occalîons.

Le commerce journalier n'a prefque rien de doux , c'eft plutôt

une conformité d'intérêt, un lien d'honneur, un attachement
fidelle, qu'une amitié fenfible 6c cordiale. Suppofons même
cette vive amitié, que fera-t-elle? elle caufera aux de -

;:: époux
des delicateflès , des fenfibilitez, des allarmes, 6c il faudra enfin

que l'un foit prefque inconfolableàla mort de l'autre, car il

n'y a point dans l'humanité de plus cruelles douleurs que celles

qui font préparées par le meilleur mariage du monde.
Une erreur de quelques Religieufesfur le vœu de virginité,

c'eft qu'elles s'imaginent qu'il n'a pas une liaifon eflèntielle

avec l'Evangile. On leur fait voir icy que dans ce vœu , comme
dans tous les autres qu'elles font , il y a quelque choie qui n'eft

point de fîmple confeil. On peut ne point renoncer au maria-

ge,dit l'Auteur , mais les lcix de la chafteté font fi étroites dans

toutes fortes d'états, qu'il eft plus aifé de fe tout interdire
, que

de s'arrêter précifement à ce qui eft permis. C'eft , dit-il,

faute de bien comprendre le motif de ce vœu
,
que tant de

Religicufes font fi peu precautionnées fur certaines liaifons

trop tendres , 6c combattent fi mollement le defir de plaire.

Au regard de l'obeïlïance , la plupart des perfonnes qui la

profefTent tachent de l'éluder à caule des défauts de ceux qui

commandent. Notre Auteur va au devant de cette exeufè.

Quelle comparaifon , dit-il , entre ce qu'on fouffre des bifar-

reries des Supérieurs , 6c ce qu'il faudroitfoufFrir dans le mon-
de, d'un mary brufque, d'enfans mal-nez

}
de domeftiques in-

fïdelles, 6cc.

L'Auteur donne aux Religieufes plufieurs autres avis très

importans. Il ne leur diiîimule point qu'on eft étonné quand
on examine avec foin les Monafteres , d'y trouver fi peu de fo-

Jide pieté , 6c tant d'imperfection. Il ajoute que la fburce de ce

mal eft que l'on devient ordinairement Religieufe fans être

véritablement chrétienne^ que i'on connoit fon Inftituteur, fès

conftitucions, (es ufages^ mais que l'on connoit peuJefus-Chnft

6c fon Evangile : Qu'on s'eft hâté d'offrir à Dieu ce qu'il a

propofé comme un confeil , 6c qu'on ne s'eft point mis en pei-

ne
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ne de luy rendre ce qu'il exige comme une dette.

Une des caufes qui contribue le plus à entretenir dans

les Monafteres la plupart des maux qu'on y remarque , eft

le peu de foin qu'on y a d'infpirer de l'humilité aux jeunes

Novices, par rapport à leur état. En effet, comme l'obfer-

ve notre Auteur, on leur repreiente toujours cet état com-
me parfait , fans leur faire remarquer qu'elles y peuvent être

très imparfaites , Se même très criminelles. Il eft vray qu'on

les exerce par diverfes pratiques d'humilité, mais au milieu

de ces humiliations monaftiques , on fouffre qu'elles fe préfè-

rent aux perfonnes qui par dejuftes engagement demeurent

dans le iîecle , &c qu'elles fe croyent plus vertueufes &: plus

aifurées de leur falut. C'eft aflez de cette fauflè penfée , dit

l'Auteur, pour perdre une Religieufe. La charité, qui eft la

compagne inféparable de l'humilité , ne règne gueres non plus

dans les Cloîtres. Des Religieufes jeûneront plus de la moi-
tié de l'année , mortifieront leur chair par des haires & des ci-

lices, fe déchireront le corps par de fànglantes difciplines,& ce-

pendant , comme on le remarque icy , iî quelque perfonne par

parïïon ou parinadvertance,leur dit une parole de travers, elles

s'en plaignent, & ne veulent rien fouffrir. On a loin, pour-

fuit notre Auteur, de lire dans les maifons Religieufes plu-

sieurs Livres qui traitent de la charité, ôc qui en traitent ma-
gnifiquement. On voit ce nom glorieux écrit en lettres d'or

lu ries portes & fur les autres endroits principaux des Monafte-
res .- la charité y occupe prefque tous les dehors, mais fouvent

elle n'eft point dans le cœur.

Par exemple , dit-il , eft-il queftion de faire un changement
dans le Monaftere pour quelque neceffité particulière? pour
peu qu'une leule Religieufe y foitinrereffée , c'en eft aflez pour
mettre en mouvement toute la maifon. On ne parle d'autre

chofe pendant un temps confiderable , chaque Religieufe croit

être en droit d'en dire fon fentiment , ces fentimens fe contre-

dirent, on en vient aux conteftations, il fe fait des. cabales ,&. à
l'occafion d'une bagatelle, qui dans le monde ne feroit pas la

moindre imprelhon , on viole fcandaleufement la chanté. Au
1705. P PPPP
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milieu de tout cela, quelle cft la Religieufe qui croye n'avoir

pas Je charité pour les feeurs ? Vous n'en trouverez pas une,

dit notre Auteur
,
qui fafle cette confeiîion.

Un mal qu'on reprend encore icy dans quelquesMonafteres,

ce font certaines petiteilesaufquelles on afîujettit les Religieo-

fes, & qui loin d'augmenter en elles l'idée qu'elles doivent

avoir de la pieté, lervent plutôt à la diminuer. Je ne vou-

drois ras, (lit-il, juftmer desufagesqui n'auroient rien de foli-

de , 6c qui blefferoient des perfbnnes figes 6c judicieufes. Je
voudrois au contraire que s'il y en a de tels dans quelques Mo-
nafteres, ils fuffent absolument fupprimez: Car ils deshonorent

la Pénitence , & ils répandent fur la pieté un ridicule dont la

véritable eft très éloignée.

Nous ne fçaurions rapporter toutes les reflexions importan-

tes qui font dans ce Livre ; nous dirons en gênerai qu'il ieroit à

fouhaiter que toutes les Religieufes le luilènt attentive-

ment. Il ne porte point de nom d'Auteur , mais de la manière

qu'il eft: écrit , on voit bien qu'il part d'une bonne main.

LA GRANDE CARTE GENEALOGIQUE DES ROIS
d"Ejpaqrie , depuis le commencement de cette Monarchie jufqu'à

prefent. ParM. Thuret Prieurd'Homblicrs de l'Ordre deftint

Benoit. A Pans chez l'Auteur dans la Cour du Palais , atte-

nant la Fontaine ; Pierre Ribou, Libraire fur le Quay des

Auguftins
5
Jacques leFevre, Libraire dans la Grand'Salle

du Palais
;
Foucaut Marchand, rue faint Honoré , à la Rè-

gle d'Or, proche les Pilliers des Halles
;
6c au Bureau d'A-

drelle, proche le Pont-Neuf, au coin du Carrefour de l'E-

cole. 1705. Neuf grandes feuilles gravées , 6c difpofées

pour être jointes enfemble.

MR. Thuret reprefente dans cette Carte toutes les Mai-
ions Souveraines qui ont régné en Efpagne, en com-

mençant parles RoisGoths qui entrèrent l'an 415. dans ces

pays là fous la conduite d'Ataulre. Ce Prince fut le premier

Roy d'ESpagne de cette Nation, 6c il cft marqué dans cette

Carte avec tous les Rois lès fucccncursjuSqu'àRoderic
,
qui
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fut défait parles Mores d'Afrique l'an 713. & par la mort du-
quel le règne des Goths prit fin en Efpagne.

On voit enfuite les cinq principales Maifons qui fe formè-
rent féparément dans ce Royaume defolé. Apres l'invafîon des
Mores , les Chrétiens qui fe réfugièrent en divers endroits

dans des Montagnes Scdansdes lieux inacceffibles, fe donnè-
rent chacun dans leurs quartiers des Chefs pour fe deffendre

contre les Mores. Ces Chefs formèrent cinq Maifons qui fu-

rent celles des Rois des Afturies ou de Léon , des Rois de Na-
varre ou de Pampelune , des Comtes de Caftille , des Comtes
d'Arragon, Se des Comtes de Barcelone. Ces Maifons repre-

fentées en forme d'arbres, femblent naître d'une TerrafTe qui

règne le long du bas de cette Carte , & elles continuent chacu-
ne féparément fur un Rameau rampant

,
jufqu'à ce qu'elles fe

joignent , Se s'unifient par divers mariages qui font marquez au
bout de chaque Rameau.

Il eft remarquable, pour l'honneur de la Maifon Royale de
Navarre

,
que toutes ces Maifons différentes foient entrées

dans celle de Navarre en la perfonne de Sanche le Grand Roy
de Navarre , ou dans celle de fes Enfans , Se qu'ayant depuis

été divifées par le partage que ce Roy fît «à trois de fes fils, la

Providence divine les a encore reunies enfemble dans la même
Maifon de Navarre.

Sanche le Grand, Roy de Navarre, qui vivoit en l'an mil , Se

qui prit le titre d'Empereur des Efpagnes, eft placé dans le mi-

lieu du bas de cette Carte, comme le tronc Se lafouche de
tous les Rois qui ont régné en Efpagne depuis luy jufqu'à pre-

fént : car ayant partagé les Etats à fes Enfans , il donna la Na-
varre à G arcieV.fon fils aîné ^ le Comté de Caftille, qu'il éri-

gea en Royaume, à Ferdinand fon fécond fils,& le Comté d'Ar-

ragon, qu'il érigea pareillement en Royaume, à Ramir fon

fils naturel.

De ces trois frères font defeendus tous les Rois de Navarre

,

de Caftille &: d'Arragon depuis l'an mil : ils forment comme
trois grands Arbres, dont celuy de Navarre eft à la droite

,

celuy de Caftille au milieu
, Se celuy d'Arragon à la gauche.

L'Arbre de Caftille a fes branches
,
qui font celles de la Cerda:
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de Molina , tic Ponthieu , de Manuel ^ Se même la Branche en-

tière des Empereurs Se Archiducs d'Autriche fortisde Ferdi-

nand I. Empereur, Se fils puîné de Jeanne Reine d'Efpagne.

L'Arbre d'Arragon a auflî les branches
,
qui font celles des an-

ciens Comtes de Provence, des Rois de Sicile, des Rois de

Majorque , & des derniers Rois de Naples.

Toutes ces Maifonsfe font enfin reunies en une, & font re-

venues à leur aînée qui eft celle de Navarre. LaMaifon d'Ar-

ragon commença la première , entrant avec toutes Tes annexes,

l'an 1410. dans celle de Caftille,par le mariage de Leonore

d'Arragon fœur de Jean I.Se de Martin le Vieil Rois d'Arra-

o-on , Se la Maifon de Caftille avec toutes Tes dépendances en-

tra l'an 1700. dans celle de Navarre qui eft à prefent celle de

France, à laquelle celle de Navarre a ère unie par le Roy-

Henry le Grand fils unique Se héritier de Jeanne d'Albrct Rei-

ne légitime de Navarre.

Le Droit de cette dernière reunion eft marqué clairement

dans cette Carre par deux grandes branches qui lortent des

Rois Catholiques Philippe III. Se Philippe IV. qui amènent
pour Epoufes aux Rois Tres-Chretiens Louis XIII. & Louis le

Grand,les Infantes Anne Maurice & Marie Terefe d'Autriche

filles aînées & héritières d'Efpagne, l'une Ayeule & l'autre Bi-

fayeule du Roy Philippe .V qui remplit aujourd'hui)' fi digne-

ment le Trône de tant de grands Rois fes Ancêtres.

Cette Carte eft fort utile pour rappeller plu fieurs points de

l'Hiftoire, & pour diftinguer tant de Rois 6c de Princes qui

ont régné en même temps dans les différents Etats qui parta-

geoient autrefois l'Efpagne , 2c dont les Souverains portoient

quelquefois le/même nom. La difpofirion fuivant laquelle

l'Auteur les a rangez, foulage beaucoup la mémoire. Il va tra-

vailler, par ordre du Roy, à augmenter la Carte des Rois de

France qu'il fit graver en 1668.

A P A R I S

Chez la Veuve de Jean Cusson, rue faint-Jacques

,

à iaint Jean-Baptifte.
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HISTORIE CONTROVERSIARUM DE DIVINE
Gratia: Auxiliis fub fummis Pontifkibus Sixto V. Clémente

VIII. & Paulo V. Libn fex. Quibus demonftrantur ac

refellunturerrores & impoftura: innumerx qua: in Jrîifioria

Congregationum de Auxiliis édita fub nomine Augufhni le

Blanc , notata; funt : & refutantur ac"ta omnia earumdem
Congregationum quat fub nomine fratris Thomas de Lemos
prodierunt. Authore Theodoro EleatherioTheologo. C'eft-

a-dire : Hiftoirt des Di/fiutesfur la Grâce, arrivéesfous les Pon-

tificats de Sixte V. de Clément VI II. & de Paul V. en fx
Livres. Où l'on découvre une infinité d'erreurs & d'impofiures

contenues dans Vj-Liftoire des Congrégations de Auxiliis -publiée

forts le nom d' Augujiin le Blanc ; & où Ion réfute toits les Atles

des mêmes Congrégations , lefquels ont paru fous le nom de

Fr. Thomas de Lemos. Par Théodore Eleuthere Théologien.

A Anvers chez Pierre Jacobs. 1705. in toi. pagg-§iS.

IL y a au commencement de ce grand Ouvrage une longue

ôccuneufe Préface, dans laquelle l'Auteur parle non feule-

ment de ioy-même&de (on Livre, mais aufli du Livre qu'il

entreprend de réfuter , bi. des perfonnes qui l'ont donné au

Public. Cette pièce eft remplie d'extraits de lettres qui nous

apprennent que le P. Serry Dominiquain eft l'Auteur de

1705- CL<i<m
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lHspire des Congrégations , laquelle a paru fous le nom d'Au-

guftin le Blanc
5

qu'il envoya de Rome en Flandre Ton MfT
au P. Norbert Delbecque, autre Dominiquain

,
pour le faire

imprimer -,
que celuy-cy le confia au P. Quefnel , &: que le

P. Quefnel y fît tous les changemens Se toutes les additions

qu'il voulut avant quedele mettre aujour. Les mêmes Ex-
traits découvrent au Public un commerce fecret entre quel-

ques Thomiftcs &; \c$janfeniftcs, Se l'on y voit qu'ils fe font don-

né les uns aux autres diverfes marques de confiance. NotreAu-
teur prétend néanmoins qu'il y a bien de la différence entre les

Thomiftes Se les Janfeniftes
,
par rapport à cette bienveillance

mutuelle. Les premiers, félon luy, font gens finceres Se de
bonne foy , au lieu que les derniers n'ont pour les Thomiftes
qu'une amitié apparente. Comme les lettres par lefquelles le

commerce dont nous parlons s'eft entretenu , couroient rifque

de tomber en main étrangère 5
elles font écrites d'une manière

myfterieufe , Se l'on n'y nomme prefque perfonne par Ion pro-

}>re nom. Les Dominiquains
,
par exemple, y font appeliez

es Bacheliers , le P. Quefnel y porte tantôt la qualité de Per?

Prieur, tantôt celle deBaron de Rebeck^» Se tantôt le titre de
Provincial des Auytfiins. Le P. Serry y eft nommé Monfîeur

Banneret , Se ion Hiftoire l'Opéra de Baneretti , ou le Code

banneret,

Théodore Eleuthere nous donne une idée générale de l'Ou-

vrage de fon adverfaire , avant que de l'attaquer en forme.

Son ftile eft. aufïî enjoué dans cet endroit
,

qu'il eft feneux par

tout ailleurs. D'abord il fait quelques réflexions fur les préli-

minaires de l'Hiftoire de l'Abbé le Blanc , c'efl-à-dire fur tout

ce que cet Auteur raconte avant que de venir aux difputes de

Auxiliis'} enfuite il s'exprime ainfi : m Une foule de victoires

>> Ce prefénte aux yeux de l'Abbé le Blanc lorfqu'il s'applique à
» décrire ces fameufes difputes. Tranfporté de la joye que
» luy caufe l'heureux fuccés de cette guerre , il court , il fe

» montre par-tout au milieu des combattans. D'un côté, il

» reprefente Arrubal fuyant, Valencia renverfé , Baftidefaic

» prifonnier ; de l'autre , l'ardent Alvares &: le prefTànt Lemos
« pourfuivant leurs ennemis avec !a dernière vigueur. Toutes
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les paroles que Lemos prononce, font autant d'oracles qui»
font naître dans l'efprit de fes Auditeurs une admiration pro- «
fonde, & qui luy attirent de toutes parts les acclamations «
des Cardinaux. Le combat n'efl pas plutôt fini

,
que l'Hifto- «

rien penfe aux Couronnes. Il fait entendre que la con- «

damnation deMolina étoit furie point d'éclater, quelaSen-«
tence étoit déjà toute dreiîee , &. qu'il ne manquoit plus rien «

à la Bulle qui profcnvoit fa doctrine, finon d'être folemnel- «
lement publiée j cérémonie qui fans les artifices ordinaires a
des Jefuites , auroit bien- tôt eu fon exécution. « Théodore
Eleuthere reprenant fon ferieux , appelle tout cela un Triom-
phe fondé fur le menfonge, une victoire fabuleufè , une gloire

vaine &: inutile , à laquelle on n'arrive que par la fiction , la

calomnie, Scl'impollure.

Son Ouvrage efb partagé en fix Livres. Dans le premier il

s'applique à découvrir la véritable fource des difputes dont il

eft queftion. Il y fait auffi l'Hiftoire des troubles qui arrivèrent

en Flandres à l'occafion des Cenfures que les Facilitez de
Théologie de Louvain àc de Douay publièrent contre Leifius.

Ce feroit fe tromper que de croire que ce foit Molina qui ait

mis la difcorde entre les Jefuites &c une partie des Domini-
quains. Cette difcorde eft plus ancienne que le Livre de ce

Théologien, &c la Compagnie de Jefus a eu dés fa nailîance

des ennemis formidables dans l'Ordre de faint Dominique. A
leur tete paroit unMelchiorCano ProfelïeuràSalamanque,

homme fameux par fon éloquence ,& par fon érudition. Saint

Ignace ayant envoyé dans cette Univerfité le P. Michel Tur-
rien, & trois autres Pères, l'an 154.8. Canoleur déclara ou-

vertement la guerre , & fe mit à déclamer contre eux, Se dans
les converfations particulières où il fè trouvoit, &. dans fes

leçons publiques , & mêmedans fes fermons : Gardez^votts de

l*Antechrift 3 difoit-ilau peuple, jefçay qu'il eft venu , & qu'ily
a déjà quelques-uns de[es èmijfuires à Salamanque. Il d cpeignoit

enfuire à fa mode les Jefuites, & tournant en ridicule leurs-

Exercices fpirituels , ôc leurs millions , il faifoit pafïèr ces Pères

pour de dangereux Novateurs
,
pour des vagabons, pour des

téméraires qui fe vantoient d'être envoyez de Dieu pour refor-

mer le monde.
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Ce célèbre Dominiquain infpira a phificurs de Tes Difciples

Ion averfion pour lesjefuites. Peredo , Avendant), Xerncz,

Romero fe dillinguerent entre les autres. Le premier étant

Profeifeur à Avila, dicta contre l'Inftitut des Jefuites , tout

approuve qu'il étoit du S. Siège, un long traite. Le fécond, qui

avoit le talent de la parole, & qui s'exprimoit avec autant de
véhémence que de facilité , eut foin de les décrier dans les

principales Villes de l'Efpagne
5
les deux autres répandirent

aufïi par-tout beaucoup de calomnies 6c de medifances contre la

Société. Mais celuy de tous les DiUplesdeCanoquifefigna-

la le plus, ce fut Barïez. Le Dogme des Predcterminations

Phyfiques luy tenoit infiniment aucœurpour plufieursraifonsj

èc dés qu'il apprit que Molinatravailloit à le ruiner, il n'eut

point de repos qu'il ne fe vît aux mains avec luy. Telle fut,

îelon notre Auteur , la véritable origine de la guerre qui

s'éleva entre les deux Ordres.

Il raconte dans le fécond Livre , ce qui fe paffa en Efpagne

entre les Dominiquains 6c lesjefuites, depuis l'an 1581. jufqu a

1594. c'eft- à-dire jufqu'au temps que les controveries fur la

Grâce furent évoquées à Rome. Dans ce Livre l'Auteur com-
pare enfemble les dogmes de la Science moyenne & de la Pre-

determination Phyfique, par rapport au fort qu'ils ont eu, &
fait un magnifique dénombrement des Académies qui ont ap-

prouvé, la Doctrine de Molina , & rejette celle de Banez.

Dans tout ce qu'il avance, ioit en faveur de ion parti, foit

contre celuy qu'il combat , il fait connoître qu'il a une grande

érudition en matière de Théologie , & beaucoup de bon fens.

Ses preuves font nombreuses , 6c bien choifies. Afin de mieux
réfuter la Predetermination Phyfique , il divife prudemment
ceux qu'on croiroit devoir la foutenir, Scfefert de l'autorité 6c

des raifons des Dominiquains mêmes, pour faire le procès à

d'autres Dominiquains. La plupart des Théologiens qu'il

cite contre la Predetermination Phyfique, font en effet des

plus fameux de l'Ordre de faint Dominique > 6c il fait voir,

en alléguant leurs propres paroles
,
que Barïez bc les partifans

n'avoient que faire de fortir de chez eux pour trouver gens

qui leur fnTent tête. Selon notre Auteur, les Pères Vincent,

Mantius.
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Mantius, Verdu, Yanguas, Mondragon, Gonzalez, Nava-
rette , Campanelle, Nicolaï, Aravio, Se plufieurs autres,

onc méprifé ou rejette le dogme de la Predetermination Phyfî-

que,& l'ont regarde comme un fentiment qui n'étqit fùffi/àrn-

ment fondé ni fur l'Ecriture ni fur la Doclrine de faint Tho-
mas. A l'égard de celuy de lafcience moyenne, Théodore
Eleuthere remarque qu'il n'a jamais caufé une pareille divifion

parmi les jefuites , 6: que la Société lefoutient comme un dog-

me que faint Auguflin èc les autres Pères de l'Eglilë ont

enfeigné.

Il n'oublie pas de rapporter tout au long l'approbation fo.

lemnelle que Ferreïra donna au Livre de la Concorde, âufîï-

tôt qu'il fut en état de paroître. C'eft un événement affez fîn-

srulier
,
qu'un Ouvrage qui devoit caufer tant d'inquiétudes

aux Dominiquains , ait rencontré dans leur Ordre fon premier
Approbateur, ou plutôt fon premier Panegyrifte, carl'appro-

bation du P. Ferreïra effc remplie d'éloges.

Dans le troifîeme Livre-l'Auteur rend compte des premières

Conférences qui le tinrent à Rome entre les deux partis par
l'ordre de Clément VIII. Il dit que les Confulteursqui furent

employez dans les deux premiers examens du Livre de Moli-
na, s'aquiterent mal de leur devoir, & qu'ils firent paroitre

autant de nonchalance dans la difcuiïion des matières
,
que de

précipitation de de partialité dans leurs jugemens. Le bruit

courut dans toute l'Efpagneque lesjefuites alloient inceflàm-

ment être condamnez
;
diverfes Puifîances s'interefferent

pour eux , & le Pape fut prié de faire examiner leur caufeavec
plus de maturité. Clément VIII. nomma pour cet effet le

Cardinal Madruce: Ce Cardinal ordonna aux Généraux des

deux Ordres d'apporter chacun trois Mémoires, dontlepre.
mier contiendrait leur fentiment fur la Grâce , le fécond ce
qui paroiffoit dangereux dans le fentiment contraire , èc le

troifîeme les objections contre ce même fentiment. Cette
méthode ne plut pas aux Dominiquains. Ils prétendirent
qu'il ne s'agiifoit point des opinions des deux Ordres en gêne-
rai , mais du Livre de Molina en particulier. Il y eut là-deffus

plufleurs écrits & plusieurs difeours de part &: d'autre. Les Je-
1705. R rrrr
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rent qu'il . autant de B'.ilcz que de

fytolii que ces deux partis s'accufbient également
;
Se

reprefënterent' que 1( le il moyen de rétablir .'a paix entre les

deux Ordres, c'étoit d'en régler la Doctrine. A prés la mort
du Cardinal Madruce , laquelle arriva peu de temps après, Co-
ronelle l'un de ceux qui avaient d'abord examin-; le Livre de

Molina, produifk contre cet Ouvrage une longue cenfure. Les

Jefuites y repondirent , &leur reponfe fut caule qu'on reduifk

à vingt les propofiticns cenfurces qui avoient d'abord été en

plus grand nombre.

L'examen de ces vingt proportions fait le fujet du quatriè-

me Livre. L'Auteur y raconte avec foin comment les Domini-
quains les attaquèrent , & de quelle manière elles furent fou-

tenues. Il fait remarquer en paflant, celles qui n"avoient pas

été extraites avec allez de fidélité. On voit dans le cinquième

Livre les difputes qui fe firent en prefence de Clément VIII.

Peu content de tout ce qu'on avoit fait jufqu'alors, il voulut

prendre luy-même connoifTance de cette importante affaire
5

ce îlprefidàen perfonne à 37. Congrégations dont nous trou-

vons icy les actes. Comme Auguftin le Blanc prétend aulîi les

avoir rapportez , notre Auteur fatisfait avec beaucoup de bon-

té à une objection qu'on fait à cet Abbé fur fa méthode. Il

n'entre point , dit-on, dans le fond deschofes, il nepropofé

point les argumens dans leur force 5
il fè contente prefque

toujours de dire en gênerai qu'Alvarez ou Lemosont dit des

chofes merveilleufes en telle £c telle occafion^ que les Jefui-

tes au contraire n'ont allégué que des raifons frivoles ce de pu-

res bagatelles. Cette manière de rendre compte ne fatisfait

pas les gens d'efprit. A cela Théodore Eleuthere repond que

l'Abbé a eu de bonnes raiions pour en ufer delà forte
j
qu'il fe

doutoit bien que les argumens des liens paroitroient trop foi-

bles , ce qu'ils deviendroient ennuyeux : ée qu'ainfi il a bien fait

de les fuppnmer. Quoy qu'il en foit, Théodore fait profeilion

de ne nous donner icy que des actes fidèlement copiez fur les

originaux. Peu après que la trente-huitième Congrégation

eut été indiquée , Clément mourut. On demande quelleau-

iroit été fa deciiîon s'il avoit vécu jufqu'i la fin des difcuiîîons >
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Notre Auteur eft perfuadé que ce* Pape aurait déclaré la

doctrine de Molina parfaitement orthodoxe. Cela eft fondé
fur ce que le Cardinal du Perron luy ayant dit, Quilengdgeroit

quandon vowdroit tous les Sectaires de l'Europe àfoufcnre à la doctri-

ne de la Predetermination, Clément s'etoit mis à lire luy-même
le Livre de Molma, pour voir fï un Ouvrage où cette Prede-
termination fi agréable aux Hérétiques étoit réfutée, pouvoit

contenir des dogmes-condamnables. En lîfànt il chargea de
Notes les marges du Livre , &ces Notes juftifïoient Molina.

Le Cardinal Aldobrandin Neveu du Pape , fit prefent aux Je-
fuites du volume où font ces marques autentiques de la diligen-

ce 6c des bonnes intentions de ce laborieux Pontife. Le der-

nier Livre nous reprefente les Dominiquains attaquez à leur

tour, 6c réduits malgré eux à deffendre la Predetermination

Phyfïque. Paul V. qui fit continuer devant luy les difputes,

crut qu'un ferieux examen de ce Dogme contnbueroit beau-

coup à faciliter la decifion de toute la Controverfè. L'Auteur
rapporte tout au long les difeours que le P. Bafnde prononça
fur ce fujet. La Predetermination y eft attaquée comme con-
traire à l'Ecriture , aux décrets des Conciles , à la doctrine de
faint Auguftin 6c des autres Pères

5
comme une opinion aufîî

conforme à celle de Calvin qu'elle eft oppofée à celle de faint

Thomas & de la plus grande partie des Docteurs Catholiques.

Quoy que toutes ces objections foient dreflees avec toute la

diligence poflible , il paroit néanmoins que celle qui eft tirée

de l'opinion de Calvin eft travaillée avec plus de foin que les

autres. Aufïi fit-elle une grande impreffion furi'efprit du Pa-

pe -, il voulut que tous les Confulteurs en euffent une copie par

écrit. L'Auteur afîure que Lemos n'y répliqua prefquerien.

L'Abbé le Blanc mfinue qu'il n'étoit pas fort necefïaire non
plus que Lemos y répliquât -, mais, dit- là defïus Théodore
Eleuthere , fi elle étoit fî peu importante, pourquoy donc
Lemos fit-il long-temps après un Livre exprés pour tâcher de

la réfuter ? Le Pape crut enfin qu'il étoit temps de penfer au ju-

gement qu'il avoit à prononcer. Tous les Confulteurs eurent

ordre de travailler d'abord à part , èc enfuite tous enfèmble,

à mettre par écrit leurs decifions. Ils obéirent -

}
mais ce qu'ils
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firent ne fervir de rien. Paul fe contenta d'aflèmbler une feule

fois Ja Congrégation des Cardinaux. Perlonne ne fçair , dit

notre Auteur, ce qui fe paflà dans cette aflèmblée. Ce qui eft

certain c'eft que le Pape permit Se aux Confulteurs 6c aux
Difputans de reprendre le chemin de leurs Pays

5 6c qu'il or-
donna aux Partis de vivre déformais en paix, en attendant fa

déclaration. Théodore Eleuthere s'inferiten faux contre une
Bulle, que l'Abbé le Blanc attribue à Paul V. 6c dans laquelle

Molina eft cenfuré. Cette Bulle n'eft, félon notre Auteur,
qu'un écrit fans authorité , trouvé parmi les papiers du Do-
cteur Nunez Coronclle j un écrit que Paul V. £c fes Cardi-

naux n'ont peut- être jamais lu, bien loin de l'avoir approuvé
,

ou de l'avoir regardé comme un Acte auquel il ne manquât
plus que la publication. Il y a une Constitution d'Innocent X.
qui déclare qu'on ne doit aucunement ajouter foy nia cette

pièce ni aux Actes de Pegna 6c de Lemos. Ainfi finirent à Ro-
me des difputes qui durent encore dans la plupart des Acadé-
mies du Monde Chrétien. Il eft vray que la Predctermination

Phyfîque n'a pas fait de grands progrès depuis ce temps- là

mais il n'en eft pas ainfi des autres dogmes qui furent alors exa-

minez, 6c qui regardent la manière d'expliquer l'efficacité de
laGrace.

Il y a beaucoup de clarté dans le ftile de notre Auteur : fa

méthode eft nette 6c fans embarras, il ne perd jamais de veue
ni fbn fujet ni fon adverfaire. Il aceufe aiiéz fouvent celuy-cy

d'avoir avancé des faufletez. En voicy un exemple par lequel

nous finirons cet extrait. L'Abbé leBlancaprés avoir remar-

qué que faint Ignace avoit ordonné aux fîens de lire la Théologie

Scholaftique defaint Thomas dans les Ecoles de la Société, avan-

ce que la Congrégation générale qui fe tint en 1558. après la

mort du Saint , detruifit cette Loy, fous prétexte de l'interpré-

ter. Cette Congrégation, félon luy
,
joignit à faint Thomas,

le Maître des Sentences , & même décida que fi dans la fuite des

tem> quelqu autre yluteurpafoi(Joitflui utile , la Société pourroit

s'en fervir. Théodore Eleuthere nie ce fait, 6c montre que ce

que fon adverfaire nous donne pour un décret de Congréga-
tion

, eft une déclaration que faint Ignace même a ajoutée de
fa
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fâ main au texte des Conftitutions. Il cite les paroles du Saint

comme elles font dans l'original Eipagnol que l'on garde à Ro-
me 5 ôt l'on efl perfuadé après les avoir lues, que s'il étoit vray

que la Société eut abandonné faint Thomas , elle ne l'auroit

fait qu'avec la permiffion exprefie de ion Fondateur.

SECONDA LETTERA DEL SIGNOR MICHEL
Agnolo de la Chauffe , indnzzara al Signor n. n, circa la

Colonna deU'Apoteofi di Antonimo Pio, feoperta in

Roma nel Campo Marzo : in nfpofta di alcune Oiïervazio-

nipublicatenel Giornale di Trévoux del mefè di Septembre

1704. data in luce da Niccolo Bulifoni. In Napoli, nella

Stamperiadi Felice Mofca. C'eft-à-dire, Seconde Lettre du

Sr. Michel-singe de la Chauffe , adrefièe du Sr. n. n. touchant la

Colonne de l'Apotheofe d' Antonin- Pie , découverte à Rome a»
Champ de Mari : pourfervir de rèponfe à quelques Obfervations

publiées dans le Journal de Trévoux dumois de Septembre 1704,

Par Nicolas Buhfon. A Naples , de l'Imprimerie de Felice

Mofca. 1705. in 8°. pagg. 36.

DAns le xxii. Journal de l'année 1704. nous avons parlé

amplement de la-premierc Lettre que le Sr. de la Chauflè

écrivit en ce temps-là , à l'occafion de la découverte d'une Co-
lonne trouvée à Rome au Champ de Mars, &: élevée autrefois

pour l'Apotheofe d' Antonin- Pie. Les Auteurs des Mémoires
de Trévoux mirent auflî l'extrait de cette Lettre dans leur

Mois de Septembre de la même année 1704. 6c donnèrent
dans un article féparé, quiefble cxxx. les remarques du P.

de Grainville Jeiuite fur la Lettre de M. de la Chauffe. Ce
font ces Remarques qui ont donné occafion à la féconde Lettre

de cet Auteur dont nous parlons icy. Nous rapporterons les

objections du P. de Grainville, èc les réponfes de M. de la

Chauflè , Se nous en laifferons le jugement aux Lecteurs.

La principale conteftation qui eft entre ces deux Antiquai-

res, eft de Ravoir fi la Colonne de Granité nouvellement dé-
couverte , eft celle qui eft reprefentée fur les Médailles d'An-

tonin , ou bien fi c'eft celle de Marc-Aurele qu'on voit à Ro-
1705. S ssss
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me, Scquieftappellée Antonine. M. de la Chauffe prétend que

e'elt la Colonne nouvellement découverte qui cft reprefentee

fiir les Médailles d'Antonin Pie
;
6cleP.de Grainville , avec

plulîeurs autres Antiquaires
,
prétend au contraire que c 'efi

l'autre Colonne.

Il efi bon, dit le P. de Gra'mville , de prendre garde à d&tx ebofes

que M. de la Chauffe avance , cefemble , avec trop peu de vraisem-
blance : la première efi que c'efi cette Colonne granité qui efi reprefen-

tee au revers des Médailles d' Antonin-P ie . Une infinité de Sca-
vans nous ont mis en pojfeffion de croire que la Colonne de ces Médail-
les efi la Colonne qui fe voit depuis plus d'un fiede au milieu de

Rome.

M. de la Chaufïè répond à ce premier argument
,
qu'une

opinion reçue 6c même approuvée durant quelques années,

ne peut preferire contre la vérité , lorfque le temps vient à la

découvrir.

La légende de nos Médailles » continue le Père , n'a que ces

deux mots Divo pio. L 'infeription de la Colonne granité en a
quantité d'autres 3 & fices deux mots s'y trouvent , c'eftparnecefli-

té , & dans un arrangement tout différent } car on lit fur la Co-

lonne:

Divo Antonino Avg Pio
Antoninvs Avgvstvs et
Ver.vs Avgvstvs Filii.

Comme ces Infcriptions font différentes , les monumens doivent

être differens.

Cette obje&ion s'évanouit , dit M. de la Chaufïè, fî l'on con-

sidère que les légendes des Médailles doivent être courtes,

non feulement à caufe de la petiteffe du volume , mais aufh*

parce que la Médaille ayant deux faces , 6c le nom de l'Empe-

reur étant marqué fur la principale , il efb inutile de le repeter

au revers -, 6c en effet on s'eft. contenté d'y exprimer les deux
mots Divo Pio, qui defîgnent laconfecrationdece Prince,

6c qui commencent S<. finiffent la première ligne de l'Infcrip-

tion de la Colonne granité Divo Antonino Avg Pio.

Ainfi pour rendre la légende delà Médaille femblable à l'Inf.

cription de la Colonne , on n'a qu'à joindre les mots qui font
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du côté de la tête , avec les deux qui font au revers. Si d'ail-

leurs le mot Avg qui fe trouve dans la première ligne de l'Inf,

cription , manque dans la légende de la Médaille, c'eft parce

qu'on le mettoit rarement ïur les Médailles frappées pour la

confecration des Empereurs, comme il paroit par celles qui

fuivent.

DIVVS. NERVA. TRAIANVS.
DIVO. NERV^.
DIVO. NERV^€. TRAIANO.
DIVO. TRAIANO. PATRI.
DIVVS. VERVS. PARTHICVS.
DIVVS. M. ANTONINVS.
DIVVS. PERTINAX. PIVS. PATER.
DIVVS. SEVERVS.
DIVO. ANTONINO MAGNO.
DIVO. GET^E. PIO. &c.

Et cela eft fi vrai que quoy qu'on obfervât avec plus de foin

de mettre le mot Avgvsta fur les Médailles de Confecra-

tion des Impératrices, il s'en trouve néanmoins quelques-unes

où il a aufïï été obmis : telle eft celle de Pauline, avec ces

mots feulement : DIVA. PAVLINA.
Mais quand même l'Infcription de la Colonne de granité

feroit différente de la légende des Médailles , l'argument du
Père ne pourroit encore ïubfifter. Il écrit que ces infcriptions

étant différentes , les monumens doivent être differens s & qu'ily a
trop feu de rcffemblance entre eues , four que l'une foit la copie de

l'autre : Comme fi la diverfité qui leroit entre ces Infcriptions

,

fuffiroit pour prouver que la Colonne de granité n'étant point

celle qui eft reprefentée fur les Médailles, ce doit necelîaire-

ment être l'autre qui eft hiftoriée , fur laquelle il ne paroit

néanmoins aucune Infcription antique , ôcdont l'architecture

n'a aucun rapport avec celle de la Colonne qui eft gravée fur la

Médaille.

Le P. de Grainville aflure encore, que la Colonne Trajane

rCeflmarquèe d' aucunefiptre dans les Médailles, Il avoue eniustte

qu'on rencontre quelques Médailles de Trajan où fa Colonne forte

quelques liyies , & quelque effrece de Cifelure. Et il en tire cette
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induction

,
que les Médailles de Trujan , avec fa Colonne

,

n'étant pas toutes femblablcs, &y en ayant quelques-unes où
cette même Colonne paroit Hlfe , cet exemple doit fnfrîre pour
prouver que la Médaille d'Antoninlur laquelle on voit une
Colonne liflè , reprefente en effet la Colonne hiftoriée, & que
c'efipour la même raifon.qucn riapoint marqué ni dans lesMédailles

de Trajan ni dans celles d' Antonin une cinquantaine de petites fenê-

tres quifont véritablement dans leursColonnes.

M. de la Chauffe avoue que ce railonnemcnt le furprend
,

& d'autant plus qu'il n'a jamais vu de Médailles de Trajan où.

la Colonne de ce Prince foit reprefentée liflè , de qu'il faut fans

doute que celles qui ïont tombées entre les mains du Père
ayent été entièrement fruités& couvertes de rouille, ou que
ce Père ait pris pour la Colonne Trajane une autre Colonne
liffe qu'on voit au revers de quelques Médailles de Trajan. Il

ajoute que les aigles qui font gravées au pié de la Colonne Tra-
jane ont été exprimées fur la Médaille, parce que ces fortes

d'objets font plus aifez à diflinguer , & qu'on s'eft contenté de
marquer furlefufr.de la Colonne une ombrede figure, telle

qu'on l'y remarque en effet ; mais que comme on n'a pu repre-

fenter fur la Médaille d'Antonin les bas reliefs , nyles feuilla-

ges dont le pied d'eftal de la Colonne de Granité eft enrichi

,

on a été obligé, pour éviter la conruilon, de reprefènter ce

pied d'eftal tout-à-fait liffe.

Jufqu'icy , dit M. de la Chauffe , la Critique du Père eft di-

gne de louanges
,
parce que la route de l'antiquité étant obf.

cure, on doit tenter toutes fortes de moyens pour l'éclaircir.

Mais on ne peut luy pardonner d'avoir écrit qu'on érigea au-

trefois la Colonne hiftoriée qui eft dans leforum d'Antonin, du
vivant de cet Empereur

,
pour l'oppofer à la Colonne Trajane,

& difputer de magnificence avec elle. Il eft certain que la Co-
lonne hiftoriée reprefente les victoires que M. Aurele avoit

remportées fur les Germains & furies Sarmates , &c qu'il en

triompha l'an de Rome 929. Si. le 176 e
. de l'Ere Chrétienne.

Il avoit même pris le titre de Sarmaticus dés l'année précéden-

te, comme il paroit fur fes Médailles frappées par ordre du
Sénat, avec fa 19 e

. puiûance tribunitienne. Or Antonin étoic

more
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mort environ 15. ans auparavant , c'eft-à-dire l'an de Rome
5)14. & l'an de J. C. 161. ainfi cette Colonne n'a pu être élevée

du vivant d'Antonin. Pour tomber dans un Anacronifme fi

groflîer , il faut fans doute que le Père ait crû fauflement , avec

quelques Antiquaires du dernier fiecle, que cette Colonne re->

p refente les victoires d'Antonin-Pie.

Mais fans s'arrêter à toutes ces contradictions, il fuffira de
remarquer icy que comme la Colonne Trajane n'a point été

élevée par le Sénat pourl'Apotheofe de Trajan, & après fa

mort
,
puifqu'on lit au revers de la Médaille qui reprefente

cette Colonne : S. P. Q. R. OPTIMO PRINCIPI , avec

la xvii. puifïànce Tnbunitienne de ce Prince, & que d'ail-

leurs on fçait qu'il ne mourut que dans fa xx. puiflance Tnbu-
nitienne, trois ans après la Confecration de ce fuperbe monu-
ment: de même la Colonne hiftoriée fut élevée par le Sénat

à l'honneur de M. Aurele pendant fa vie, pour immortalifer

les vidoires qu'il avoit remportées furies Germains & fur les

Sarmates. L'ancienne Infcription de cette Colonne, Se qui

contenoit l'Epoque de fa dédicace, n'étant pas parvenue juf-

qu'à nous , le Pape Sixte V. y fubftitua celle qu'on y voit au-

jourd'huy , lorfqu'il en lit raccommoder le pied d'eftal pour la

confacrer à l'Apôtre faint Paul , de même qu'il avoit déjà

confacré la Colonne Trajane à faint Pierre -, Se on ne doit point

s'étonner que les Médailles ne nous ayent point confervé la

mémoire de cette Colonne , la même chofeeft arrivée à l'é-

gard de plufieurs autres fameux monumens de l'antiquité , tels

que font le Panthéon de M. Agrippa, le Mole d'Adrien,le Sep-

tizonium de Severe, les Thermes de Caracalla, &c.

Il eft certain encore que la Colonne qui fe voit fur la Mé-
daille frappée pour l'Apotheofe d'Antonin, avec cette Inf
cription , Divo Pio , doit être accompagnée de quelque

monument qui ait quelque rapport à cette Apotheofe : or il ne

s'en trouve aucun fur la Colonne hiftoriée-, elle reprefente

feulement lesadions de M. Aurele. On trouve au contraire

fur celle de Granité qui vient d'être découverte, & qui a été

confacrée peu de temps après la mort d'Antonin , un bas relief

qui a rapport à l'Apotheole de ce Prince , avec une Infcription

1705. T tttt
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qui on fait mention , comme on l'a obiervc cydeflïis ; & c'eft un
r ible argument contre cette preuve, que délire, comme
die le Père, qu'il n'étoit pas de la magnificence Romaine
de reprcfenttrfurles Médailles la moins confîdcrable de ces Colonnes,

&de négliger la plus majeftueufe & la fins éclatante. Car pour
peu qu'on loit verie dans la connoiffance de l'antiquité , on de-

meurera aifëment d'accord que la Médaille frappée pour l'A-

potheofe d'Antonin-Pie , doit plutôt repreiènter un monu-
ment érigé pour cette même conlecration

,
qu'un Trophée des

victoires de Marc Aurele.

Enfin la Colonne hiftoriée du forum d'Antonio, eft d'Ordre
Tofcan , c\: celle qui eft repreientee fur la Médaille , ayant
une bafe Attique femblable à celle de la Colonne nouvelle-

ment découverte, onnepeutyreconnoitre la Colonne hifto-

riée, mais bien plutôt celle de Granité à laquelle elle reffem-

ble èc par l'Infcription &par le goût de l'Architecture.

La 2. objection du P. de Grainville eft conçue en ces ter-

mes-. La féconde chofe que je ne puis approuver dans la difjerta-

tion , c 'eft que la Fauftine qu'un jeune homme enlevéfurfes épaules

dans un bas relief, foit Fauftine la jeune avec un voilefur la tète.

Carenfn quand cette Colonnefut cifelèe , cette Fauftine ètoit encore

en vie
, puifqu il eft clairpari'Jnfcription de cette Colonne , que L u-

ce Vcre vivoit encore- Orje ne penfe pas que dans aucun ancien mo-

nument on trouve jamais un voile fur la tète d'une Pnncejfe vi-

vante, 6cc.

M. de la Chauffe répond à cette objection, par ces termes
tirez de fa première Lettre. Antonino e Fauftina vengono folle-

vati dal genio ,
quello collo feettro in mano , nelia eutfummitade e

un Aquila , feçno dell'Imperio , mentre egli vijfe , e deII' eternita

dopo morte ; quefta col vélo délia deifica^ione in tefta. E verifïmile

chelaColonnafiaJîataerettaalfolo Antonino; e che la figura di

Fauftina vifitruoviperornamento, ofoife colmotivo di compiacere

conqueft' adulazjone a Fauftina giovane figliuola , mogliedi Marco
Aurelio : effendomorta laprima l'anno terzgdell' Jmperio di Anto-
nino , e feguita allora la fua Confecraz^one , urne riferifee Ca-
pito lino.

On eftperfuadé que quand le P. de Grainville aura exami-
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né avec attention le fens de ces expreflions de M. de la Chauf-

fe , i! avouera luy-même que l'obje&ion qu'il luy a faite n'eft

pas bien fondée.

PRATIQUE DE LA MEMOIRE ARTIFICIELLE,
fourapprendre& pour retenir aifément la Chronologie& l'Hiftoi-

re Vniverfelle. Par le P. Buffier de la Compagnie de Jefus.

A Pans chez Urbain Couftelier , rue faint Jacques , au
Cœur bon. 1705. in 12. pagg. 240.

CE premier volume de la Chronologie 6c de l'Hiftoire Uni-

verfelle, contient ce qui s 'eft pafîé de plus remarquable

depuis la création du monde jufqu'à la naillànce de Jefus-

Chrift. Les faits y font marquez parleurs dattes precifes. Le
R. P. BufKer Jefuite qui en eft l'Auteur, promet de donner
encore trois volumes femblables à celuy-cy. L'un pour l'Hiftoi-

re générale Prophane depuis Jefus - Chnft jufqu'à prefent,

l'autre pour l'Hiftoire Ecclefiaftique , 6c un troisième pour

l'Hiftoire de France. Le deifein de l'Auteur dans cet Ouvrage
eft de donner un moyen facile d'apprendre 6c de retenir ailé-

ment les principaux raits hiftoriques , 6c de les appliquer à la

Chronologie. Sa méthode, dit-il, n'eft autre pour le fond
,

que celle dont le fervoient deux des plus fçavans hommes de
notre fîecle , le P. Petau 6c le P. Labbe

, Jefuites. Ils avoient

coutume de foulager Se de fixer leur mémoire avec des vers

Techniques ou artificiels, lefquels d'un coté, par le tiflu de
certains termes choifis 6c ferrez, font propres à réveiller l'idée

d'un très grand nombre d'évenemens &. d'époques
j 6c d'un

autre coté
,
par leur cadence ou par leur rime , font propres à

s'infinuer facilement , 6c à demeurer dans l'imagination. C'eft-

là le moyen dont s'eft fervi le P. BufKer. Il a compoié les vers

qu'on trouve icy $
il les a fait apprendre à de jeunes Ecoliers -

t

il va joint des explications qui lbnt par demandes 6c par ré-

ponfes,6ciîa eu la fatisfaction de voir reùffir fa méthode au de-

là de ce qu'il pouvoit en efperer. Ce n'eft même , dit le P.

Bufïïer, qu'après les expériences publiques & particulières qui

en ont été réitérées , fur-tout au Collège de Lou is le
Grand, 6c devant d'illuftresafTemblées, que l'on fait part de
cette méthode au Public.



4<|.6
LE JOURNAL

On ne doit pas chercher dans cet Abrégé, l'hiitoire parti-

culière de chaque Etat 3 onn'aeudeiîein d'y mettre que ce qui

interetle en quelque forte tout l'univers, &c ce qui mente d'ê-

tre connu en tous les temps& en tous les pays du monde. l'Au-

reura rapporté le plus fuccintement qu'il luy a ete poffible,

l'Hiftoire Sainte, parce qu'il s'en eftd.eja fait une infinité d'A-

bregez qui font entre les mains de tout le monde : mais ce que
fonOuvrage a de particulier,^ qui ne fe voit pas dans les autres

Hiftoires univerfelles, c'eft qu'on y trouve ce qui regarde les

hommes Illuftres , foit dans les Armes , foit dans les Lettres, &
quel'Auteur y fait entrer les trairsles plus diflinguez de leur vie.

Le Syftême de Chronologie que l'Auteur a iuivi , eft celuy

du P. Labbe. Il n'a pas voulu en imaginer un nouveau, qui n'au-

roit, dit-il, fervi , comme bien d'autres
,
qu'à augmenter des

difficultez infurmontables aux plus fçavans , & qu'à rebuter

ceux qui commencent. Il marque enfuite , de quelle manière

on doit le fervir de fes vers artificiels pour s'inftruire foy-même,
ou pour inftruire les autres. Ceux qui feroient allez incrédu-

les pour douter de l'utilité qu'on peut tirer de cette méthode,
peuvent aller au Collège de Louis le Grand les Samedis,
depuis une heure jufquesàtrois

;
ils verront là, par des expé-

riences certaines , la vérité de ce qu'on leur dit îcy, &l on leur

donnera de plus tous les éclaircifîemens qu'ils pourront fou-

haiter par rapport àl'ufage de cette méthode.

F A V T E S A CORRIGER.
Dans leJournal du 2f. May 1705.

Page 317. lig. 18. Rechandifc,///^, Recheandifc. Pag. 345. lig. 10. en,

l[0^, de. Ibid. lig. 31. en , lift^ de.

Dans le Jou -naldujeudy ti. Juin 170j.

Page. 374. lig. 16. au lieu de , f— ; liftz.f=. page $82. au lieu de , ces ;

life-7^, fes.

Dans le Journal du ry. Juin.

Page 385. lig. 27. dcflùs , lifcz. , deflbus.

Dans leJournal du 2 ç . Juin.

Page 415. lig. 18. en jour, Hfez. , au jour.

A Paris chez la Veuve de Jean Cuflbn , rue S.Jacques. Avec Priv. du R07.
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THESE SUR LA QUESTION : SI L'HOMME TIRE
fon origine d'un ver i fotttenue aux Ecoles de la Faculté de Mé-
decine de Paris , le Jeudi 13 e

. de Novembre 1704. fous M.
Geoffroy i de l'Académie Royale des Sciences du Paris, de la

SociétéRoyale de Londres 3 DofleurRégent de la même Faculté

de Médecine , Auteur delà Thefe, & Prefident delà dijpute.

Traduction du Latin, parM. Andry , Lefleur & Profejfcur

Royal , Dofleur Régent de la Faculté de Médecine de Paris.

A Paris chez Laurent d'Houry , rue famt Severin. 1705.
vol. in iz. pagg. 70.

LEs Thefes qui fe foutiennent aux Ecoles de la Faculté de
Médecine de Paris, ont cet avantage, que ce font des ef-

peces de traitez complets fur une matière. On y propofe d'a-

bord une queftion
,
qu'on y refout enfuite par les raifonne-

mens qn'on juge les plus iîmples , Se qu'on croit s'accorder le

mieux avec l'expérience. La forme de ces raifonnemens n'eft

pas arbitraire , l'ufage de la Faculté efl: de les réduire à l'Epi-

chereme , c'eft-à-dire à cette forte de Syllogifme dont chaque
proposition cft immédiatement fuivie de fa preuve. Cette ma-
nière de raifonnereft moins feche , Se en môme temps plus

claire. C'eft celle dont Ciceron s'efl: fervi dans la fameufe

Oraifon pour Milon , laquelle ne coniifte toute entière qu'en

1705. V uuuu
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unfeul épichereme. Un autre ufage de la Faculté eft de d iftin,

guer dans la Thefe les membres de l'£pichercme,ce qui fait en
tout cinq articles.Le premier article de laThcfe contient donc
la majeure : le fécond, la preuve de la majeure ; le troifiéme, la

mineure : le quatriéme,la preuve de la mineure^ le cinquième,
laconclufion. Ces fortes de Thefes font ordinairement bien
travaillées, parce que la Faculté en commet le loin, non aux
Bacheliers qui les doivent foutenir, mais aux Docleurs qui

doivent y preiidcr.

M. Geoffroy Auteur de celle-cy,y a fuivi exactement les

règles que nous venons de marquer. La quefhon qu'il propofê

eft : Si l'homme tire fan oriqjne d'un ver. Il la décide par l'affir-

mative , donc l'homme tire[on origine d'un ver.

Pour prouver ce fentiment, il obferve d'abord que la natu-

re n'adonné aux animaux qu'un feul moyen de reproduction
,

qui eft celuv des femences. Enfuite il avance que ce moyen
eft le même en eux que dans les plantes • en forte que pour
bien connoître l'origine du corps de l'homme , ôt celle de
tous les animaux , il ne faut, dit-il

,
que bien examiner l'ori-

gine des autres corps vivans.

Dans le fécond article, cette uniformité de la nature en ce

qui regarde la génération, fe trouve prouvée par l'uniformité

qu'on remarque dans tout ce qui concerne les autres fonctions

des corps vivans, Se les organes neceifaires à leur vie. M.
Geoffroy fait dans cette occafîon un parallèle des animaux &
des plantes, dans lequel il expofe tout ce qu'il va de plus cu-

rieux fur ce fujet. Enfuite il conclud quepuifque la nature fuit

en gênerai un même plan dans ce qui regarde la ftruchire,

l'accroiflement , 6c l'entretien de tous les corps vivans , il n'y

a pas d'apparence qu'elle fe démente dans ce qui regarde leur

génération. Ilajoute qu'au contraire il ya tout lieu de jug^r

que puifque les animaux Se les végétaux vivent , fe nournlfenr,

éc croilfent de la même manière, ilsfereproduifent aulfi tous

d'une manière femblable.

Celapofe, il montre dans la fuite
,
que les plantes s'engen-

drent par mâle & femelle
^
que les plantes femelles conçoivent

par des germes qui font eux,mêmes autant de petites plantes :
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d'où il infère que la conception de l'homme & celle de tous les

animaux le fait auflî par des germes,qui font eux-mêmes autant

de petits animaux. Ildifpoie par avance l'e/prit à tirer cette

conclufion , &: pour cela il rapporte dés le commencement du
troifieme article , ce qu'on découvre par le Microfcope dans
l'humeur deftinée à la génération des animaux. Si l'on ouvre ,

dit-il, le corps d'un jeune homme, qui en pleine fanté foie

mort de mort violente , Se qu'avec le Microfcope on examine
les vaifïeaux feminaires, on appercevra dans la liqueur qu'ils

contiendront, un fî prodigieux nombre de vermifleaux, qu'une

petite portion de cette matière
,
quand elle feroit moins grofle

qu'un grain de fable,en laifîera voir plus d'un million : ou s'il ar-

rive qu'on n'en découvre point, c'eft que l'homme étoit

ftenle. Si l'on fait le même examen fur le cadavre d'un vieil-

lardon trouve moins de ces vers; encore font-ils languiilans.Si

c'eft fur celuy d'un enfant de iz. à 13. ans il s'en prefente une
grande quantité , mais ils font la plupart pliez èc envelopez

comme des infectes dans leurs nymphes -, au lieu que dans

les corps qui ne font ni trop jeunes ni trop vieux , on les trouve

developez, & avec un mouvement très fenfible : toutes cir-

conftances, dit M. Geoffroy
,
qui femblent déjà donner lieu de

conjecturer que ces petits animaux pourroient bien être la ma-
tière efTentielle & immédiate de la génération

3 d'autant plus

que les mêmes expériences faites fur des cocqs , fur des chiens,

àc furd'autres animaux qu'on peut ouvrir vivans, réiïfîillent de
la même manière. Ce qu'il y a de remarquable , ajoute l'Au-

teur, c'eft que quand l'œuf a été fécondé par le mâle, on ap-

perçoit dans cet œuf un petit animal, &quelorfqu'ilnel'a pas

été, onn'yenapperçoitaucun : de forte, continue-t-il, qu'il

femble que la conception de l'enfant ne s'accomplifTe que lorf.

que parmi un fi grand nombre de petits animaux renfermez

dans la fubftance du mâle, il s'en introduit quelqu'un dans

l'œuf de la femme, pour s'y déveloper enfuite, ôcy acquérir

la figure d'homme.
Cette preuve feroit infuffifante , fi elle étoit feule

;
mais la

manière dont les plantes conçoivent, y donne un grand poids
$

ôc c'eft fur quoy M. Geoffroy appuyé vers la fin du même ar~
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tiile, où il avance que cette Hypothefè ne fuppofe rien dont
on ne trouve une fidcllc image dans la manière dont les plan-

tes conçoivent. La preuve de cette dernière proposition fait

le fujet du quatrième article.

M. Geoffroy y montre de quelle manière fe fait parles fe-

menecs la génération des végétaux. Cet article eit allez cu-

rieux pour mériter que nous nous y arrêtions.

Les plantes ont leurs fexes aufïî bien que les animaux. Les
parties mâles des plantes font les etamines garnies de leurs/ont-

mets ; &: les parties femelles font les fifliles. On entend par

etamines , ces petits filets placez ordinairement au milieu de
la rieur

5
parfommets } ce qui termine le hautdes/f/<?// , 6c par

fijïiles une petite tige verte qui s'élève entre les filets dont
nous parlons. Dans le Lys par exemple, lespetits corps jaunes

qui occupent le milieu de la rieur, font les fommets, les filets

blancs qui les foutiennent font les etamines , Se ces parties en-

femble font les parties mâles. La poudre jaune qui fe détache
de ces fommets 6c qui tient aux doigts quand on y touche,con-

tient les germes du lys. La tige verte 6c mince qui paroit entre

ces petits corps jaunes, eft ce qu'on nomme le piftile , cette ti^e

eft creufe 6c terminée en haut par trois coins arrondis & fen-

dus } elle reçoit les germes qui fe détachent des fommets du Ivs^

6c elle les conduit jufqu'au refervoir des graines. Car le bas du
piftile cache dans fa cavité de petits œufs , ou autrement
des vefîcules feminaires

,
qui font les graines de la plante. Ces

graines deviennent fécondes par l'intromiflion des germes
qu'elles reçoivent ; 6c toute la partie entière qui comprend le

haut & le bas du piftile, eft la partie femelle du lys. La plupart

des plantes portent fur la même rieur les deux fexes. On peut

nommer celles-là plantes androgynes ^ il y en a d'autres où les

deux fexes font feparez en differens endroits du même pied
;
6c

d'autres où ils fe trouvent fur des pieds differens , 6c tout à fait

détachez. Entre ces dernières on peut appeller mâles celles

qui portent les etamines garnies de leurs fommets -, 6c femelles

celles qui portent les piftiles. Parmi les plantes qui produi-

fent fur le même pied les parties mâles &les parties femelles

ieparées les unes des autres , on compte le bleb de Turquie , la

laîm
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larme de Joh, les efieces de Ricin, le Tournefol,
T
'Amhrofe, lefapin,

lenoifeticr, le chêne, l'aulne, 6cc. Entre celles dont les parties mâ-
les 6c les parties femelles croiflènt féparément fur les differens

pieds de la même efpece,on comprend la mercuriale, le chanvre

,

l' (pinard, le houblon , ïortie Jefaute , le peuplier } 6cc. Dans les

fleurs à feuilles, les parties mâles prennent leur origine des
feuilles de la fleur -, dans celles qui font fans feuilles ,6c qu'on
nomme chatons, comme par exemple, dans les fleurs du
noyer, el^es partent àupedicule, c'eft-à-dire delà queue de la

fleur ; les parties mâles portent une pouffiere dont les grains

font autant de germes de plantes. La partie femelle que l'on

nomme le piftile, 6c qui eft ouverte en haut, reçoit ces germes,

qui en meuriiîant fe détachent 6c vont s'introduire dans les

graines renfermées au fond du piftile. A l'égard des plantes

qui dans la même fleur portent les deux fexes reunis, la partie

femelle eft placée entreles parties mâles : cette fituation fait

qu'elle reçoit ailément leur pouffiere féconde -, mais lorfque

les parties mâles 6c les parties femelles au lieu de fe trouver en-

femble , font feparées en différents endroits du même pied , où
fur différents pieds d'une même efpece, c'eft par l'entremife

du vent que les plantes conçoivent. Les plantes femelles où.

cette pouffiere ne peut parvenir,demeurent fteriles : tontes cel-

lesdont les fleurs n'ont point de fommets,c'eft-à-dire de parties

mâles, font fteriles auffi, & portent des graines qui font fembla-

bles à ces œufs que font les poules fans le fecours du cocq
,

dans lefquelsil n'y a point de germe. Si on ôte à une plante

fes parties mâles, c'eft-à-dire les fommets de fes fleurs, on
luy ote en même temps tout moyen de multiplier. C'eft ce

qu'il eft facile d'éprouver furie bled de Turquie 6c furie PaL
ma chrifli, en en coupant les étamines avant qu'elles foient meu-
res : car alors les parties femelles, c'eft-à-dire les piftiles , au lieu

de porter des graines fécondes , ne porteront que quelques ve-

ficules vuides qui ne tarderont pas même à fecher. Si entre les

plantes d'une même efpece, dont les fleurs 6c les fruits croif-

fent fur des pieds feparez, l'on en cultive en particulier quel-

qu'une de remelle , en forte qu'elle ne foit point à portée de

recevoir aucun grain de la pouffiere qui fe détache des fleurs

170J. X x xx x
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du mâle , cette plante folitaire ou ne conduira point de fruits

à maturité, ou n'en donnera que de fteriles. C'elt une obferva-

tion qui le peut faire aifément fur la mercuriale , lur le chanvre

,

Se fur d'autres plantesfemblables

.

Loriqueles Heurs l'ont dans leur perfection, non feulement

lesextrêmitez des piftiles fe couvrent de la pouiîiere qui echa-

pe des fommets du maie, mais 11 l'on ouvre tout le tuyau du

piftile , on rencontre dans la cavité juiques vers les graines ou
veiîcules feminaires , une grande quantité de cette pouiîiere.

Que l'on coniidere avec loin les graines d'une plante , avant

que la pouiîiere dont nous parlons lé iok introduite dans le

piftile , on ne les voit remplies que d'une liqueur claire. Qu'au
contraire on les examine après que cette pouiîiere s'eft infî-

nuée, on y remarque un corps opaque, qui fe developeàme-

fure que la graine croît , &c qui laillé allez voir qu'il en: le princi-

pe de la plante , ou plutôt la plante même en abrégé. Il s'agit

de fçavoir par où le petit germe peut entrer dans la graine,

pour la rendre féconde. Ce palîage eft très vilîble dans la

plupart des graines : elles ont une petite ouverture pré^ de l'en-

droit qui les attache. Cette ouverture eft une cellule femblable

à celle que l'on nomme cicatricule dans les œufs des animaux,&
elle n'eft pour l'ordinaire capable de contenir qu'un fèul germe:

il n'y a qu'à examiner lespois ficlesfèves d'haricot, pour y distin-

guer fenlîblement cet orifice ou cette cicatncule, avec la jeune

plante cachée dedans, laquelle femble en deffendre l'entrée

par fa petite racine. Que ce qui fe palîe dans la génération des

végétaux , ferve donc , dit M. Geoffroy , à nous faire juger de

ce qui fe palfe dans celle des autres corps vivans ^ &puilque la

conception des plantes fe fait par des germes
,
qui iont eux-mê-

mes de petites plantes, 6c qui le détachant des parties mâles du
végétal , entrent dans les œufs , ou autrement dans les graines

delà plante 5 difonsaulîî, continue l'Auteur, que la concep-

tion de l'homme , Se des autres animaux, fe fait par de petits

animaux
,
qui de la fubftance feminaire du maie dans laquelle

on en découvre un fi grand nombre , ainiî que nous venons de

le remarquer, s'introduifentdans les œufs de la femelle , com-

me de petites plantes dans leurs graines. M. Geoffroy expli-
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<]ue icy comment les petits vermiflèaux fe developent quand ils

iè font une fois introduits dans leurs œufs. Il fait là-dellus des

remarques curieulès
,
que la crainte de nous trop étendre nous

oblige à palîèr malgré nous.

Le cinquième article renferme, avec la conclufionde tout

le difcours , une efpece de récapitulation
,
qui donne beaucoup

de jour à ce qui a déjà été dit. On y explique outre cela com-
ment fe forment les jumeaux fit comment s'engendrent les

raonitres à plufîeurs têtes. La Thefe eft fuivie des réponfes aux
objections que feu M. Tauvri a formées contre ceSyftême dans

fon Livre de la génération du foetus. Ces réponfes font duTra-
du&eur de la Tliefe. Elles paroifTent fort fatisfaifantes ^ nous
rapporterions quelques-unes des objections £c des réponfes, fi

l'étendue de l'Extrait ne nous obligeoit à nous arrêter icy.

VETUS LATIUM PROFANUM ET SACRUM.
Autore Petro Marcellino Corradino , fanctifîimi Domini
noftri ClementisPapa: Xl.Subdatario. Tomus primus, in
quo agitur de Latio gentili. Roma: per Francifcum Gon-
zagam , in Area fancti Marcelli , ad viam Curfus. C'eft-à-

dire, L'Ancien Latium profane &facrè. Par Pierre Marcellin
Conradin , Soudataire de notre S. Père le Pape Clément ATI.
Tome premier. Où il s'agit du Latium Payen. A Rome par
François Gonzague, dans la Place de faint Marcel. 1704.
in 40. pagg. 407.

LE deffein de l'Auteur.de cet Ouvrage eft de faire connoitre

quel a été l'état de l'ancien Latium avant la fondation de
Rome j de marquer quels ont été les peuples qui ont habité les

premiers cette Partie de l'Italie
-,
quelles étoient les coutumes,

les mœurs , les cérémonies & les loix de ces anciens peuples
;

comment ils étoient gouvernez
5
quels ont été leurs premiers

Rois , <k. quelles étoient leurs fêtes , èc leurs Cérémonies de
Religion.

Il commence par donner une defcription Topographique
du Latium. Il le diftingue en ancien &: en nouveau. L'ancien

yétendoit depuis le Tibre jufques à Circé, ÔC avoit cinquante
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mille pas de longueur^ 6c le nouveau s'étendoit jufques au fleu-

ve Lins. L'ancien Latium étoit borné au Couchant par le Ti-

bre 5c le Pays des Etrufques h au Septentrion
,
par l'Amen &. le

pays des Sabins ; à l'Orient, par le Meuve Vfens , Ht par les Volf-

ques j ôc au midi
,
par la mer Tyrrcenne. Ainfi les Volfqv.es , les

Ofques > Se les Aufones étoient d'abord hors les limites de l'an-

cien Latium. Les premiers peuples qui habitèrent cette con-

trée, furent les Cicules. Ils en Furent chaflez quelque temps
après par les Aborigmes 3 qui fondèrent plufleurs villes entre le

Tibre &c le Liris.

Les anciens Auteurs difent quecesy^r/g/tf^ étoient Grecs,

& qu'ils étoient venus de PAchaïe , long-temps avant la guerre

de Troie, fous la conduite A'Oenotrus rîls de Lycaon
,
qui fut

leur premier Roy. Quelque temps après, il vint une autre Co-
lonie de Pelafgiens, quife joignit aux Aborigine's: lien vint

une troifiéme d'Arcadiens fous la conduite d'Evandre. Cette

Colonie arriva en Italie environ Go. ans avant la guerre de
Troie , dans le temps que Faunus étoit Roy des Aborigines.

On dit que ces Arcadiens apportèrent en Italie l'ufage des let-

tres ôc des inltrumens de Mufique, & qu'ils commencèrent à

polir ces peuples,en leur donnant des loix. On dit auiîi qu'Her-

cule qui voyageoit en Europe , tailla dans cette contrée une
partie de ceux qui étoient à la fuite , Se qu'une Colonie de La-

cedemoniens quinepouvoientobferverlesloix que Lycurgue
leur avoit données , vint s'y établir quelque temps après. En-

fin dans le temps que Latintts fils de Faunus étoit Roy des Abo-
rigines , les Troyens , fous la conduite d'Enée, abordèrent fur

cette côte où ils bâtirent Lavinium, & enluite Albe, où ils

regnerentjufquesàcequeRome eut été fondée par Romulus,
qui étoit le dix- feptiéme depuis Enée.

Notre Auteur , après avoir donné cette notion des premiers

peuples qui ont habité le Latium, les partage endifferens can-

tons , & marque les principales villes qui y furent fondées. Il

parle des Rois, en commençant parJanus , fous le règne du-

quel Saturne vint en Italie. Il fait enfuite Phiftoire de Ficus,

Je Faunus, de Latinus, Ht des Rois d'Albe décendans d'Enée,

& marque ce qui eft arrivé de confiderable fous le règne de
chacun
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chacun d'eux. Après la more de Numitor

, qui fut le dernier

des Rois d'Albe , il paroît que les peuples Latins fe mirent en
liberté, &; qu'ils compoferentuneefpece de République. Il

y avoit auprès de la montagne far laquelle la ville d'Albe étoit

bâtie , un bois fàcré où ces peuples s'aiîembloient pour délibé-

rer fur les affaires communes de la Patrie. C'étoit là que fe

faifoient les alliances, 6c les autres traitez, 6c qu'on nommoic
un Dictateur, qui étoit chargé du gouvernement de la Repu-
blique. Outre ces affemblees politiques , ces peuples en avoient

d'autres de Religion. Ils avoient bâti à Lavinium un temple
à l'honneur de Vénus

5
il étoit commun à tous les peuples du

Zdtium, 6c c'étoient les Ardeates qui en avoient l'adminiftra-

tion. Ce temple fut long, temps très célèbre
;
&: quand les

Romains furent devenus les Maîtres de tout ce pays , les

Rois, les Dictateurs, les Confuls, èc les autres Magiftrats,
avoient coutume d'y offrir des Sacrifices , le jour qu'ils en-
troient en charge. Il y avoit encore d'autres Temples dans les

autres villes du Latium, Ces peuples avoient des Loix Civiles

qu'ils avoient reçues de Saturne,d'Evandre, de Hercule,8c des
autres qui avoient amené les premières Colonies dans le pavs.
La loy qui ordonnoit de livrer un efclave à celuy à qui il avoit
caufé quelque dommage , droit fon origine d'Evandre qui livra

Cacus à Hercule, parce qu'il luy avoit enlevé fes bœufs. La
loy qui contraignoit un aceufé de fe juftifier par ferment du
crime qu'on luy imputoit , fut reçue après qu'Afcanius qui
étoit aceufé d'avoir tué Lavinie, eut juré en pleine aflemblée
qu'il ne l'avoit point tuée , fte. qu'il ne fçavoit où elle étoit.

Nous ne pouvons pas entrer icy dans le détail de ces loix.

Il y en avoit qui regardoient les fucceffions, les mariao-es la

confervation des troupeaux,6c beaucoup d'autres. Les femmes
furprifes en adultère étoient feverement punies. Il leur étoit

aufîi défendu de boire du vin -, 6c Fauna , femme ou feeur du
RoyFaunus,fut h* cruellementfouettée pour en avoir bû,qu'elle

en mourut.

Notre Auteur rapporte enfuite les Cérémonies qui s'obfer-

voient chez les anciens Latins quand ils fe marioient
5
la ma-

nière dont ils prenoient leurs repas
5
ce qu'on faifoit quand les

1705. Y yyyy



456 LE JOURNAL
femmes étoient grolfes 6c quand elles croient nouvellement

accouchées. On trouve icy fur toutes ces matières des recher-

ches rorc exactes Ôc fortcurieufes. De-làilpaflèà l'explication

des Faites des Latins, ces Faites n'etoient pas les mêmes dans

toutes les villes , & l'année n'y étoit pas uniforme. Dans quel-

ques villes l'année n'étoit que de dix mois, dans d'autres

elle étoit de douze, Se dans quelques-unes de treize. Romulus
tira de ceux d'Albe Se le nombre £cle nom des mois, dont il

compofa l'année. Numa qui vint après, Se qui ajoura deux

mois à l'année de Romulus, les tira aulîi des peuples Latins.

L'ordre des mois n'etoit pas le même dans tout le pays : quel-

ques villes commençaient leur année par le mois de Mars,

dans d'autres ce même mois étoit le troiiîéme del'année , dans

d'autres, le quatrième, £cc. Il en étoit de même desautres

mois. Les noms de Calendes, d'Ides, Se des Nones font auiîi

parlez des Latins au Romains.

Apres cesconfiderations générales fur les Faites , l'Auteur

entre dans le détail de chaque mois, Se marque les Fêtes qui s'y

celebroient. Il en montre l'origine Sclesraifons • Se fait voir

que les Romains ont prefque tiré toute leur Religion Se leur

culte des peuples duZauum. Ilparoît même que le deiîèin par-

ticulier de l'Auteur dans cet Ouvrage elt de détromper ceux

qui croye nt fur la foy des Auteurs Romains
,
que Romulus Se

Numa fonc les premiers inventeurs des loix Romaines 6c des

Cérémonies de la Religion ^ il montre par-tout, que ce qu'on

attribue à ces Legiflateurs eit beaucoup plus ancien qu'eux,

qu'ils avoient tiré de leurs voiflns , ce qu'on leur attribue, en y
faifant feulement quelques changemens. Cet Ouvrage eft

compofé avec foin , les recherches en font exactes -, Les Auteurs

anciens Se modernes y font citez avec choix , Se examinez fans

prévention^ & ce n'eft qu'après avoir pelé leurs raifons qu'on

ié détermine. Souvent même on laiflè le Lecteur en fufpens fur

des matières douteufes 5c obfcures, afin qu'il ait le plai/ïr d'exa-

miner parluy-même ce qu'on luv propofe, Se de prendre le

parti qu'il jugera leplusraiibimable.
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SECTIONUM CONICARUM ELEMENTA, NOVA
methodo demonftrata. Authore Jacobo Milnes Redore
de Ingefbre in Agro StaffordienlI. Oxonia:, eTheatroShel-
doniano. Impenlis Anth. Peifley Bibliop. C'eft-à-dire

,

Les E terriens des SeBions Coniques démontrées far une nouvelle

Méthode. Par Jacques Milnes. A Oxford , aux dépens
d'Anthoine Peilley , Libraire. 1702. in 80. pagg. 95.

L'Auteur de cesElemens s'eft particulièrement attaché à"

démontrer les principales proprietez des Sections Coni-

ques , de la manière qui luy a paru la plus courte & la plus clai-

re. C'en: dans cette veue qu'autant qu'il a pu, il a compris

fous des Théorèmes généraux Içs proprietez communes aux
Sections ; & qu'il a retranché un grand nombre de ces menues
proprietez qui ne fervent qu'à en démontrer d'autres dans la

plupart des Ouvrages de cette forte. Il a cependant confervé

celles quilontle plus d'ufage, Se qui font mieux connoitre la

nature particulière des Sections
;
&il les a arrangées dans un

tel ordre, que les dernières dépendent des premières
,
par un

enchaînement continu , 2c qui ne paroît point forcé , la con-

noiflance des unes fuivant naturellement de celle des autres.

La Méthode de M. Milnes n'a rien de nouv.eau qu'à l'égard

des proprietez efTentielles de fondamentales
,
qu'il démontre

d'une manière particulière
; ce qui luy donne îe moyen d'en

démontrer dans le plan plufîeurs autres
,
qui confédérées dans

le Cône demandent des figures très embarraffées. Dans tout

le refte M. Milnes a mieux aimé fuivre le chemin frayé que dç
chercher toujours , fans aucune utilité pour le Le&eur , de
nouvelles démonflrations , Se il a employé ordinairement cel-

les de M. de la Hire. Ha pris en particulier des Grandes SeBions

Coniques de ce gavant Auteur la plus grande partie des pro-

posions qui regardent fa Ligne diviféeharmoniquement.
Cet Ouvrage eft divifé en 5. parties

5
La première a deux Se-

rions,qui contiennent 34. propofitions, Se un grandnombre de
Corollaires.La 14e

. proportion explique & démontre fort clai-

rement la nature des Afymptotes. La 17
e

. Se la 18 e
. qui finirent
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la première Section, en fondes plus considérables, &: fervent

de fondement à plufîeurs autres dans la fuite.

La première proportion de la Section féconde eitauflî re-

marquable. On y démontre que iï des deux extremitez d'une
ligne terminée par une Section , ou par les Sections oppofees

,

on mené deux tangentes qui fe rencontrent en un point, ( bu
même quifoient parallèles, comme elles peuvent l'être dans
l'Ellipfe , & dans les Sections oppofees : ) éc qu'entre ces deux
tangentes on mené une parallèle quelconque à la ligne qui
joint les points touchans ; la partie de cette parallèle intercep-

tée entre une des tangentes & la Seclion , efb égale à la partie

de cette même parallèle , interceptée entre l'autre tangente
& la Section.

La féconde partie applique aux Sections Coniques les pro-
prietez delà ligne diviféeharmoniquement dont on a parlé

^

ce qui eft tout emprunté de M. de la Hire , ainiî qu'on l'a déjà
dit, &i que l'Auteur Ta reconnu à la tête de fon Ouvrage. Cette
partie contient 10. lemmes , & 10. propofitions.

Il y a 15. propofitions dans la troifiéme Partie 5 elles regar-

dent les principales proprietez qui refultent de la rencontre du
cercle , 6c des Sections

;
& les moyens de trouver l'axe dans

chaque Section , les axes conjuguez dans celles qui en ont
deux j un Diamètre qui fafle avec (es appliquées un angle don-

né, &c.

Dans la quatrième Partie on traite en 12. propositions touc

ce qui a rapport aux foyers. La cinquième &c dernière Partie

ne contient que 5. propofitions qui font 5. Problêmes, fçavoir,

1. Par un point donné entre deux Alymptotes décrire une Hy-
perbole. 2. Deux Diamètres conjuguez quelconques étanc

donnez décrire une Ellipfe. 3. Décrire une Parabole, un Dia-

mètre quelconque étant donné avec le fommet par rapport au

Diamètre , la tangente à ce fommet , & un autre point quel-

conque de la Parabole. 4. Les deux foyers étant donnez avec

l'axe déterminé dans l'Hyperbole , ou le grand axe dans l'EI-

Kpfe, décrire l'une & l'autre Section. 5. L'axe , le fommet , & le

foyer d'une Parabole étant donnez,decnre la Parabole.

On peut apprendre dans ce Livre avec beaucoup de facilité

ce
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ce qu'il y a de plus important à fçavoir fur les Sections Coni-

ques ^ il y a quantité de démonftrations abrégées par la voye

de l'Inhny. On y trouve 19. Planches remplies de figures afïéz

nettement gravées , & fortllmples.

TRADUCTION NOUVELLE DU LIVRE DE
Seneque de la Brièveté de la vie. A Paris au Palais , chez

Etienne Loyfon, dans la Grand'Salle, vis-à-vis la Grand'-

Chambre, au Nomdejefus. 1705.in12.pagg. 191.

A Morale de Jefus-Chriit efb fi parfaite ,que dés que les

hommes l'eurent goûtée ils la préférèrent «à celle des Phi-

lofophes. Son excellence confîfte en partie dans les motifs

qu'elle propofe, ils font divins : les Sages du monde au con-

traire n'en propofoient que d'humains. Ils cherchoient à con-

tenter l'homme & à flatter fon orgueil
;
&: ne s'attachant à Ja

vertu que pour l'amour d'elle-même, ils fe faifoient de la

vertu une efpece d'Idole. Mais nonobftant ces imperfe-

ctions, la Morale des Payens peut encore avoir aujourd'huy

fon utilité. Elle montre jufqu'où va la raifon par fes propres

lumières
;
& les bons effets que cette Morale produifoit autre-

fois parmi les hommes, peuvent fervir à confondre ceux qu'une

Morale infiniment plus élevée ne touche point. Seneque en-

treprend de prouver dans ce Livre que les hommes ont tort de

fe plaindre de la Brièveté de la vie. Selon luy , » nous n'a- <

vons pas peu de temps, mais nous en perdons beaucoup. La c

vie elt allez longue , &: fufHroit abondamment à l'accom- c

pliffement des plus grands delleins, fi elle étoit toute bienc

employée
;
mais pendant que nous la laifTons écouler par <

notre négligence
, & que nous ne nous appliquons à aucune c

bonne choie, contraints enfin par la neceffité,de mourir,'

nous fentons qu'elle eftpafTee avant que nous nous foyonsc

apperçùs de fon cours, ci Ce Philofophe fait un détail tre

agreableSc tresinftruclif des occupations de la plupart deshom-

mes , &. fur-tout des gens de qualité de fon temps , & il conclut

que prefque perfonne ne vit pour foy. Il fait auffi un détail

très piquant éc très ingénieux des vices qu'il voyoit régner. Il

1-705. Z z z zz
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croit que ce n'elt poinc vivre que de vivre pour les autres, ou
pour contenter les pallions. >> Onnciçauroir, dit-il, allez ad-

» mirer l'aveuglement de l'efprit humain. Les hommes nepeu-
55 vent loutïrir qu'on empiète lur leurs héritages , 6c s'ils ont la

>•> moindre dilputc entre eux pour les limites de leurs terres, ils

îj courent aux armes,& s'emportent aux dernières exErêmitezj

55 mais pour leur vie , ils permettent à un chacun d'en dérober
55 quelque choie , Se ils l'en mettent eux-mêmes en poflèflion....

55 Ils font fort ménagers lorsqu'il s'agit de con'erver leur pa-

55 trimoine , mais quand il n'elt queftion que du temps , ils re-

55 pandent avecprohiiion la feule choie dont l'avarice c f t ho-

>5 note.... Dites combien vn Créancier, une MairrelTe, un
55 Client vous ont emporté de temps? &c. Scneque fait voir

pa r des exemples illuftres,que ceux qui ont été les plus occupez

ont déliré le plus ardemment la retraite, &: qu'ils n'ont pas

trouvéleur compte à perfifter dans leurs occupations. Il nous

fait un portrait allez çrifte de la vieillelfe d'Augulïe, & donne
lieu de croire que les Amans deJulie etoient coupables de quel-

que chofe de plus que d'avoir contribué aux débauches de cet-

te PrincelTe. Filia , dit-il
, g^ totnobilesjuvenes adulteriovclut

fucramento adacH , iam infractam œtatem territabant: poflquam &
itertim timenda cum Antonio mulier. 55 Sa fille, &: une quantité de
55 jeunes gens des plus qualifiez, liez enfemble par l'adultère

S5 comme par uneefpece de ferment , effrayoïent la vieillelfe

55 déjà caifée :1e jeune Antoine &: une femme jointe avec luy

» renouvel loient lés anciennes craintes.

Les dernières paroles de Senequefontallulîon à Antoine &
à Cleopatre j le Traducteur ôte cette alluiïon , en ajoutant le

mot déjeune à Antoine. Ileltvray qu'Antoine, fils de Marc
Antoine , àc de Fulvia , étoit un des Amans deJulie , Se qu'hilto-

riquementc'eft de Julie & de luy que Seneque parle ; mais en

s'exprirnant d'une manière indéterminée, il lailïè à l'efprit la li-

berté de faire une comparaiion qui rend fa penlee bien plus

énergique qu'elle ne l'eft dans la traduction. Seneque par-

lant des gens qu'il appelle lâchement occupe^, nous donne une
idée des reftins des Romains : 55 Certes , dit-il

,
je ne mettray

:: point leurs feftins entre les temps vuides
,
quand je vois avec
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quel foin ils arrangent leur vaiffelle d'argent/»»* videdm quant «

fohciti argentum ordincnt
;
quelle diligence ils apportent à ce «

que leurs valets fôient propres et bien difpofez a lkrvir
,
quant «

diligentcr exoletorum faorum iunicas fuccingant > combien ils «

font: en peine de quelle manière leur cuifinier accommodera «
un Sanglier, quantfufyenfïfint quomodo apcr à coquo exeat , avec «

quelle viteffe,des que le lignai eft donne,leurs Eunuques cou- c<

rent à leurs mi ni itères
,
quanta celcntatefgno datoglabri ad mi- «

nifterïa difcunant ; avec quel art &: quelle régularité on coupe «

les viandes , quanta artefcïndantur aves in frtifia non enormia. «

Il eft inutile de remarquer que le Traducteur n'a point ren-

du auiîîheureufement la fin de ce paffage que le commence-
ment. L'Auteur fait en paffànt mention d'un homme qui

étoit lî délicat, qu'étant emporté du bain entre les bras de Tes

domeftiques, îkpofe fur une chaife, il leur demanda s'il étoit

affis? Il regarde comme une maladie la curiofité de ceux qui

recherchoient fi l'Iliade a été écrite avant l'Odiffée , fi elles

font toutes d'eux du même Auteur, quel nombre de rameurs
UlifTe avoit dans ion vaiffeau , Se d'autres chofes de cette natu-

re: à peine permet-il que Ponfçache que Duilius eft le premier

des Romains qui a gagné une bataille Navale
,
que Cur-

rius " aux grandes Dents a dentattu , eft le premier qui a mené
des Elephans dans un triomphe

;
que Claudius Caudex a le

premier perfuadé aux Romains de monter un vaiffeau
;
que

Valerius Corvinus eft le premier qui a fubjugué Meffine
;
que

Sylla eft le premier qui a donné en Speétacle des Lions déta-

chez j mais de f^avoir , ajoute-t-il
,
que Pompée eft le premier

qui a introduit dans le Cirque des elephans pour combatre
contre des criminels, cela peut-il être bon à quelque chofèî

Il ne laiffe pas pourtant de remarquer^ en parlant de Caudex}

que ce furnom fut donné à Claudius, parce que les anciens

nommoientainfi l'affèmblagede plufieursais ; d'où vient, pou-

fuit-il
,
que les Regiltres publics s'appellent Codices. Il obierve

auffi que Valerius Corvinus fut le premier de fa famille
,
qui du

nom de Meiline fut appelle Mejlana , & depuis par corruption

Jvtejfalla. II y a dans tout cet Ouvrage un grand nombre
d'autres traits d'Hiftoire, très curieux, accompagnez de re.
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flexions qui toutes conduifent a la retraite 5c à l'étude de la

Philofophic. » Tirez-vous de la foule, mon cher Paulin , dit

>> notre Stoïcien fur la fin du Livre -, &plus agité jufqu'à pre.

» fent que votre âge ne fembloit le permettre , cherchez enfin

»un portplus tranquille, ci II luy reprefente que dans ce noiu

veaugenrede vieil aura le plaiiîr de rechercher » des chofes

» fublimes&facrees : quelle et! !a nature des Dieux, quelle

»eft leur volonté, leur conditionneur forme? quel forteft,

» refervé à notre ame ? où la nature nous affemble après que
» nous fommes dégagez de nos corps ? comment il arrive

» qu'elle foutienne les chofes pefantes dans le milieu du mon-
«de, qu'elle fufpende les légères au dellus, qu'elle porte le

» feu au plus hautes regions,qu'elle excite le cours des afrxes
;
Se

'5 quantité d'autres chofes pleines de miracles furprenans. ci II

luy promet que dansce même genre de vie il trouvera » l'amour

« &. l'ufage des vertus , l'oubli des cupiditez , la fcience de vivre

» £c de mourir, un repos au dellus des accidens humains, ci Sui-

vant ces inflrudions Paulin a du devenir un bon dévot 6c un
bon Phyficien félon le goût de Senéque. Selon notre goût il

n'a du devenir ni l'un ni l'autre. Cette tradu&ion eft au refte

fidelle & littérale, à quelques petits endroits prés. Il y a beau-

coup de Traductions qui paffent pour excellentes, &; qui néan-

moins ne fe foutiendroient pas îi bien que celle-cy, fi on les

mettoit de même à coté de leur Texte.

FAUTES A CORRIGER
dans le Journal -précèdent.

Page 433. ligne 15. paroit un Melchior, Ufez^ paroit icy

Melchior. Pag. 436. lig. 1. ces deux Partis , hfez^, ces deux
Parties.

A P A RI S

Chez la Veuve de Jean Cusson, rue faint-Jacques
5

o 4^ 1 nt T^-i 1-1 ïi-o nfi if/3à iaint Jean-Baptifle.
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GRAPHIS JURIUM SERENISSIMI PRINCIPIS ET
Domini ClementiflîmiFerdinandi Caroli, Dei gratiàDucis

Mantua:, Monti^Ferrati, Carleopolis, Guaftaila:, &c. adver-

fusadferta Décréta Imperialiadieixx. MaiiM. dcci.cvuI-

gata : occafione receptionis in Mantuam Armorum utriuf-

que Régis Chriftianiffimi 6c Catholici. Ex fado &: legibus

Romanis 6c Germanicis excerptus , Se ad facram Diecam
Ratiiponenfem humiliter addictus, de mandato Prarlibati

ferenilîîmi Domini Ducis
,
per Comicem Paulum FrancifL

cura Perronum
J.

U. D. Cafalenfem , ex Condominis

,

Cellarum inMonceferrato , Senatorem , & Auditorem Ge-
neralem , & Cubiculi ejufdem Celfitudinis Serenifîimae , ac

Status Confiliarium. Mantua:, ex Typographia Ducali Jo.
Baptiftar Granar.

Diffegno délie Ragioni del Sereniffimo Principe e Signore Clc-

mentifTimoper l'iddio qraztd Duca di Mantoua , Montcferrato y

CarloviUa , Guaftaila , &c C'cft à-dire , Defcription des

Droits du fercm.fjîmc Prince Ferdinand Charles 3 par la grâce

de Dieu Duc de Mantoue , Montferrat , Charleville , Guaftal,

&c. Par le Comte Paul François Perroni } Docleur en Droit

Civil & Canonique 3 &c. A Mantoue. 1703. de l'Impri-

merie Ducale de Jean- Baptifte Grana. in fol. pagg. 196,

1705. 6 A
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Et écrit compofé en Latin Se en Italien , contient trois

'chofes. Le fait, tel qu'il s'eft paiTc lorique les troupes

du Roy très Chrétien & du Roy Catholique ont été reccues

dans la Ville de Mantoue:les deux Décrets qui font inter-

venus à ce fùjet en la Cour de Vienne : Se les Moyens de défen-

lcs propofez de la part de M. le Duc de Mantoue, contre

ces deux Décrets.

On expofe dans le fait
,
qu'après le decés de Charles IL

Roy d'Efpagne, arrivé dans le mois de Novembre 1700. deux

Princes ont difputé la Couronne d'Efpagne , le Duc d'Anjou
,

fondé tant fur les droits de la nature 6e du fang, que fur le

Teltament du défunt Roy 6e l'Empereur Leopold , ou l'Ar-

chiduc (on Fils
,
qui a prétendu que la fucceffion luy en appar-

tenoit ab intefiat. Au milieu de ces conteftations, la divine

Providence avoit élevé au fouverain Pontificat le Pape Clé-

ment XII. auquel elle fembloit l'avoir deftiné pour terminer

par fon zèle 6e par fa prudence un différend qui intereiïôit tou-

te la Chrétienté. Le Duc d'Anjou fut reconnu publiquement

Roy d'Efpagne fous le nom de Philippe V. Se il entra en poiTef-

iion paifible de cette Monarchie. Il demandoit l'Inveftiture

du Royaume deNaplesaufaint Siège, 6c celle du Duché de
Milan à la Cour de Vienne. L'Empereur n'avoit point encore

déclaré la guerre, les AmbaiTadeurs étoient reftez de part 6c

d'autre dans les Cours de l'Empereur, du Roy très Chrétien
,

Se du Roy Catholique , 6e l'on y faifbit des propofitions d'ac-

commodement. Quoi qu'on levât par-tout des Soldats, on

croyoit que cet appareil de guerre n'étoit que pour afîurer

davantage la paix de l'Europe. Cependant le bruit s'étant ré-

pandu que l'armée de l'Empereur s'avançait vers l'Italie pour

s'emparer du Milanez, le fleur d'Audifret Envoyé extraordi-

naire du Roy très Chrétien , 6e Don Ifidore Caiado Marquis

de Morideon , tous deux Refidens prés le Duc de Mantoue
qui etoit alors à Venife , luy reprefenterent au nom de leurs

Maîtres
,
que comme la ville de Mantoue étoit par fa lïmation

une des places les plus importantes dont on put s'aflurer con-

tre les mouvemens de la Maifon d'Autriche, Leurs Majeftez
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offroientd'y mettre des troupes , &: de la fortifier de manière
qu'elle fut en état d'une feure détente, pour en conferver à

S. A. S. la fouveraineté. Le Duc de Mantoue témoigna qu'il

avoit obligation aux deux Rois , de vouloir bien s'intereffer

dans fa détente, mais qu'il fe palferoit de leurs troupes, de
peur de donner delajaloufîe à l'Empereur, & qu'il veilleroit

àlafeureté & à latranquillitédefonpays, ou parfespropres

forces, ou en prenant de juftes melures pour ne chagriner ni les

uns ni les autres,6c conferver la neutralité. Ces deux Miniftres

ayant paru conrens de faréponfe, il s'appliqua ferieufement à

donner tes ordres pour des provifions: mais voyant que fes fi-

nances Se fes forces étoient épuifées par le poids des contribu-

tions fournies dans les précédentes guerres de l'Allemagne
;

après en avoir communiqué avec la Republique de Venile, il

implora le fecours du faint Père par une Lettre qu'il luy écrivit

pleine de refpecT:, & avec la confiance d'un Fils. Le recours

u'il avoit eu à S. S. ayant été inutile
,
parce qu'elle avoit offert

a médiation à l'Empereur , les Miniftres des deux Couronnes
redoublèrent leurs inftances auprès du Duc de Mantoue

,
pour

luy faire accepter une garnifon dans fa ville. Le Cardinal

d'Eftrées
,
qui étoit alors à Venile avec des Lettres de créance

du Roy très Chrétien, l'en preffa encore davantage , &; luy

infinua la necefïïtéprecife&indifpenfable découvrir la Ville

de Mantoue , dans le delfeinque l'Empereur avoit marqué ou-

vertement d'en vouloir faire fa Place d'armes. Le Duc luy ré-

pondit qu'il avoit déjà donné les ordres necefTaires pour la ré-

paration des fortifications de cette Ville
;
qu'il avoit envoyé

des CommifTairesdans le Montferratpoury lever des Soldats,

qu'il avoit mis un impôt fur les fujets, qui fe payoit actuelle-

ment, & que pour accélérer les choies, il fe rendrait incef-

famment dans ion pays
-,
qu'il efperoit enfin fe pouvoir mainte-

nir dans la neutralité
,

puifque le Cardinal de Lamberg,
avec lequel il s'etoit abbouché «à Venile, ne luy demandoit

rien autre chofe au nom de l'Empereur. Le Cardinal d'Eftrées

luy répliqua
,
qu'une poignée de Soldats fans expérience ne fe-

rait pas en état de refifterà une puiifante armée^que la neutrali-

té dont le Cardinal de Lamberg le flattoit, étoit une adreife
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pour l'endormir &: le firprendre. Apres plufieurs remon-
trances, la conclufion de Ton diicours fut que le Duc eût à rece-

voir de bon gré le fecours que les deux Rois luy offroient , fous

la garantie de S. S. 6c avec de-» conditions avantageufes 5 ou
que s'il étoit plus long-temps à délibérer, on avertirait Leurs
Majcftez de fes irrefblutions , &: qu'on produit fon iîlence

pour un refus. Lcsfieurs d'Audirrct &. Caiaio ajoutèrent à
cela, que leurs Maîtres voyant la Ville de Mantoue par cet-

te conduite prête à tomber fous la puilïince de l'Empereur,

fe tiendroicnt offenfez de l'injufte défiance du Duc
, &

qu'ils auroient recours aux moyens convenables à leur inté-

rêt & au repos de l'Italie. Il échapa même au Marquis de
Cafado, dans la chaleur du difcours, de dire que le Droit
permettoit d'abbattre la maifon de fon voifin, pour garantir

la fienne propre de l'incendie. Le Duc tenta inutilement de
fléchir la fermeté du Cardinal , de des deux autres

;
tout ce

qu'il put obtenir d'eux , fut une furfeance jufqu'à ce qu'il eut

fait un dernier effort , en dépêchant à S. S. un Envoyé extraor-

dinaire, pour la porter aie fecourir, & à mettre la Ville de
Mantoue en état de ne plus craindre l'infulte des Troupes Im-
périales, à quoy fembîoient fe terminer toutes les vues du
Cardinal. Le Duc s'étant rendu fur la fin du Mois de Fé-

vrier 1701. en fa Ville Capitale , à peine avoit-il fait partir le

Marquis Beretti fon Secrétaire , ficConfeiller d'Etat, pour al-

ler trouver S. S. que le Prince de Vaudemont, Gouverneur
du Milanez, & le Comte de Telle, Lieutenant General du
Roy très Chrétien, entrèrent les Armes à la main dans CaiteL
lucchio, Caftighone, Volta, Canetto, & autres lieux du
Mantoiian , en publiant que celafe faifoit pour le bien public.

Ils avoient en même-temps écrit au Duc des Lettres fort civi-

les
,
pour exeufer une entreprife foutenue parla force de leurs

armes, & ce ne fut pas fans difficulté qu'ils rirent grâce aux
forts de Goito & Cartel Giofreddo. Le Marquis Beretti avoit

agi fi efficacement en Cour de Rome, que le 28. Mars il fut ex-

pédié des commiffions pour enroller des Soldats, qui dévoient

être conduits à Mantoue fous les Drapeaux de S. S. mais trois

jours après qu'on eut reçu la nouvelle de ce généreux deflèin,le

cinquième
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cinquième Avril à la pointe du jour , on vit paroître fous les

murs de Mantoue dix ou douze mille hommes de troupes

Françoifes £c Efpagnoles , avec leur artillerie , Se autres prépa-

ratifs de guerre. Le Prince de Vaudemont 5c le Comte de

Tefle envoyèrent au Duc de Mantoue deux lettres dont les

copies font rapportées à la fin du'Livre
,
pour l'exhorter à ren-

dre la Ville Se la fortereffe , avec menaces de les forcer Se de
les rafer. Leur armée étoit en ordre de bataille. Le
Duc furpris d'un événement ayfli peu attendu, fans aucune ref-

fource ny efperance , députa quelques-uns de lés Miniflxes

pour un pourparler avec ceux des deux Rois.

Il allégua la furfeance dont on étoit convenu avec le Cardi-

nal d'EftréeSjinais on luy répondit que les conjonctures prefen^

tes demandoient de nouvelles refolutions. Il parla du deflein

de S. S. dont on voyoit déjà l'exécution pour le fecours de la

Ville de Mantoue .,
mais on luy dit que ce fecours venoit à con-

tre-temps. Il eut recours aux prières, il fît mine de vouloir

«fer de fes forces , il propofa des temperamens , mais les Mi-
nières de France 6c d'Efpagne, inflexibles, ne tinrent compte
de lès prières , ni de fes forces , ni de fes projets

;
Se lâchant la

bride à la licence des Soldats, on commençoit à ravager fon

pays.

Dans cet état le Duc prit l'avis des Principaux de fa Ville
,

de la Noblefle , 6c des autres Ordres. Il parla toute la journée
à délibérer lur une affaire de cette importance

^ Se après avoir

balancé toutes les raifons qui font expliquées fort au lon^ , Se

d'une manière pathétique , il céda à la necelîité , en permet-
tant auxTroupes des deuxRois d'entrer dans la Ville Se dans la

ForterefTe. Quoiqu'il fut plus en état de recevoir la loi que de
la donner, le Marquis de Fiano,& le Comte Pico, le premier,
Miniftre , Se l'autre Secrétaire d'Etat , firent une Capitulation,

où lia fait inférer deux articles, refolu de mourir plutôt que
de s'en départir. Le premier fut, qu'en cas que l'armée de
l'Empereur , ou celle de fes Alliez ne vînt point en Italie

,

eu qu'elles s'en fufïent retirées, les deuxRois n'attendroient

pas la conclufion de la Paix Générale pour faire fortir leurs

Troupes de la Ville Se. de la ForterefTe de Mantoue , kilTant le

1705. 6 B
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tout en liberté, avec les fortifications , réparations, ou aug-

mentations qu'ils y auroient faites, fans obligation au Duc
ni à fes Succeffeurs, d'en rembourfer les frais. Le fécond arti-

cle eft, que les deux Rois demeureroient folidairement ga-

rants du traité , auquel les Officiers avec toute l'armée s'obli-

geroient par leur ferment , 5c que de plus les deux Rois s'enga-

geroient à la même chofe , tant envers le Pape qu'envers les

autres Princes
,
particulièrement ceux d'Italie 5 ce qui s'eft

fidellement exécuté. Le Duc dtfpêcha fur le champ un Cou-
rier à l'Empereur, pour lui faire part de ce qui s'étoit pafïë.

Il luy envoya copie des lettres du Prince de Vaudemont & du
Comte de Telle, dont il a été parlé cy-devant 5 il informa l'Ab-

bé Fantoni Miniftre de S. A. S. en la Cour de Vienne , du dé-

tail £c de toutes les circonftances de l'affaire , atîn qu'il put ren-

dre en cetteCouruncompte exact de la vérité. Le Comte de

CaftelbarcoRelîdent de l'Empereur auprès deS. A. S. ayant été

témoin de tout ce qui s'étoic palTé ,auroitpu attefterla même
ehofe : mais ce Citoyen de la Ville de Mantoue , a oublie les

grâces qu'il a reçues de la Maifon de Gonzague , 6c n'a confer-

vë que le rellèntiment des plaintes que S. A. S. a été contrainte

de porter de temps en temps à la Cour de Vienne de fon hu-

meur turbulente 2c de fa conduite extraordinaire. On croyoit

bien qu'un tel incident cauferoit d'abord quelque agitation

dans l'efprit de l'Empereur j mais on efperoit que ces premiers

mouvemens le calmeroient, en faifant réflexion fur la force

majeure 6c fur la crainte du mal
,
qui excuiént les plus grandes

fautes : que S. M. I. confidereroit que depuis l'entrée des

Troupes Françoifes £c Efpagnoles dans la Ville de Mantoue,

on n'a point cefTé d'intituler tous les actes du nom de l'Empe-

reur régnant, 6c que l'on a rendu au Comte de Caftelbarco

fon Envoyé les honneurs ordinaires Se accoutumez.

Cependant l'Empereur , un peu plus d'un mois après, don-

na ordre à l'Abbé Fantoni de fortir dans un bref délay de la

Ville de Vienne , 6c de fes Etats , fans avoir voulu l'entendre
,

gc le Comte de Caftelbarco fe retira .en même-temps, fans

prendre congé du Duc de Mantoue. Les Troupes de l'Empe-

reur s'étant avancées au mois dejuillet j niques au frontières du,
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Mantouan

, y exercèrent toutes fortes d'hoftilitez 6c de violen-

ces , bien que S. A. S. ait foufFert que Tes flijets leur ayent four-

ni fous-main volontairement des chariots, des bœufs, 6c des

vivres , avec les autres chofes dont ils avoieht befoin. Énfuite

on apprit que le Comte de Caftelbarco prenant la qualité de
CommilTaire de l'Empereur en Italie, fans aucune preuve de
ce caraftere , ni de fon pouvoir, y répandoit des placards,

pour porteries îlijets du Duc à lecoùer le joug de fa Seigneu-

rie, 6c à reconnoître l'Empereur pour leur Seigneur, fous des

peines atroces , inconnues dans le Chriftianihne. -D'un autre

côté, le Prince de Vaudemont , 6c le Maréchal de Catinat ont

publié des Manifeftes dattezle n. Juillet du Camp de Goito.

Depuis il eft venuàlaconnoiiîancedu Duc de Mantoue qu'il

avoit été fait à Vienne le 20. May 1701. deux Décrets en forme
de Lettres Patentes, l'unadrefîé au Duc même, & l'autre à
fes fujets de Mantoue 6c du Montferrat -, le premier conte-

nant : QiSil n'y a point de Vaffalni de fujet de l''Empereur & de

l'Empire 3 qui J"cachant lafoy & hommage qud leura porté , & le

Droit commun des fiefs, puiffe ignorer lafidélité & l'obeïffance qui

leur eft due , & combien chacun eft étroitement oblige de procurer leurs

avantages , & de detournef tous les préjudices qui pourvoient leurar-

riverpar les entreprises qui fe feroient contre leurferfonne , leur

honneur , leur dignité , ou leur état , foit en les empêchant de toutes

fes forces , foit en les en avertijjant avec la plus grande diligence.

Que S. M. J. n'avoit pufeperfuader que Ferdinand Charles Duc
de Aiantoue , & fon Confeil, ne fuffent dans ces bons fentimens ,

particulièrement dans la conjoncture , où après la mort de Charles II.
Roy d' EJpagne , le Duc d'Anjou avoit ufurpé tous les Etats de la

Monarchie Efpagnole 3 & qu'il s'étoit empare desfiefs de l'Empire

& du Duché de Milanparles Armes de Louis A'IV. Roy de Fran-
re fan ayeul; & que dans cette occafion 3 il n'eût refiftè au Duc
d Anjou de toutfon pouvoir : Qjic néanmoins le bruit s'étoit répandu

en Allemagne , en Italie > &par toute l'Europe , & que l'evene.

ment avoit fait connoïtre avec combien de lâcheté & de perfidie ce

Duc s'étoitjoùè de l'Empereur & des Etats de l'Empire , pendant

qu'il leurfaifoit paraître un attachementfincere , enafjùrant S. S.

par le moyen de l'Abbé Berettiqu ilavoit envoyé àRomc, & S. M.f
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par d' autres pefonnes , & jurant partout ce qu'ily avoit de- plus

faint , de ne jamais permettre aucune chofe au préjudice de lEmpe-
reur ou de l' Empire , fans leur en donner avis

, &fans leur confente-

ment exprés. Que malgré toutes lespromeffes & la fermais du Duc3

iln'avoît pas laiffe defaire un traitépar le miniftere du Marquis
de Fiano , & autres , avec les Mimftres de France ; i& bun eue

l'on eûtfait tout ce qui étaitpofjïvle pourl''en détourner
, & que S. S.

lui offrit le fecours de [es Troupes , pendant que l'armée de l' Empe-
reurétoit en marche pour tourner de ce cote là , for de France luy avoit

fait livrer la ViUc & la Eortcreffe de Mantoue , au grand déplaifir

defes Etats & ^e fei faets , fans aucune raifon , ni le moindre dan-

ger , & fans avoir attendu le premier coup de Canon de lapait des

ennemis } & que de plus , il leur avoit fourni quelques centaines de

bœufs, pour le rafraichijfcment de leur armée. Qiéattendu la fé-
lonie & la rébellion du uc Ferdinand Charles

,
qui luy avoient at-

tire l'indignation de S.M I.& les autrespeines établiespar les Con-

Jtttuiions Impériales , ileft cite dans deux mois à comparoitre enper-

fonne , ou par Procufcur, pardevant l' Empereur^ eu en La Chambre de

fin Confeil Impérial Aulique ,pour voir ordonner que tous les biens t

tantféodaux qu'a/lodiaux par luy pojfedez^, font dévolus auFifcde
l'Empereur , ou pour s'en défendre par les voies de Droit

, £^ pourfui.

vre leprocs dans les formes ordinaires , ju/qu'à Sentence diffinitivei

& qu'en cas d'abfence , oufaute de compa oitre , il ferapajlé outre
y

à la R equ'ete du Procureur du Fifc Impérial , ainfi qu'il appartien-

dra. Le Traité fait avec les Minijires de France& d' EJpagne a
été caffé ejr- annullé en vertu du même décret , avec ordre au Duc , &
aux fïens de s 'en abftenir , àpeine d'être mis au bande l'Empire, de

quitter inceffamment le parti de France , & d'E/pagne , de chaffer

leurs Troupes , & courir fus } & d'ubferver en toutes chofes les

mandemens de l'Empereurfous la même peine.

Le iecond Décret adrede aux Sujets du Duc habitais du
Mintoiian & du M mtrerrat, porre : Que l'Empereur les délie

tous& chacun d'eux , du ferment de fidélité qu'ils ont prêté à Ferdi-

nandCharles cy devant leur Seigneur , de toutes fortes de devoirsy

fous leine À encourir la difgrace de S M . I & autres établies

contr? les V.iffiux & fujets de l'Empire defobeïffans £? rebelles i

avec défenfes expreffes de luy adlierer ù l'avenir
y
de luy obéir, & de

luy
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luypdyer dticun tribut , cens , on revenu, &c. à moins de vouloirfe
procurer leur dcjlrufiion& leurpçrte.

L'Auteur répondant à ces deux Décrets, les a divifèz en
plusieurs, parcelles, pour en faire, dit. il , fentir davantage les

nullitez tk l'injufticé
5
& fous chaque parcelle , il explique les

Moyens de défenfes de S. A. S. Ces Moyens fe.peuvent rédui-

re à neuf ou dix chefs. Nous les rapporterons fommaue-
nient -, ce fera au Ledeur à en faire l'application.

Il ditj°. Que l'autorité de l'Empereur d'Allemagne ne doit

pas le mefurer fur celle des anciens Empereurs Romains, parce
que le pouvoir qui leurappartenoit défaire à leur gré la paix

ou la guerre, de mettre des impôts, d'être Juges dans leur

propre cauiè, défaire de nouvelles loix , &i d'abroger les an-

ciennes, dépend aujourd'huy en partie duconfentement des

Electeurs , <k des autres Etats de l'Empire
5
de forte que l'Em-

pire Romain
,
qui étoit Monarchique , eft devenu en Alle-

magne un gouvernement ariftocratique ou mixte.

2 . Que par la loi des fiefs , le Vaflal
,
quoique lige , n'effc

pas obligé de préférer indiftinctement les avantages de fou

Seigneur aux fiens propres -, mais que dans fon obligation on
fouientend toujours, que fbn honneur, de le bien de fon pays
en font exceptez.

3°. Qu'il y a plufieurs cas où le Vafïal n'efl: point tenu de ré-

véler les entreprifes qui fe font contre ion Seigneur : comme fî

le VafTal n'en peut avoir la preuve , ou qu'il n'en a pas une par-

faite connoiiîance
j
quand l'avis qu'il en pourroit donner, ne

feroit bon à rien ou ferviroit de peu de choie 3 ou que par cet

avis, il s^expoferoit à un péril évident.

4 . Que dans le Royaume de Longbardie , dont la Ville de
Mantoue faifoit partie,lesPrinces jouifToient d'une fouveraine-

té auiïi abfolue que lesRois ôc l'Empereur dans leursEtats : pré-

rogative qui appartient encore à prelent aux Princes d'Italie

Se qui eft d'autant plus particulière au Duc de Mantoue, que
par la paix deConftance l'EmpereurFrederic I. a traité laVille

deMantoue non en qualité de fujette, comme mais confédérée

de l'Empire. Quoi que le Duc relevé de l'Empire à caufe de iès

deux Duchez deMantoue & deMontferrat,cette mouvance ne

1705. G C
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diminue rien de fa fouveraineté

,
parce que les Droits des Fiefs

ne dérogent point à la dignité des Souverains, le titre qu'il

a de Duc parla grâce de Dieu , étant une preuve qu'il ne recon-

noii point de Supérieur.

j°. Qu'il y a une grande différence à faire entre les qualitez

de Sujet&de Vafliil. Le Sujet eft obligé personnellement à

Servir ion Seigneur en tout ce qu'il a droit de luy commander:
le Variai ne doit le iervice au Seigneur Féodal

,
qu'à raifon Je

tef. Il eft tenu feulement de l'affilier en guerre , 6c dans une

guerre jufte où il eit mandé, lorSqu'il s'agit du Domaine du

Fief dominant, £c non quand il eft Simplement queftion des

autres terres appartenantes au Seigneur. En conséquence de

quoy l'Auteur Soutient, qu'il faut diftinguer dans S. M. F la

qualité d'Empereur d'avec celle d'Archiduc d'Autriche :diftin-

ction reconnue par l'Empereur &: par plufieurs de fesPredecel-

feufs,à raifon de laquelle il ne peut exiger des vaSTaux de l'Em-

pire que les devoirs concernant précisément l'état de l'Empire,

6°. Que les Princes d'Allemagne , 6c 4p' us forte raifon

ceux d'Italie , (ont en droit &: en poflelhon de faire des Trai-

tez, avec la France , & avec les Etrangers
,
pour maintenir leur

liberté, 5c pour leur propre défenfe, fans le conlentement ni

la permiflion de l'Empereur.

7°. Qu'il n'y a que celuy qui eft proprement Se véritable-

ment fujet, foit par Ion origine, ouàcaufe de Ton domicile,

qui puiffè commettre le crime de Leze-Majefté
5
ôçpourctre

traite comme rebelle à l'Empire, il faut que la prétendue ré-

bellion intereifeia tranquillité 6c ion Etat.

8°. Que l'Empereur ne peut pas être juge dans fa- propre

caulèj mais que les difFerens qui regardent les Duchez princi-

paux 6c autrès fiefs Régaliens de l'Empire, fe doivent décider

en i'affemblee des Electeurs , 6c des autres Etats de l'Empire.

9°. Que l'Empereur n'eft point en droit de mettre de Ta feu-

le autorité au ban de l'Empire les perionnes d'un rang illu-

ftre ^ mais que cela le doit faire conjointement avec la Cham-
bre Imperale, 6c pour un crime notoire.

io°. Qu'avant que de prononcer des Décrets tels que ceux

dont il s'agir , il étoit préalable qu'il fut intervenu une Senten-

ce déclaràtoirç de la prétendue Félonie.
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A.--

CONSTRUCTION AISE'E D'UN PROBLEME
de Gèometn?- ?<** M. Glovcr.

LA ligne droite

KC\fg. i. je-

tant divifée en deux

Parties inégales au

point B trouver l'A-

xe B E de la Sphè-

re O B G E, de Tor-

tequ'à chaque point

G de lafurface, les

lignes inégales A
B , 6c B C

,
par.oif-

I
lent toujours égales

l'une à l'autre.

Construction.
Divifez la ligne A C , en deux parties égales au point D , 3c

aux trois lignes D B , A B, 6c B C , cherchez la quatrième pro-

porrionelle B E , de forte que le Reétangle de D B en B E, foit

c-gal à celuy de A B en BC. Je disque B E, fera l'axe de la

fphere O B G E demandée.

Démons tration.

Que le Cercle O B G E foit un grand Cercle de la Sphère

cherchée, dont le Plan foit continué par le point D , tirez dans

le même plan la ligne D F perpendiculaire à l'axe prolongé ;&c

de quelque point de la circonférence,tirez les lignes G A,GBF,
GC, 6c GE, jedis que l'Angle A G B fera égal à ï'Angle B G C
Parce que les deux Triangles B D F , 6c BGE font femblables

on a D B . B F : : B G . B E , ce qui donne l'égalité DBxBE»
BF x B G- 6c comme par conftruétion DBxBE^ABxBC,
il paroit que BFxBGj) ABxBC, de forte que les quatre

points A, F, C, 6c G fe trouvent dans la Circonférence d'un

môme Cercle, dont l'Arc A F étant égal à l'Arc F C, l'Angle

A G B feraaurtï égal à l'Ançle BGC.
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Corollaire. JFig. i.

Une ligne droite A
D

, étant coupée aux
points B 6c C, on peut
trouver un Cercle de
fortequ'à chaquepoint
G de fa circonférence

,

les trois lignes A B
,

B C , & CD paroil-

fent toujours égales
l'une à l'autre : car faifant ADïDC pour trouver l'Axe B E
de la Sphère B G Epar l'Analogie BD. AB::BC.BE,&de
la même manière faifant B H do H D pour trouver l'Axe C F r

de la Sphère C G F
,
par l'Analogie HC.DC::CB.CF,h

fedion commune de ces deux Sphères donnera le Cercle G,
G , G , G , demandé 3 de forte qu'à chaque point G de fa. Cir-*
conférence, les trois Angles AGB,BGC, & C G D , fe-

ront toujours égaux , &: les trois lignes AB, BC,&CD, y
paroitront toujours égales.

Par cette Méthode on peut trouver fans Algèbre
, une rè-

gle générale pour déterminer la longueur & la pofition de
l'axe de chaque Sphère demandée, comme dans la première

figure, pour trouver l'Axe BE, où A B , eit plus grande

que B C , on a l'Analogie ,

A B7^- • A B : : B C. B E , & com-

me le point B, eft toujours une extrémité de l'Axe -, l'autre

extrémité tombe du coté de la plus petite ligne B C
,
qui fait

une partie du même Axe , &: la plus grande ligne A B , tombe
toujours hors de la Sphère fur l'Axe prolonge; èc fi A B :» B C,

l'Axe fera d'une longueur infinie, Se un Plan qui couppera

A C perpendiculairement au point B étant aufîi continué à

l'infini
,
peut être regardé comme la furface d'une telle

Sphère.

Les différentes longueurs des lignes AB, BC, & CD,
dans la féconde Figure, peuvent auifi produire plufieurt cas

différents de cette Propofition , félon les diverfes pofitions que

pourront avoir les Axes des deux Sphères
>

qui en certains cas

s'entre-
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s'entrecoupperont, &: alors tous les points de veiïe cherchez

tomberont dans leur fe&ion commune , &. en d'autres cas

les deux Sphères s'entretoucheront feulement dans le point B,

& alors tous les points de veiie tombent fur les Axes feulement,

où les trois lignes ne paroitront avoir aucune longueur, de

forte que fans donner à d'autres perfonnes l'occafion de me
reprocher d'avoir appelle ces derniers points , des points de

veiie, j'avoue qu'alTuréïnent on n'y verra rien ny de la ligne

AB,nydeBC, nydeCD

Onpeutaufl: appliquer ce Problême à la folution de plu-
fieurs queftions dans l'Aftxonomie,ayant toujours la permiflion

d'établir tels principes que l'on voudra. Par exemple, fuppo-

fant que la Terre foit le Centre commun des orbes du Soleil
„

de Venus , &. de la Lune & qu'il y ait dans l'orbe de Venus plu-

fieurs Etoiles, dont quelqu'une foit entièrement éclipieepar

la Lune , toutes les fois qu'elle éclipfe le Soleil , de forte qu'au
temps de chaque éclipfe , un même Diamètre qui pafle par le

Centre de la Terre, parle auffi par le Centre de la Lune, par
le Centre de cette Etoile, &. parle Centre du Soleil, comme
le Diamètre ABCOE,dont on connoit les portions A B,&. B C,

1705. 6 D
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ôc qu'au temps de chaque éclipfe , les rayons du Soleil A , Se

les lignes tirées à Venus, tant de l'Etoile 13, que de la Lune
C, forment toujours en Venus, en quelque endroit qu'elle fe

trouve , deux Angles égaux , fçavoir l'Angle A $ B , égal à

l'Angle A? C, on peut trouver le Diamètre de chaque Orbe,
avec la diftance de chaque Planète de la Terre, comme dans

la Figure
( 3 )

parce qu'on a l'Analogie — AB::BC.

BE, ce qui donne le Diamètre de l'Orbe de Venus, par le

moyen duquel on peut facilement trouver le refte , 6c même iè

former plulîeurs queftions différentes fur la même Figure, en
changeant les termes donnez 5c demandez.

CONSPECTUS OPERUM SANCTI NICEPHORI
Patriarchae C. P. qux propediem duobus tomis edenda
funt , Se quorum pauca haclenus édita fuerunt. Cum
interpretatione latina', notis, ac vin. dilïèrtationibuscri-

ticis, dogmaticis,Sc hiftoricis, ftudio 6V: operaDomniAniclmi
Bandun Ragufmi, Prefbyteri ac Monachi Ordinis fancliBe-

nedicH è Congregatione Melitenfi. Parifiis, apud Claudium
Rigaud,viaCythara:â. C'eft-à-dire, Catalogue desOuvrages de

S. Nicephore, Partriarcbe de Conjlantinoplc, dont quelques pièces

ont déjà c te données au Public,& dont on venu bientôt une édition

'entière en deux tomes infol. avec une verjïon latine , des notes, &
huit difjertations critiques , dogmatiques &hiJioriqftcs. Par Dom
Anfelme Bandun de Ragufe , Prêtre & Moine de l'Ordre de S.

Benoit , de la Congrégation de Malte. A Pans chez Clau.de

Rigaud, rue de fa Harpe. 1705. in 12. pagg. F5.

Nicephore Patriarche de Conftantinople, vivoitdans le

huitième hecle. C'étoit un homme pieux Se fçavant.

Il fourint avec beaucoup de vigueur les intérêts de l'Fglife

contre les Iconoclaiies. Plu fleurs fçavans hommes ont vou-

lu dans ces derniers temps donner au Public une édition com-
plète de fes Ouvrages , mais perfonne n'a encore exécute ce

deflèin. Le P. Combefîs, le P. Petau, Se d'autres en ont

feulement donne quelques morceaux détachez. Le P. Ban-
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duri quis'eft chargé de ce travail, donne icy un Cataloo-ue

exact de tous les Ouvrages de ce Père. Ce Catalogne a été

fait principalement fur trois manufcrits de la Bibliothèque du
Roy, £c lurun de la Bibliothèque de M. Colberr. M. Boi-

vin, l'un des Gardes de la Bibliothèque du Roy,avoit déjà

dreifé avec beaucoup d'exactitude le Catalogue des Ouvra-
ges de Nicephore, èc le P. Banduri avoue qu'il luy a beau-

coup fervi à drefler le iîen.

On y trouve les Livres de ce Patriarche exactement diftin-

guez par Chapitres. On marque ceux qui ont déjà été im-

primez, & ceux qui ne l'ont pas été. Comme il s'eïr. rencon-

tré dans quelques endroits des manufcrits, des lacunes con-

ilderables, le P. Banduri les a marquées, !k il demande aux
Sçavans que s'il ie trouve dans les Bibliothèques des manufcrits

plus amples
,
par le moyen defquels on puilïè fupplcer aux dé-

fauts de ceux dont il s'eft fervi , on ait la bonté de luy en faire

part, afin que l'édition qu'il prépare foit plus parfaite. On
trouvera dans cette édition de Nicephore, plufieurs pafTages

des Ouvrages des anciens Pères, &. des fragmens de quelques

Auteurs Ecclefiaftiques
,
qui ne font point encore connus par

les Sçavans: tel eh: par exemple, Macarins Marnes ,qui vi-

voit dans les premiers iîecles de l'Eglife. M. Boivin a four-

ni au P. Banduri plufieurs morceaux des Ouvrages de cet

Auteur, dont il enrichira fon édition de Nicephore.

Au refte ce que le P. Banduri demande , eh: jufte &c rai-

sonnable , 6c tous les Sçavans doivent s'interefTer en ce qui

regarde la connoiflance de l'antiquité , &: l'avancement des

Lettres. Les Bénédictins méritent qu'on ait cet égard pour

eux. Les belles éditions des Pères, Se les autres Ouvrages qui

fortent tous les jours des mains de ces Sçavans Religieux , les

doivent faire eftimer de tout le monde -, de c'en: rendre fervi-

ce à l'Eglife Se au Public, que de les aider dans leurs études,

quand on en trouve l'ocçaiîon.



47» LE JOURNAL

NOUVEAU PROTOCOLE, OU STILE UNIVERSEL
des Hu-fiers & Sergens ; qui leur enfeigne la manière de bien

faire tous Exploits ç? Procédures dans tous les Prefîdiaux

Bai liages,P revote^ Vicomte^ & autres Jurtfdicl ons du Royau-
me , conformément aux rdonnances. Avec l'H

i
foire Chronolo-

gique de la Création de leur Offices , & les Riglcmens faits fur
leurs pouvoirs &fonctions , Lettres Patentes , Edits, Arrêts &
Déclarations des Rois de France& du Parlement jufqu'à pre

fent. Seconde édition , reveue , corrigée,& beaucoup augmentée.

A Paris chez Claude Prudhomme,au Palais. 1704. in 8°,

pagg- 5'4-

CE Livre eft compofé de deux parties. La première com-
prend les Ordonnances 6c Reglemens , depuis le Reo-ne

de S. Louis, touchant l'établiflèinent , leprogrez, 6c l'état

prefent des Offices d'Huifliers 6c Sergens. La féconde par-

tie contient les A&es qui regardent la fonction de ces Offi-

ciers, comme les Affignations, Procès verbaux, faifîes, exé-
cutions, ventes de meubles, commandemens, oppofitions,

dénonciations, & autres ades judiciaires, dont on trouve icy

quatre formules 6c modèles fur toutes fortes de matières.

Le nombre en a été beaucoup augmenté dans cette fécon-

de édition
;
ce qui rend cet Ouvrage non feulement utile

aux Huiffiers 6c Sergens qui font établis en différentesJunf-
didions ;

mais même aux autres perfonnes
,
qui voudront

s'inftruire des termes, de la forme, 6c des manières de pro-
céder en ces fortes d'exploits , fuivant les Ordonnances Ci-

viles 6c Criminelles , les Coutumes, 6c les Arrêts 6c Regle-
mens du Confeil 6c du Parlement.

A P A RI S

Chez la Veuve de Jean Cusson, rue faint-Jacques

à iaint Jean-Baptifte.
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TRAITE' THEOLOGIQUE TOUCHANT
L'efficacité de la grâce , où l'on examine ce qui efl de foy fur ce

fujet , & ce qui n'en eji pas i ce qui efi de faint Auytftin , c£*

ce qui n'en efi pas. Par le P. Gabriel Daniel, de la Com-
pagnie de Jt'.fus. A Paris chez Nicolas le Clerc, rue faine

Jacques , vis-à-vis faint Yves , à l'Image faine Lambert.

1705. in 12. pagg. 218.

ON fçaitde quelle manière finirent le Controverfes de

^uxiliis fous Paul V. Les deux partis convenoient des

deux points les plus efTentiels à la Religion, par rapport à

la matière qui avoit été agitée. Ils tomboient d'accord
,

i°. Que notre falut vient de la Grâce, Se que l'homme ne
peut par fes propres forces ni vouloir ni faire le bien , ni y
perfeverer d'une manière méritoire. 2 . Que Dieu fait tout

ce qu'il veut, non feulement quant à la diftnbution de ies

grâces, mais auffi quant aux effets qui en refultent j en forte que
lorfqueDieu veut déterminémentjuftiher £c fauver un homme,
infailliblement cet homme efi: juftirîé & iauvé. On avoit beau-

coup difputé fur la manière d'expliquer cette infaillibilité

de l'efFet de la Grâce , £e les deux partis avoient encore eu
là-defTus cela commun, qu'ils s'étoient appuyez également

fur les idées des differens attributs de Dieu. Les uns avoient

1705. 6 E
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prétendu expliquer la difficulté principalement par la fouve-
rainetc de Dieu, Se les autres principalement par (xprcfaen-
ce. Il s'agiiloit de Ravoir laquelle des deux explications

étoit la meilleure. Pour découvrir ce point , on avoit dili-

gemment recherché la Tradition, ôc examiné les înconve-
niens de l'une Se de l'autre opinion. Enfin après un lono-

travail Si une infinité de difeutions, le Pape ne décida rien

cv le contenta de commander la paix aux deux partis. Il la

leur commanda, félon notre Auteur, dttttt manière qui dcvoit

les fatiifaire : » puilqu'iî permettait aux uns 6c aux autres
•>> de fbutenir leur opinion, à cette feule condition qu'on
55 la foutînt avec modération, fins amertume, fans invecti-

» ves , Se fur-tout fans donner de fi propre autorité à la do-
55 ctrine contraire à celle qu'on défend, les notes injurieufès

5> d'erronée ou d'heretique.

Le P. Daniel partage cet Ouvrage en plu (leurs petites por-

tions, qui ne s'appellent ni chapitres, ni articles , ni para-

graphes. Il y donne des le commencement une idée géné-

rale de la Grâce, Se de les principales divifions. Il eft aifé

de comprendre que celle qui la partage en Grâce lufKfante

Se en Grâce efficace, l'occupe le plus.

Il traite d'abord de la Grâce ruffifmte. Par cette Grâce,
55 on entend, dit-il, une Grâce qui luffit, Se qui a tout ce
55 qu'il faut pour produire fon effet ; c'eft-à-dire la bonne
>5 action à laquelle elle porte

;
mais qui néanmoins ne le

53 produit pas ce Que cette Grâce exifte,il le prouve par
l'Ecriture, parles décidons de l'Egliie , Se par l'autorité de
faint Auguftin. Le pafTage de l'Ecriture fur lequel il iniïite

le plus, efl: tiré du ch. i. du Livre des Prov. Dieu y dit

aux pécheurs de fe convertir : Convertimini; Se ajoute : Je
vous av appeliez, Se vous avez rerule de m'obeïr, Vocavi ,

& renuifiis A mon tour je riray Se je me moqueray de
vous, quand vous périrez, Sec. 55 Que cette Grâce que nous
îsrejettons, dit notre Auteur, nous donne le pouvoir de
53 nous convertir , cela eft évident : car félon ce pailàge

ii Dieu nous la donne pour cette fin , Se il nous commande
» de nous convertir en vertu de cette Grâce qu'il nous don-
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ne , C»nt trtimini. Il nous châtie fi nous ne fuivons pas Je «
mouvement de Ton efprit , Ego quoque in interitu vefiro ridebo «

& fubfannabo. Où feroit fa fageffe de nous ordonner de «

nous convertir , voyant que nous ne le pouvons pas ? & «

où feroit fon équité, s'il nous puniflbit pour ne pas obeïr «
à un commandement auquel il nous feroit abfolumentim- «

pofÏÏble d'obeïr ? Il ne faut pas être Théologien , il ne faut «

qu'avoir une étincelle de bon fens, pour faire ces refîe- «

xions en lifant ce pafTage. Qu'on fuppofè le péché ori<n_ «

nel tant qu'on voudra
;
je veux qu'en vertu de ce péché"

feul, Dieu ait droit de nous damner tous
5
mais qu'après «

nous l'avoir remis dans le baptême, il nousfafle des corn- «

mandemens qu'il fçait bien que nous n'avons pas le pou- "

voir d'accomplir
-,
qu'il nous les fafle fans nous donner ce«

pouvoir; qu'il nous parle néanmoins, Se qu'il nous punifîe «

comme fî nous l'avions eu en effet
;
qu'il infulte a notre «

niifère
,
parce que nous n'avons pas voulu luy obeïr, fca- «

chant bien que nous ne l'avons pas pu
5
j'avoue que les idées «

que j'ay de la bonté, de la fageife, de l'équité de Dieu ne"
s'accordent nullement avec ces paradoxes, à qui l'on don- «

neroit peut-être à plus jufte titre le nom d'extravagances. «

Or fî Dieu donne Je pouvoir à ceux à qui il parle dans «

le paflage que j'ay cité du Livre des Proverbes, l'exiflen- «

ce des Grâces fuffifantes, félon l'idée que j'en ay donnée ,
«

eft manifeftement démontrée. « Après avoir rapporté èc

expliqué plufieurs autres endroits de l'Ecriture aoifi expref-

fîfs que celuy-là, il cite des paroles deJanfenius, lefquelles

font avec ces mêmes paffages un contrafte qui eftaffcz à fa

place. L'Auteur expofe avec la même clarté les autoritez

que luy fourniffent les Conciles 2c les Papes, £c il s'arrête

particulièrement aux Constitutions d'Innocent X. 6c d'Ale-

xandre VII. qui luy donnent lieu de faire prefque autant

d'argumens en faveur de la Grâce fuffifante
,
qu'ils ont con-

damné de propofitions dans le Livre de Janfenius. Ses

preuves tirées de faint Auguftin > ne font pas recueillies avec

moins de choix que les autres. Il dit qu'il pourroit en ra-

malfer un nombre beaucoup plus grand, où l'exiitence des
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Grâces furrîianceseft évidemment fuppofée par le S. Docteur,
& où s'il ne la fuppofoit pas , tous les raifonnemens feroienr.

abfurdes & ridicules. » Tels iont , dit-il , tous ceux où faine

>j Auguftin fuppofe qu'un pécheur peut fe convertir , un ré-

53 prouvé fe fauver, un jufte perfeverer, & qui cepcndantne
» le font pas : Car iuppofer en eux ce pouvoir, c'eil y fup-

»pofer la Grâce qui feule donne ce pouvoir, 6c cette Gra-
» ce eft ce que nous appelions la Grâce fuffifante. Au con-
-.3 traire , continue notre Auteur , fuppofer en eux ce pou-
33 voir, & n'y pas fuppofer la Grâce iuffifante, c'eft fuppo-

» fer deux contradictoires : c'eft fuppofer qu'ils peuvent le

3> convertir, fe fauver, perfeverer.; & fuppofer en même
33 temps qu'ils ne le peuvent pas

;
parce que cette Grâce

33 en ceux qui ne fe convertiffent pas
,
qui ne fe fauvent pas,

3> qui ne perfeverent pas , eft ce qui feul donne ce pouvoir
33 de fe convertir, de fe fauver Se de perfeverer : autrement

,

33 dit faint Auguftin , Dieu commanderait en vain à l'homme , s'il

33 ne le fecouroit en même temps de fa Grâce.

Le P. Daniel palîe enfuite à la Grâce efficace
5
6c après

avoir écarté quelques équivoques qui fe glifTent aifement

dans cette matière, il examine les opinions de ceux qui di-

fênt que la Grâce eft efficace par elle même , 6c de ceux qui ment
que ce foitpar elle-même qu'elle eft efficace. Selon les uns 6c

les autres, cette efficacité confifte dans la liaifon infaillible

que la Grâce efficace a avec fon effet; la difficulté eft de
fçavoir fî c'èft de fa nature, Se par elle-même qu'elle a cet-

te liaifon , ou fi c'eft dependamment de la feience de Dieu,

laquelle feience fuppofe néanmoins dans la Grâce une for-

ce , une vertu qui luy eft propre. Il explique comment Cal-

vin Se Janfenius entendent ces mots Grâce efficace par elle-

même, 6c il tache de faire voir la différence qu'il y a en-,

tr'eux Se les Thomiftes, qui enfeignent auffi-bien qu'eux,

que la Grâce eft efficace par elle-même, Se qu'elle a de fa

nature 6c par fa propre entité une liaifon infaillible avec fon

effet. 33 Si les Thomiftes ne difoient que cela, remarque Je

33 P. Daniel, on comprendroit auffi aifement leur penfee

33 que celle de Janfenius èc de Calvin : car fi cette liaifon

eft
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cil: infaillible par la nature de la Grâce même, il paroit «

qu'elle eft absolument neceffaire • elle ne peut être necef- «

faire que parce que la Grâce produit neceffairement fon «

effet 5 6c fi cela efb, elle neceffite la volonté. Voila une «

idée claire de la Grâce efficace par elle-même : mais ce «

qui caufe îcy l'embarras, Se ce qui obfcurcit cette idée,«

c'eft que les Thomiftes en nous donnant leur notion de la «

Grâce efficace, Se en nous difant qu'elle a de fa nature une «

liaifon infaillible avec fon effet, nient en même temps que «

cette Grâce neceffite la volonté à agir : C'eft qu'ils difent «

que par fa nature elle la détermine phyfïquement , Se ce- «

pendant qu'elle ne la necelfite pas
3
que quoy que cette «

Grâce par fa nature foitinféparable defonefret,cependantla "

volonté peot la rejetter. « Le P. Daniel après cela expofe

le fentinient des Théologiens qui foutiennent que la Grâ-

ce n'eft pas efficace par elle-même -, Se il réduit ce qu'il en

dit, à ce peu de paroles : » En deux mots, félon ce Syftê- «

me , l'efficacité de la Grâce confifte dans cette propor- «

tion, cette convenance, cette congruité, que la Grâce a»
avec le cœur qu'elle veut toucher : mais à caufe que cette «

proportion, cette convenance, cette congruité ne luy don- «

nent pas par elle-même une liaiion infaillible avec fon effet , «

qui dépend toujours d'une volonté libre, elle tire cette infail- «

libilite qui eft comme le complément de fon efficacité , elle «

la tire de la préfcience de Dieu
,
qui connoît certaine-»

ment que s'il donne cette grâce en telle circonftance , «

elle aura fon effet fur le cœur de celuy qu'il veut conver- «

tir. « On ne fuppofé que deux chofes dans cette explica-

tion, i°. Que Dieu a la connoifîance certaine des veritezeon-

ditionelles. 2 . Que Dieu eft dirigé par cette connoiffance dans

{es décrets. Ces deux points font icy établis par quantité de
paffages de l'Ecriture; £c dans la fuite l'Auteur les appuve
encore fur l'authorité de faint Auguftin. Il eft fi perhiadé

que ce faint Docteur a penfé comme les Théologiens qui

admettent la fcience des veritez conditionelles, qu'il veut

bien qu'on en juge par les Ouvrages mêmes de faint Au-
guftin, Se que iil riy fait toucher au doigt ce qu'il avance , il

1705. 6 F
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confient de fe ranger au party de ceux qui tiennent la Grâce effica.

ce far elle-même. Le palîàge qu'il tire du vingc-ùeuxicme Li-

vre de la Cité de Dieu chap. premier, cft un des plus deci-

ûfs. Dieu prévoyant que quelques-uns des Anges auroient affez

d'orgueil pour croire qu'ils fe pourroient fuffire à eux mêmes peur

leur béatitude } ne voulut pas leur hier leur liberté , dont ils dé-

voient abufier (i criminellement i jugeant qu'il ètoit plus diqne de

fa pw.ffance & de fa fagcjfe de profiter a un mal pour en produi-

re du bien
,
que de ne permettre aucun mal. » Peur-on entendre

» faint Auguftin s'expliquer de la lorte , dit là-deffus le P.

» Daniel , fans penfer que Dieu , félon luv , forme Ton de-

» crée de créer Lucifer, 6c de luy laiffer l'ufage de fon libre

>j arbitre
;

qu'il forme , dit-il
, ce décret fur les connoiffan-

» ces fuivantes ? Je puis créer ou ne pas créer Lucifer : Je
>> puis luy laiffer l'ufage de fon libre arbitre ou ne le luy pas

^ lailler : Si je ne le luy Lt'.fepas, il ne péchera point. Si je le luy

» laijfe , il péchera. Si je permets qu'il pèche , il en arrivera de

53 grands avantages. Sur ces penfees dont Jes deux dernières

»iont la feience des conditionelles toute pure, Dieu fut l'on

» décret : jl faut le créer , luy laifer l'ufage de fon libre arbitre

11 permettre [on pèche, & en tirer tels & tels avantages.

Quant au Syftême oppofe, l'Auteur remarque que Je mot
de Grâce eSîcace par elle-même ne fut jamais un mot en
ufage dans l'Ecriture, ni dans faint Auguftin, ni dans les

décidons de l'Eglife. Il croit quii efi né parmi les Hérétiques

du fiede pafié '> que le premier ou un des premiers qui s'en foient

fervis , efi Calvin ,
pour difiinguer fon Syfiéme de celuy des Théo-

logiens Catholiques. Ce qu'il dit du mot, il le dit aulîî delà
définition qu'on en donne, il afTure qu'on ne trouvera ni dans

l'Ecriture, ni dans les dédiions de l'Eglife, ni dans faine

Auguftin une définition de la Grâce efficace qui diie en pro-

pres termes ou en termes équivalent que la Grâce ait fon

efficacité par fa nature precifément, &c fans nul autre rap-

port. Il va plus loin , & ajoute qu'il n'y a même aucun prin-

cipe ni dans l'Ecriture, ni dans les dédiions de l'Eglife,

ni dans faint Auguftin, d'où l'on puiffe tirer évidemment,

& par des raifonnemens juftes & convaincants , l'idée de la
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Grâce dont il s'agir. C'eit ce qu'il prouve par l'induction,

qu'il fait des autoritez les plus fortes, que les defFenfeursde

la Grâce efficace par elle-même tirent de ces trois fources.

Dans la veue de montrer que leurs argumens ne concluent

rien ou qu'ils prouvent trop, il fe met luy-même à leur pla-

ce, & leur épargne la peine de former leurs fyllogifmes.

Cet endroit du Livre eit d'autant plus inftructif, qu'on y
voit les dirÏÏcultez des deux Syftêmes dans tout leur jour

;

ce qui ne peut manquer de faire plaifirde quelque parti que
l'on foit. Le P. Daniel obfèrve en paffant

,
que ceux qui

fe font un bouclier de la Doctrine des Thomiftes contre «

les foudres de l'Eglife, fe joignent aux autres Docteurs «

des Ecoles Catholiques, pour dire hautement avec eux «

que la Grâce efficace par elle-même expliquée félon le«
Svftême desThomiftes,c'efl:-à-dire la predetermination phy- «

fîque, ne fut jamais de iaint Auguftin. « II allègue fur ce-

la ces paroles de Janfenius : La -predetermination des Tho-

miftes a fris naijjance dans la Phtlofophte humaine.... Une telle

predetermination non feulement ne peut être prouvée par aucun

fdffaqe de faint Awiuftin , mais encore elle met une confufîon ex-

trême dans toutefa doctrine.

Ce traité eft fuivi de plusieurs reflexions. Dans la pre-

mière l'Auteur ioutient que fî la Doctrine que les Partifans

de la Grâce efficace par elle - même » attribuent à faint «

Augufbin fur cette matière eft véritable, celle de faint «

Thomas fur le même fujet eft abfolument faufTe
5
& que ce

pareillement fi le Syfbême prétendu de faint Thomas eft «

vray , la prétendue Théologie de faint Auguftin eftentié- «

rement renvedée. Rien n'eft plus aifé , dit-il, à prouver"
que ce que j'avance icy, & je le fais par cette feule raifon.u

C'eft que le principe eiïèntiel fur lequel le prétendu Svftê- «

me de faint Auguftin eft appuyé, ne peut être vray, que «

celuy fur lequel roule tout le prétendu Syftême de iaint«

Thomas , ne foit faux. Le principe effenriel du preten- «

du Syftême de faint Thomas , fur lequel eft appuyée la «

doctrine de l'Ecole des nouveaux Thomiftes touchant la «

Grâce efficace par elle-même, eft la fouveraine depen- «
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« dance que la Créature a de (on Créateur, &L qui félon eux,

«ne feroit pas telle fi la créature pouvoit faire une action à

» laquelle elle le déterminât elle-même, 6c à quoy elle ne
» fut pas déterminée parle premier moteur de tous les Etres.

»Dc là il s'enfuit, 6c c'en: auffi le fentiment des nouveaux
»Thomiftes, que dans l'état de la nature innocente la Grâce

)j efficace auroit rté efficace par elle même auffî bien que dans l'è-

55 tat de la nature corrompue. Au contraire le principe efien-

» tiel du prétendu Svftême de faint Auguftin, cft que la

35 nature humaine par le péché d'Adam a été tellement af-

3> foiblie, que pour faire le bien , elle a befoin d'y êtredé-

» terminée par une Grâce efficace par elle-même, 6c que
55 dans l'état de la nature innocente , il n'y turoit point eu de Gra-

35 ce efficace par elle-meme- C'eft ainfi que penfent ceux qui

33 prétendent raifonner conformément aux idées de faine

33 Auguftin en cette matière. Voila deux principes bien dif-

ssferens, 6c deux conclurions parfaitement contradictoires,

»8cc. ce L'Auteur continue de s'étendre fur la différence

qu'il trouve entre ces deux Svftêmes
;
6c il n'oublie pas de

remarquer que '3 faint Auguftin étant fuppofe penier que
33 nous ne pouvons faire le bien fans une Grâce efficace par

33 elle-même, dit en mille endroits; que nom avons tout pou-

rvoir en nous , & toute liberté de faire le mal. Il exclut donc
33 par cette oppofirion qu'il fait de notre impuiffance pour
35 le bien, & de notre puiflance pour le mal, il exclut lane-

55 ceffité d'une prédetermination pour les actions mauvaifes.

55 Au contraire, félon le Syftême prétendu de faint Tho-
35 mas , nous riavons pas plus de pouvoir de faire le mal que de
33 faire le bien, c'eft-à-dire, que nous avons beloin d'une

33 prédetermination 6c d'une motion efficace de Dieu pour une

.,3 mauvaife aclion 3 comme pour en faire une bonne.... Mal-
33 gré tout cela cependant on dit par tout que faint Tho_
33 mas fur cette matière n'eft que l'Echo de faint Auguftin

,

33 6c qu'être Thomifte fur cela, 6c être Auguftinien, c'eft la

35 même chofe.

Dans la dernière reflexion le P. Daniel confeille à ceux
qui voudront parfaitement s'inftruire des matières de la Grâ-

ce
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t
de les étudier dans Suarez. La ledure de cet Ouvrage

paroit néanmoins pouvoir fuppleer à celle de ce fameux
Théologien , èc notre Auteur ne fera pas fâché que fon Li-

vre fallc plaifir à ceux qui s'effrayent à la veue des Jn folio.

Il eft court, & très intelligible, quoy que les matières dont
il traite engagent naturellement à de longs difeours

, Se

foient fort abftraites. Cette clarté , &; cette brièveté le

rendront agréable, fur-tout à ceux, qui à l'exemple du Pa-
pe Paul V. fufpendcnt encore leur jugement fur ces impor-
tantes difputes. Il ne faudroit pas s'étonner fî beaucoup de
gens prenoient ce parti- là. Bien des choies femblent y
porter; l'ignorance, l'abondance de lumières, une certai-

ne indifférence naturelle, la prudence, le refpect pour le

faint Siège , la matière même
,
peuvent y engager différentes

fortes de perfonnes. L'ignorance arrête les uns ; les lumières

augmentent fouvent l'incertitude des autres; les indifferens

prennent difficilement un parti; la prudence toujours circonf-

pecte, attend auffi toujours de nouveaux éclairciflemens. On
doitrefpccl:erleS.Siege,&lorfqu'il décide,&lorfqu'ili,'abftient

de décider, principalement quand il s'en abftient exprés , ôc

après avoir approfondi la chofe.Le fujet même enfin, c'eft- à-di-

re, la manière dont la Grâce opère en nous Se avec nous, eft un
myftere très profond, qui invite plutôt à fe taire qu'à for-

mer des jugemens. Néanmoins quelque éloignement cm'on
ait pour la décifion , il eft utile, &: même neceffaire, dans le

temps ou nous fommes, de ne pas ignorer l'état prefèntdes
difputes.

DIATRIBE ACADEMICA DE SPECULIS CAUSTICIS,
quar Jenaî expofita eft à M. Jo. Georg. Liebnecht

, &
Jo. Chriftoph. Albrechto Altemburg. Mifnico. Apud Tn.
biam Oerlingium. C'eft à- dire, Dijpute académique fnr
les Miroirs ariens } Contenue -publiquement , à Jene par M.
Jeun George Liebnecht , & Jean Cbrijîople Albrecht d'

'
Al-

tembourg en Mifnic. 1704. chez Tobie Oerlingius. in S,

pagg. un
jyoj. 6 G
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CEtre Différration fur les Miroirs ardens eft partagée

en trois chapitres. Dans le premier on recherche l'o-

rigine de ces Miroirs-, 6c l'on donne la defcnption 5c l'hiftoi-

re des plus confiderables de ceux qui ont cce rait> dans le

ficelé précèdent.

L'invention des Miroirs brulans eft ancienne
5

6c s'il en
faut croire certains Auteurs, elle avoir ère pouflee dés les

premiers temps à un point de perfection d'où elle eft bien

déchue, 6c qu'apparemment elle aura peine à ratrapper
;

car y-at-il lieu d'efperer que l'on retrouve jamais un Ar-

chimede qui par le moyen de ces Miroirs brûle des Flottes

entières?

Il eft vrai que ce miracle de l'Art eft traire allez com-
munément de fable , 6c de vifion

; 5c que même la plu-

part des fçavansen nient lapoflibilité ; mais Mrs. Liebnechc

6c Albrecht ne font pas de ces incrédules; au contraire ils

font fi perfuadez de ce fait merveilleux, qu'ils s'efForcent d'en

convaincre les autres; c'eft à quoi ils employent la plus gran-

de partie de ce premier chapitre.

Ils ne font nullement ébranlez par le filence de Plutar-

que, de Tite Livre, & fur-tout de Polybe qui vint au mon-
de trente ans après Archimede

5
6c ils font valoir l'au-

toncé du Pocte Tzetzés, 6c de l'Hiftorien Zonare, qui ne

font nez. que plufieurs fïecles après.

A la vérité les Auteurs de la diffèrtation rapportent au/Ti

un paffage de Galien
5
mais ce paffage eft un iujet de difpu-

te : il y a clans le texte, que l'on dit qu'Archimede brûla les

Vaifleaux des Ennemis jw T&urt^.W
5
Ce mot eft gênerai,

6c fignifîe toute invention propre à mettre le feu $ nos Au-
teurs le reconnoifTent ; ils avouent encore que fouvent il

s'entend en particulier des pierres à feu ; mais ils ne laiffent pas

d'embraffèr le fentiment de ceux qui tradudent i i i râ> «-v?Iw

perurentia Jpecula
,
par des Miroirs ardens , £c ils croyentque

la fuite du difeours conduit à ce iens.

Qu< u qu'il en foit , ces Miroirs d'Archimede , vrais ou faux,

font les premiers dont on ait entendu parler • long-temps
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après on fait mention de ceux de Proclus qui renouvella

fous l'Empire d'Anaftafe , 6c à un Siège de Conflantinople

,

Je prodige d'Archimede ; c'eft. encore Zonare qui rapporte

que ce Proclus ayant fabriqué de grands Miroirs d'airain

les fufpendit à la muraille de la Ville, &: les expofa au io-

Jeil de telle manière qu'il en partit avec impetuofité un feu
pareil à la foudre, & qui brûla la Flotte ennemie.

Quelque force que Mrs. Liebnecht de Albrecht trouvent
dans le témoignage de Zonare, il leur refte néanmoins quel-

que .fcrupule fur ce qu'aucun Auteur ne leur fournit une
defeription exacle des Miroirs d'Archimede & de Proclus,

ni de la manière dont ces Miroirs ont pu produire l'effet

qu'on leur attribue
y
èe ils ne font pas même tout- à- fait con-

tens des efforts que fait le P. Kirker pour rendre ces pro-

diges plus croyables, en reduifant à 30. pas la diftance du
lieu où il place les Miroirs d'Archimede, à celuy où étoit

la Flotte des Romains, & en concevant une grande quan-
tité de Miroirs plans tellement difpofez que les rayons ré-

fléchis fe coupaflent à un foyer commun.
Après une longue difcuflion fur ces Miroirs fabuleux d'Ar-

chimede & de Proclus- nos Auteurs nous décrivent la plu-

part des Miroirs modernes , comme ceux de Magin , de
Septale , de Villete , de M. Tfchirnaus , &c. tous Miroirs

de métal, & qui brûlent par réflexion; car dans cette dif-

fertation il n'efr. point parlé des derniers Miroirs de M.
Tfchirnaus qui font de verre, Se quipafTent tout ce qu'on a
encore veu de Miroirs ardens.

Les effets extraordinaires de celuyquieft.au Palais Royal,
laifîént peu de curiofité pour les effets qu'on rapporte dans
le fécond chapitre de cet écrit. Ce font 18. Phénomènes
obfervez exactement par nos deux Auteurs mêmes, ou par
des gens dignes de foy.

Dans le troifîéme chapitre on donne la démonftration

des plus fîmples de ces Phénomènes. Ils n'y a rien à y ap-

prendre pour des Géomètres ni pour des Phyfîciens qui ga-
vent quelque choie.
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EXERCITATIO ACADEMICA DE attoxeipia

Philofophorum Jenœ habita Prcefide, Chnfbphoro Aug.
Haumanno

'

Alftadienfi, & refpondenre Jo. Acamo Schir-
neckio Dinftadienfi. C'eft à- dire , Dijpute sicadimique

yur le fcntiment des Philofophes touchant l'homicide de foy.

même > futenue à Jene , fous M. Chnftophe Aug. Hauman.
d'AlfW» Par Jean Adam Schirnech. 1703. in 8°.pa^a. 54.

ON ne nous dit pas des chofes fort curieufesdans cette d if.

fertation qui traite des différentes opinions des Philoso-

phes fur la quefhon s'il eft permis de fe donner la mortàfoy-
même.

Il ne fe trouve dans tous les temps que trop d'exemples

de cette forte de mort 3 II y a eu des Juifs que fe font ima-

ginez qu'il étoit permis de fe tuer quand on croyoit que la

continuation de la vie ne ferviroit qu'à deshonorer Dieu,

ôt qu'à faire mepriferla véritable Religion. C'eft ainfi qu'ils

excufent non feulement la mort de Samfon , mais aulfi celle de

Saul,& de plufieurs autres. Il y a même eu des Chrétiens

qui ont crû par là devoir éviter la rigueur des tourmens

,

& la violence des tentations, & fur-tout le danger de per-

dre la virginité. Quelques Peuples ont pafTe jufqu'à cet

excès, que de faire une loy précife pour obliger les malades

qui traînoient , ou dont les maladies étoient incurables , Se

les vieillards, à fe donner la mort.

Notre Auteur parle d'une certaine Ifle où c'étoit un ufij-

ge receu de s'oter volontairement la vie quand on étoit

parvenu à un certain âge. Il prétend qu'il y a bien de l'ap-

parence que ces loix Se ces coutumes ont fervi de fonde-

ment à la doctrine des Philofophes qui ont approuve qu'on

fe donnât la mort en certaines occafîons.

Entre les Philofophes qu'il appelle Barbares, pour les di-

stinguer des Philofophes Grecs, il met les Brachmanes accou-

tumez d'aller au devant de la mort , dans la penfée qu'il étoic

honteux de l'attendre. Ainfi ceux qui étoient avancez en

âge , ou attaquez de quelque maladie fàcheufë , fe bruloient

tout
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tout vivans , & cette aétion fe faifoit avec beaucoup de cé-

rémonie 3 on en a veu qui aflis fur le bûcher foutenoient la vio-

lence du feu fans faire aucun mouvement qui marquât de

la douleur , ou la moindre inquiétude. Le nom de Calanus

eft fameux parmi les Philofophes Indiens qui ont donné les

plus grands exemples de ce courage 'farouche.

A l'égard des Philofophes Grecs
;
non feulement les Stoï-

ciens , mais les Epicuriens, &: les Cyniques croyoïent qu'il

falloit fe donner la mort en certaines rencontres. Seneque
attribue à Epicure ces paroles, Examinez^ s'il vous ejl plus

avantageux ou que la mort vienne vous trouver , ou que vous l'al-

liez^ chercher vous-même. Il eft encore icy parlé d'un certain

Hegefias qui a donné le nom à une Sede de Philofophes,

Il fît un difcours fi pathétique fur les maux de la vie , &
fur les avantages que procuroit la mort, que plulîeurs per-

fonnes fe tuèrent, ce qui obligea le Roy Ptolomée à luy

défendre de débiter de tels fentimens.

Les Stoïciens mettoient des bornes à la liberté de s'oter

la vie. Ils lejugeoient permis quand on ne pouvoit plus être

utile ni a foy ni aux autres
3
quand on ne pouvoit vivre fans

une grande infamie, ou fans fe foumettre à un efclavage hon-
teux. Encore ce dernier cas avoit-il les reftri&ions ^ £c ce

qu'ils admiroient dans Caton , dit notre Auteur, ils ne l'au.

roient pas permis indifféremment à tout autre 3 ils approu-
voient auifi qu'on fe tuât pour fa Patrie, 6c pour fes amisj

& en failoient même un précepte en plufieurs occafions.

Hors ces occafions, les Stoïciens, lelon notre Auteur,étoient

dans la peniee qu'il yavoit delà foibieffe à fe donner la mort,
& que même l 'croit manquer à ce qu'on devoit à Dieu.
Mourir ainji, dit Seneque, c'efiètre vaincu. Homme qui que

tu fois , c it hoictcre, arrête , a'tens que Di-u te donne le jîyial,

& te tire de ton pofle ', alors retourné a Dieu.

L'opinion 1 enrees Seâ; iPihilolbpKiqu.es. qu'on pour-

voit, & qu'01 r même ; elquefois fe donner la mort,
a été r< mt pài '

: PI t mil i n que par les Peripa-

teti faint. Ai gui!.i:i, & par
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Pour difcuter les raiforts qu'on rapporte départ & d'autre

fur ce point, notre Auteur à la fin de fa diflèrtation fe fèrtde

la voye du dialogue. Les deux interlocuteurs qu'il introduit

conviennent qu'on n'eft jamais oblige de fe donner la raorCj

il s'agit feulement entr'eux de fçavoir fi par le droit natu-

rel , èc indépendamment du Chriftianifme, & de toute loy

pofirive, il eft quelquefois permis de fe la donner.

On pofe d'abord trois fortes d'occafîons où les Philofo-

phes fe font ôté la viej i°. L'extrême vieillelLe, dan* laquel-

le, à charge aux autres , Se à foy-même , on ne peut plus

faire aucun ufage de fon efprit
;

i°. La certitude d'une mort
prochaine , ôc plus cruelle que celle qu'on pouvoir fe don-

ner 5 5c enfin 3 . Le "motif d'être utile aux hommes par un
grand exemple de fermeté & de confiance. Les deux per-

ibnnages du dialogue après avoir bien rebatu des choies

triviales fans avoir pu convenir entr'eux, comme il eft afTez

ordinaire dans la difpute , il furvient un troifieme qu'ils

prennent pour juge, & qui décide qu'à ne coniulter même
que la lumière naturelle, il n'en: jamais permis à l'homme
de s'ôter la vie. Ses raifons (ont i°. Que n'étant point à nous-

mêmes , mais à Dieu , nous n'avons pas plus de droit fur no-

tre vie que fur celle des autres. i°. Que la vie nous a été

donnée pour la faire fervir à la gloire de Dieu, & que Dieu
n'eft jamais plus honoré que lorfque nous fouffrons patiem-

ment les maux de la vie, & que nous nous foumettonsfans

murmure aux ordres de fa Providence. 3 . Que c 'eft là le vé-

ritable exemple de fermeté &. de confiance que nous cous

devons les uns aux autres. 4 . Que c'eft être injufte que de
vouloir éviter par la mort des peines que mentent nos pé-

chez ; enfin
5

. Que la nature elle même nous dicte ce pré-

cepte de la Loy divine, tune tueras point , par lequel il nous

eft défendu en gênerai d'orer la vie aux autres &. à nous-

mêmes. C'eft donner icy pour raifon, la queftion même.

DETABERNACULO ET TEMPLO,ET DE HIS QtL€
urumque îlluftrant , de Hebraroarum menfuris, de origine

Architeclurx, ôc cazteurum Artium , de Arca Noe, qua; prv
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mum & praeftanriffimum artis opusfuitjtum deurbejerufalem

in qua ardificatum remplum de quo prxcipuus fermo eft. Li-

bn feptem,auétore Bernardo Lamy Congregationis Oratorii

Domini Jefu Prefbyrero. Totius operis Confpe&us. C'eft-

à-dire , Traite du Tabernacle Q* du Temple
, & de tout ce qui

peut fervir à èclaircir cette matière ; des Mefures des Hébreux,
de l'origine de l'Architecture & des autres Arts , de l'Arche de

2foè , de la Ville de Jerufalem où le Temple ètoit bâti. Di-
vifè en fept Livres. Par le P. Bernard Lamy Prêtre de la

Congrégation de l'Oratoire. Jdèe de cet Ouvrage. A Rouen,
in ii pagg. 24.

DAns ce petit écrit le P. Bernard Lamy Prêtre de l'O-
ratoire donne avis au Public, que le grand Ouvrage de

la defcnption du Temple de Jerufalem auquel il travaille

depuis trente ans, eft enfin achevé. Il eft divifé en fept Li-

vres. Dans le premier il traite des mefures, des poids, des

vaies , £c de la monoye des Hébreux
5 dans le fécond il par-

le de l'origine 8c des principes de l'Architecture -, de la fa-

brique ôc de la dipofition de l'Arche de Noé, ôc de plufieurs

autres anciens édifices , & à cette occafïon il explique l'Hiftoi-

re de Moyfe , ôc rait voir comment tous les animaux qui
étoient dans l'Arche, ont pu y demeurer Se y vivre. Letroi-

iiéme Livre eft employé à la defeription du Tabernacle qui

étoit placé au milieu du Camp des Ifraélites
;
on y parle de

l'origine ôc de l'antiquité des Sacrifices, & on en explique les

cérémonies. Le quatrième Livre contient une defeription

exacte ôc détaillée de la Ville de Jerufalem. Dans le cin-

quième l'Auteur commence à parler du Temple ôc de fes

deux premières enceintes; il marque les lieux où il étoit permis

aux Gentils d'entrer,ôc ceux dont il leur étoit défendu d'appro-

cher. Dans le fixiéme il décrit la troifiéme enceinte duTem-
ple, c'eft-à-dire celle où étoit le bâtiment, qu'on appelloit

>roprement le Temple. Il en décrit toutes les parties
; il par-

e des Autels, de la Mer d'airain, des lavoirs, des colom-

nes de bronze , ôc de tout ce qui étoit contenu dans cette

troifiéme enceinte. Enfin dans le feptiéme il explique en de-

F,



LE J OH R.N A L
ce du Temple, les î

. '. . ces & de . - : des < . . Te

la Muiîque des Hebrt en un mot toute la pompe avec

aquelk 1 offrait les 5 es, & toacelamag

Fères de la nation Juive.

On comprend bien que dan cet Ouvrez: -:ver

l'expiiez: - : . .
-

: .

très obfcurs 2c que les plus lçavans mêmes n'entenden:

Le.- Livres que ie P. Lr. de . donnez an Public, ont

connoitre à tout le monde
,
qu'outre qu'il entend

l'Hébreu & les autres langues Orientales, il elt auffi très

: at . - Bf. excellent Architecte, £c e.

reursqui fuiTent au. . capables que lu] demi.
ter a : . Examine c_ rage Il a

deffîgnc Se ta : - - ... grands frais

t. mes les parties du Temple . tous k . icrez,& tous

les autres objets le c t>k ail parle, afin pie ceux qui ne
pourroient pas entendre e deferipe uns qu'il en donne, b'en

puiffent former une ce . mnete en c auderant ce Eg .

Le P. Lara] s'adxe ".
; à ceux qui ont du . . .

des Rois, des Princes, ue^ Prelu: . 8j . es autres Puii-L

Ëcclefiaftiques BcSecul ères, afin que par leurmoyen il puitfe

obtenir ce qui elt neceiTaire pour mettre Ton Livre au

On comprend bien qu'un particulier comme luv n'eir pas en
état de tours c .1 cette dépenfè, 5c 1. (êrorc racheux que le

Public ru: privé d'un ii excellent Ouvrage, raute de ce

. . - OTS.

F A V T E S _A CORRIGER
Paçe 466. Kg iuit 6 '?:

. : Pag 4-71. îig
-

APARIS
Chez la Veuve de Jean Cuî

a .-.;i: fc



XXXII. 495

LE JOURNAL
DES

S C A V A N S»
5

DuJeudy 30. Juillet M. DCCV.

EXTRAIT D'UNE LETTRE DE M. ROLLE DE
l'Académie Royale des Sciences } ù M. B * touchant lAna-
lyfe des Infiniment petits : Où il répond à- un Ecrit que M. Sau-

r'm apublie dans le "Journal du n. Juin dernier.

A Y a n t eu occafion , Monfieur , d'examiner la Métho-
de ordinaire des Tangentes

,
je m'apperçus qu'elle ne

fufrîfoit pas pour les Courbes géométriques , 2c je donnay au

Journal au 13. Avril 1702. quelques Règles pour férvir de iup-

plément à cette Méthode.

Dans le Journal du 3. Août de la même année on publia fous

le nom de M. Saunn , un Ecrit où l'on entreprit de démontrer
que les Règles que j'avois données étoient tirées de l'Anal yfe

des Infiniment petits , & que toutes mes recherches feroient

certainement vaines &fauf[es ,Jî elles étaient appuyées fur d'autres

principes quefuries Infiniment petits. Je me jultifiay fur cela dans

Ja Réplique qu'on publia au mois de May de l'année 1703. 2c

entre autres preuves que j'apportay pour madéfenfe, je'pro-

pofay plufieurs exemples où mes Règles donnent les véritables

tangentes ^ au lieu que dans ces mômes exemples , les Règles

qui font particulières à la Méthode des Infiniment petits , fe

trouvent iniuffiiantes, 2c même faufles 3 ce qui fait voir que

les miennes n'avoient point été tirées de cette Méthode.

1705. 6 l
t
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Ceux qui avoient entrepris de mettre en crédit l'Analyfè

des Infiniment petits , ne pouvant réfuter ma Réplique par
desraiions, ils lufeiterent encore M. Saurin pour y répondre
par des injures , comme il a fait deux an après , dans le Tour-

nai du 23. Avril 1705. J'y
répondis dans un écrit que je don-

nay au Journal du 18. May huvant , &:c'elt cet écrit que M.
Saurin a entrepris de réfuter dans le Journal du 11. Juin der-

nier.

On voit dans ce dernier Journal
,
qu'il fe renferme encore

dans un exemple où il s'etoitdeja retranché
5
c'eitaufli l'ex-

emple dont vous m'avez parlé, & fur lequel vous demandez
quelques éclairciflemens. Mais avant que d'y venir , il eft bon
de marquer ce qui a obligé M. Saurin de s'y réduire , èc à quel-

les conditions il veut s'y tenir.

Pour cela il faut confiderer deux chofes dans les Métho-
des : les principes de connoiflance ou de démonftration

, &:

la manière d'opérer.

Pour les prétendues démonitrations de M. S:uirin , il cft

facile de s'appercevoir qu'elles ne peuvent pas être généra-

les , &c qu'il ne veut pas entreprendre d'en donner d'autrçs.

Car il cft ailé de voir dans fes Réponfès
,
qu'il le propofë en

cela de fuivre l'Anal y fè des Infiniment petits, ôc qu'en mê-
me temps il évite avec foin tout ce que Ton y a donné pour

l'univerfàlité des démonitrations. On a dit dans la Prefài e

de ce Livre
,
que cette Analyfe penctre dans l'infini même > qu'el-

le n'embraffe pas feulement l'infini , mais l'infini de l'infini . eu une

infinit'' d'infinis , & qu'elle s'étend au delà de l'infini : Qu'une

^4nalyfe de cette nature étoit feule capable de nous conduire a/1

qu'aux véritables principes des lignes courbes , & de donner des

preuves univerfelles de l'infaillibilité des Méthodes. On voit auffi

dansje détail de cet ouvrage
,
qu'on y a répandu de nouvelles

fuppofitions de l'infini ,
qui forment un elpece de fyftême -

y

Se qu'on y propole ces fuppofitions comme des principes qui

éclairent &. qui perluadent.

Il auroit donc fallu que M. Saurin eût rappelle ce fyftême

ou cette feience de l'infini dans fes démonitrations
,
pour

faire croire qu'on trouve dans l'Analyfe des Infiniment petits
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la refolution des Problêmes qu'on luy a propofèz , Se que ies

prétendues démonftrations font générales. Mais aucontrai-

re il évite le fyfteme , &; même il évite d'en parler.

Il fe fâche quand on luy en parle, Se il ne répond que par
l'infultc aux inftances que je luy avois faites fur ce fujët • C'eit-

làoùil me dit le plus d'injures
5
où il fuppofequeje ne démon-

tre jamais rien, &: que fes démonftrations font plus claires que
lefoleil en plein midy. Non feulement vous verrez que fes

prétendues démonftrations n'embraffent point les exemples
que j'ay propofèz, mais auffi, que dans l'exemple même où
il s'eft renfermé , tous fes raifonnemens ne font fondez que
fur des erreurs ou fur de faux récits.

Et fî l'on ne regarde dans les régies que la manière d'opérer

,

vous fçavez Monfîeur, que l'on peut toujours déguifer la re-

folution d'un Problême par le moyen des quatre opérations,

& faire qu'il y ait quelque rapport de ce déguifement à ce qui
eft preferit dans une méthode

,
quand on veut faire paroitre

qu'on a refoluce Problême par le moyen de cette méthode.
Ainfi,lorfqu'onrefufe de démontrer l'univerfalité de lametho,
de , il faut du moins en faire l'application à des Problêmes qui

ri'ayent point été refolus, fî l'on veut faire croire qu'elle eft gé-
nérale -, Se il faut convenir qu'elle eft infuffifante, ou que l'on ne
fçait pas s'en fervir, quand on fe retranche, comme l'a fait M.
Saurin. Car l'exemple où il s'efl renfermé n'étoit pas un Pro-
blême à refoudre lorfqu'il s'en eft faifî ; c'eft un des Problêmes
dontj'avois donné la refolution danslejourn. du 13.Avril 1701.

Il voyoit dans ce Journal la manière de le refoudre , Se même
le détail du calcul. Ainfî

,
quand il fe propofe de faire croire

qu'on peut en donner la refolution par l'Analyfe des Inf. petits,

il faudroit auflî refoudre par la même Analyfe les autres Pro-
blêmes que je luy ay propofèz fur le même fujet, & qui ne font

point reîolus. C'eft ce qu'il n'a point voulu faire dans lejour,

ml du 23. Avril. Mais p.yant cru d'en avoir Poccafîon dans le

Journal du n.Juindernicr,il a fait une fortiefurun petit exem-
ple de ma rephque,ôc il a entrepris d'en donner lesTangentes.

En quoy il a fait voir ce qui le retient encore dans fes rerran-

chemens.-car bien loin d'en donner les véritables tangentes par
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les nouvelles Méthodes , il ne donne qu'une fauiïè tangente

^

èc de là on voit les differens fuccés des Règles de M. Saurin,

félon qu'il les applique à des Problèmes à refoudre , ou à

des Problèmes relolus. Mais on ne peut pas conclurre de
ce qu'il a dit fur le Problème déjà refolu où il s'eft retran-

ché
,
que ces Règles foient bonnes -, puisqu'elles ne (è trou-

vent pas vrayes dans le Problème à refoudre , èc qu'il en a fait

voir i'infuffifance &. le taux , auiïï- tôt qu'il a voulu fortir de fon

retranchement. On voit auiTi dans ceJournal du 1 1. Juin, qu'a-

prés s'erre applaudi fur cette fauflè folution , il rentre auffi-tôt

dans l'exemple A , & il protefte tout de nouveau, de n'en point

for ti r qu'on ne luy aitferme la bouche. C'eft- là où il faut le voir

,

non pour luy fermer la bouche, mais pour me juftifier contre

les fuppofitions de mes adverlàires -, Se vous verrez aufîi, Mon-
ileur, qu'il ne fuffitpas d'avoir raiion, pour le réduire au filence.

Article I. L'exemple où s'eft renfermé M. Saurin a

ère propofé fous deux formes différentes aux Défendeurs de

l'Analyle des Infiniment petits. Je l'ay propofe la première

fois fous la forme que vous voyez icy en N.

N. v 3° 1 + y 4* + ^4 -*-*#.

Cet exemple en cet état eft tel qu'on le demande dans le>

nouvelles Méthodes, quand on veut marquer qu'elles excel-

lent fur les Méthodes ordinaires. A in fi c'eft là où M. Saurin

auroit dii s'attacher. Mais il a évite de toutes fes forces de le

prendre fous cette forme
;
parce qu'en voulant y appliquer

l'Anal yfe des Infiniment petits, on s'apperçoit d'abord qu'el-

le jette dans l'erreur.

Pour ne parler en cela que des Tangentes dont il eft icy

queftion, il faut vous faire voir que la nouvelle Analyfene don-

ne point les véritables folutionsdu problême
;
qu'elle donne

unefaulle folution,ficqu'elle fait regarder cette rauflereiolution

comme fi elle étoit vrave. Après quoy vous ne ferez pas fur-

pris des differens détours que l'on a pris dans les Reponfes

de M. Saurin
,
pour ne point venir à cet exemple lors qu'il

eft conçu fous la forme N.
11 s'agit de trouver les tangentes de la courbe que fournie

cette égalité N , au point que déterminent #:» 2 , ôc y y> 2,

&
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êc de fcavoir fi on les trouve parle moyen de l'Analyfe des Inf.

petits.

Selon cette Analyfe , art. 9. page 11. il faut pour cette re-

cherche prendre la différence de l'égalité N , & cette diffé-

rence, fuivant la même Analyfe fecf. 1. page 9. eft telle que

vous la voyez icy en F.

F. dy Do ===
'

7 4X-t- zxx

Et fi l'on prend /"pour la valeur de la foûtangente , comme
le dit M. Saurin

; ( au lieu de prendre P T , comme dans l'A-

nalyfe des Inf. petits ) on aura une valeur de/Veft à dire une

égalité de foûtangentes, que l'on voit icy en G.

C /"v>
*?*-*-*? 4+"

Quand on eft là , cette Analyfe ne donne aucune régie pour

avoir la véritable foûtangente dans le point donné. Mais j'ay

fait voir dans leJournal du 13. Avril 1702. qu'il eft fouvent ne-

ceffaire de fubftituer dans l'égalité des foûtangentes , les va-

leurs qui déterminent ce point, pour reconnoitre par l'événe-

ment fi cette égalité donne les foûtangentes que l'on deman-
de j fk. mes adversaires en font convenus dans toutes les répon-

fes de M. Saurin. Il faut donc fubftituer z au lieu de a.* dans la

formule ou égalité G , & l'on trouve celle qui eft marquée icy

enl.

Voicy prefentement à quoy il faut faire attention quand
on veut voir lur cela les défauts delà méthode des Inf. petits,

& pourquoy ils ont évité cet exemple fous la forme N dans \ts

réponfes de M. Saurin.

Si l'on reiinit les parties du numérateur de l'égalité I,& qu'on

faflè l'extra&ion des racines, comme on le fait ordinairement,

on trouvera que cette égalité I fe réduit à celle- cy/"^ -—

-

de forte que'—-ferait une valeur de la foûtangente au point

propofé.

Mais que l'on prenne cette valeur de /, fous la forme

Cjl

, ou bien comme on la voit enl -, elle ne marquerait tou-

1705.
• 6 K
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jours qu'une feule foùtangente, félon ce qui acte dit dans 1

J

A-
nalyfcdes Inf. petits, page'ié+.art. 189.

Ainlî , l'on ne reconnoitroit qu'une feule tangente dans le

point propofé félon les régies qui font particulières à cette

Analvfe. D'où l'on peut déjà voir que ces régies donnent

l'exclufion à la pluralité des tangentes dans le point propofé

,

loin de la faire connoitre & loin de l'établir.

Il y a bien plus icy. Car cette unique valeur des foùtangen-

tes eft faufle , & la méthode impofe. Elle impofe en ce qu'elle

fait recevoir toute valeur réelle qu'elle fournit pour/"comme

iî cette valeur étoit une véritable foûtancrente. Or 5—z
eft ré-

elle, ôc néanmoins elle eft faufle. C'eft-à-dire qu'elle n'eft

point une foûtangente pour le point propofé, puifqu'elle eft

différente de celles qu'on avoit données dans lejournal du 13.

Avril 1701. par une méthode demonftrative; Se l'on a fi bien

reconnu quecette méthode eft infaillible dans lesRéponlès de

M. Saurin, qu'on a voulu l'attribuera l'Analyfè des Inf. petits.

Ainfi, vous verrez que cette Analy fè combat la pluralité des

tangentes
}
qu'elle en donne de fauifes, &: qu'elle fait regarder

ces fauiTes tangentes comme fi elles étoient véritables.

Non feulement elle donne de faufïes fodtangentes qui impo-

fent quand il y a pluralité de tangentes dans le point propofé,

mais cela arrive encore prefque dans tous les exemples de fi-

o-nes radicaux où il ne s'agit que d'une feule tangente pour le

point donné ; £c ce défaut fè trouve dans toutes les Méthodes

de la nouvelle Analyfe. Et delà il arrive que l'on a lieu de

douter du fuccés de ces Méthodes dans ces fignes, lors mê-

me que le fuccés en eft heureux ; à moins que l'on n'ait d'ail-

leurs lesconnoiffances necefTaires pour diftmguer les exemples-

où elles î-euflitfent , des exemples où elles échouent. Ce qui eft

d'autant plus difficile
,
qu'il y a plus de fignes radicaux. Com-

me j'avois marqué une partie de ces inconveniens dans maRe-
piique , il ne faut pas s'étonner que M, Saurin ait pris tant de

foins pour éviter de venir à cet exemple, quand il eftconai

fous la forme N.
Il n'eft pas néanmoins en cela de la méthode des Tangen-

tes comme de celle de max. & min. & de la plupart des autres
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méthodes qu'on a propolées dans l'Analyfe des Infiniment pe-

tits. Quoy qu'il y ait des fignes radicaux , l'égalité F ou I que

donne cette Analylë , renferme les véritables lolutions du
Problême parmy de fauflés lolutions ; £c la difficulté ne con-,

fille qu'à les démêler. Ainll l'on trouveroit qu'en délivrant

l'égalité I des fignes radicaux , elle fe réduit à celle- cy :

4/"
4- 10//+ 9 Do 9

qui efl: divifîble par îff— 1. Et de là fe forme l'égalité

qui efl: la même que dans le Journal du 13. Avril 1701. & qui

par confequent fournit les véritables tangentes. Mais la rédui-

te efl: encore divifîble par zff— 9 }o fl

,
qui fournit de faufTes

foutangentes. Ainii il faudroit une règle pour les diftinguer

de celles qui font véritables. De plus, il l'on fe déterminoit

à faire évanouir les fignes radicaux
,
pour reformer l'Analyfe

des Infiniment petits, il feroit mieux en gênerai de les faire

évanouir dans la propofée
;
parce que fouvent ils fe multi-

plient dans la formule des tangentes.

On pourroit encore prendre dans l'égalité marquée I tou-

tes les valeurs que déligne chaque ligne radical , félon ce que

j'en ay dit dans mon Traité d'Algèbre , livre 4. & ajouter ou
louftraire ces valeurs félon leur affirmation ou leur négation,

comme je l'ay amplement expliqué dans plufieurs Mémoires
que j'ay donnez à l'Académie , & que j'ay citez dans ma Ré-
plique. Alors on trouveroit parmy toutes ces valeurs celles

qui doivent réfoudre le Problême. Mais ce dernier moyen
fuppofe , comme le précèdent

,
que l'on ait des marques pour

dilfinguer les faufTes valeurs de celles qui font véritables. Ou-
tre cela, il faudroit reconnoitre que l'article 189. de l'Analy-

fe des Infiniment petits efl: faux dans tous les exemples.

Cet expédient ne feroit pas bon pouf les méthodes qu'on

a données dans cette Analyfe , feét. 3. 4. 5. &c. quand il y a.

des lignes radicaux ^ &j'en marqueray les raifons dans la fui-

te. Mais l'on peut dire en gênerai
,
que l'on remedieroit à

tous les défauts des méthodes qui viennent des fignes radi-

caux , fi l'on faifoit évanouir ces fignes de la propofée , ou il

on les bannifloit de la Géométrie.. Mais il y a des cas omis
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abrègent le calcul

, & ou ils ne jettent point dans l'erreur,

Ainfî il feroit à defîrer cjue l'on donnât des règles pour les di-

ftinguer.

Pour cela il faudrait de nouveaux Elemens d'Algèbre, &
de nouveaux movens pour en régler l'ufage. En attendant,

on peut faire évanouir les lignes radicaux , ou ne les pas in-

troduire.

Ileftvray, Monfieur, comme on vous l'a dit, que M. Sau-
rin a fait un difeours dans le Journal du n. Juin dernier page

3 7 f . au fujet de cet exemple N , &; qu'il parle de moy en mau-
vais termes. Il n'y a pourtant rien en cela qui approche des

injures qu'il m'a dites en d'autres endroits. Mais il en; facile

de voir dans ces endroits
,
que ces injures n'ont aucun fonde-

ment
; & il n'en eft pas tout à fait de même icy. M. Saurin a

donné à fon difeours un air de démonstration qui eft fédui-

fant. Ainfi il elt bon, comme vous le dites, Monfîeur, d'y

faire quelques remarques.

Outre les défauts qui regardent la forme de fa prétendue
démonftration , il y en a d'autres dans les premiiEes qui fuffî-

fent pour faire connoître qu'elle eft înloutenable. Elle eft fon-

dée fur deux fuppofitions de M. Saurin qui ne font pas vérita-

bles. Il paroîtque la première n'eft qu'une erreur des nouvel-

les Méthodes ; mais l'autre eft une faufîeté dans le récit. Son
erreur eft que lesfitnes radicaux ne -peuvent être refolus far mes

Relies ;£c il ajoute que cela eji de mon aveu, queje le reconnois. Ce
qui eft faux.

II ne fe trouvera aucune part que j'aye avoué ny reconnu
cette infuffîfance , & il fe trouvera que j'ay dit tout le contrai-

re. Cela fe voit dans le partage que cite M. Saurin , &: fur les

Méthodes mêmes dont il s'agit. Car il renvoyé à ma Répon-
fc du \%. May qui eft imprimée à coté de la fîenne. Pour
cela il cite la page 370. num. 4. & voicy comme j'ay parlé dans
cet endroit, je fus obliqè de luy marquerplufeufs exemples où l'on

ne peutfaire pat-la Méthode des Infiniment petits 3 ce q^ t e l'on
PEUT FAIRE PAR LES REGLES QUE j'AY DONNEES , & ejî-

tfautres , fé le priay de rtfoudre le Problème des Tangentes , qui

dans ma Réplique eft marque fat JFJF & GG , fayi $6. &37- &
qui
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qui a encore été propofè dans le Journal du 30. 'Juillet 1703. L'on

peut voir dans cette Réplique, &. dans ce journal, qu'il y a

deux fignes radicaux dans cet exemple FF & GG ; &: j'ay mar-

qué en termes exprés dans l'endroit que je viens de rapporter,

que l'on peut refoudre ce Problême par les Règles que j'ay don-

nées.Mais je me fuis contenté de cirer l'exempledans cejournal

du 18. May, &; M. Saurin a peut-être penfe que perfonne ne
s'aviiëroit d'aller voir ny ma Réplique ny cejournal pour véri-

fier le fait. L'égalité génératrice dans cet exemple eit celle

que vous-voyéz icy en FF.

FF. xy¥>ab-±- j cxyy— abcy — yfx '

-*-fy '
—

ffyy.
Ainiî l'on ne peut pas douter qu'il n'y ait des lignes radicaux

dans cet exemple , Ù. , comme j'ay dit , dans l'endroit ciré par

M. Saurin
,
que l'on peut en trouver les tangentes par les R e-

gles quej'ay données. C'en: avoir dit tout le contraire de ce qu'il

me hait dire.

Pour l'erreur de M. Saurin , félon laquelle il prétend que
l'on ne peut point refoudre lesfignes radicaux par mes Régies , elle a
du rapport à une proportion fondamentale de l\Analyfe des

Inf. petits. Car l'on a prétendu dans cette Analyfe, page 164.

art. 189. (\u'il faut délivrer les égalité^ de fignes radicaux^ afin

qu'une des inconnues puifie avoir différentes valeurs. D'oùils'en-

lùivroit que les égalitez changeraient de nature quand on en
fait évanouir les lignes radicaux , Se que la Courbe que fournie

une égalité qui a des lignes radicaux feroit très différente de la

Courbe qu'elle fournit quand on l'a délivrée de ces lignes:

D'où il faudroit conclure aulîî que les tangentes de l'une le

trouvent très différentes des tangentes de l'autre. Sur cela
, M.

Saurin auroit raifon de dire que les lignes radicaux ne peuvent

foint être refolus par mes Règles. Mais cette proposition de
Analyfe des Inf. petits le trouve faulTe dans toutes les égalitez,

comme je l'ay fait voir dans les Mémoires de l'Académie de
1703. page 333. Ainli M. Saurin ne fçauroit en tirer aucun
avantage pour Soutenir que lesfignes radicaux ne peuvent pas être

refolus par mes Régies. Et d'ailleurs il ne fçauroit donner aucun
exemple pour foutenir cette fuppofition. C'eSt néanmoins fur

cela, 2c fur le faux récit dont j'ay parlé
,
qu'il afondé une pre-

170J. 6 L
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tendue démonflration contre ma droiture dans lejournal du i r.

Juin dernier, page 375.

Il lèmble qu'au même endroit M. Saurin ait voulu rejettcr

fur l'Analyfe ordinaire les défauts de la nouvelle Analyfe.

Mais il y-a bien de la différence. Dans l'Analyfe ordinaire on

fait évanouir les fignes radicaux ,
mais dans l'Analyfe nouvel-

le on fe fait un mente de retenir ces lignes, 8c même de les in-

troduire.

Article II. Lorfqu'on délivre l'égalité N defignesradi-

caux , on la trouve fous la forme que l'on voit icy en A.

A. y
4— îy

3— n^y + 48 xy -+-4-V.V Do 8.

h- \6y

y

— 64*
C'efl fous cette forme que j'ay pris cette égalité dans lejour-

nal du 13. Avril 1701. 6c c'en: ainiîque M. Saurin a pris cet

exemple pour fe faire un retranchement.

Il s'agit de fçavoir Ci l'on a donné des Régies dans l'Analyfe

des Infiniment petits pour trouver les tangentes de la Cour-

be que fournit cette égalité, au point que déterminent x Do %

6:y Do i.

Il faut premièrement faire voir icy que les Régies qu'on a

propofées pour trouver des tangentes dans cette Analyfe, font

infurHfantes dans cet exemple, &; que Ci l'on vouloit le fervir

de l'art. 103. de cette Analyfe pour faire un fupplément à ces

. Régles,on tomberait dans l'erreur.

La feule Régie qu'on a propofée dans l'Analyfe des Inf. pe-

tits pour les tangentes des lignes géométriques formées fur un
axe , efi: dans le neuvième article de cette Analyfe page 11. 8ç

félon cette Régie il arrive toujours qu'en prenant /"pour la fou-

tangente, on a la petite formule marquée icy en P.

P. /»*-&

La Régie preferit encore de prendre la différence de l'égali-

té propolce A,8c cette différence eft comme on la voit icy en B.

B. 4-y'' dy— x^yydy— nyydx — z^-xydy n^iydy
--48 ydx -h 48 xdy-i- 8 xdx — G\dx Do 0.

Selon la Régie il faut comparer ces deux égalitez,& en faire

évanouir dx ou dy. Ce qui donne l'égalité marquée icy en T.
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J y 1 — 6 y y — 6x y .-+- ï?, x+ S y

.

«

Jufques-là c'eft la méthode de M. de Fermât, abrégée par

Mrs. Barovv, Huguens ôcTchirnnaùs, & réduite aux exnref-

iîons du calcul différentiel dans l'Analyfe des Inf petits.

C'eft en cet état que je trouvay cette méthode , lorfque je

formay les Règles que vous avez vues dans leJournal du 13.

Avril 1701, Il ne paroîr pas que perfonne le fut avilé d'un dé-

faut considérable de cette méthode , loin de chercher des rè-

gles pour y remédier. Ce défaut , efb qu'en fubftituant les va-

leurs des inconnues qui déterminent le point donné, tous les

termes de la formule T s'entredétruifent , de manière que la

foûtangente demeure indéterminée , & par confequent on
pourroit prendre pour/"qui en eft l'expreffion, telle grandeur
qu'on voudroit, s'il ne s'agifloit que de la refolution de ces éga-

liez. Mais le point par lequel il faut mener la tangente étant

déterminé, on voit de cela léul que la méthode eft imparfaite.

C'eft pour remédier à ce défaut
,
que j'ay donné des règles

dans leJournal du 13. Avril 1702. On voit par ces règles, que
dans le cas où tous les termes de l'égalité T s'entredétruifent,

il y a du moins deux tangentes, égales ou inégales, dans le

point propofé ,• ce que perfonne que je fçache n'avoit encore
remarqué. Outre cela il eft ailé de voir que ces règles don-
nent toutes ces tangentes , 6c il ne paroît pas auïh* que perfon-

ne en ait douté. Quand on eft dans une bonne voye , comme
i'étoit M. de Fermât , il peut bien arriver que les méthodes
qu'on découvre n'ayent pas d'abord toute la perfection dont
elles font capables, mais elles ne jettent point dans l'erreur,

êc l'on peut toujours y faire des fupplémenspar les principes

mêmes qui ont fervi à les former. J'ay fuivi aulîi en cela la rou-
i te qu'il avoit tenue pour le fonds de la méthode , 6c j'ay profi-

té des idées de Mrs. Barovv, Tchirnhaus, Huguens pour les

abregemens.

Les Défendeurs de l'Analyfe des Inf. petits ont prétendu que
j'avois tiré ces règles de cette Analyfe, 6c que j'avois fait une
injuftice de ne l'avoir pas dit. Mais il paroît au contraire que
l'Analyfe des Inf. petits eft infuffifante dans cette bccalion

, 6c

qu'elle jetteroïc daais l'erreur , fï on rappelioit l'article 163.
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pour trouver les tangentes de l'exemple où s'eft renfermé M.
Saurin ; comme on le va voir icy.

Avant trouve Inégalité T par l'Anal} (êdeslnf. petits, il faut

fubftituer les valeurs des inconnues dans cette égalitéj & c'eft-

là non feulement une chofê neceflàire, mais encore la première
chofe qu'il faut faire après avoir trouvé cette égalité T

-,
puis

que le refultat de la fubftitution doit donner la véritable valeur

de la foûtangente , ou faire voir la nece/îîté d'un fippJément.

En fubftituant 1 au lieu de x dans l'égalité T, on trouve

l'égalité H.

j b yy — 4jr-t-i4

Et fubftituant 1 au lieu de^y , tout fe détruit dans cette éga-

lité H. Ainfi l'exprelïïon de la foûtangente ne reçoit aucune

détermination , Se c'en; le cas où il taut unfupplément.

Mais l'on a propofé une Régie dans l'article 163. de l'Analy-

fe des Inf. petits
,
pour trouver en pareil cas une valeur de l'in-

connue /qii p 'aille reloudre l'égalité H. Il faut donc appli-

quer cette Règle à cette égalité. La Régie prelcrit de pren-

dre la différence du numérateur, Se d'y fubftituer la valeur de

l'inconnue/. Cette différence eft nydy— i+dy 3 Se le re-

fultat de la fubftitution eft & dy.

La même Régie veut que l'on difFerentie auffi le dénomina-

teur & que l'on fubftitue la valeur dey dans fa différence. Cet-

te différence eft iyy dy— \%y dy—4 dyt Sc l'on trouve— 16 dy

pour le refultat de la fubftitution.

Enfin , félon la Règle ,
il faut divifer le premier refultat par

le fécond,& prendre le quotient pour la valeur de l'inconnuë/T

Ladivifion donne _°
r6^ ~ > c'eft-à-dire le zéro abfolu. Donc

félon l'article on aura 9 pour la valeur de/", & comme /eft l'ex—

prelîion des foùtangentes, il fautconclurre/elonl'Analyfe des

Inf. petits, que la foûtangente eft 9 dans l'exemple propole.

Mais félon M. Saunn la tangente eft perpendiculaire à l'axe

lorfque la foûtangente eft 9, comme il a dit dans le Journal du

3. Aouft 1 -70:. page 515.6c clans leJournal du 11. Juin dernier

page 379. Donc,félon M. Saurin,ilfaudroitconclurre que dans

le point propole la tangente eft perpendiculaire à l'axe , & qu'il
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n'y en a point d'autre. Mais quand j'ay propofé cet exemple

A, j'ay donné en même temps les véritables tangentes : ainlî

M. Saurin a pu reconnoitre que cette tangente ne fatisfait pas.

Il n'a pu en faire de même dans l'autre Problême dont j'ay par-

lé icy,&où il trouve auffi fy> fl . parce qu'en le propofant je ne

Pavois pas refolu.Q1.1and j'en auray donné la véritable folution,

il ne manquera pas de la trouver dans l'Analyié des Inf. pet.

Voyons ce qu'il repond au détail que je viens de faire. Il

rapporte dans leJournal du
11.

Juin dernier ce que j'avois dit

fur ce fujet dans leJournal du 18. May
,
qui elï peu différent de

ce que je viens dédire, 6c il en parle en ces termes :L*ittufioneft

évidente & honteufe , lafubfiitution de 1 à la place de x détermine la

valeur de y dam l'égalité H, &fait que cette égalai n eft plus l'cx.

pre.IJion générale des foiitangcntes de la Combe de M. Rolle , mais

l'expreftion particulière des foùtangentes d'un point déterminé de cette

Courbe i par confequent cette égalité ne peut plus être confédérée com-

meun Lieu ', &par confequent auffi'onne peut pinsy appliquer l'art.

Jd3. C'eftune fuite de fauiïetez qui le termine à un galimathias

auquel il a donné un air de fyîlogifme. Son rationnement

cfb auffi badin que celuy-cy : Çaris n'efi qu'une partie de l'u-

nivers
j
par confequent Parii ne peut plus être conftderé comme une

Ville j &par confequent au ffîon ne peuty conftruire aucun bâtiment.

Mais chacune des propofitionspnfc féparément n'eit point

ambiguë Par exemple, il dit i°. Que l'égalitéH ne peutplus être

confiderce'comme unLieu. 1° .Qit onne peut plusy appliquer l'art. 163,

Quand M. Saurin a tant fait que d'écrire ces raufîetez dans

un Journal, d'y mettre fon nom, d'en appellera l'Académie
,

tk.de dire qu'il enfollicite le jugement , cela marque entre au-

tres chofes, qu'il n'a pas befoin d'avoir railon pour gagner fon

procès ,ou qu'il ne croit pas d'en avoir befoin 5 ôcdelà on peut

voir auffi qu'il ne fuffitpas que j'aye la vérité de mon côté pour
luyfermer la b uche dans l'exemple où il s'eft retranché. Je dis

plu.s. Parmi ceux qui le font parler , il n'en trouvera aucun qui

oie figner la plupart des faits qu'il avance, &: entr'autres les

deux faits fondamentaux que je viens de marquer. Mais il

s'agit de Géométrie , & les Géomètres fçavent que l'égalité H
eft un Lieu,<k. qu'on peut y appliquer l'art. 163. comme on feait

en Géographie que Paris eft une Ville, &. que l'on peut y bâtir.

1705. 6 M
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L'égalité H n'a que deux inconnues; elle exprime une

Courbe fur un axe qui ciî très racilc à conftruire, quoy qu'il y
air deux aflympt6tes,& dans laquelle auffi Te trouvent routes les

conditions de l'art. 163. Cependant M. Saurin ne veut pas que

cette égalité foit un Lieu, ni qu'elle foit un cas de cet article.

Tout au contraire , il fuppofe dans les dernières réponfes
,
que

l'égalité des foûtangentes marquée en I eft un Lieu,& qu'elle

efVun cas de l'art. 165. Bien davantage, il veut dans toutes

Tes Réponfes, qu'une égalité différentielle qui renferme des

Inf. petits, foit encore un Lieu,& qu'elle foit encore un cas de

cet article. Je luy ay nié le fait dans ma Réplique , & il répond

dans le "journal du 13. Avril page 256. qu'en cela mon di[cours eft

plein dillufions & d' erreurs,& débité avec confiance, oùje veuxfaire

ectifiderer comme inconcevable , ce qu'ily a de fins commun & de

mieux établi dans la doctrine des Lieux.

En cela comme dans tout le refrede fes Réponfes, il prend

foin avant que de propoferdes fauffètez in lignes, de m'en im-

puter de femblables, fie de me dire fur cela tout ce que j'aurois

droit de luy dire.

Mais il vient de dire dans leJournal du n. Juin tout le con-

traire de ce qu'il avoit fuppoié fur la Courbe marquée T. Il

propofe dans ce Journal ,
page 379. l'égalité des foùtangentes

qui eft marquée icy en O.

J — 6} a x -*- zl a b xy
Se il ditau même endroit : an n'ouvrir lesyeuxpourvoir que cette <

\s un cas de?art. 163. & auelafracHontpOHr ] ax. Tout

cela eft vray. Mais quand il reconnoît que cette égalité n'eft point un cas de

l'art. 163 . il doit reconnoirre auffi , que T n'eft point un cas de cet article , Se

même que cette égalité O en feroic plutô" un cas que l'égalité T. Car ces

deux cgalitez ne différent à cet égard que par deux endroits , & il faudrait

conclurre par l'un Se par l'autre, pour l'égalité O. 1 1 v a des figues radicaux

dans O, Se il n'y en a point dans T , mais i! y en a auffi dans tous les exem-
ples de l'art. r>3. Se d'ailleurs on aflxctede les introduire dans l'Analyfê des

Inf. petits. A:nl1 , par cet endroit l'égalité O feroit un cas de cet article

plutôt quel égalité T. L'autre condition eft qu'il y a un divifeurdans l'é-

O, & c'eft la foule que M. Saurin a marquée. Mais félon cette condi-

tion ce feroit l'égalité O qui devrait être un cas de l'art. 163, & par la même
condition l'égalité T devroit en être exclue. Car il doit ncceflàircmcnt y
avoir un divifëur ion feulement dans tous les exemples qu'on a propofëz fur

cet article dans l'Analyfê des Inf. petits , mais il doit y en avoir dans tous les
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exemples qu'on peutpropofer fur le même article, félon cetre proposition

fondamentale : Que fi la fubftitution d'une quantité , au lieu d'une inconnue,

détruit une grandeur littérale ; cette grandeur eft divifible par l'inconnue,

moins la quantité fubftituée.

Ainlî l'égalité y ¥>
«*— ax

çc divïfe par x— a J Se la divifion donne
s y a— Vax

ait — ax
yy>a-i-Vax. Et l'on ne peut pas dire quejyDo ~ZTYax ne foit point un

exemple de l'art. 163. puis qu'on l'a prifedans l'Analyfe même des Inf. petits

pour un exemple de cet article. Ainfi, quand M. Saurin a reconnu que l'éga-

lité O n'eft point un cas de l'article 163. c'eft reconnoître à plus forte raifon,

que l'égalité Tn'cft pas auflî un cas de cet article.

Pour laCoutbedont il parle dans le Journaldu 11. Juin dernier , ils'eft

enfin déclaré dans ce Journal pag. 334. Selon luy , il faut prendre toutes les

foûtano-entes, Se les placer fur un axe. Mais il ajoute une nouvellecirconftan-

ce dont je ne me ferois jamais avifé. C'eft déplacer toutes ces foiitangcnres

affirmatives Se négatives d'un même côté de l'axe. Celacft particulier à M.
Saurin , Se contraire à la doEl -lue des Lieux. Mais quand on corrigerait cette

erreur , ce ne feroit encore rien faire. Car il ne s'agit pas feulement de don-

nef cette Courbe ; il. s'agit de la donner d'une manière qui convienne à l'art.

i6j. Se au Problème des tangentes, comme je luy avois dit , Se c'eft cela

même qu'il évite. Parmi les conditions de cet article , il y en a une qui dé-

cide. C'eft queJe Lieu, (c'eft à-dire, l'égalité génératrice de cette Cour-

be ) ne doit avoir que deux inconnues , Se il eft facile auflî de réduire à deux

inconnues l'égalité que propofe M- Saurin. Mais cela vuideroit le différend,

Se ne le vuideroit que contre luy. Car auflî tôt que cette égalité eft réduite à

deux inconnues par une bonne Régie, comme au Journal du 13. Avril 1701.

pages 247. & 148 le Problême eflrrciblu, Se l'on n'a que faire ni de l'art.

Ï63. ni d'autre Regledcs Inf. petits.

Il me refte bien des chofes à vous dire fur ce fujer, Se fur des propofitions

plus confidcrables , qui regardent l'Analyfe des Inf. petits , Se ma Defenfe.

Mais pour cela il faudrait un grand dérail , avec des figures Se du calcul;

ce qui pourra faire le fujet d'une autre Lettre. Comme celle-ey eft déjà lon-

gue , je la finis par un Problême dont je vous ay parlé cy- de (lus. C'eft le

feul Problême que M. Saurin a entrepris de refoudre entre tous ceux que je

luy avois propofez dans ma Réplique du mois de May 1703. Mais bien

loin d'y reiiflîr , il a introduit de nouveaux principes d'erreur dans les nou-

velles méthodes , en voulant y faire un fupplémenr.

Il s'agit dans ce Problème de trouver les tangentes d'une Courbe au point

que déterminent x 50 9 Se y¥> 9 , Se l'on a pour l'égalité génératrice de cette

Courbe celle que vous voyez icy en CC.
CC. yyoYax-^yly.

Prenant O D pour l'axe de y , OH pour l'axe de x , Se D O H pour

un angle droit , le point O où concourent les deux rameaux l)CO, PO,
dt celuv où il faut mener les tangentes. ( Voyez ta Fig. fui vante. )

M. Saurin a prétendu dans le Journal du n. juin dernier, page 373. que
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H O perpendiculaire à l'axe DO , cft la tangente requife ; Se en cela il fup-

pofe , comme dans le Journal du 3. Août 1702. que la véritable tangente cft

toujours perpendiculaire à l'axe , lors que la foîkangcnte eft égale à 9. Mais

pour un exemple où cela cft vray , il y en a une infinité où cela cft faux ,

& cela fc trouve faux auflî dans l'exemple dont il eft queftion icy.

Il pouvoir en trouver les véritables tangentes par la méthode que j'ay don-

née dans le Journal du 13. Avril 1702. Se dont voicy le refultat.

1. Ondivifcraendeux -^
parties égales l'angle

GOD ;on fera ORc-
gale à b— a ; Se au

point R on mènera RM
ou RN perpendiculaire

àRO.
£ 2. Si b eft plus grand

que a , on fera R M ci-

gale à b -+- a , Se dans ce

cas la droite MO fera la

tangente requife.

3. Si b eft plus petit que

a , on fera RN égale à

b-*ra ; Se dans ce cas

N O fera la tangente qu'on demande.

4. Et fi b eft égal à a , on divifera l'angle D O H en deux parties égales

par une droite O L ; Se dans ce cas cette droite O L fera la tangente au

point propofé.

Mes Adverfaires ne doivent pas difeonvenir que cette refolution ne foi«

véritable ,
puis qu'elle a été tirée des Règles qu'ils ont voulu attribuer à I'A-

nalyfe des Infiniment petits ; & de là ils peuvent voir aufli que larefolution

de M. Saurin cft faufle.

Pour l'exemple A où s'etoit retranché M . Saurin , j'ay fait voir dans ma
Réplique du mois de May 1703. & dans le Journal du iS. May dernier,

que tous les fupplémens qu'il a faits à l'Analyfedes Infiniment petits pour

cet exemple , fe trouvent faux dans l'exemple CC. M. Saurin n'a encore

point répondu aux preuves que j'ay données fur ce fu jee , Se ce qu'il en a dit

dans ce dernier Journal ne ierviroit qu'à les confirmer. Car il le contente de

dire que j'ay fait en cela un paralogifme groflîer. Mais pour le faite voir,

il ne propofe autre chofe que la faufle folution de l'exemple CC dont je

viens de parler. Ainfi cette faufle folution ne donne aucune atteinte à mes

preuves , Se prouve au contraire que les nouvelles méthodes font encore plus

défi dtucufès qu'on ne penfoit. Il feroit bon , pour mieux faire connoître

ces méthodes ,
que M. Saurin voulût les appliquer à l'exemple marqué par

F F 6v G G da s ma Réplique du mois de May 1703.

A Taris chez la Veuve de Jean Cuflon , rue S. Jacques. Avec Piiv. du Roy.



XXXIII. pi

LE JOURNAL
DES

b

Du Lundy 3. Aoust M. DCCV.

J

DE PR^ROGATIVA OECUMENICLE NOMEN-
clationis , 6c Poteftatis Romani Pontiticis , à Confbantino-

poiicanis Prxfulibus ufurpata , hiftorica Differtatio , Auto-

re Antonio Vaira Veneto , in Archigymnafio Patavino Pri-

mario, Sacrorum Canonum Anteceflore. Patavii,exTypo-

graphia Seminarii,apud Joannem Manfrè. C'eft à dire,D i/l

fertationhifiorique de la Prérogative 3 du Nom, & de laFui/2

fance Oecuméniques 3
appartenant au Pontife Romain , attribuée

aux Patriarches de Conftantinople. Par Antoine Vaira, Véni-

tien , &c. A Padoùc cbezjj. Manfrè. Et à Paris chez Rigaud
rue de la Harpe. 1704. In fol. pagg. 534..^ deux colonnes..

E titre Se la qualité d'Evêque Oecuménique ou univerfel

,eft un point confiderable dans l'Hiftoire de l'Eglife. L'Au-
teur avoue qu'après tant d'Ecrivains qui ont écrit de la PuiC
lance univerfelle du Pape , ion difeours ne peut être rempli

que des matières les plus communes ; mais il prétend que la

manière dont il les traite eft nouvelle 6c particulière.

Il examine cette queftion par rapport à fon commence-
ment, à fa continuation dans la fuite de plufieurs fîecles y

& à la variété des évenemens qui font arrivez touchant

la primauté du Pontife Romain, ainu qu'ils fe trouvent rap-

portez dans l'Hiftoire Ecclefiaftique > dans les Décrets des

1705. 6 N
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Conciles , 6c dans les écrits des Pères de l'Eglifè.

Cet Ouvrage cft divifé en douze Livres. Le premier com-
mence par deux faits tirez , l'un du fécond Concile d'Ephefè

,

£c l'autre de celuy de Calcédoine. On voit que dans le pre-

mier, qui n'etoit pas un Concile légitime, Diofcore Patriar-

che d'Alexandrie, fur qualifié Evêque Univerfel,6c que dans
le Concile de Calcédoine cePatriarche ayant été dépoié,
les Prêtres & les Diacres d'Alexandrie, comme pour répara-

tion de l'outrage qu'ils avoient fait au S. Siège, prefenterent

une Requête au Pape S. Léon avec ce titre, slu trèsfaim&
très heureux Patriarche Oecuménique de la grande Rome , Lcon.

Pour aflurerla vérité de ce titre, l'Auteur fe fert des exemples

des Papes predecefTeurs de Léon, qui ont fait éclater leur puif-

fance générale dans le gouvernement de l'Eglifè, comme Sixte

Ilf. parla déposition de Polychronius Evêque de jerufalem
,

pour avoir aiîbcié la primauté Se la fupenorite
;
Celeitin

I. en condamnantNcitoriusEvêque deConftantinople; Anafta-

fe, qui a frappé d'anathême Origene £c fes fectateurs j le

Pape Damafe
,
par la confirmation du Concile Oecuménique

de Conhrantinople tenu contre Macedonius ; faint Sylvefïre
,

parla convocation du Concile de Nicée contre Therefie d'A-

nus 5 Melchiades qui a rendu un Jugement fouverain dans la

caufe des Donatiftes. L'Auteur prouve combien l'autorité

œcuménique du S. Siège a été refpectée en Orient dans la ju-

ftification de Denys Evêque d'Alexandrie , dans la condam-
nation de ceux qui ont voulu réitérer le Baptême des Héréti-

ques -, dans la décifion du jour de la Pâque contre lesQuar-

todecimans. Il fait voir qu'on a eu recours a cette PuilTàn.

ce univerfelle pour reprimer les erreurs des Montaniftes Se

des Marcionites , 6c pour les appellations du Jugement des

Métropolitains £c des Patriarches. Il dit que pour faire valoir

Jajurildidion des Pontifes Romains il auroitpù fe fervir des

Epitres Decretales des Papes depuis S. Clément Difciplede

S. Pierre jufqu'à Since •. mais parce que celles-là font douteu-

fes , il n'employé que celles qui fe trouvent inférées dans les

écrits des anciens Pères.

Après que l'Auteur a fait connoitre la primauté , les droits

,
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& la puifïkncê du S. Siège, depuis la naiflance de l'Eglife juf-

qu'à Léon le Grand , il paile aux exemples des Papes qui luy
ont fuccedé, Iefquels ont maintenu l'autorité de Chefs de l'E-

glife univerfelle jufqu'au temps du Pape Hormifdas , 6c il pofe
pour maxime certaine 6c indubitable que la dignité èc l'au-

torité luprêmes refidenten la perfonne du Pontife Romain ;

ce qui n'eil point contefté parmi les Catholiques.

Les conlequences qu'il tire de ce principe font, que IePape et

eft fuperieuràun ConcileOecumenique,qu'iîen cafîèlesde- «
crets , ou qu'il en difpenfe félon que la raifon ou la discipline «

de l'Eglife le requiert
;
Qu'il voit les Evêques , les Archevê- «

ques , Se les Patriarches mêmes au delTous de lui : Que c'eft ci

delà qu'il a le pouvoir de chaflerles uns de leurs Sièges, 6c «
d'en mettre d'autres en leur place

,
quand il s'agit de l'intérêt «

de l'Eglife
j
Qu'il confirme les Ordonnances des uns, infir- «

me celles des autres
;
Qu'il ordonne 6c commande félon «

l'exigence des cas : Qu'ils tiennent de luy tout le pouvoir «
qu'ils exercent fur leurs Diocefains

;
de forte qu'il n'y a point «

de véritable 6c légitime puifTance
,
qui ne foit émanée de cel- «

le que le Pontife Romain a reçue de Dieu fans mefure 6c «

fans bornes. «

Comme il y a des perfonnes qui ne conviennent pas égale-

ment de la vérité de toutes ces confequences, quoy que d'ail-

leurs ils falTent profeiTion de la Religion Catholique , notre

Auteur combat dans un autre endroit leurs fentimens, de me,
me que les autoritez 6c les raifons qu'ils oppofent.

Ce fut fous le Pontificat d'Hormifdas, que le Schifme des

Grecs prit nahTance. Parmi les Evêques de Conftanrinople

Jean Troifiéme fut le premier qui dans un Concile tenu
à Conftantinople fous l'Empire de Juftin , fut appelle Pa-
triarche Oecuménique, 6c Père des Pères. Le Pape Hor-
mifdas foufFrit cette nouveauté pour le bien de laPaix.ne foup_

çonnant pas que les Patriarches de Conftantinople puilènt

jamais abufer du nom d'Evêqueou Patriarche Oecuménique,
qui n'étoit qu'un iïmple titre d'honneur, déféré au Sieo-ede

Conftantinople, qu'on appelloit la nouvelle Rome, parce que
ce Patriarche, tous les autres Evêques d'Orient, 6c l'Empereur



5
i4 LE JOURNAL

ne rcconnoiiïoicnt pas moins PEvêquc de l'ancienne Rome
pour chef unique de l'Eglife univerfelle. Juftinien fucceflèu*

de l'Empereur Juftin , donna auflî à ion Evêque Epiphanele
nom de Patriarche Oecuménique. Mcnnas fùccefïeur d'E-

piphane , fut honore plufieurs fois du même titre dans uâ
autre Concile de Conftantinople

;
ce Patriarche devoir Corn

élévation au Pape Agapet, lequel étant venu à ConitantL
nqple, àvoit dépofé Anthime, par la faveur de l'Impéra-

trice , ayant établi Mcnnas en ia place, parce qu'Anthime

après la mort d'Epiphane avoir été ordonné Patriarche par

la faveur de Theodora , &c qu'il étoit aceufé de l'herelîe d'Eu-

rvchésj de forte que Mennas a toujours confervé par devoir

6e par reconnoiflance toute la foumiilion 6e la fidélité qui

font dues au S. Siège.

Mais après que Jean Quatrième furnommé le|eùneur, luy

eut fuccedé , les Papes Pelage Second , & Grégoire le Grand
,

s'apperçurent que ce Patriarche
,
qui fous les apparences

d'une grande aufterité couvrait une grande ambition , vou-

loir rompre l'unité de l'Eglife, en affectant la primauté dans

l'Eglife Orientale. Il convoqua, au mépris fie fans la par-

ticipation du S. Siège, en l'an 5X7. d'autres difent en 5S9.

à Conftantinople un Concile gênerai -, mit dans toutes ies

lettres, addreilees aux Evéques d'Orient, le titre de Patriar-

che Oecuménique , 6e entreprit de juger Grégoire d'Antio-

che aceufé d'adultère fie d'incefte. Le Pape reprouva &
fie caiîa les Actes de ce Concile, à. la relërvc de la Senten-

ce que l'on y avoit prononcée en ta veur du Patriarche d'An-

tioche. Il écrivit une lettre à tous les Evéques, qui avoient

afïifte à ce Concile , menaça Jean le Jeuneur d'excommu-
nication, s'il ne corrigeoit Ta faute-, 6c. défendit à tous les

Patriarches de prendre à l'avenir la qualité d'Oecuméni-
ques. Après la mort de Pelage, Jean retint toujours fa qua-

lité 6c ion titre d'Oecuménique
5
ce fut la caufe des démê-

lez qu'il eut avec Grégoire le Grand, lequel pour combat-

tre ce titre fuperbe d'Oecuménique prenoit luy-même dans

fes lettres l'humble qualité de Serviteur des Serviteurs de
Dieu. A Jean fucceda Cyriaque. La préemption de ce

nouveau
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nouveau Patriarche fit malgré tous les efforts du Pape Gré-

goire qu'il ne voulut jamais renoncer au vain titre d'Oecu-

ménique, quoy que le Pontife Romain, feul en droit de le

prendre , l'eût rejette par humilité. A la fin l'Empereur Pho-

cas Solicité par les remontrances de Boniface III. qui avoit

fucccdé au Pape Grégoire après Sabinien, défendit à l'Evê-

qne de Conffcantinople de s'intituler Patriarche Oecuméni-

que, ayant déclaré parun refcrit
,
que le Siège Apoftolique

de faint Pierre étoir le Chef de toutes lés Eglifés.

Les Patriarches de Conftantinople , depuis fbutenus par

la protection des Empereurs qui favorifoient l'herefie des

Monothelites , rcnouvellercnt l'ancien différend avec le S.

Siège, ayant repris le nom d'Oecuméniques. Le Pape Ho.
norius écrivit en ce temps-là une lettre à Sergius Patriarche de
Conftantinople, dont ceux qui étoient du Party des Mono-
thelites voulurent tirer avantage, comme s'il eut été de leur

fecte : mais l'Auteur juftifle Honorius de cette calomnie, par

le témoignage des Hiftoriens contemporains. Cyrus d'Ale-

xandrie, auteur de l'herefie des Monothelites, pour engager
davantage Sergius dans Ton parti , luy donna dans les lettres

le titre d'Evêque univerfcl , en luy foumettant Je Patriarchat

d'Alexandrie, au préjudice des droits de Ton Eglife. Sergius

publia fous le nom de l'Empereur Heraclius, lathefe, ou une
expofixion de la foy pour l'établifîementde fa fauffe doctrine.

Pyrrhus fon fucceffeur la foutint. Le Pape Jean IV. cafla dans

un Concile de Rome tous les décrets faits dans les Synodes des

Monothelites. Le Pape Théodore condamna ôcdépofa Pyr-

rhus. On voit par là que les Pontifes Romains exerçoient eux-

mêmes la puilfance univerfelle
,
pendant que les Patriarches

de Conftantinople n'en avoient que le titre. Us refiflerent avec
autant de vigueur à la perfecution des Iconoclaftes , &; aux en-

treprifésdes Schématiques affemblez dans ce Concile qu'on
appelle in Trullo.

La paix ayant été rendue à l'Eglife , l'ambition de Pho-
tius y excita de nouveaux troubles. Il avoit ufurpé le Pa-

triarchat de Conftantinople fur S. Ignace
;
&: comme il ne

put obtenir du Pape Nicolas I. l'approbation de fon injufte en-

1705. 6 O
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treprifè , il chercha tous les moyens de le fouftrairc à l'obeïf--

fance de l'Eglifè Romaine. Il écrivit aux Patriarches Orien-

taux dés lettres où il prit la qualité d'Oecuménique, & con-

voqua un Concile gênerai fur pluficurs chefs dont il accula les

Latins. C'eft ce malheureux ichifme qui a caufé la Réparation

de l'Eglifè Grecque d'avec l'Eglifè Latine. L'Auteur n'en rap-

porte que les circonftances qui font à fondeiïein, & qui con-

cernent lajurifdiciion du Pape en gênerai fur toutes les Eglilcs,

£m en particulier fur celle de Conftantinople.

L'Empereur Bafïle qui autonfbit le fchifme, vint à mou-
rir. Léon fôn fils luy fucceda , 6v fe reconcilia avec Ro-
me, en chafîant Photius. Etienne

,
qui fut fait Patriarche,

cv les fuivans , ne purent le refoudre à quitter la dignité d'Oe-

cuménique
5

ils s'abftinrent feulement d'en prendre la quali-

té quand ils écrivoient au Pape , ou en prefence de fes Légats,

&: faiiôient de temps en temps des tentatives pour fe faire re-

connoître Patriarches Oecuméniques. Le Papejean XVII.
ne voulut point recevoir Sergius à fa Communion, qu'après

que ce Patriarche eut renoncé à l'œcumenicat. Euftathius fuc-

ceiïèur de Sergius , entêté de ce vain titre, demanda la per-

mifîîon de le porter dans les limites de fon Patriarchat, fans

que cela luy ait été accordé.

Jean XVIII. les autres difent mal à propos Jean XX. étant

parvenu à la Papauté par de grandes largeflès , les Grecs cru-

rent que c'etoit une occafion favorable pour obtenir à prix

d'argent
,
que l'Eglifè de Conftantinople pût être appellée

Oecuménique dans tout l'Orient : mais lors que cette affaire

fe traitoit , les remontrances des Evoques de France , de Guil-

laume de S. Bénigne de Dijon , & de Richard Abbé de S. Vi-

ctor de Verdun en empêchèrent la conclusion.

Alexis cv Michel Cerularius
,
qui avoient fuccedé à Eufta-

thius , briguèrent encore ce titre. Le dernier prit ouverte-

ment la qualité de Patriarche univerfel , &fut l'Auteur d'un

nouveau Schifme. Le Pape Léon IX. fe fervit de fon autorité

fuprême pour reprimer l'audace de ce faux Patriarche.

On a tenu depuis des Conférences pour la reunion des deux
Eglifcs, mais qui n'ont eu aucun fucecs. Les Grecs y ont nean-
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moins toujours avoué la primauté du Pontife Romain.

L'Empereur Manuel Comnene voyant que le Pape Adrien
Quatrième étoit en guerre avec l'Empereur Frédéric

,

offrit au Pape, par un confeil de politique, deluy foumettre

toutes les Eglifes d'Orient , s'il vouloit reflituer aux Grecs
l'Empire de tout l'Occident.

Après la mort d'Adrien il fit les mêmes promefîes à Alexan-

dre III. Ton fuccefîeur au Pontificat. Il s'en défendit en- ré-

pondant qu'une telle paction étoit fimoniaque.

Manuel confentit fur la fin de ion Empire qu'on célébrât un
Concile à Conflantinople, pour travailler à la reunion. Les
Légats du Pape ne demandoient que trois choies : la primau-
té du Pape , l'appel au S. Siège, & le rétablifTement du nom
des Papes dans la célébration des Myfleres. Michel d'Anquia-

le, Patriarche de Conflantinople, fuivant les traces de Michel
Cerulanus Ion predeceireur,s'cleva contre ces trois conditions,

ôctoute efperance de reunion s'évanouit.

Lorfque lesFrançois Se lesVenitiens croifèz fe furent rendus

maîtres de Conflantinople , Baudouin qui fut déclaré Empe-
reur , contribua beaucoup à réduire les Schifmatiques à l'o-

beïfîance de l'Eglife.

L'an izoj. fut célébré le quatrième Concile de Latran
5
qui

contient une déclaration de la primauté Se prééminence de
l'Eglife de Rome fur toutes les autres Eglifës d'Orient.

Baudouin ayant été fait prifonnier par les Bulgares
,
qui le

firent mourir enfuite , il fe fit pour lors une divifion de l'Empi-

re d'Orient. Henry frère de Baudouin , fucceda à l'Empire

de Conflantinople , Se la famille des Comnenes fonda un nou-

vel Empire àTrebizonde.
Après la mort de Henry les Grecs demandèrent un Empe-

reur au Pape Honoré Troifiéme qui leur donna Pierre de
Courtenay Comte d'Auxerre , Se couronna fa femme Impéra-

trice de Conflantinople. Ainfi ils reconnurent en laperfonne

d'Honoré la jurifdicîion univerfelle
,
qu'ils refufoient aupara-

vant au Pontife Romain.
Pendant les divers mouvemens des guerres d'entre les Prin-

ces des deux Empires d'Orient, il fe fitplufieurs fois des pro
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pofitions de reunion de l'Eglife Grecque avec là Latine , mais

fa iv aucun effet.

L'Empereur Michel Paleologue ayant reconquis la ville de
Confhnrinople furies François, il renonça au fchifmc, dans la

crainte que le Pape Se les Princes Chrétiens n'entrepi iflenc de
rétablir Baudouin dernier Empereur de Canftantinople. La
reunion de l'Eglife Grecque avec l'Eglilè Latine fe fait folen-

nellementauConcile gênerai de Lion tenu l'an 1174. fous Gré-

goire X.

Le Patriarche Jofeph refufe de fouferire à la décihon

du Concile, ne pouvant fouffrir le fécond rang dans PFghfc.

Les Evêques qui s'étoient reiinis au S. Siège, afTcmblez en-

Synode, le privent du Patriarchat. Jean Veccus fut déclaré

Patriarche en fa place parle choix de l'Empereur. La MelTc

fut célébrée dans la Sainte Chapelle du Palais de Conftantino-

ple. L'Epitre &: l'Evangile y furent chantez en Grec & en La-

tin , & Grcqoireyfut proclamefouverain Pontife de l'Eglife sipo/lo-

hque
, & Pape Oecuménique.

Quelque temps après , le parry des Schilmatiques fc reveille

Se fe fortifie. L'Empereur forcé par leur nombre , abandonne
la communion de Rome. Le Pape Martin IV. ufe contre luy

des cenfures Ecclefiaftiqucs. A Michel Paleologue fuccede

fonfik Andronic, qui fe montra le plus cruel ennemy de l'Egli-

fe Latine. Les troubles 6c ladiviiion continuèrent parmv les

Grecs
,
jufqu'à ce que prenez par les irruptions des Turcs oui

leur avaient enlevé leurs principales Villes, ils employèrent

les armes des Princes Chrétiens. Ceux qui furent envoyez pour

obtenir ce fecours, propoferent une nouvelle réunion dans un
Concile univerfel qui feroit convoqué des deux Eglifes. L'Em-
pereurjean Paleologue vint luy. même en perfonne, & affiita

au Concile tenu à Ferrare , & puis à Florence , où le fit la réu-

nion de l'Eglife Latine avec l'Eglife Grecque en 1439. fous le

Pape Eugène IV. Mais au retour de ce Concile Marc d'Ephcfe

qui feul de tous les Evêques Grecs n'avoit pas voulu fe foumet-

tre à l'autorité du Concile & du Pontife Romain , entreprit de
faire révolter de nouveau l'Eglife d'Orient.

Dans le dixième chapitre l'Auteur entreprend de réfuter ce

que
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que M. Maimbourg a écrie de lafuperiorité des Conciles fur

les Papes dans fbn traité hiftorique de l'EtablifTement Se des

Prérogatives de l'Eglife de Rome 6c de Tes Evêques.

Il détruit dans l'onzième chapitre les faux prétextes dont

fe fervent les Schifmatiques , Se fait voir que la ville de Con-
ftantinople en devenant le Siège de l'Empire

, n'eft pas pour

cela devenue le Siège de l'Egliie univerfelle. Il y examine le

lixieme Canon du Concile de Nicce touchant la primauté du
Pape , Se fa diftinction d'avec les Patriarches -, la fuperiorité

du Pape fur les Conciles généraux , & par quels degrez s'eft

accrue la jurifdiclion du Patriarche de Conftantinople au

moyen de la faveur des Princes.

Le douzième ôc dernier chapitre éd. feulement pour mon-
trer que quand on parle ou qu'on écrit des deux Eglifes , on
doit , à raifon de la primauté , nommer l'Eglife Latine ou Oc-
dentale, avant l'Eglife Grecque , ou Orientale.

TRAITE' CONTRE LE LUXE DES HOMMES ET
des femmes 3 & contre le Luxe avec lequel on élevé les en/ans

de l'un & de l'autre fexe. A Paris , au Palais , chez Mi-
chel Brunet , dans la Grand'Salle , au Mercure. 1705.

• in 12. pagg. 306.

C'Eft icy l'Ouvrage d'un homme très zélé pour le bien

de fa patrie. Une infinité de gens de toutes fortes d'é-

tats &: de conditions s'engagent dans des dépenfes fuper-

fîues, Se même pernicieufes, pour contenter ou leur fenfua-

lité, ou l'envie qu'ils ont de paroître Se de briller. Il n'y a

dans cette conduire ni prudence ni modération. En vain

les Prédicateurs l'ont décriée, en faifant voir que l'Evangi-

le Se la fageffe humaine la condamnent : le monde ne fe cor-

rige point, Se il femble que les remèdes n'ont fervi qu'à for-

tifier le mal qu'ils dévoient guérir. On doit fçavoir bon gré

à notre Auteur, de ne s'être point rebuté à la vue d'une opi-

niâtreté fî terrible , Se d'avoir ofé attaquer le luxe qui s'eft

h* bien défendu contre tant d'autres.

Il partage fon Livre en 21. Chapitres. En repondant à

1705. 6 P
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quelques objeâîons qu'il fe fait dans la Préface, il montre

que ni la neceflité du commerce , ni le penchant que les

François ont à changer perpétuellement de modes, n'auto-

rifent en aucune manière le luxe. Il ne loue ni ne cenfure

ce penchantfatali qui félon luy, peut erre pris pour vivacité

d'efont, goût, polirclîc • niais s'enfuit il que parce qu'on ai-

me à changer, il fera permis de ne rechercher que ce qu'il

y a de plus riche 6v de plus fuperbe? qu'il fera permis de

fe perdre, & de perdre les autres par fon exemple? En par-

lant du luxe des habits, il rapporte une conteftation curieu-

le qui arriva entre le Sire de Joinville, &: Robert Sorbon,

en prefence du Roy faint Louis. Sorbon voulut railler le

Sire de Joinville fur la magnificence de Cas habits
5
& pre-

nant fon manteau, il luy reprocha qu'il étoit vêtu de plus

fin drap, que le Roy. Maître Robert, répliqua Joinville,

l'habit que je porte , tel que vous le voyc^, ??i'ont laijîé mes père&
mère , & je ne l'ay point fait faire de mon autorité : mais au

contraire e/i de vous , dont vous êtes bien fort à blâmer', car vous

qui êtes fils de vilain 3" de vilaine , ave^ lai/sé l'habit de vos

père & mère , & vous êtes vêtu de plus fin cameUn que le Roy

n'efi. Lors , continue Joinville, de qui cety eft tiré, je pris

le pain
(
pan ). de fon fargot , & de celuy du Roy , que je joignis

l'un près de l'autre , & luy dis : Or regardez fi l'ay dit vente.

Le Roy qui vit Maître Robert fi très ébahi, qu'il avoit affes

métier de fecours , le défendit de paroles
, & luy couvrit fon hon-

neur de tout fon pouvoir , en montrant la grande humilité qui doit

en luy
, & comme il étoit pitoyable à chacun. Qui n'admirera

,

dit notre Auteur, la modeftie &. la fàgeflè quiregnoient alors?

Que dans une Cour guerrière &c polie toute la richelîe des

habits fut bornée au drap 6c au camelot? Il remarque en-

fuite que les fucceffeurs de faint Louis jufqu'à François Pre-

mier, portèrent des habits fort (impies. Ce Prince n'étant

encore que Duc d'Alençon , faifoit des dépenfes excefli-

ves. Louis XII. qui étoit ménager, &qui le regardoit com-
me l'Héritier prefomprif de la Couronne , avoit accoutumé
de dire : Nous avons beau ménager} quandnous ne ferons plus,

es grand garçon va tout gâter ; tant il craignoit les effets de
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ce luxe qui commençait à paroitre dans ce jeune Prince.

Apres avoir parle en gênerai du luxe des habits , l'Auteur

attaque en particulier les parures des femmes. » Quand on «

les voit , dit-il
,
gémir fous le poids d'un long & large man- «

teau pliiTo devant 6c derrière , enflé par des poiliches pour le «

faire remonter au milieu du dos ; leurs manches appefanties «

par des plombs qu'on y met,quiconviendroient bien mieux «

à [a tête de quelques-unes; leurs larges juppes, furleiquelles «

font appliquez trois ou quatre rangs de différentes étoffes les «

unes fur les autres en ordre d'amphiteâtre -, leurs écharpes«

longues faites de pièces de rapport
,
phiîées en mille ma- «

nieres, plusdiverfîfiées par leurs couleurs que l'Arc- en-ciel ^
«

leurs queues traînantes , dont un laquais fe trouve furchar- «

gé 5 leurs coiffures élevées de trois ou quatre étages ; quand «

on voit leurs étoffes pefantes 2c maihves d'or & d'argent , «

leurs larges galons, leurs guipures, franges, broderies , ama- «

dis, étoles, barbes, 8c tout le refte de ces parures dont les «

noms bifarres font même inconnus aux gens de bon fens ; il «

femble que ce foit une efpece d'encan , où l'on étale & où «

l'on met en vente toutes fortes d'affîquets tk. de bagatelles. «

On pourroit même allez fouvent compter à l'égard de quel- «

ques-unes
,
que qui voudfoit tout acheter y trouverait tout à «

vendre. " Ce feroit inutilement, félon notre Auteur, qu'on

diroit qu'elles n'employent tout cela que pour plaire. Une
beauté fimple , naturelle, fans fard, fans affectation, fans

autre ornement qu'une propreté modefte,a bien plus de grâce,

qu'une beauté qui ne fait qu'une vaine montre des agremens
qu'elle a achetez. Il rapporte en parlant une parole de Gom-
baud

,
quidifoit, que le fard luy avait fendu un bon office , -puis

qu'il l'avoit empêche defe marier. Il s'étend beaucoup fur l'inu-

tilité des ornemens empruntez. Que la brune fe mette du
blanc , 8c la pâle du rouge pour falfifier leur teint

;
que la

vieille plâtre fes rides avec le talc Scia cerufe
;
qu'elle prenne

un tour blond pour cacher les cheveux blancs
;
la nature, fé-

lon luy, fe rit de tous ces efforts inutiles : elle les dément,
elle les dévoile , elle les expofe à la rifee publique.

On trouve dans les Chapitres
5
e

.
6e. -

ç . 8-. 8c ç
e

. une bonne
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partie de ce que l'antiquité a de plus curieux fur le luxe. On y
voit entr'autres deux Plaidoyers tres-éloquens& bien traduits,

l'un de Portius Cato Conlul Romain, & l'autre de Valerius

Tribun du Peuple. Dans le temps qu'Annibal ruïnoit l'Italie,

&

qu'il portoit la defolation jufqu'aux portes de Rome , la Re-
publique fe trouva prcfque fans reflource , & fut obligée d'a-

voir recours aux biens desParticuliers.Tout le monde fit paroî-

tre un zèle extrême pour le falut de la patrie^ chacun portoit au

trefor tout ce qu'il avoitde plus précieux. On s'apperçut alors,

qu'une grande partie des biens des familles s'étoit tournée en
ornemens inutiles de femmes, &: en luxe, & que c'étoit-là l'une

des principales caufes de la difette publique. Cela donna oc-

cafionàCaïus Oppius Tribun du Peuple, depropofer une lov

qui ordonnoit ent'autres chofes < Que les femmes ne fourroient

porter de for & de l'argent au delà de la valeur d'une demy once

,

ny être vêtues de couleur , ny aller far la Ville fur des chars. Cette

loy fut bien recûë alors , Se les Dames s'y fournirent
;
mais

quand le péril fut pailé , elle leur parut infupportable. Elles

s'afTemblerent , elles formèrent des projets pour en demander
l'abolition. Les Magiftrats obfedez de toutes parts , ne fe

crurent prefque plus en feureté dans leurs propres Maifons:

l'on étoit menacé d'une fedition générale , d'autant plus dan-

gereufe, que chacun avoit chez^foy les complices de cet attentat.

Caton plaida pour laLoy, Valerius pour les Daines : lesDames
gagnèrent leur caufe, Ix Loy Oppia fut révoquée

;
mais,

ièlon notre Anonime, la deftruction entière de l'Empire Ro-
main fut dans la fuite l'effet du luxe qu'on vit renaître alors.

Les loix de Zaleucus Legiflateur des Locriens n'étoient pas

moins feveres
,
que celles dont nous venons de parler

5
mais le

tour en étoit plus fmgulier. Suivant ces loix , aucune fem-

me de condition libre ne pouvoit fe Elire accompagner par la

Ville, par plus d'une Suivante , à moins qu'elle ne fut y vre ; les

femmes ne pouvoient point fortir de nuit de la Ville, fi ce n'efr.

lors qu'elles iroient chercher leurs galands pour quelque com-
merce deshonnête ; il leur ctoit deffendu de porter des do-

rures, & des broderies fur leurs habits, fi ce n'eft lors qu'elles

auroientréfolu de fe proftituer,

L'Auteur
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L'Auteur rapporte avec foin la plupart des Reglemens que
nos Rois ont faits contre le luxe. Il obferve que l'Ordonnan-

ce que Charles IX. fit fur ce fujet après les Etats d'Orléans,

eut un tel fuccés,que les étoffes de foye furent univerfelle-

ment abandonnées , » & tombèrent dans un il vil prix ,
«

qu'il n'y eut plus que les Médecins, les Chirurgiens, Si. les «

Apotiquaires qui ofaflenten porter ,ce que le Magiftrat ne «

leur envia point, parce que cette catégorie de gens affectoient «

alors de la fïngularité autant dans leurs habits que dans les et

termes bizarres de leur Art. « L'Anonime ne parle pas avec

moins de force contre le luxe desameublemens que contre le

luxe des habits. » Il fe fouvient que des particuliers d'une «

naiffance obfcure qui remplifîoient des emplois tres-lucra- «

tifs, fe donnèrent les premiers cette licence. Ils avoienta- «

maiTé de l'or Se de l'argent en abondance : l'afîîduité fer-«

vile que leurs Maîtres exigeoient d'eux neleurpermettoit"
point d'acquérir des terres

;
d'ailleurs ils fe croyoient obligez «

à garder certains dehors, afin que l'éclat de leurs richeffes ne «

nuisît pas à leur fortune. Leur vanité les porta à fe donner en «

fecret des meubles fuperflus. . . La vente qui en a été faite «

publiquement par leurs héritiers , a allumé le flambeau fatal «

du luxe qui a embrafé tout le monde, Sec. «

En voila afîèz pour donner une idée de cet Ouvrage. Il y
a lieu de croire qu'il plaira au public , Se par le fujet même , Sç

parleftile. On y trouve une grande variété de penfées 6c de
réflexions, des portraits des mœurs, des exhortations vives à la

frugalité , Se à la modeftie -, Se beaucoup de préceptes Se de
confeils. On y rencontre de temps en temps des traits un peu
piquants qui réveillent, mais pour l'ordinaire ces traits font

accompagnez d'exceptions Se d'adoucillemens qui empêchent
qu'ils ne choquent. On a vu au commencement de cet Ex-

trait que M.** ne condamne pas abfolument les modes nou-

velles. Il avoue aufli qu'il y a bien des femmes qui ne font

point du caractère de celles qu'il blâme. Il ne trouve pas mau-
vais enfin, que les grands Seigneurs ayent des habits , des meu-

bles, des équipages , une table, proportionnez à leur quali-

té. Ce qu'il fouhaitteroit ce feroit de ramener un chacun à

170J. 6 Q_
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une certaine médiocrité convenable à l'état où l'oned, &au
rang qu'on occupe.

L'ART DE GUERIR LES MALADIES DES OS,
&c ParJ. L. retit, M'. ChirurgienJuré. A Pans, chez
Laurent d'Houry, rue S. Severin. 1705. vol. in u. pp. 304.

CEt Ouvrage efr. divifé en cinq Livres. Dans le premier

,

l'Auteur parle des luxations &c des moyens de les réduire.

11 donne fur ce lujet la description d'une nouvelle machine
qu'il a inventée , £c qui paroît beaucoup meilleure que toutes

celles qui jufqu'icy ont été en ufage là-demis. Il montre en mê-
me temps les avantages & les deffauts de la machine nommée
Ambi , inventée par Hippocrate.

Dans le fécond , il traite des fractures , excepté de celles

du crâne.

Dans le troifîéme , des abfcés des os , c'eft-à-dire , des exo-

ftofes , ou de la carie.

Dans le quatrième, des anchylofes , 6c des maladies des

dents.

Dans le cinquième, il rapporte les différents fyftêmes des

Auteurs fur le Rachitis , & il y traite à fond de cette maladie.

Il l'explique de la même manière que M. Mayou , M. Verduc,
& M. Courtial

,
qui prétendent que dans cette maladie les

os fe courbent
,
parce qu'ils croiflènt fans que les mufclcs

croiffent à proportion; en iorte que les os étant tirez par les

mufcles comme par des cordes
;
doivent neceffairement fe

courber : Semblables en cela à un arbre tendre dont les deux
extrêmitez feroient attachées à une corde qui prendrait de-

puis le haut du tronc ju (qu'au pied , £cqui (croit bien tendue.

M. Courtial dit, qu'il faut attribuer le rachitis à cette caufe

uniquement. Mais M. Petit prétend qu'il huit admettre en

même temps la molleiTe des os, ce qui combat l'opinion de
Al. Courtial ^

car ce dernier, ainfi que nous l'avons remarqué
dans le premier Journal de cette année , (outient que dans

le rachitis les os font plus durs 6c plus (olides. Cependant ne
pourroit-on point accorder enlemble ces deux Auteurs, en
di(anr

,
que quoy que les os des enfans nouez foient peut-être

plus durs que ceux des autres, ils font toujours plus tendres
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que ceux des perfonnes d'un âge avancé -, Se qu'ainfï ils ont

aflèz de mollefle pour obeïr à l'action des mufcles qui les ti-

rent?

M. Petit répond aux plus fortes difficultez qu'on peut faire

contre le fyfteme qu'il deffend.

On en fait trois confïderables : la première
,
qu'il y a des

os qui étant de toutes parts recouverts de mufcles , comme
les os des bras & des cuifles , ne devroient pas fe courber,

&c que néanmoins ces os Ce recourbent comme les autres.

La féconde
,
qu'il n'y a point de cordes tendineufes qui

s'attachent aux deux extremitez d'un même os, comme une

corde s'attacheroit aux deux bouts d'un arbre
;
puis que l'on

voit au contraire
,
que les mufcles qui partent d'un os, traver-

fent l'articulation
,
pour s'attacher à l'os qui eft audeflbus.

D'où l'on tire cette confequence, que la courbure des mem-
bres ne paroîtroit que dans les articles

5
de même que s'il y

avoit une charnière dans le milieu de l'arbre , la corde ne
pourroit le courber qu'à l'endroit de cette charnière.

Latroifiéme objection , eft qu'on voit des enfans demeurer
paralytiques pendant deux ou trois ans , fans que leurs os fe

courbent , ce qui n'arriveroit point fi les os pouvoient croî-

tre plus que les mufcles.

M. Petit répond à la première objection
,
qu'encore que

certains os foient de tous cotez recouverts de mufcles, il ne

s'enfuit pas que tous ces mufcles ayent une égale force ; d'où

il conclud que les plus forts l'emportant fur les plus foibles

,

l'os doit fe courber de quelque côté.

A la féconde objection, il répond qu'encore qu'il n'y ait pas

de corde tendineufe qui s'attache aux deux extremitez dix

même os , il ne s'enfuit pas que celles qui paffent par les arti-

culations foient moins difpofées à courber les membres dans

le milieu de l'os que dans les articles. Et celapour trois raifons.

Lapremfere
,
parce que les mufcles qui nechiflènt ne peu-

vent le tenir dans cette fituation , à caufe des extenfeurs qui

agirent alternativement -, la féconde eft qu'en cas que les

mufcles qui paifent par l'articulation foient antagoniftes , 8c

qu'ainfï s'ils agilîent tousenfemble, ils doivent faire un mou-
vement tonique, par lequel la partie ne pourra être portée
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lus d'un côte que d'un autre , il efb vray néanmoins qu'à

'égard du corps de l'os , ils font, pour ainfi dire , congénères,

parce qu'ils tendent tous à le courber d'un même cote , com-
me on le peut voir à la jambe où le péroné & le tibia fe cour-

bent en dehors
,
parce que les mnfcîes HechiiTeurs , Scies muf-

cles extenfeurs du pied & des orteuils font tous ficuez dans les

parties extérieures ante & fofl , fans qu'il s'en trouve aucun

dans la partie interne de la jambe, comme tout le monde fçakft.

La troifiéme enfin , c'eit qu'il faudroit que les mufcles fié-"

chiifeurs ou les mufcles extenfeurs fufïènt toujours en contra-

ction pour rendre un membre courbé dans l'article, comme
il arrive dans les convulfions que produifent certaines efpeces

d'anchy lofes : au lieu que les os peuvent fe courber
,
quey que

les mufcles ne foient pas toujours en contraction, parce que

les os étant mous, s'ilsfe courbent par l'action de quelques muf-

clés , ils ne pourront le redreiTer , n'ayant plus de refîorr.

Ainfi demeurant dans cette figure ils feront courbez davan-

tage à la féconde contraction des mufcles , 6c toujours de plus

en plus,à mefure que les contractions feront fréquentes.

Quant à la troifiéme objection, l'Auteur répond que fi

l'on voit des enfans demeurer deux ou trois ans paralytiques,

fans que leurs os fe courbent, la chofe n'eft pas étonnante
,

vu que les mufcles des paralytiques font fans action.

M. Petit explique enluite tous les phénomènes du Rachitis,

& il le fait avec beaucoup de clarté &. de méthode.

En gênerai, fbn Livre a cet avantage, qu'avec les règles de la

meilleure pratique de Chirurgie , il renferme en même temps

fur ce fujet p lufieurs choies curieufes en fait de théorie.

F A\\T E S A CORRIGER
dans le 30*. Journal. %

Page 478. lig. 10. quatre l-'fes^> quantité de

A P A R I S

Chez la Veuve de Jean Çusson, rue faint-Jacques *

à iaint Jean-Baptiile.
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DER BERUHMTEN KONIGLICHEN ACADEMISTEN
tfu Paris curiofe fchau-mûntfen , Vorftellend die vor-

nehmfte thaten Ludvvig defT GroiTen , mit hiflorifclier

erhiuterung, und vvas fich von feincr Geburt und ange-

trettenen Regierung an bifTauff das fpanifche fucceflîons-

vverck, in felbigem Konigreich und vielen andern auf-

fvvartigen Provinriien in Krieg und friedens-tfeiten dcnc-

kvvurdiges tfugetragen. Allen Licbhabern der Medal-
lien und hiftorien, nebenft der franriofT-original , auch
in unferer hoch-tentfchen mutter-lprache mitgetheilet.

Tfu iinden in Baden beis Johan Ludvvig Baldinger im
Jahr. C'eft à-dire, Médailles fur les principaux Evénement

duReqne de Louis le Grand } avec des explications hijloriqnes.

Par l'Académie Royale des Médailles & des Infcriptions.

Suivant la Copie imprimée à Paris. On le vend a Baden chez^

Jean Louis Baldinger, 1704. in fol. pagg. 573. fans y com-
prendre la Table.

CEtte traduction Allemande de l'Hiftoire du Roy parles

Médailles eft très bien faite, Se très conforme à l'origi-

nal François qu'on a auffi imprimé à côté. Ceux qui fe font

chargez de ce travail , ont fuivi l'édition in 4 . de M. Anifîon,

les planches font de la même grandeur que celles qui fe

1705. 6 R
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voyent dans cette édition

; elles font allez bien copiées. On
eft perfuadé que les François verront avec fatisfaction l'efti-

me qu'on fait dans les Pays étrangers de cet excellent Ou-
vrage.

MEMOIRES POUR SERVIR A L'HISTOIRE
Ecdcfiafiique des fix premiers ficelés } jufiifie^ par les citations

des Auteurs originaux : avec une Chronologie où l'on fait un
abrège de l'Hiftoire Ecclefiafiique & Civile i & avec des no-

tes pour èclaircir les difficulté^ des faits & de la Chronologie.

Tome dixième , qui contient les vies de faint Ambroife , faint

Martin , faint Epiphanc, & divers autres Saints morts d la fin

du quatrième fiede , (jr au commencement du cinquième. Pat
M. le Nain de Tillemont. A Pans chez Charles Robuftel,

rue faint Jacques, au Palmier. 17:5. in 4 . pagg. 888.

CE volume contient l'Hiftoire de la plus grande partie

des perfonnes illuftres qui ont vécu dans l'Eglife de-

puis l'an 300. jufqu'à l'an 410. On y trouve, comme dans

les volumes precedens, une table de titres , une tablede

citations , une table d'articles &c de notes , &: une table Chro-
nologique. L'Auteur y fuit auflî la même méthode , foit

dans le corps de l'Ouvrage , foit dans les notes ^ & il n'y pa-

roit nul changement pour le ftile. On pourra donc avoir re-

cours aux Journaux où nous avons parlé de tout cela, fi

l'on veut en être inftruit plus particulièrement.

Cette partie des Mémoires depuis fon commencement ju£

qu'à l'Hiftoire de faint Ambroife,contient les vies de plufîeurs

Saints, dont le premier cft-faint Sabas , £c le dernier faint

Moyfe. Ils furent tous deux martyrs. S. Sabas étoit Got de
n.iiilance , & à l'occafion de ion martyre , &: de celuy d'un

grand nombre d'autres Chrétiens Gots, qu'Athanaric Roy
payen de cette nation fît mourir, l'Auteur recherche l'ori-

o-ine des Gots, & comment le Chriftianifme s'établit parmi

eux. On tient qu'ils étoient originaires de la Scandinavie,

où leur nom fe conferve encore aujourd'huy dans la partie

la plus méridionale du Royaume de Suéde. Apres avoir
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occupé divers Pays , 6c laifTé plufïeurs colonies en Alle-

magne, 6c vers les Palus* Meotides, ils s'emparèrent, dés
Je fécond fïecle de l'Eglife , du pays des anciens Getes , 6c

des terres qui font au Nord du Danube
, vis-à-vis de la

baflè Méfie. Ils commencèrent à faire la guerre aux Ro-
mains du temps de Caracalla, l'an 215.

Les Auteurs qui ont parlé de ce peuple , femblent fuppo-

fer qu'il quitta le Pagamfme du temps de Valens,6c qu'il

le quitta pour embrailer PArianifme. Cette double fuppo-
fition efb icy refutée. Notre Auteur croit avec Sozomene
èc Philoftorge, que les courfes que les Gots avoient faites

dans l'Afie mineure 6c juiqu'en Cappadoce, fous Valerien 6c

les Empereurs fuivans , furent l'origine de leur converfîon.

La vertu des Fidelles tant Ecclefiaftiques que Laïques qu'ils

avoient emmenez captifs, leur infpira peu à peu l'amour du
vray Dieu, 6c le delir de le connoitre. C'eft, félon notre
Auteur , ce qui fait dire à faint Bafile , » que les fèmences de «
la Religion parmi les Gots viennent de Cappadoce par le ce

moyen du bienheureux Eutyche homme d'une vertu émi- «
nente, 6c qui par la puiffance du faint Efprit 6c la force a
des dons qu'il avoit reçus deluy, avoit adouci le cœur des a
Barbares. « Us eft bon de remarquer, 10. Que faint Bafile

dans les paroles qu'on en cite , fait Amplement mention de la

Prédication de l'Evangile au delà du Danube , 6c que c'eft no-
tre Auteur qui entend par-là que l'Evangile fut prêché par-
mi les Gots. i°. Qu'il n'eft point marqué icy qu'Eutyche ait

été emmené captif.

Saint Moyfe avoit été autrefois chef de voleurs. Il

étoit Ethiopien , 6c d'une fort grande taille. On racon-
te que s'étant un jour refolu de le vanger d'un berger qui

l'avoit empêché avec les chiens d'exécuter un mauvais deC
fein, il le chercha par-tout pour le tuer. Ayant fçu que ce

berger fe tenoit de l'autre côte du Nil
,
qui étoit alors

fort enflé , èc avoit mille pas de large , il mit fes habits fur

fa rête
,
prit fon épée entre fes denrs, èc paffa ainfi ce fleuve

à la nage. Le Berger le voyant venir , alla fe cacher dans

une Caverne. Ainfi Moyfe ne pouvant faire ce qu'il avoit
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refolu,tua quatre des plus grands de Ces béliers, Scies atta-

cha à une corde
,
puis reparfa encore le Nil en les tirant après

luy. Etant arrivé à un petit village, il les écorcha , &: en
ayant mangé le meilleur, il en vendit les peaux pour avoir

du vin
,
qu'il but en très grande quantité

,
puis s'en alla rejoin-

dre Tes compagnons qui étoient à 50. milles de là. La gran-
deur de Tes crimes ne fervit qu'à taire admirer davantage
la vertu qu'il acquit depuis par la pénitence. On raconte
icy les belles actions, Se les maux que le démon luy fie

fouffnr. Il en reçut une fois un fi grand coup de mafiïie

fur les reins, qu'il demeura long-temps étendu fur la place

fans connoiilince 8c fans fentiment , & qu'il en fut malade
pendant un an. Il fut martyrifé par les Maziques nation

très cruelle, qui ne demeuroit pas loin de la folitude deSceté
où il demeuroit. Ce jour-là iept folitaires étoient avec luy,

& il leur dit : » Les Barbares viendront aujourd'huy en
5: Sceté , allez, enfuyez- vous. Et vous, mon Père , luy re-

» pondirent, ils, ne vous enfuyez-vous pasaulfi? Il y a bien

» des années, leur repliqua-t-il
,
que j'attends ce jour cy,

«pour vérifier ce que Jefus-Chrift mon Seigneur a dit :

«Tous ceux qui prennent l'épée mourront par l'épée. Les
» frères luy dirent : Nous ne nous enfuirons pas non plus , Se

» nous mourrons avec vous. Je n'en fuis pas caufe, répondit
•» le Saint : c'eft à chacun de vous à voir ce qu'il a à faire. Les

Barbares arrivèrent, entrèrent dans la cellule, Se les tuèrent

tous, hormisunqui fe cacha derrière des natres de Palmier.

Quoy que nous ayons dit fort peu de chofe de S. Moyfè
y

nous fommes bien éloignez de pouvoir entreprendre d'en

dire autant des autres Saints dont on voit icy les vies. Il

y en a d'aflez longues, telles font celles de faint Ambroifè,

de faint Martin, de faint Epiphane, de laint Flavien d'An-

tioche, de faint Pammaque, de famte Meianie, Se des Pa-

pes faint Innocent Se Zozime. Saint Ambroife mourut l'an

397. fon Hiftoire eu: un tiffli d'actions grandes & mémora-
bles : elle renferme une infinité de prodiges. Un des der-

niers miracles de ce Saint fut la guerifon de Nicet. Cet
homme étoit tellement tourmenté de la goûte, qu'il ne pou-

voir
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voit que rarement paroitre en public. Un jour il s'approcha

de l'Autel pour recevoir l'Euchariftie , & faint Ambroiie fans

y penfer luy marcha iur le pied. La douleur luy fit jetter

quelque cri > fur quoy le Saint luy dit : Allez , vous vous por-

terez bien déformais -, ce qui arriva. L'Auteur doute fi l'E

pitre écrite à Sufanne qui avoit perdu fa virginité, quoy
quelle l'eût confacrée à Dieu , eft de faint Ambroife. Il re-

marque néanmoins que cette pièce eft confiderable, parce

qu'elle nous apprend diverfes pratiques de l'antiquité. Nous
y apprenons que l'on confacroit les Vierges aux grandes Fê-

tes de l'année
;
que quoy que les Vierges eufTent des Monafte-

res, elles ne laiiTbient pas de venir à l'Eglife où elles avoient

une place particulière enfermée d'une clôture -, & qu'on lifoit

fur la muraille de cette enceinte quelques paroles de faint

Paul fur la virginité.

On meticy la mort de faint Martin en 397. L'Abbaye de
Marmoutier dont il eft le Fondateur , eft, à ce que l'on croit,

la plus ancienne qui le voye aujourd'huy en France , &
même en Occident. Il y avoit aflèmblc 80. Religieux, que
l'Eglife nourrifToit. La communauté n'avoit aucun bien en
propre -

y
le Saint ne fouffroit pas même qu'elle reçût des au-

mônes, dans quelque neceffité qu'elle fe trouvât. S. Martin
combattit avec beaucoup de fuccés l'idolâtrie & la fuperfti-

tiondans les Gaules. Il n'y a gueres de Saints qui ayent fait

tant de miracles que luy , & dont les actions nous foient

rapportées par des témoins aufli dignes de foy. Partout où
il alloit , il ne laifloit fur pié ny temples ni arbres dédiez
aux Idoles. Il s'oppofoit auffi aux cultes dont les objets pa-

roifloient incertains. Il y avoit prés de Tours un Autel
dreffé fur le tombeau d'un homme qu'on honoroit comme
un Martyr, fans qu'on en eût cependant aucune co'nnoillàn-

ce particulière. Le Saint ne fe déclara pas d'abord contre

cette dévotion populaire j il ne l'autorifa pas non plus j mais
à fon ordinaire il fe mit à prier afin d'obtenir de Dieu l'é-

•clairciiTement qu'il fouhaitoit. Dieu luy découvrit que ce

prétendu Martvrétoit un voleur exécuté pour fès crimes
5
&

aufîi-tot faint Martin fit abattre l'Autel. S. Epiphane Ar.

1705 6 S
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chevêque de Salamine en Chipre, mourut l'an 403. Il nous

a laifïe plufîeurs Ouvrages, que l'antiquité a fort cftimez.

Selon notre Auteur, cette eftime ne pouvoit être fondée que
fur les chofes mômes qu'ils contiennent. »Car pour l'clocution,

» dit-il, Se pour tous les ornemens extérieurs, on a peme à coin-

>3 prendre ce qu'entend fàint Jérôme lorfqu'il dit que les

» Sçavans le liioient pour les chofes , & les fimples pour les

» paroles
-,
que tout le monde recherchent une de fès lettres,

» ioit pour le mérite de l'Auteur, foit pour l'élégance de
53 fa diction j 6c que tout le monde l'admiroit pour la do-

» clone Se pour la pureté du ftile. « Notre Auteur préfère

au jugement de S.Jérôme celuy dePhotius, qui prétend que

la diction de faint Epiphane cfl baffe Se ra ripante.

Qiioy qu'il en foit, ce fàint Archevêque s'eft rendu très

célèbre Se par fon érudition, Se par fès miracles, Se par un

zèle infatigable. Sa haute vertu nel'engageoit pas à fe diftin-

<mer par des mortifications Se des abstinences extraordinai-

res. Il envoya un jour prier faint Hilarion de venir chez

luv. Ce fameux Solitaire y alla. Comme ils etoient à table

on leur fervit quelques volailles ^ Se faint Epiphane en ayant

prefenté à faint Hilarion, celuycy luy dit: Exculez moy,
mon Pete -, depuis que je porte l'habit de Solitaire, je n'ay

rien mangé qui ait eu vie. S. Epiphane luy repondit : Et

moy , depuis que je porte le même habit, je n'ay jamais fouf-

fert que perfonne s'endormît ayant fur le cœur quelque pei-

ne contre moy, comme je ne me fuis jamais endormi avant

quelque chofe à démêler avec un autre. Mon Père , repar-

tit fàint Hilarion, la règle que vousoblèrvez efr. plus excel-

lente que la mienne.

S. Flavicn Evèque d'Antioche mourut l'an 404. L'ordi-

nation qu'il conféra à faint Jean Chryfoftome, Se la pruden-

ce avec laquelle il fçut adoucir l'efprit de l'Empereur Theo.

clofe horriblement irrité contre la Ville d'Antioche, con-

tribuèrent extrêmement à fa gloire. S. Pammaquc Sénateur

Romain fameux par fa vertu, étoit intime ami de faint
Jé-

rôme , Se fort cftimé de faint Auguftin. Sa mort arriva l'an

410. Sainte Melanie ayeule d'une autre fainte Mclanie, s'e-
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toit d'abord fort attachée à S. Jérôme , mais elle l'abandon-

na pour prendre le parti de Rufin qui étoit Origenifte. Ce-

la rat caufe que le faint Do&eur qui luy avoir autrefois don-

né de grands éloges
,
parla d'elle dans la fuite d'une maniè-

re fort différente. Rufin fè brouilla bien- tôt avec elle, mais

faint Jérôme ne celîà pas pour cela d'avoir mauvaife opi-

nion de fa foy, 6c de dire » que la noirceur fignifiee par«
fon nom marquoit les ténèbres de fa perfidie. Néanmoins «

il n'y a pas alïurément, dit notre Auteur, beaucoup de «

difficulté à la reconnoitre comme Sainte, après les louanges

qu'elle a reçues de faint Auguftin 6c de faint Paulin dans «

les dernières années de fa vie. « Le Pape faint Innocent

acheva fes jours au commencement de l'an 417. 6c le Pape

Zozime à la fin de l'an '418. Onattribue à ce dernier plus de

politique que de fainteté, plus d'envie d'étendre fon auto-

rité
,
que de conferver celle de les frères.

AVIS
Sur l'Article 100. du Mois de juin 170$. des Mémoires de

Trévoux.

CEt Article contient une Réponfè aux Reflexions infé-

rées dans le Journal des Sçavans du 30. Mars, 6c du 6.

Avril 1705. fur la Lettre de M. *** à M. *** ajoutée à la fin

des Mémoires de Trévoux du mois de Septembre 1704.

Le fujet de la Lettre étoit un Problême qui avoit été pro-

pofé dans ces Mémoires au Mois d'Avril de la même année.

On demandoit la courbe qu'un poids attaché au bout d'un

fil capable d'extenuon., 6c fixe par l'autre extrémité , décri-

roit en tombant de la fituation horizontale de ce fil
,
jus-

qu'à la verticale.

L'Auteur des Reflexions ayant démontré que celuy de la

Lettre s'étoit mépris en plufieurs chofes qu'il avoit dites

par rapport à ce Problème, le deflein de la Réponfe dont

il s'agit icy, eft de perfuader le contraire, 6c cela fans rien

rapporter ni des Reflexions ni de la Lettre fur quoi le Le-

cteur puùTe former quelque jugement.
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Quov que l'Auteur de cette Reponfe y tombe dans de nou-
velles erreurs, on ne fe feroit pas avilè de les relever, s'il

en fut demeuré là; mais comme à la Reponfe aux Réfle-

xions il ajoute une autre Reponfe à un raifonnement qu'il

rapporte d'une Differtation fur le même fujet ; diilcrtation

qu'il dit avoir été envoyée pour être inférée dans les Mé-
moires de Trévoux , & qu'il impute à l'Auteur des Refle-

xions , on fe trouve obligé d'avertir le Public que cette impu-
tation eft: faufTe

,
que l'Auteur des Reflexions n'a ni fait ni

envoyé la difTertation
;

qu'il n'y a aucune part , & qu'il ne

fçait ni de qui elle eft, ni ce que c'eft; que par confequenc

l'Auteur de la Reponfe a très mal jugé, en jugeant par le

ftile que cette Dillèrtation étoit de moy , &que s'il y a quel-

qu'un au monde qui luy ait dit qu'elle en etoit, ce quel-

qu'un l'a trompé
,
pour ne rien dire de plus fort.

Comme je veux éviter toutes fortes de differens perfon-

nels, je laifle à l'Auteur de la Reponfe à faire luy- même
fur fon procédé à cet égard , les reflexions que je luv épar-

gne j
mais puifque j'ay la plume à la main

,
je vais exami-

ner non ce qu'il dit contre la difïèrtation j car encore un
coup, cela ne me regarde ni de prés, ni de loin 5 niais ce

qu'il a jugé à propos d'oppofer à mes Reflexions.

I. L'Auteur de la Reponfe foutient encore
(
pag. 1074.)

que le Problême en queftion eft impoiîîble, parce quon ne

peut pas connaître dans quelle proportion les allongemens du fil fie

feroient.

Cela efl vravrmais dés qu'on fuppofe cette proportion y

cette raifon d'impoffihilité du Problème ceffe. L'Auteur de

la Lettre le croit même facile dans le cas où les allonge-

mens du fil feroient proportionnels aux differens efforts du
poids qu'il foutiendroit en tombant : Jl feroit même aifie

( dit il à M. *** pag. 4. de la Lettre ) de déterminer la cour-

be que formeroit le poids dans les différentes Jïtuations où fe trou-

verait le fil > fi
les aiïonq.emens du fil ètoient proportionnels aux

differens états du poids, comme vous l' allez^voir. Remarquez ces

paroles, j'y renvoveray tout à l'heure.

II. Sur ce que l'Auteur des Reflexions a fait voir que l'Au-

teur
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tcur de la Lettre s'eft mépris dans la recherche de cette

Courbe, &: qu'il ne pouvoir pas même y arriver en confide-

ratit, ainfi qu'il a fait, les viteffes du corps tombant le long

de cette Courbe, comme s'il tomboit le long du quart de

cercle, décrit du point de fufpenfion ( comme centre) par

celuy 011 elle commence ; l'Auteur de la Réponfe dit preien-

tement
(
pag. 1015. )

que l'Auteur de la Lettre a fk le fup-

pofer ainjï, & qu'il n'a point prétendu donner la ibhition

d'un cas particulier du Problème prop-ofe
j
On en jugera par

les paroles précédentes de l'Auteur de la Lettre , rapportées

en Italique ( art. 1. )

Cependant fi c'eft luy-même qui répond icy, l'Auteur des

Réflexions veut bien l'en croire comme devant être mieux

inftruic de Tes intentions qu'un autre -, mais cela ne le fau-

veroit pas encore, puifque quelques viteffès qu'il fuppofât

alors, il en devoir refulter des forces centrifuges aufquelles

il ne paroifToit pas même penfer > cependant fans cela ces

viteifes necontribueroienten rien à l'allongement du fil, de

cette Courbe feroit precifément la même que s'il n'y eue

confideré que la pefanteur du corps décrivant. Ce qui efr.

l'hypothêfe d'une autre Courbe qu'il avoir imaginée avant

celle-cy dans la Lettre.

III. Pour ce qui efr. de cette autre Courbe appellée dans

les Réflexions Courbe de L'Auteur, il avoit dit
(
pag. 5. de

la Lettre
)
qu'on pouvoir démontrer facilement la raifon de

l'ejpace CB D au quart de cercle ABC , c'eft-à-dire la rai-

fon de l'efpace compris entre certe Courbe Se le quart de

cercle décrit du point de fufpenfion [ comme centre ) par

le point où elle commence.
L'Auteur des Reflexions n'entendant rien à ce que l'Au-

teur de 1 a Lettre difoit'fur cela, prit la liberté dans le Jour-

nal des Sçavans du 30. Mars 1705. pag. 199. de luy déman-
der une expreffion précife 2c démontrée de ce rapport , ou
de la valeur de cet efpace fuppofé la quadrature du Cercle,

ou tel rapport qu'il voudroit entre la circonférence du Cer-

cle £c Ion rayon, luy promettant en ce cas l'explication d'un

chifre dans lequel il luy prefèntoit la véritable valeur de

1705. 6 T
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cetelpace. L'Auteur de la Reponfe parle un peu plus claire-

ment; mais il ne démontre rien, il dit feulement
(
pag. 10-4.

}

en parlant de l'Auteur des Reflexions : Que cetteproportion luy

parciffe fujpetlc ou non, cep? de quoy s'embamjje peu l'Auteur de

la Lettre. On voit allez ce que cela fignifie , & que c'eft l'Au-

teur de la Lettre luy-même qui repond, puis qu'un autre

n'auroit garde de parler ainiî.

IV. Jufques-là on voir que cet Auteur ne cherche qu'à

fe fauver,de même que lors qu'il confond
(
pag 107*5. de fa

Rcp. ) les pefanteurs abfolues de differens volumes d'une

même matière avec la pefanteur Spécifique de cette même
matière -

y
mais le voicy prefentement dans un endroit où tour-

nant vifàgeilfait ferme. Il prétend (pag. 1075. ^e & Rep. )

que l'Auteur des Reflexions s'eit. mépris dans les deux for-

mules qu'il a données des foùtangentes de la première Cour-
be de l'Auteur de la Lettre , appellée dans les Reflexions

,

Courbe de l'Auteur, qui en: celle dont il s'agit icy.

L'Auteur de la Reponfe devoit bien rapporter ces formu-

les
,
pour mettre le Lecteur en état d'en juger : le moindre

Géomètre auroit vu combien cet Auteur fe trompe encore

Juy-même de croire qu'elles ne font pas générales. Les
voicy.

i°. Dans le Journal des Sçavans du 30. Mars 1705. pag.

20c. après avoir appelle b t le plus grand allongement du fil
3

* , la diftance horiiontale du commencement de la Courbe
au point de fufpenfîon du poids 5 #, les abeilles pnies depuis

ce point fixe fur cet axe horifontal 3 àzy, les appliquées ver-

ticales, l'Auteur des Reflexions trouva xx - yy— *^
~

x x^y'y
-+- by

t
pour l'équation de cette Courbe $

6c la méthode or-

dinaire des Tangentes Inyd^nna nnfll rôt,
1- JY~ cy * - xx-*-yy-*yï

ix 1 x x-i-jj — a x

pour l'exprefïïon générale des foùtangentes de cette Courbe.
L'Auteur de la Lettre qui avoit dit

(
pag. 7. ) qu'on ne

pouvoit pas donner une Méthode générale d'en trouver les

Tangentes qui convînt à toutes , dit dans fa Réponfè
(
pag.

10-5. ) qu'il effc impoiîiblede faire l'application de la formu-
le précédente au point ( D } le plus bas de la Courbe , où
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la Tangente feroit parallèle à la foûtangente prife fur l'axe

horizontal.

En vérité, il faut que l'Auteur de cette Réponfê n'y ait pas

penfé 5 car il auroit vu tout d'un coup que ce cas rendant

*=<>, Sey z=sa-h6 3 il doit auflî changer la formule précé-

dente en — t
ou î~*mb

\ valeur de la foûtangente horifonta-
O o °

le infinie qui répond au point le plus bas de la Courbe
;
Se

par là rendre la Tangente en ce point parallèle à cetrefoû-

tangente, ou à l'axe horifontal de la Courbe, ainfî que l'Au-

teur de la Reponfe convient qu'elle doit être.

Cet Auteur oppofe encore le point ( B ) le plus haut de

la Courbe, comme un point auquel la formule précédente

ne convient pas , fans pourtant en affigner la Tangente , amli

qu'il a fait de l'autre. Mais pour ne pas luy donner la pei-

ne de la chercher par une autre voye, je luy diray qu'un peu

f»lus d'attention qu'il ne paroit avoir faite à cette formule

,

uy fera voir que la Tangente en ce point le plus haut de

la Courbe , doit être négative , Se faire avec l'axe horifonral

de cette même Courbe un angle dont le finus eft à celuy de

fon complément:: a.b'i c'eft-à-dire comme la diftance de

ce point à celuy de fufpenfion du poids, eft au plus grand al-

longement du fil.

2 . L'autre formule du Journal des Sçavans du 30. Mars

1705. pag. 200. eft tl^l-t^. valeur des foûtangentes de la mê-

me Courbe prifes encore depuis le point de fufpenfion du
poids, mais fur des perpendiculaires en ce point aux pofi-

tions du fil, quipaffent par le point d'attouchement -

}
c'eft-

à-dire, en termes analytiques
x_^±yy_^j

exj±yj
^ & p0ur peu

que l'Auteur de la Reponfe fafle encore d'attention à cette

formule, il verra qu'elle luy donnera les mêmes Tangentes
que l'autre ( «. 1 . ) aux points le plus haut Se le plus bas de

fa Courbe^ d'où, il conclura luy-même qu'il n'y a pas allez pris

garde , lorfqu'il a dit
(
pag. 1075. ) que le calcul de l'Auteur

des Réflexions ne fert qu'à faire voir qu'il s'ejl trompe , puif-

que ce calcul , en luy donnant ce qu'il çroyoit impofïïble,
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lu y fera voir que c'eft au contraire luy-même qui s'y eft

mépris.

Au relie , l'Auteur des Réflexions avertit icv que pour n'a-

voir pas fait attention que le fil n'eft point perpendiculaire

a la Courbe, il a dit dans le Journal du 6. Avril 1705. que
les vitefles du corps décrivant font comme les racines des

hauteurs des chutes, £c a partagé l'imprciîîon de la pefan-

teur de ce corps comme il auroit du faire en ce cas. Ce
qui eft une méprife, mais qui n'efb qu'incidente à celles de
l'Auteur de la Lettre , & de la Reponfe

5
qui fe trouvent dé-

montrées fans cela icy , Se dans les Journaux du 30. Mars,
& du 6. Avril 1705.

LE CHIRURGIEN D'HOPITAL, ENSEIGNANT
une manière douce & facile de guérir promptement toutes fortes

dç playes , &c. Par M. Belojie. Seconde Edition. A Paris

chez Laurent d'Houry, au Saint Efprit. 1705. vol. in 12,

Pagg- 5 21 -

MR. Bellofte, dans cette féconde édition comme dans

la première , condamne fort l'ufage des tentes pour le

panfement des playes. Sa maxime a trouvé beaucoup de con-

tradicteurs, mais l'Ouvrage n'a pas laiifé d'avoir beaucoup
de fuccés, & ce fuccés a obligé l'Auteur de donner dans cette

nouvelle édition quelques nouvelles oblervations fur la pra-

tique , & de repondre auffi à des objections qu'on luy a faites

fur divers fujets. Il paroit par tout ce qu'il dit contre les

tentes, que fon deffein eft de confirmer de plus en plus la

jMethode que la raifon & l'expérience luy ont fait voir être

lapins parfaite pour la cure des playes. Il eft vray que c'eft

quelque chofe de hardi que de vouloir Supprimer les tentes

qui font en ufage depuis pluiïeurs ficelés, mais il faut con-

fiderer que tout ce qui empoche ou qui détourne le cours

ordinaire de quelque liqueur dans le corps, produit un épan-

chement &. un embarras , & que tout ce qui irrite 6c qui

canfede la douleur, eft neceflairement fuivi d'une inflamma-

tion ou d'une altération plus ou moins grande, félon la delica-

tellé
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tefle des fiijets , 5c que ces accidens fontprefque infeparables

de l'ufage des tentes , ainfï que M. Bellofte le prouve afîez

clairement dans ce Livre. Bien des Chirurgiens blâment les

tentes, £c peu le mettent en peine de les éviter. Quelques

Auteurs ont écrit pour les décrier, mais nous croyons que

M. Bellofte eft le feul de ce temps qui ait été affez hardi pour

les vouloir fupprimer entièrement dans la plupart des occa-

fions où on les employé.

Hippocrate, Galien , Celfe , Rhafîs, Se quelques autres

Auteurs ont été à peu prés de l'opinion que M. Bellofte dé-

fend icy. Jacques de Marque dans ià Préface du iommaire des

bandages, cite Sepalitts fameux Médecin de Milan, & Cc-

far Magatus célèbre Profefleur en l'Univcrfité de Ferrare,

lefqueis ont aulli condamné l'ufage des tentes.

Quoiqu'il enfoit, ce n'eft point le temps qui doit faire elti-

mer les choies, c'elt leur bonté : mais nous ofons dire que
il l'on pelé un peu les raifons Scies expériences que M. Bel

Jofte rapporte pour condamner l'ufage des tentes , on fè ran-

gera peut-être de fon parti.

Cet Ouvrage eft divifé en trois parties : dans la première
l'Auteur traite des tentes, £c de l'abus que l'on en fait. Il

y montre combien l'aireft contraire aux playes. A cette oc-
cafîonil fait une differtation furies os découverts, enfuiteil

expoiè la manière de panfer après l'opération du Trépan.
La ieconde partie contient un recueil de quelques cures

qu'il a faites par fa méthode. Dans la troifléme il donne une
idée générale de fa pratique , avec plufieurs obfervatior.s nou-
velles, ôc une defeription des remèdes dont il le fert dansla
guenfon des maux qui lont du refîort de la Chirurgie.

On voit que l'Auteur a taché d'éctire d'un ftile clair ôc épu-
ré j mais quand il n'y auroit pas auilï-bien reûffi qu'il a fait

on ne devroit pas le trouver étrange, vu que cet Ouvrage a
été fait dans le fond d'un Hôpital, au milieu des Alpes, &
fans l'aide d'aucun confeil , ainfi que M. Bellofte en avertit

dans la Préface. Cette féconde Edition eft augmentée de plu-

sieurs Observations nouvelles -, elle contient de plus une Phar-
macie Chirurgicale dont on ne fçauroit trop recommander la

Jechire aux jeunes Chirurgiens.

1705. 6 V
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LE CHRETIEN DANS LA TRIBULATION ET

dans l'adverjitè) le ChretienMalade& Mourant. A Paris chez;

André Pralard, rue làint Jacques, à l'Occafion. 1704. in-

12. pagg. 6or.

aUoy que tous les hommes fuyent les tribulations , les

maladies 6c la mort , il n'y en a point qui puhTent s'en ga-

rantir. La mort eft certaine, les maladies font fréquentes,

6c les tribulations prefque continuelles
;
le mieux qu'on puiC

le faire eft donc d'apprendre à en faire un bon ufage. Le
but de l'Auteur, dans les traitez qu'il donne icy au Public,

eft d'inftruire les hommes de leurs obligations a cet égard.

Dans le premier il montre que les tribulations 6c l'adver-

fité font un bonheur pour les véritables Chrétiens
,
qu'elles

font le partage desJuftes
,
qu'on doit même les regarder com-

me une marque d'élection & de predeftination, qu'elles con-

tribuent très fouventà la converfion des pécheurs , 6c qu'elles

fervent à purifier 6c à exercer les ridelles , à exciter leur zèle,

à les détacher de la terre, 6c les portent à foupirer pour le

Ciel.

Il examine les differens defleins de Dieu fur les ridelles , lor£

qu'il leur envoyé des adverfitez. Il montre que la properi-

ré eft fouvent très dangereufe par rapport au falut, 6c ex-

plique les raifons pourquoy Dieu permet fouvent que les mé-
dians Se les impies foient heureux dans ce monde. Il prou-

ve que les Juftes ne doivent point fe troubler à la vue de la

profperité des méchans, ny leur porter envie
5
qu'il ne faut

point fe plaindre des miieres qu'on fourfre, ny en murmurer,
qu'il ne faut point que .les ridelles refiftent a leuts perfecu-

teurs autrement que par la patience Se par la douceur, qu'il

faut même aimer ceux qui nous font fou ffrir Se qui nous per-

fecutent, que quoy qu'il foit permis d'éviter 6c de fuir la per-

sécution ; £c qu'on y (oit même quelquefois obligé , il y a néan-

moins des rencontres où on ne doit pas le faire
-,
que c'eft à

la prudence chrétienne à juger quand cela eft à propos, Si

qu'on ne doit jamais fe porter à rien d'illégitime pour s'exemp.

ter d'être perfecuté. Enfin l'Auteur examine s'il eft permi*
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de prier pour être délivre des tribulations temporelles j com-
ment il faut prier en ces occafions , & pourquoy Dieu n'exau-

ce pas toujours les prières que les juftes luy adreiïènt fur ce

fujet -, & il montre queJefus-Chrifteit notre modelle dans les

fouffrances & dans les tribulations.

Dans le fécond traité l'Auteur fait voir que parlant hu-

mainement , de ne jugeant des chofes qu'à l'extérieur , les ma-
ladies font une difgraceconlîderable, 6c un très grand mal

;

mais que quand on fe conduit par les lumières de la fov, on
les coniîdere comme un très grand bonheur. Il marque en
quelle difpofition il faut les ïoufrrir, 6c de quelles confédéra-

tions les ridelles peuvent s'occuper pourfe confoler pendant

leurs maladies
5
comment il les faut fupporter chrétiennement,

comment dans les maladies il faut recourir à Dieu, l'adorer

6c le prier. Il examine h* les malades peuvent légitimement

defirer la fanté, s'il leur eft permis d'ufer des remèdes de la

Médecine, & en quelle difpofition ils doivent être lorfqu'ils

y ont recours & qu'ils s'en fervent. Il ajoute qu'on doit avoir

compaffion des malades , 6c qu'il faut les afîifter avec beaucoup
de foin.

Dans le troifiéme traité, l'Auteur remarque que la mort
<qui a toujours pafTé pour le plus grand de tous les maux, eft

l'effet &: la peine au péché , £c qu'il faut s'y foumettre en
efprit de Pénitence. Il explique pourquoy Jeius-Cùriftayant
fatisfait pour nos péchez , nous ne laiiTons pas d'être encore
fujets à la mort. Il prouve que la mort, parle grand nom-
bre de miferes dont elle nous délivre, eft maintenant une
çfpece de mifèricorde, un gain, un bonheur pour les ridelles,

ôc que bien loin de la craindre Se de la fuir, il faut s'en oc-

cuper très fouvent, y penfer avec plaifîr, l'aimer 2c la de-

firer.

Comme ces trois traitez ont beaucoup de connexité en-

tr'eux, l'Auteur a été quelquefois obligé de retoucher les mê-
mes veritez, mais il ne l'a fait qu'avec beaucoup de circonf-

pedion, 6c lors feulement qu'il ne pouvoit s'en difpenlèr par

rapport aux matières qu'il avoit entrepris d'éclaircir j &c quand
cela efc arrivé, il a eu foin de leur donner un nouveau jou^

;£c fur-tout de les propofer en peu de paroles , afin de ne pas
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fatiguer les Lecteurs par des répétitions qui leur font tou-

jours à charge lorfqu'ils ont de la mémoire, du jugement,
& de la folidité d'efprit.

• Au refte, cet Ouvrage eft écrit très nettement 5c .wcc

beaucoup de foliditc. L'Auteur n'y donne point dans de vai-

nes fpeculations. Ce qu'il dit eftappuvé lurdes partages tirez

de l'Ecriture fainte, êi il ne s'explique lur toutes les madè-
res qu'il traite

,
qu'en rapportant avec choix £c difcerne-

ment ce que les Pères de l'Eglife ont écrit far ce lu jet.

CATALOGI AUCTOR.UM QUI LIBRORUM
Catalogos, Indices, Bibliothecas, Virorum Litteratorum

Elogia, Vitas , aut Orationes Funbres, fcriptis configna-

runt , Auctarium , ab Antonio TeiiTèrio , uno ex Viginri-fex

Academia: Regix Nemaufenfi\, adornatum -, five ejufdem

Catalogi pars altéra, continens ferme bis mille quingen-

tos Auctores,&c. Geneva:, fumptibusChouet, G. de Tour-
nes, Cramer, Perachon, Ritter, & S. de Tournes. C'eft-

à-dire, Supplément au Catalogue des Auteurs qui ont écrit des

Catalogues de Livret , des Indices, des Bibliothèques , ou qui

ont donné des Eloges , des Vies , & des Oraifons Funèbres des

Gens de Lettres. Par Antoine Tet.f/ier, l'un des Vingt-Jixde

ï Académie Royale de Nifmes. A Genève, aux dépens de
Chouet, G. cie Tournes, Cramer, Perachon, Ritter, &
S. de Tournes. Et fe trouve à Paris chez Antoine Dezallier.

1705. in 4 . pagg. 368.

LE P. Labbe , Jefuite, donna en 1653. à la fin de fa Biblio-

thèque de Manufcnts , un Catalogue qu'il intitula la Bi-
bliothèque des Bibliothèques. En 1664. il fit reimprimer le mê-
me Ouvrage augmente -

y
mais comme depuis ce temps-là on

a donné au Public plufieurs autres Catalogues de Livres, M.
Teifiier fit reimprimer à Genève en 1686. le même Ouvrage
du P. Labbe, considérablement augmenté. Le volume qu'il

donne aujourd'huy eft un iupplement à ce même Ouvrage,
il contient une Lifte d'environ 1500. Auteurs.

A P A R I S
Chez la Veuve de Jean Cusson, rue faint-Jacqucs

,

à ïaint Jean-Baptifle,
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Du Lundy 17. Aoust M. DCCV.

LETTRE D'UN MISSIONNAIRE A UN GENTIL-
Homme du Bas Poitou , touchant la véritable Croyance de l'£-

glife Catholique , contre les Dogmes qui luy fontfaufjement impu-

tez dans les écrits des Minijlres. A Pans chez Jean-Baptifte

Coignard , rue faint Jacques. 1705. in 12. pagg. 205.

Epnis que Luther & Calvin fê font feparez de l'Eglifê

Catholique, on a vu. que dans les Livres de Controver-

fe qui ont été compofez de part & d'autre, les Théologiens
ont fouvent attribué aux focietez entières les fentimens par-

ticuliers de quelques Docteurs de ces focietez. De Sçavans Au-
teurs fe font plaints de cette conduite, èc ont reprefenté à leurs

Adverfaires, qu'il étoit injufte d'attribuer au corps entier des

opinions qui n'étoient pas généralement reçues , ôc qui étoienc

même formellement rejettées : D'autres ont donné au Public

d'excellens Ouvrages pour marquer quelle étoit la croyance
commune ; l'Expolition de la foy, mife au jour par feuM. l'Evê-

que deMeaux, eft un des principaux de la part desCatholiques.

Les Miniftres voyant que la lecture de cet Ouvrage étoit

capable de faire rentrer dans l'Eglife lesperfonnes raifonna-

bles qui s'en étoient feparées , ont fait tous leurs efforts pour
montrer que ce Prélat déguifoit la doctrine Catholique, &
qu'il en retranchoit de fa propre autorité ce qui étoit de plus

1705. 6 X
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odieux : mais cet Ouvrage ayant été approuvé par tous les

plus fçavans & les plus pieux Evêques de France , & par le

Pape même-, il fembloit que les difputes dévoient finir, ou
qu'au moins elles dévoient être réduites aux points de doctri-

ne qui étoient avouez par les Catholiques, &: contenez par

les Proteftans. Cependant les chofcs font demeurées à peu
près dans le même état qu'elles ctoient auparavant, & les

Miniftres ont continué de reprocher aux Catholiques d'en-

feigner des-doctrines qui ruinent les fondemens de la foy &
de la pieté , comme les Catholiques de leur côté , continuent

de s'en deffendre ,&: de reprocher aux Miniftres leur mauvai-

fe foy. C'eft ce qui paroit dans l'Ouvrage qu'on donne icy

au Public. L'Auteur lé plaint que les Miniftres dans des Mé-
moires envoyez en Poitou attribuent à l'Eglife d'enfeigner

une mauvaile doctrine & des dogmes que non iéulement elle

ne reçoit pas, mais même qu'elle a en horreur, & qu'elle

détefte.Ces dogmes tels que les rapporte l'Auteur, font :

i°. Que dans l'Eglife Romaine on eft obligé d'invoquer re_

ligieufement les Saints, & que l'on y croit cette invocation

auffi necelfaire que celle de Jefus-Chrift même.
i°. Que dans l'Eglife on rend aux Saints dont on fait la

Fête un culte religieux égal à celuy que l'on rend à Dieu
même. Qu'on leur aareflè des vœux, 6c qu'on donne à lafain-

te Vierge les qualitez de Mère de grâce &: de mifencorde, &
de Reine de tous les Saints.

3°. Que dans l'Eglife Romaine on a recours à d'autres

moyens pour recevoir la remiiîion de fes péchez
,
pour être

juftifîé & pour être fauve, qu'au bénéfice de la mort de Je-
fus-Chrift.

4°. Que dans l'Eglife Romaine on établit un nouveau

Sacrifice
,
qui eft celuy de la Mefte, & qui eft propitiatoire in-

dépendamment de celuy de la Croix.

5°. Que dans l'Eglife Romaine on enfeigne au peuple qu'il

y a une autre fatisraction que celle de Jefus-Chrift ,&: d'au-

tres mérites que les fiens.

6°. Qu'on enfeigne que le corps de Jefus-Chrift eft dans

l'Hoftie avec toutes les qualitez naturelles de la chair , avec
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fa longueur, fi largeur &c profondeur, Se avec toute fon
étendue naturelle, comme il étoit fur l'arbre de la Croix, &
qu'à chaque moment il defcend du Ciel pour fe mettre en^

tre les mains du Prêtre.

7°. Que Rome de fon autorité privée anéantit le Sacre-

ment de la Cène, en retranchant à ceux de fa Communion,
comme fi c'étoit quelque chofe de mauvais, l'ufage du Cali-

ce, contre l'ordre exprés de Jefus-Chrift qui nous comman-
de de Communier fous les deux efpeces.

8°. Que l'on adore d'un culte fuprême le fîgne vifible que
les Catholiques appellent le Sacrement de l'Euchanftb.

9°. Que dans l'Eglife on adore les Idoles qui font les Ima-
ges & les reliques des Saints, & fur-tout que l'on adore la

Croix de l'adoration fouveraine qui n'eft due qu'à Dieu
feul.

io°. Qu'on enfeigne un autre Purgatoire pour remettre
les péchez, que le fang de Jefus-Chriit, pHifque l'onyenfei-

gne qu'il y a un Purgatoire & des Indulgences, qui lont des

inventions purement humaines.

ii°. Que dans l'Eglife Romaine on fait confifter toute la

Religion en des Cérémonies ou des Fêtes fuperftitieufes , &
dans l'abftinence de certaines viandes, qui eft. une do&rine
contraire à celle de fàint Paul , & qu'elle deffend aufïï de
marier , dodrine que le même Apôtre appelle doïïrine du
Démon.

ii°. Que l'Eglife Romaine enfeigne que les Sacremens
qu'elle met au nombre de fept

,
juftifîent fans nulle difpofîtion

de la part de ceux qui les reçoivent.

13 . Que dans l'Eglife Romaine on attribue au Pape une
infaillibilité qui n'eft deùe qu'à Dieu feul

,
qu'on luy rend

même des adorations que l'on ne doit pas rendre à un hom-
me mortel.

14°. Que dans l'Eglife Romaine on cache aux enfans le

teftament de leur père , & que la parole de Dieu y eft dé-

fendue comme un Livre fufpect & dangereux.

1 5°- Qi:ie ^ans l'Eg^fe Romaine on établit les fondemens

du ialut fur les feules traditions humaines, &c.
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Voila les dogmes que l'Auteur prétend être fan fiemene im-

putez à l'Eglife Romaine par les Miniftres. Et l'un d'eux
avoue que il elle ne les enfèignoit pas, elle feroit la vérita-

ble Eghie,&: qu'on y feroit iurementfon lalut. Pour mon-
trer que l'Eglife Romaine n'enfeigne pointées dogmes, l'Au-

teur examine chacun de ces points en particulier.

Il dit par exemple , fur le premier chef, que l'Eglife Catho-
lique enfeigne qu'il n'y a de falut que par Jefus-Chrift

,
que

c'eft en luy feul que nous devons mettre toute notre con-

fiance & toute notre efperance, puifque c'eft luy feul qui eft

notre Sauveur, notre Rédempteur, èc notre Médiateur, neu-

tre Avocat de rédemption, & même d'interceflion auprès de
Dieu. Il ajoute que l'Eglife ne nous a jamais obligez à croi-

re que l'honneur des Saints ou leur invocation doive être

appelle honneur religieux ou invocation religieufe
,
puifqu'ellc

n'a jamais rien défini fur cela qu'autant que cela fe rappor-

te à Dieu feul par Jefus-Chrift notre Seigneur >&. c'eft dans

ce fens que cette même Eglife dit qu'il eft bon Se utile d'in-

voquer les Saints, en leurdifant P rienfournons. Elle ne fup-

pofe pas même neceffairement que les Saints nous entendent

toujours, elle n'a rien défini fur cela, Se il fuffit pour auto-

riferles prières que nous leur adrefibns, que Dieu à qui elles

fe terminent toutes , nous entende 5c qu'il daigne nous fecou-

rir,en exauçant les prières que les Saints font pour nous par

Jefus-Chrift. Ce feroit cependant, dit-il, une grande témérité

d'affurer, comme font les Miniftres, que les Saints n'ont 6c ne

peuvent avoir aucune connoiifance de nos prières, puifqu'il

eft dit dans l'Ecriture, que les Saints font comme des Anges,

Se que les Anges fe rejouifïent lorfqu'un feul pécheur fait pé-

nitence. L'Eglife Catholique ne rend donc point d'autre

honneur aux Saints qui jouilïent de la gloire dans le Ciel, en
leurdifant P rienfournons 3 que celuy que l'Eglife Anglicane

leur rend dans la Collecte ou prière qu'elle fait en la Fête

de feint Michel Se de tous les Anges le i?. Septembre. Cet-

te Collecte eft celle dont l'Eglife Catholique fè fert en ce mê-
me jour-, en voicy les termes, ïuivant la traduction Françoife

qui en a été faite pour l'ufage des lieux fournis à la créance

Anglicane
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Anglicane , où le fervke fe fait en François.

Ô Dieu éternel, qui as ordonné 6c établi le Minillere Je

tous les Anges 6c de tous les hommes dans un ordre admi-

rable ; fais par ta grâce que ceux qui te fervent continuelle-

ment dans le Ciel, nous fecourent par leurs prières, 6c nous

defFendent par ton ordonnance icy.bas fur la terre, par Je-

fus-Chrift notre Seigneur. Amen.
Nous ne pouvons pas entrer icy dans le détail de l'expli-

cation que l'Auteur donne fur tous les points conteftez
; les

lecteurs pourront avoir recours à l'ouvrage même 3 6c afin

qu'ils ne croyent pas qu'il ait altéré la doctrine de l'Eglife

Catholique en faveur des Proteftans, il a eu loin de faire

mettre à la tête de Coq. Livre des Approbations authenti-

ques données par des Evêques
,
par des Docteurs, 6c par

d'autres perfonnes conftituées en dignité, qui témoignent

que la doctrine qui y eft enfeignée eft la pure doctrine de l'E-

glife Catholique. Cet écrit eft compofé avec foin, les preu-

ves en font folides, de tirées pour fa plus grande partie de
l'écriture Sainte, des décidons des Conciles, 6c de la pratique

de l'Eglife dans tous les iiecles -

y
le ltile en eft clair ,6c n'a rien

dembaralfant.

LE GENIE LA POLITESSE, L'ESPRIT ET LA
JDelicateffe de la Langue Françoife. Nouvelles remarques , con-

tenant les belles manières de parler de la Cour , les mots les plus

polis , les expreffions lesplus à la mode , la cenfure des mots hors

d'ufage , les termes les plus propres dont fe fervent les perfon-

nes de qualité d'aujottrd'huy . L e tout accompagné de penfées in -

genieufes , d'exemples & de bons mots. A Paris chez Pierre

Cot, rue faint Jacques, à l'entrée delà rue du Foin. 1705.
m 12. pagg. x74 .

QUoi qu'à ce ieul titre on puiflè entrevoir déjà ce qu'il

faut penfer de l'Ouvrage , nous ne laiflerons pas d'en
rapporter quelques endroits pour la fatisfaction des Lecteurs.

L'Auteur adreile la parole a une Demoifelle nommée Ma-
donte , à qui il fe propole de donner des leçons fur la deli-
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CatefTe de la langue Françoife. Il l'avertie d'abord qu'il tn-

» che dans Tes leçons de joindre les rofes aux épines, & de
» mêler l'agréable à l'utile; qu'il y fait comme ces Alede-
»cins qui donnent à leurs remèdes le goût de la limonade ou
» de l'aigre de cedre , £c qu'il en ufe ainfi parce que s'il fe fer-

" voit du ftile abftrait & ennuyeux des Grammairiens, Ma-
» donte pourroit croire qu'étant de concert avec quelqu'un

« de Tes amans , il voudroit le vanger du mal que luy font fes

m beaux yeux , en les arrêtant iur une lecture fatigante. A-
prés ce joli avertiflement il donne fes leçons à Madonte. En
voicy quelques-unes.

33 Bute Se But , luy dit-il , n'ont pas le même ufage, quoi
33 qu'ils avent la même lignification. Par exemple, un amant
33 malheureux Se pafîionne dira à fa maîtrefTe qu'il eft la bu.

33 te deftinée à recevoir les coups de fes rigueurs, Se que mou-
33 rir pour elle eft le but de fes deiirs.

33 Propreté Se Propriété ont deux iens. Propreté te dit pour
33 l'ajuftement des habits, des meubles, Sec. Mais propriété fe

« prend pour la qualité Se la vertu d'une plante ,ou d'autre

33 chofe ; Se fi l'on diioit en parlant d'une maifon fort propre :

33 cette maifon aune propriété admirable, on croiroit qu'elle

3> a la vertu de guérir de quelque mal. Notre Auteur, com-
me on voit, ne reconnoit point le mot de propriété dans le

fens de pojfe.fjïon en propre , Se il fa déciiîon eft vraye , avoir l'u-

fufruit d'une terre iàns en avoir la propriété , ne lignifie autre

chofe, qu'avoir Pufufruit d'une terre fans avoir la qualité. Nous
ne croyons pas qu'il ait pris cette remarque dans le Di&io-

naire de l'Académie, ny ailleurs : auiîl il dit dés l'entrée de

fon Livre
,
qu'il affecle autant qu'il luy eftpoljïble, de ne faire que

des remarques nouvelles ;
il ajoute qu'/7 luy couteroit trop peu pour

devenir Auteur , s'il rebattoit celles que nos Maîtres ont touchées,

33 Un Serment, continue, t-il, eft une efpecedejurement,&un
33 [arment eft la branche d'un cep de vigne

,faire de petitsfagots

33 de farmens
33 Cidre eft une boifTon : Sitre eft un infiniment , Se qui dirok

33 boire du Sitre
,
prendroit, dit il, les oreilles pour la bouche. Il

« faut que notre Grammairien neloit pas apparemment de l'a-
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vis de M. de Corneille, qui dans fon Di&ionaire des termes

des Arcs e'cric Cijlre , & non Citre ou Sitre

.

Noel&Noé , pourfuit-il , fignifient deux chofês difFeren- «

tes , le premier eft une Fête , ou une Chanfon chrétienne fur

la naifîance du Sauveur , Se l'autre eft le nom d'un faint

Homme, fi renommé par fon Arche.

Portrait eft la reprefèntation d'une perfonne , Se Tableau

eft toute autre peinture.

Rabattre fignifie diminuer, comme rabattre d'un prix -, 5c re-

battre une chofe, fignifie la redire.

Le mot à'Amant ne fe dit qu'en matière d'amour, celuy

à'Amateur à un ufage plus étendu.

Un TraittantcR: pour les partis qu'on fait avec le Prince,

Se un Traiteur eft pour les repas.

Blanc Se blanchi ne font pas la même chofe : par exem-
ple, une brune fardée n'eft pas b!anche,mais elle eft blanchie.

On dit le tranjport de l'argent, Se la tranflation d'une

Fête -, la reforme d'un Convent, 5c la rcformation d'une cou-

tume j mais Madonte , repend icy l'Auteur 3 pour me re-

former moy-mêmede celle que j'ay pnfe de faire mes cha-

pitres trop longs
5
je finis celuy- cy, pour vous entretenir des

mots mafeulins 5c féminins.

Après ce chapitre , notre Grammairien commence ainfi

Vous ayant parlé, Madonte, de plufieurs mots aufquels on
peut fe tromper en leur fignification, en prenant l'un pour
l'autre

,
je vais vous entretenir de ceux où l'on peut s'abu-

fer en leurs genres : mais comme tant d'habiles écrivains

en ont traité, 5c qu'il faut lailfer les répétitions aux échos,

je ne parleray que de ceux qu'ils ont oubliez... .Je vais

donc parler premièrement des mots mafculins,5c je com-
menceray ce chapitre par où vous devez finir vos conquê-
tes, je veux dire par l'Himenèe. Ce mot d'Himenèe auquel

bien des gens fe trompent, eft un maie qui eft habillé en
femelle, car bien qu'il ait la terminaifon féminine comme
Année 3 il ne lailîe pas d'être mafeulin en tout fens, mais
comme je vous ay promis de vous rapporter toujours des

exemples, quelle apparence y auroit il qu'en vous parlant
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5i des genres des paroles, je manquaiîc à celle que je vous
» ay donnée ? M. de Malherbe a dit : Tu menais le blond Hyme-
->née, & non la blonde Hymcnêe ; &M. Corneille, Sire, queue
» apparence k ce trifie Hymcnèe , QiSun même jour commence &

fini/fe mon deuil?

Au lujet du mot de lumières , notre Auteur dit : » Quel-
»j que beau que (bit ce terme , Madonte , il n'en faut pas fai-

»re une continuelle habitude. Je me fouviens qu'un hom-
» me très jpi rituel forçant un loir de chez une Dame qui
>j affecte de le ièrvir à tout propos de ce mot, comme elle

» luy dit, Souvenez- vous, M. de me venir départir quelque-
» fois de vos lumières , il luy repondit enplaiiantant: j'en ay
» beioin pourmoy, Madame , car votre degré eft bien obfcur.

Ju/?e & jugement , remarque encore notre Auteur, font deux
adverbes qu'on ne doit point confondre. Jujlement , dit-il,

veut dire avecjufiice 3 Se jnfic avec \ujleffe. Ceft-à-dire , s'il en
faut croire cette déciiîon, que quand on dit : Je fuis arrivé

jujlement à l'heure > il eft jufiement forti comme j'entrois, le

mot de jufiement étant la même choie là
,
qu'avec jufiice , c'eft

comme il l'on difoit,Jefuis arrivé avec jujiiee à l'heure, il eft

avec jufiiee forti comme j'entrois. Et quand on dit tout de

même : Il eft venu jufie au temps du diner, le mot de jufie

étant la même chofe là qu'avec juftejft t c'eft comme iî l'on

difoit, Il eft venu avec jufiejfe au temps du diner.

Il fait fur le mot de Sacrifice une remarque que voicy

toute entière. 53 Confîderez je vous prie , Madonte, com-
» me en ce monde les choies vont de mal en pis. Les
a Sacrifices qui ri'étoient deftinez qu'au Créateur , fe font

« aujourd'huy aux créatures : de fainrs qu'ils étoient, ils

« font devenus prophanes , Se quoi qu'ils foient abolis en-

» vers Dieu , ils ne le font point envers les hommes. Une
» femme facrifie un de fes amans à un autre. Cet amant
33 dépité qui avoit renoncé aux plaifirs, Se facrifie tous les di-

>3 vertifîemens à fa. Dimc, facrifie à fon rival les billets Se les

33 braftèlets de cheveux de famaîtreiîe, & au lieu defacrifier

33 fon dépit au plaifir de voir cette belle, il la quitte, èc fa-
-3 crific fon amour à ion refïèntiment. Voilà , continue l'Au-

teur ,.
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tcur, les manières dont on fe 1ère de ce mot. Enfin, Ma-
donte, il y aaujourd'huy tant de facrificateurs

,
que moy-

même je Pay efte à mon tour 5 car lors que contre mon gré

,

& feulement pour vous obeïr j'ay travaillé à ces Remarques,

je vous ay fait un grand facrifice.

Au fujet du mot de déconfiture , il dit : » Quant au mot
de déconfiture pour dire une défaite, outre qu'il cft furanné,

il effc d'ailleurs û aigre & fi rude
,
que lors qu'on l'entend pro-

noncer , on n'y fçauroit rien trouver de doux que ce que ion

équivoque fignifie.

Notre mêmeAuteur fait furie motdeFoudre& de Tonne
re,une remarque que voicy encore toute entière. « Comme
il y aplufieurs chofes dans le monde qui fe refiemblent en
apparence , & qui dans le fond font différentes , il y a aulîi

pluiîeurs mots qui paroifîènt femblables en fignification , &:

qui toutefois ne le font pas. Je vais , Madonte , en faire plu-

fieurs chapitres • & pour réveiller votre attention par quel-

que chofe de bruyant, je commence par des foudres de des
tonnerres. Bien que ces deux mots femblent équivalens en fi-

gnification , ils expriment deux chofes différentes , comme
vous le verrez en ci fécond vers de M. Chapelain :

L'Olympe comme Roy relevé jufqn'avx Cieux ,

L aifer former lafoudre , & gronder le tonnerre.

Le premier forme du feu, le fécond fait du bruit ; l'un brûle,

ôcl'aurre fe fait entendre t quoy qu'ils s'accompagnent tou-

jours l'un l'autre. Mais comme ce chapitre efl tout foudre £c

tout tonnerre , je le paffe comme un éclair , de peur de vous
apprendre à gronder.

Voila de quelle nature font les Remarques nouvelles, les

belles manières de pnrler, les exprefîîons à la mode, les bons
mots, & les penfées ingenieufès que notre Auteur annonce
dans fon titre , &: dont tout fon livre eft coropofé. II termine
ce livre , en proreftant qu'il foumet fes fentimens à ceux de
Madonte : que n'approuver point ce qu'elle approuve , c'ell

dn fècret qu'il ignore : qu'en tous fes doutes il ne prétend voir

que par les yeux dé Madonte. Mais j'entens ceux de votre ef-

prit, luy dit-il.

1705. 6 Z
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Car les yeux de votre vifage }

Ces beaux yeux qui font le partage

D'un bon ou d'un malheureux fort

,

27c me feroient voir que ma mort.

Au refte , de toutes les remarques de cet Auteur, nous n'en

avons point trouve de plus propre à terminer cet article
,
que

celle qu'il fait fur s' ériger en fiot , s ériger en ridicule. La voicy.

Le terme d'ériger ne ftgmfe que hauferou t lever : ainfi', il mefem~
ble s dit-il

,
qu'il faut ejïre bien fot & bien ridicule four dire t\ri-

ger en fit & en ridicule , au lieu de, dégénérer en ridicule . . . Mais ,

Madonte , je ne fcay comment ma -plume ma emporté , &je dois

craindre que vous ne me difiezjei mêmes chofes quifont à la tète de ce

chapitre, que je m'érige enfot & en ridicule.

LA LANGUE. ON CONNOITRA EN QU OY
confïfe l'utilité de cet Ouvragepar la leclure des avertiffemens

qui le précèdent. A Paris chez Urbain Couifeiier, rue faint

Jacques. 1705. in 11. pagg. 403.

TOut homme médiocrement éclairé, qui auroit lu Mon-
tagne,Charron,Sc quelques,autresAuteurs de même goût,

bL qui dailleurs fe leroit accoutumé à faire quantité cte re-

flexions fur loy-même, pourroit compolèr un Livre comme
celuv-cy, ou à peu prés. On y trouve de bonnes chofes , des

maximes folides, des décidons & des remarques qui partent

d'un jugement lain &c bien difpolé : mais il faut avouer que

ces bonnes chofes font affez communes, que peu de gens igno-

rent ces maximes lohdes, & que quoy que ces décidons &
ces remarques {oient tout à fait judicicules, elles ne font pas

fort propres à faire une impreffion vive &: agréable dans

l'efprit, parce que les charmes de la nouveauté leur man-
quent. Il efr. vrav qu'il feroit difficile de découvrir dans la

Morale des matières neuves, & qui n'euflent jamais été em-
ployées : On les a toutes rebattues une infinité de fois. Mais
la manière de les propofer pourroit encore être nouvelle

j

& en évitant les tours ufez, on pourroit encore furprendre

l'efprit , comme iî on luy montroit de nouveaux objets. Au.
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reite,un cour ufé n'effc pas toujours un tour dont on Ce Toit

beaucoup fervij il y en a qui ne plaifent qu'une fois,6c dam
une feule personne. Tel eft celuy dont Montagne fe fert,

en parlant perpétuellement de (oy-même : encore ne vou-
drions-nous pas affurer que cette méthode ait fait un fort

grand plaifir à ceux qui vivoient de fon temps. Ce qui eft

certain, c'eft qu'un homme qui dans la converlation fe met-

troit toujours en jeu, deviendrait infupportable. Or lire un
Livre ôcconverfer avec celuy qui l'a fait, c'eft. la même cho-

fe,à une circonftance prés, qui eft qu'on n'a pas la commo-
dité de fatiguer fon homme autant qu'il nous fatigue

;
mais

en recompenfe nous le pouvons quitter avec moins de façon.

NotreAuteur a cru devoir imiter Montagne,6c nous appren-

dre comme luy,ce qu'il fent, ce qu'il pen(e,ce qu'il fait, ce

qu'iUdit dans les différentes occasions, fans oublier de nous

inftruire aulïï de ce qu'il ne fent pas, de ce qu'il ne penfepas,

de ce qu'il ne fait pas, & de ce qu'il ne dit pas en d'autres

occurences. Peut erre que l'on fera un jour fort aife de Ra-
voir tout cela , 6c que les années augmenteront le prix de

cet Ouvrage. Ce qui eft arrivé à celuy de Montagne nous

inviteroit à former là-deffus un favorable préjugé, fi nous

n'appercevions une différence effentielle entre l'un 6c l'au-

tre. Montagne parle de luy-même,fans s'embaraffer s'il en
dit du bien ou du mal. Il en médit même quelquefois très

ofitirement, fur-tout dans les chofes où les autres hommes
uy reffemblent. Cela a un air de franchife 6c de naïveté

quiplait, & d'ailleurs on eft porté naturellement à avoir de
l'inclination pour une perfonne qui a les mêmes défauts que
nous, 6c qui ne s'en eftime pas plus malheureux. Notre Au-
teur au contraire évite fort pudemment toutes fortes de mé-
diiancej 6c s'il découvre de temps en temps quelque foible

en fa perfonne, il ne manque pas de faire fentir qu'il tra-

vaille fèrieufement à s'en corriger.

Cette conduite eft extrêmement fage , 6c l'on ne peut la

blâmer fans être injufte. Rien n'eft plus louable que de tra-

vailler tous les jours à perfectioncr fa langue ,• onfè rend par

là très propre à reformer celle des autres. Les langues fur

i
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lefquelles notre Auteur s'exerce dans ce Livre, font la

langue du babillard, la langue du filencieux, la langue du
diieurde bons mots , la langue du polilïon , la langue du rail-

leur, la langue de ecluy qui difpute, la langue de l'opiniâ-

tre, la langue de l'étourdi, la langue du complimenteur
>

la langue de celuy qui loue, la langue du flateur, la langue

du menteur, la langue de celuy qui fe vante, la langue du
medifant , la langue de celuy qui jure, la langue de celuy

qui promet, la langue du nouvellifte, la langue de celuy

qui fait des rapports, la langue de celuy qui confeille , la

langue de celuy qui fait des reprimendes, la langue de ce-

luy qui inftruit, la langue de celuy à qui on confie ou qui

confie un fecret, la langue des femmes, la langue de l'amour,

la langue de celuy qui fe plaint, 6c la langue de celuy qui

confole. Si quelqu'un fouhaitte apprendre des nouvelles de
quelqu'autre langue , il pourra lire un Livre compofé parle

P. Drexelius, & qui a pour titre, Orbis Vha'eton.

LETTRE DU P. TARTERON JESUITE, ECRITE
à M . . . . à Lyon.

E fuis bien informe', Monfieur
,
que les Libraires de Lyo»

y débitent depuis quelques mois, & dans les Villes circon-

voifines, une Traduction des Odes d'Horace fous mon nom;
faite néanmoins par M. l'Abbé de Bellegarde, imprimée par

le fieur Pralard , & jointe de mon conièntement à celle de

mesSatvres en ryco; & cela en vertu de la continuation de mon
Privilège, qui me fut accordée pour les dix années ièulement

qu'elle renferme. Apparemment Pralard a envoyé à ies cor-

refpondans quelques Exemplaires de cette Traduction ; mon
nom y eft. à la tête ; &: par cette raiion j'avois fait mettre

dans le premier feuillet un p'eut avertiffement que voicy, Je
n'ai point fait la Traduction des Odes d'Horace , qui font h la

tete de ce Livre ; je n'en ai pas même lu une feule jufquà prefent:

j'ai cru qu'il ètott jufie de le déclarer icv , afin de laiffer toute la

gloire de cet Ouvrage a M. l'Abbé de BeïïeQarde } qui feul en

eft l'Auteur. Ce fçavant homme s' eft fait ajfe^connoitre parpla-

ceurs

J
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fictifs beaux Ouvrâtes fort bien reçus du Public, faî retouche quel-

ques endroits de ce qui me regarde > c'efi-à-dire , de la première

Edition des Satyres , des Epitrcs ^& de Ïsirt Poétique ', & l'y ai

change quelques exprc.ffîons qui ne me paroiffoient pas auffîfimplcs

& auljï naturelles qu'elles pouvoient l'être.

Cet avertilleincntkroic.il fouftrait ou altéré; 'L'OccaJîon,

Vignette ordinaire d'André Pralard , &: l'année 1700. fc-

roient-ellcs changées 1 je n'en fçai rien. Ce que je fçai eft

que l'impreiTion de la Traduîlion nouvelle des Odes d'Horace,

Sec. que j'ai donnée au Public depuis fix ou ièpt mois, eft

3°. toute autre que celle de mes Satyres , à laquelle elle eft

jointe. i°. La Vignette qui eft avec mon nom à la tète de mon
Ouvrage, confifte en une petite devife , dont le corps eft une
Ruche Se des Abeilles qui voltigent autour 6c fur des fleurs,

avec ces mots, Puris injtjlere ytudent , qui ont rapport à l'ef

prit de cet Ouvrage, & non pas à celuy de Moniîeur,&c.

3 . L'année de l'impreffion n'eft point 1700. mais 1704. quoi
que le Livre n'ait commencé à être en vente qu'en 1705.
Le Privilège eft datte du 29. Juin 1704. Se fuivi d'une hon-
nête Approbation de M. Fontenelle

; Se il n'en paroît aucu-

ne dans la Traduction des Odes de 1700. 4 . Jepalîe exprés

la différence des deux ftiles
-,
peut-être me feroit-il avanta-

geux qu'on ne les diftinguât pas : mais je ne puis me démen-
tir; &, à l'élévation Se l'élégance prés, qui régnent dans
les Odes Se dans les Satyres d'Horace

;
maprofe ne me fèm-

ble différer d'elle-même, qu'autant que les vers Lyriques
Se les vers Hexamètres de ce Poëte, différent entre eux. Je
voudrois bien , Monileur, que tout ceci fut fçu dans votre
Province, &: pour cau-iej j'ai recours à vous .-vous êtes plein

d'honneur Se de probité -

y
vous foutenez dignement les in-

térêts de la juftice, Se vous l'aimez
5 M. l'Abbé de B . . mé-

rite affurément qu'on la luy rende , rien n'eft plus raifonna-

bleque de le remettre en polfeffion de la gloire que fa Tra-
duction des Odes luy a acquiiè depuis prés de cinq ans , Se.

luy doit acquérir encore dans le Lyonnois, Se par-tout où
elle fera lue. Pourmoy, fi l'on me l'a attribuée jufqu'àpre-

iënt
,
je luy en fais de tout mon cœur une reftitution publi-

J705, 7 A
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que. Loin de prendre le bien d'autrui, &: même d'y tou-

cher, je vous protefte qu'il ne me tomba jamais dans l'ef-

prir , de l'envier le moins du monde
,
quelque pretieux qu'il

puiile être. En tout cas, j'ay lieu d'efperer que ce qui a por-

te mon Libraire à faire palier chez vous cette Traduction en-

tière des Odes d'Horace fous mon nom, quoy que je n'âye

pas l'honneur d'en être l'Auteur , le portera dans la fuite à y
faire palier celle dont je le fuis en effet. Quoy qu'elle foit coin-

plette par rapport .i la bienfeance
,
je ne disconviens pas néan-

moins qu'elle ne foit imparfaite j fur-tout, au gré de certaines

gens qui font d'une profefïïon bien différente de la mienne. Je
luis , &c.

A P.iri< , ce Samtdy 18. jour de Juillet 170J.

BONA PRAXIS CONFESSARIORUM, SIVE METHO"
dus bene adminiftrandi Pcenitentia: Sacramentum , dial-

gicè deducta, per Fr. Gafparem à Sancla Maria Magdal.

de Pazzis , Ordinis FF. B. V. Maria: de Monte Carmeio,

S. Theolog. quondam Lectorem. C'eft à dire , La benne

Pratique des Confejleurs , ou Dialogues fur la Méthode de bien

adminifirer le Sacrement de Pénitence. Par le Perc Gafpard de

Sainte Marie Magdeleine de Pa^z?, de l'Ordre de Notre Dame
du Mont Carmel , autrefois Profejfeur en Theoloqie. si Anverss

de l'Imprimerie de Knobar, cbe^Francois MuHer, à l'Image S.

Pierre. 1703. in iz. pagg. 361.

LE Père Gafparfe plaint de ce que parmy tant d'Auteurs

qui ont traité de la Théologie Morale 5c des Sacremens,

il y en a fi peu qui ayent parlé exactement de la manière de

bien adminifirer le Sacrement de Pénitence , & d'y participer

comme il faut. Les uns s'étendent fur des chofes qui n'ont preC

que aucun rapport à la pratique ;
les autres entrent à la vérité

dans quelque détail : mais ne voulant confîderer les Confef-

feurs que fur le pied déjuges , ils tombent dans une extrémité

vicieufé. Pour luv , il regarde dans un Confelfeur non feule-

ment la qualité déjuge , mais aulîi celle de Médecin , de Do-
cteur &c de Père. D'un coté la grande fevente luy deplait, par-
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ce qu'elle n'eft propre qu'à rebuter ceux qu'il eft queftion de

toucher &: de convertir
;
de l'autre, une douceur outrée ne

paroît pas moins perilleufe. Il prétend tracer icy une route

fure de ailée qui s'écarte également des deux extrêmitez.

Son ouvrage eft partage en quatorze chapitres , où. il traite

delado&rine de S. Charles touchant l'adminiftration du Sa-

crement de Pénitence j du Miniftre de ce Sacrement , ôc des

qualitez qu'il doit avoir ; de l'examen de confeience, de la dou-

leur , du bon propos , oc des autres difpofitions du Pénitent -

}

de la confeffion des péchez , des interrogations que doit faire

le Confeflèur -

y
de l'abfolution , de ceux à qui on la doit accor-

der ou refufer
;
de la fatisfaction , des inftruclions que les Con-

fefTeurs doivent aux Penitens • des péchez véniels, des feru-

pules, du fceau de la Conrelîion , ôc de la fréquente Commu
nion.

Après avoir rapporté une bonne partie des inftruclions de

iaint Charles Borromée , il remarque que ceux qui luivent la

morale fevere , avoient d'abord regardé ces inftruclions com-
me la bafe &: le fondement de leur doctrine. Mais , ajoute-t-il,

dés qu'on leur eut fait voir qu'elles n'étoient pas fi rudes qu'ils

penfoient , ils commencèrent à les louer plus froidement, & à

en faire moins de cas. Il s'en trouve même, félon luy, qui ofent

infinuer que la do&nne de ce faint Prélat n'eft pas exempte de
défauts • qu'il n'a tracé que les premiers traits de la reforme

;

que de fon temps une plus grande feverité n'eût pas été bien re-

çue , & qu'il a accommodé les loix de la pénitence à l'infirmité

de fon Clergé &: de fon peuple.

Comme la trop grande feverité ou le relâchement paroifTent

principalement dans l'ufage que les ConfefTeurs font du pou-

voir qu'ils ont de refufer ou d'accorder l'abiolution , notre Au-
teur s'étend beaucoup fur cette matière. Il s'applique fur-tout

à réfuter les raifons des Directeurs trop rigides. Ceux-cy ne
manqueront pas de le trouver trop relâché , ôc de luy repro-

cher qu'il fe jette luy-même dans l'excès , bien loin de tenir le

milieu , comme il le prétend. Ce qui eft certain , c'eft que s'il

a des louanges à efperer , il doit principalement les attendre

des anciens Confelleurs à qui une longue expérience a appris
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jufqu'où s'étendent les mitères de l'homme.

Le PcreGafpar avoue que fonftile n'eftny coulant, nyfort

orne, Se" en faifant cet aveu ilferendjuftice.

TRAITE' DU BONHEUR. PAR M. F***
A Paris chez.Jean Guilletac, rue S.Jacques. 1705. in u. p. 130.

1 'Auteur dans fa Préface nous fait le plan de fon Ouvrage.

, Z'homme , dit-il , eft non feulement heureux dans tous les âges

& dans toutes les conditions de la vie , mais Une cefje de l'être dans

les différentes (ituations où, ilfe trouve , quey qu aufentiment du vul-

gaire ilparoi(fe très ?ni[érable. C'eft le flan de l'ouvrage que je te

prefente } Lclleur ; voyjîfay dit la venté.

Nous ne nous amulérons pas à faire l'extrait de ce Traite

,

nous nous contenterons de dire que dans le premier chapitre

l'Auteur s'écrie qu'il faut que les âmes impies foient frappées

d'un aveuglement bien terrible pour manquer de refpect

envers Je fouverain Auteur de la nature
,
pendant que les ani-

maux reconnoiifent l'excellence de fon Etre
-,
que l'Eléphant

Adore le Soleil à genoux , que les oiféaux le faluent de leurs chants 3

& qu'il n' eft rien dans l'univers qui ne s' anéanti(fc devant cette Puif.

fancefupr'eme dont il tirefon origine.

On ne trouve icy que de pitoyables amplifications, dont le

ridicule eft fi plat, que nous ne le jugeons pas même propre à

divertir les Lecteurs.

Fautes à corriger dans le trente- troijîème Journal.

Pag. 511. 1. 16. afîocié , Ufez^ affecté. Pag. 515.I. 23.1athefe,

lifez. , l'eâhele.Jbid. 1. 32. ce, lifcs^ le. Pag. 51 6. 1. 30. S. Victor,

Ufez^ S. Vanne.

APAR1S
Chez la Veuve de Jean Cusson, rue fàint-Jacques

,

à faint Jean-Baptifte.
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HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE DES
Sciences. Année 1702. avec les Mémoires de Mathématique , &
de Phyfque four la même année, Tirezdes Reqjfties de cetteAca-
démie. A Paris chez

J.
Boudot, Imprimeur ordinaire duRoy,

&de L'Académie Royale des Sciences , rue S.Jacques. 1704.
in 4 . pagg. 139. pour l'Hiftoire , & 318. pour les Mémoires.

DA n s le premier Extrait que nous avons donné de ce vo-
lume le x$Juin dernier, nous en Sommes demeurez à l'Ar-

ticle de la Chimie. Cet Article contient, i . des expériences

cùrieufes faites au Miroir ardent du Palais Royal -

y
i°. plu-

sieurs Analyfes de plantes fermentées -

y 3 . diverfes obferva-

tions Chimiques. On trouve de plus par rapport à ce même
Article dans les Mémoires , des observations de M. Boul-
duc fur la Scammonée ^ &: un petit traité de M. Homberg
fur le Sel principe.

C'eft de ce Sçavant Chimifte que font les expériences fai-

tes au Miroir brûlant
,
placé dans le Jardin du Palais Royal.

Il y a long-temps que l'on avoit fongé à fe fervir dans les

opérations chimiques des rayons du Soleil réunis par le Mi-
roir ardent -

y
mais comme on n'y employoit que des Miroirs

concaves & de métal, qui brûlent par reflexion
j on n'en

droit aucun avantage.
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Les rayons du Soleil tombant fur les Miroirs de haut en

bas, ne peu vent être réfléchis que de bas en haut
;
ainfi quand

on vouloitj expofer au foyer dans des vaiflêau des matières

iolides pour les fondre, on e'toit obligé de donner au vaif-

(èau une situation renveriée pour preïcnter les matières aux
rayons venans de bas en hautj ce qui faifoit qu'elles cou-

loient a terre dés qu'elles commencent à fentir l'action des

rayons -

}
ôc cet inconvénient ne laiflant aucun lieu «à des expé-

riences fuivies Se de durée, le Miroir ardent étoit une curio-

fité prefqu'entieremcnt inutile.

On n'ignoroit point que des Miroirs convexes de verre,

au travers defquels les rayons palTcnt 60 vont fe réunir de

J\aut en bas, donneroient la facilité que les autres otoient

de tenir les matières en expérience aufli long-temps qu'on

voudroit; mais on n'auroit pas ofé efperer qu'on reùfllft ja-

mais à fondre , £e à tirer du four d'aiîez groiîès malles de

verre propres à faire des Miroirs de la grandeur necelîairej

& moins encore, qu'on trouvât le fecret de travailler des

mafles d'un poids fi énorme
,
pour leur donner la figure con-

venable
j
puifqu'à peine peut-on aller jufqu'aux verres des

grandes lunettes qui n'ont que quelques pouces de diamètre.

On a vu dans les Hiftoires de 1699. & de 1700. que M.
Tfchirnhaus Gentil-homme Allemand, ôc l'un des Académi-
ciens aflociez, a trouvé ce difficile fecret, & qu'il a fondu,

Se travaille des verres convexes d'une grandeur extraordi-

naire. Celuy qui eft. au Palais Royal eft un de ces grands

verres, Monfcigneur le Duc d'Orléans l'a fait venir d'Alle-

magne, & a eu la bonté d'en permettre l'ufage à l'Académie.

Tout le monde fçait jufqu'où ce Prince porte la connoiflance

des Arts, is: l'on ne fera point furpris d'entendre dire icy à

notre Hiftorien, que l'Académie ne fe fervira pas du Miroir

ardent avec plus d'intelligence que S. A. R. Ce verre a trois

pieds de diamètre, & fon foyer eft à douze pieds, mais il eft

rapproché à neuf pieds par le moyen d'une féconde lentille

d'un pied de diamètre, placée à huit pieds de diftance de la

grande lentille. Le foyer arrrfi rapproché eit tellement rétréci,

qu'au lieu qu'il avoit un pouce & demi de diamètre, il n'a
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que huit lignes ;

cequi Je rend' très- vif, en forte que les matiè-

res qui n'étoient pas fufibles au premier foyer, le fondent en
un moment au foyer rapprochée rétréci. Les deuxlentilles

exactement parallèles , font montées fur deux mêmes bras de
levier, qui fe meuvent fur des roues, &: qu'on peut hauffer

&: bailler lelqn la hauteur du Soleil.

Les expériences que l'on rapporte icy regardent la natu-

re de l'or Se de l'argent ;
Elles font voir que ces deux mé-

taux que jufqu'à prefent on avoit crûs fixes, font volatils au
feu du Soleil , comme les autres métaux le font au feu des

fourneaux.

L'or fin mis au foyer, pétille, & jette jufqu'à 7. ou 8. pou-

ces de difiance une infinité de petites goutelletes qui étant

reçues fur un papier, S: ramaffées, font une poudre d'or vé-

ritable 5 ainfî ce changement n'apporte aucune altération à

la fubflance même de l'or.

Quand on l'éloigné un peu du point précis du foyer , il

fume beaucoup d'abord , &c prefque aufii-tôt il s'en change
une bonne partie en verre violet foncé , û l'expérience efl

faite fur de l'or réduit en chaux par l'efprit de fel
; car fi c'efl

de l'or calciné par le mercure, le verre efl d'abferd fans cou-

leur èc tranfparent , mais ce Terre tenu quelque temps en fon-

te, perd peu à peu fa tranfparence , &c pafîantde la couleur

de giraffol à celle de blanc de lait, il devient enfin d'un

brun foncé , Se tirant fur le verdâtre.

L'or encore un peu plus éloigné du foyer, ne fait que fu-

mer, & ce qui s'en perd fe perd très-lentement. Il fe fige-

roit même fi Ton n'avoit foin de le rapprocher du foyer de

temps en temps.

L'argent expofé au point brûlant, fume plus que l'or, &c

s'en va plus vîte en fumée. Si c'efl de l'argent affiné par le

plomb , il ne fe vitrifie point , mais dans un quart d'heure

un gros diminue de vingt-fix grains, ce qui va à plus d'un

tiers. Si c'efl de l'argent affiné par l'antimoine, il fe chan-

ge en verre , &c cela d'une manière différente de celle dont

fe fait la vitrification de l'or. Une grande différence entre

le verre de l'argent 6e celuy de l'or , c'efl que le premier efl
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volatile, 6c s'en va en fumée avec la malle de Ton argent, au

lieu que le verre de l'or eft fixe.

Tous ces Phénomènes font détaillez dans le Mémoire de
l'Auteur avec affèz d'étendue j 6c ils s'y trouvent accompa-
gnez d'un grand nombre de circonftances trés-cuneufes. M;
Homberg rend raifon de tout avec cette pénétration 6c

cette folidité qui lu y font ordinaires.

Une de ces obfervations
,
qui mérite particulièrement d'ê-

tre remarquée , eft qu'à volume égal le verre de l'or pelé

moins que l'or
;
ce qui vient , félon M. Homberg , de ce que

l'or qui contient du mercure, du fourre métallique, 6c de

la terre, étant intimement décompofé par la chaleur du fo-

leil , le Mercure qui fait la grande pefanteur de ce métal, s'en-

vole , 6c laiffe le foufre 6c la terre qui fe vitrifient. Le ver-

re de l'or n'étant donc compofé que de deux principes moins

pefans l'un Se l'autre que le Mercure qui entre dans la com-
pofîtion de l'or, doit auffi necelîairement moins peler que

l'or. Mais comment accorder la volatilité du Mercure avec

fa pefanteur ? Parfaitement bien : de tous les principes le

Mercure eft celuy qui a le plus de facilité à le divifer, 6c

qui fe divifj? pour ainlî dire en plus petits atomes -

y
c'eft de

là que naît fa volatilité malgré là pefanteur. Ce point de
la vitrification eft expliqué avec foin dans l'Extrait de l'Hi-

ftorien.

M. Homberg rend auffi raifon pourquoi l'or 6c l'argent

qui ont été fondus au ioleil, 6c qu'on a laiffe figer, font

enfuite plus difficilement diffous par leurs diffolvans ordinai-

res -, 6c pourquoi ils font alors diffous fans ebullition fenfî-

ble : deux autres circonftances dignes de remarque , 6c qui

luy donnent occafion d'expliquer la nature du feu ordinai-

re , 6c de faire voir combien ce feu eft moins fubtil , moins
pénétrant, &L moins actif que celuy du foleil. Ainfi à l'ai-

de des grands verres ardens que l'on doit à un excellent Géo^
mètre , la Chimie va être portée à un point de perfection

où, il y a bien de l'apparence qu'elle ne l'auroit jamais été

fans ce fècours 3 6c pour parler avec l'Auteur de l'Hiftoi-

re, >3 nous pouvons , fans trop prefumer, efperer une Phyfi-

que
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que prefque nouvelle, puifque nous avons une nouvelle ce

clef pour entrer dans la composition intérieure des corps. «

Ajoutons que cette clef ne fçauroit être entre les mains d'un

plus habile homme que le célèbre Auteur des expériences

que nous venons de rapporter. Le Public apprendra avec

joye qu'il en promet encore un grand nombre d'auffi ex-

traordinaires faites avec le même loin lur différentes matiè-

res ; & qui confirmeront nos efperances fur les grands avan-

tages que la Phyiîque peut tirer de l'ufage de la nouvelle

clef.

Les Analyses des Plantes fermentées font de M.- Lemery
le fils

,
qui les a comparées exactement avec celles que feu

M. Bourdelin avoit faites des mêmes Plantes fans fermen-

tation. Il y a de l'utilité dans ces comparaifons
;
&. il n'eft

pas indiffèrent en Médecine de Ravoir quels changemens
apportent aux principes qu'on tire des Plantes les différen-

tes manières de les analyfer. Ce travail paroit affez facile,

mais il ne laille pas de conter des foins
,
quand on veut y ap-

porter une grande précifion , de quoi qu'il n'ait pas l'éclat

de quantité d'autres opérations de Chimie, il doit- faire hon-

neur à ceux qui s'en aquittent avec l'exactitude de M. Le-
mery. Les Plantes dont on rapporte icy en abrégé les Ana-
lyfes, font la Scrophulaire aquatique, l'Yquetaya de M. Mar-
chant , les Pois verds , les Rofes pales , 6c les Guignes. Il eft

bon de remarquer fur l'Yquetaya, que M. Lemery en a fait

l'Analyfe fans fermentation, afin de mieux comparer fon ope-
ration à celle de feu M. Bourdelin fur la grande Scrophulaire

aquatique, ôt de s'affurer fî l'Yquetaya & cette Scrophulaire

font la même Plante, comme on l'a découvert depuis peu.

On nous dit icy que les produits fe trouveront de part &c

d'autre d'une conformité à furprendre ceux qui fçavent com-
bien les mêmes opérations varient ^ ce qui confirme la dé-
couverte. Noos remarquerons encore un fait fîngulier

,

c'efl qu'une fermentation de huit ans & demi où l'Académie
avoit laifle des Rofes , n'empêcha pas qu'au bout de ce temps-
là elles ne fentiffent beaucoup.

Dans les diverfes obfèrvations Chimiques on trouve deux
1705. 7 C
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remarques de M. Dodarr, fur le Tel volatil qui fe tire des

Plantes 5c des Animaux par la diftillation. La première eft

que le goût 6c l'odeur defagreables de ce fel
,
qui luy onc

fait donner le nom de fel unneux , ne viennent point du Tel

même , cette mauvaife qualité doit être attribuée à quelque

portion d'huile brûlée que ce fel entraîne apparemment avec

luv. Une preuve que ce défagrément eft étranger à ces Tels

volatils, c'eft qu'il n'en eft pas infeparable. La preuve eft

confirmée par deux exemples que fournit M. Homberg. Il

a trouve pour les fièvres malignes un fébrifuge qui eft un

fel fixe voîatilifé; abfolument ians odeur 6c fans laveur, 6c

il a fait voir auffi un fel végétal fixe volatil, qui n'a de mê-
me ny odeur ny goût. La féconde remarque de M. Dodart
qui dit latenirdefeu M.Bourdelin, eft que des chairs bouil-

lies en confommé , 6c enfuite mifes à la diftillation , ne rendent

pas moins de fel volatil que fi elles avoient été diftillées

crues. Selon cette remarque, dans les bouillons d'écrevices

que l'on ordonne aux malades, on peut laiifer cuire les écre-

vices autant qu'on voudra, 6c donner ainlî aux bouillons un
o-out agréable, fans craindre la diiîîpation des fels volatils.

Ces remarques font fuivies des obfervations de M. Geof-

froy fur les Eaux de Vichi, àc de Bourbon
5
5c de M. Cho-

mel fur celles du Mont d'or en Auvergne. Parmi les diver-

fes guenfons bien avérées que ces dernières Eaux ont faites,

on nous dit que des aveugles y ont recouvré la veue. Apres

cela on ne doit pas avoir de peine à croire que ce font les

Eaux de toute l'Auvergne qui ont le plus de réputation.

Il y a bien des remarques utiles dans le Mémoire de M.
Boulduc fur la Scammonée. Ce qu'on appelle Scammonée
eft le fuc laiteux d'une Plante de même nom, épaifîl , Si. def-

feiché aux rayons du Soleil dans les lieux mêmes où croit la

plante. La Scammonée qui vient de Smirne, eft tresmauvai-

lê -, celle qui nous eft apportée d'Alep eft la bonne. Ce re-

mède eft mis avec raifon au nombre des purgatifs violcns,

M. Boulduc n'a pourtant pas trouve qu'il hit auffi violent

qu'on le fait , nv qu'on eut befoin de tant de préparations

pour le corriger. Il n'y a qu'à le bien choifir , 5c qu'à le laiifer
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tel qu'il eft, fins feparer, comme on a coutume de faire, fa

partie relîneuiè , de ce qu'on prend pour là partie terreftre,

&: qui eft, félon M. Boulduc, la véritable partie faline. La
refîne eft ce qu'il y a de plus actif dans ce purgatif, comme
dans tous les autres , mais c'en: auffi ce qu'il y a de plus vio-

lent. Lorfqu'elle eft dégagée, & dénuée de la partie faline

& de la partie mucilagmeufe, elle devient fouvent «n vrai

cauftique,aulieu que toutes ces parties étant jointes enfem-

ble,fe modifient 2c le tempèrent les unes les autres, ôt ren-

dent ce médicament très parfait. Après ces remarques M.
Boulduc expofe les différentes Analyfes qu'il a faites de ce

remède, & nous donne fes obfervations
5
mais c'eft un détail

où il ne nous eft pas poffible d'entrer.

Le petit Traité de M. Homberg fur le fel principe eft un
morceau détaché d'un Ouvrage complet où il a entrepris

de donner des Elemens de Chimie. Ces Elemens feront di-

vifez en fix chapitres • le premier traitera des principes Chi-

miques en gênerai ^ le lecond du Soufre, que M. Homberg
reconnoitpourlëul principe actif ; le trpifiéme , du Sel - & les

trois autres, du Mercure, de l'Eau, ôcdela Terre. M. Hom-
berg donne icy le chapitre du Sel , les deux autres chapitres

qui dévoient précéder celuy-cy ne s'étant pas encore trou-

vez en état de paroître.

Il les donnera tous les uias après les autres dans les Hiftoi-

res fuivantes. On trouvera dans cet Eiîày que M. Homberg
confulte au Public, le moyen de volatilifer tous Jesfels fixes.

Comme après lès Elemens , il a delfein de publier un Cours
d'opérations, cette découverte eft un échantillon qu'il pro-

pole de fa nouvelle Chimie, &: il promet pour un fécond
.échantillon le fecret de tirer le Mercure des Métaux. Ce
qui marque l'extrême habileté de cet excellent Chimifte,

eft que tout ce qu'il donne icy de fes Elemens de Chimie,
ayant précédé les expériences faites au Miroir ardent du Pa-
lais Royal , on s'apperçoit en quelques occafions que ce Mi-
roir n'a fait qu'expofer à fes yeux ce qu'il avoit auparavant
deviné par des opérations plus communes.

L'Article de la Chimie eft fuivj. de celuy de la Botanique.
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On y voir quelques nouvelles expériences de M. Dodart fur

la perpendiculaire des tiges par rapport à l'honfon. Dans
les diverfes observations il eft parle de la graine de Tour-
nefol, comme d'un Spécifique excellent pour la fièvre, 6c pour
plusieurs autres maladies- Se de deux efpeces de Plantes ap-

pelles Thé, dont le Frère Yon Jefuite Apoticaire de la

Million «i la Martinique, a envoyé la defeription à M. Leme-
ry. Mais ce qu'il y a dans cet Article de plus étendu, Se

de plus curieux , eft la defeription du Labirinte de Candie,
avec quantité d'obfervadons fur l'accroilTemcnt Se fur la gé-

nération des Pierres. C'eft un morceau de M. Tournefort,

plein de recherches peu communes, 6c écrit avec beaucoup
d'élégance.

Le Labirinte dont il parle n'eft pas celuy qui a été fi fa-

meux dans l'antiquité , 6c dont il y a long-temps qu'il ne
refte rien , mais un autre labirinte qui fubfifte, 6c qui eft for-

mé d'une infinité d'allées ou de rues creufées fous une mon-
tagne. Comme il eft dangereux de s'y égarer, ceux quicon-

noilïent le mérite de M. Tournefort luy fçauront bon gré

d'avoir multiplié les précautions pour ne pas s'y perdre
; La

defeription defeend dans un détail qui fera lu avec plaifir

dans le Mémoire de l'Auteur.

On a déjà dit que ce n'étoit pas une Simple defeription.

Quelques faits extraordinaires qui fe prefentent dans cette

grotte, conflderezavec des yeux de Phyficien par M. Tour-
nefort, donnent lieu à une difîèrtation eurieufe fur la végé-

tation des Pierres 6c des Métaux. C'eft un Syftême qu'il

avoit déjà propofé , Syftême hardi, 6c paradoxe à la venté,

mais que les obfervations nouvelles rapportées icy, Se ap-

puyées des reflexions 6c du raifonnement folide de nojtre

Scavant Botanifte , rendent tout-à-fuit vrai-femblable.

La Géométrie fournit quatre ou cinq morceaux considéra-

bles. Le premier eft de M. Tfchirnhaus. Il y propofe Fefjay

d'uneMéthode pur trouver les Touchantes- des Courbes Mechuniques
fansfuppofer aucune grandeurindéfiniment petite . Ce titre femble

annoncer une Méthode qui s'étend généralement à toutes for-

tes
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tes de Courbes Mechaniques

5
Dans le fait il ne s'agit îcy

que de ce genre de Courbes Mechaniques feulement qui ont

pour abeilles les arcs d'une Courbe géométrique, &: pour or-

données les parties correfpondantes des perpendiculaires à

l'axe commun , interceptées entre les deux Courbes , la Géo-
métrique &l la Méchanique. Il y a encore dans le titre un
autre point , auquel l'eflày ne fatisfait qu'en apparence 5- ou,

pour dire les chofes comme elles font, ne fatisfait pas mê-
me en apparence. On promet de ne fuppofer aucune gran-

deur indéfiniment petite 3 èc cependant l'Auteur de l'Hiltoire

remarque très-bien que M. Tfchirnhaus fuppofe un arc infini-

ment petit qu'il confond avec fa corde. L'Hiftorien pou-

voit dire quelque chofe de plus; à quelque circuit prés,

il feroit difficile de montrer la plus légère différence entre

la Méthode propofée , Se celle du Calcul différentiel dans
les mêmes cas.

Il elj encore parlé d'une excellente découverte de M.
Tlchirnhaus 3 c'elt une Méthode générale pour les quadra-
tures, quine laiffe rien à délirer. Il en a montre un échan-
tillon à l'Académie fur la quadrature de la Parabole d'Ar-

chimede
5
mais le fond de la Méthode eft un fecret qu'il n'a

pas communiqué, &: dont les Geoi«etres doivent mériter la

révélation par leurs empreifèmens.

Après ce qui regarde M. Tfchirnhaus, viennent les re-

cherches de M. de la Hire fur la Courbe que décrit un rayon
de lumière en traverfant PAtmofphere -, des Remarques de
M. Rolle fur les Lignes Géométriques j la Sedion indéfinie

des aresde cercle en telle raifon qu'on voudra, avec la ma-
nière d'en déduire les Sinus

,
par M. Bernoulli l'Aîné , Pro-

feiîeur à Baie -, & la folution d'un Problême concernant le

Calcul intégral , avec quelques abrégez par rapport ace Cal-
cul, excellent morceau de M. Bernoulli le Jeune Profeffeur

à Groningue.

La Courbe qu'examine M. de la Hire a déjà été donnée
dans les Journaux de Leiplik; mais on trouvera bien des

confîderations particulières dans le détail où ce Sçavanr.

Académicien eft entré. On fçait que les rayons de lumière
fe rompent en palïant d'un milieu dans un autre de diffe^

1705. 7 D
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rente denfité. Si celuy dans lequel ils partent eft uniforme,

e'eft-à-dire par-tout également denfe, ou également rare,

ils ne le rompent qu'a la furface qui fepare les deux mi-
lieux, ôc continuent enfuite leur route en ligne droite ; mais

fi la denfité du milieu que les rayons trayerfenr, augmente
ou diminue, à mefure qu'ils pénètrent plus avant 3 il eft évi-

dent qu'étant obligez continuellement à Ce rompre, il faut

de necellité qu'ils décrivent une ligne courbe. Ainii comme
dans notre Atmoipherelesdenfitez vont to.ujours encroiflànç

depuis la furface de l'Atmolphere, julqu'à celle de la terre,

les rayons ne peuvent venir à nous qu'en décrivant une
ligne courbe. Il eft queltion de feavoir quelle eft cette

Courbe.

Nous avons icy deux Mémoires que M. de la Hire a dou-

nez fur cette matière. Dans le premier, il s'attache d'abord

à déterminer la proportion que fuivent les denfitez de l'At-

mofphere par rapport aux différentes hauteurs j car c'elt en

effet de cette détermination que dépend celle de la Cour-
be qu'on cherche. En fuppofant la Règle de M. Mariotte

qui veut que l'Air le comprime dans la raifon des poids dont
il eft chargé ; ce qui eft lenfiblement vrai dans les conden-
fations moyennes ; M. de la Hire démontre géométrique-

ment que les denfitez de l'Atmolphere à différentes hauteurs,

font entr'elles comme les racines des hauteurs 3 cela pofé,

6c raifonnant fur le principe de M. de Fermât à l'égard du
plus ou du moins de facilite qu'a le rayon lumineux à lé mou-
voir dans des milieux de différente denfité, il trouve bien-

tôt que la Courbe décrite eft une Cycloïde, ou plutôt une
Epicycloïde, à caufe que les différentes couches de l'Atmof
phere font concentriques à la terre.

Comme dans ce premier Mémoire on n'a confideré qu'un

certain rayon lumineux pénétrant l'Atmolphere fous unein-

clinaifon déterminée, luivant laquelle étant pris à la furfa-

ce de l'Atmolphere il en feroit une tangente, la démonftra-

tion ne paroit pas convenir à toutes lortes d'inchnaiions
j

mais dans le fécond Mémoire M. de la Hire la rend gé-

nérale pour tout rayon lumineux ; fous quelque angle qu'il

tombe fur la furface de l'Atmolphere. On verra cet ha-

bile Géomètre manier dans ces deux Mémoires les Infini-
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ment petits avec beaucoup d'addreflè. Il efl: bon au refte de

remarquer icy que dans le fécond Mémoire il y a une fau-

te d'impreifion à la page 18 y. à la dernière ligne > au lieu de
mma ^y y

VU V2—v )/li il faut mettre ?» ' 7 *

un .«
y •» ^mm y

nn a

Nous palEons à regret les Remarques de M. Rolle furies

lignes Géométriques; nous en aurions parlé avec plaifir, fî

nous avions pu les entendre ; mais ce font, ainii que le titre

même le porte, de fécondes Remarques
,
qui en fuppofent de

premières données dans un Mémoire qui n'eft pas encore for-

ti des Regiftresde l'Académie. M. Rolle renvoye.à ce Mémoi-

re j
mais il femble qu'il eut été plus à propos de publier les

premières Remarques avant les fécondes , ou de tirer au moins

du Mémoire qui n'a pas veu le jour , ce qui étoit neceffaire

pour l'intelligence de celuy-cy.

La Méthode de M. Bernoulli de Baie pour la feclion de

l'angle ou de l'Arc circulaire en raifon donnée, confiée à

prendre d'abord l'expreflîon générale des cordes quiioutien-

nent des arcs continuellement doubles les uns des autres.

Ces cordes fe trouvent exprimées par différentes Equations

où l'inconnue monte à differens degrez : mais ce qu'il y a de

fin &C de fubtil dans la recherche de notre Géomètre, c'en:

qu'il a découvert une loy très cachée qu'obfervent les nom-
bres qui font les coëfficiens de ces Equations. Il faudroit

un grand difeours pour faire entendre bien clairement quelle

efl: cette Loy
,
qui certainement ne fe fut pas offerte à des

yeux moins clairvoyans -, il fuffira de dire en gênerai
,
que

M. Bernoulli s'eft apperçu que les nombres coëfficiens dont

il s'agit , étaient des termes de certaines progreffions, pris

juftement a la première , féconde ,
quatrième, huitième pla-

ce , &c. ce qui luy a fait connoitre que dans les mêmes pro-

greffions les termes pris à la troifiéme, cinquième, fixiéme

place , &c. étoient aufli les nombres coefficiensdes Equations

par lefquelles on pouvoir exprimer les cordes des Arcs 3, 5, 6,

7 , &c. c'en: à-dire des r.rcs qui rempliflent les vuides que

1 aillent entr'eux ceux de la progreffion double 1,1,4,8,
&.c. Par ce moyen on a toutes les cordes des Arcs pris fé-

lon la fujtte naturelle des nombres 1,2.,}, 4, 5, &c. Scpaj
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confequent les Arcs mêmes, c'eft-à-dire tout ce qu'on vou-

loit avoir.

M. Bernoulli ayant ainfî trouvé les Arcs par le moyen
des cordes, renverfe le Problême, àc cherche enfuite les

cordes, ou ce qui revient au même, les finus,par le moyen
des Arcs dont la valeur feroit donnée. On peut voirie dé-

tail, &. le fuccés de cette nouvelle recherche dans le Mé-
moire même ^ c'eft une pièce tout-à-fait digne de l'Auteur.

Le Problême refolu par M. Bernoulli Profeffeur à Gro-
ningue, & irere de celuy dont on vient de parler, finit l'Ar-

ticle delà Géométrie 5 c'eft un Problême d'une grande éten-

due, &c d'une grande utilité ; il regarde le Calcul intégral,

& il ne s'en faut pas beaucoup qu'il n'embraffe ce calcul tout

entier. Une quantité différentielle étant propofée avec ces

deux conditions
5
l'une

,
qu'elle foit délivrée d'incommenfu-

rables ; l'autre
,
qu'avec des grandeurs confiantes à difere-

tion elle ne contienne qu'une grandeur variable élevée d'ail-

leurs à tel degré qu'on voudra; il s'agit de l'intégrer, fî elle

eft, integrable -, &. fî elle nel'efi pas, de la réduire à la qua-

drature, ou de l'Hyperbole, ou du Cercle. Tel eft le Pro-

blème que Ai. Bernoulli refout, 6c dont la folution fournit

une des plus générales Méthodes d'intégrer qu'on ait trou-

vées jufqu'icy.

Il apprend d'abord à feparer de la différentielle propofée,

tout ce qui peut être intégré par les règles ordinaires
5
&

il fait enfuite changer ce qui refte , en plufieurs différentiel-

les Logarithmiques, qui donnent la folution requife.

Pour faire fentir la beauté & l'étendue de fa Méthode,
il l'applique à un tres-bel exemple, èc fait enfuite quantité

de remarques utiles qui feront plaiiîr à ceux qu'il s'interef-

fent à la perfection du nouveau Calcul.

L'Article de l'Aflronomie eft curieux parles obfcrvations

de deux Comètes qui le font fait voir environ deux mois l'une

après l'autre
;
par les fç'avantes réflexions de M. Caffini le

père
,
qui compare les nouvelles obfervations avec des ob-

fcrvations précédentes, & qui trouve entr'elles des rapports

affez favorables à l'hypothefe du retour des Comètes
}
par

quelques remarques que M. de la Hire oppofe à ce fentiment,

en nous donnant fes obfervations de la Comète qui a paru

la
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la dernière
;
& par l'apparition de trois taches différentes

dans le Soleil la même année, Se dont une a difparu,avec

des circonftances qui pourroient convenir à ces malles flottan-

tes du Syftême de M. de la Hire propofé dans l'Hiftoire de

1700. Ces taches ont été obfervées, Scfuivies exactement par

Meilleurs Calîîni, auffi-bien que par M. de la Hire. Il eft

aufli parlé d'une Colonnede lumière perpendiculaire à l'ho-

rifon, haute de 9. ou 10. degrez, égale par-tout en largeur au

diamètre du Soleil dont elle fembloit forrir , Phénomène
obfervé avant le lever de cet aftre, £c même quelque temps

après
,
par M. de la Hire qui en a imaginé la caufe , cv qui en

donne l'explication. On trouve encore parmi les obferva-

tions mêlées une Eclipfe de Lune caulee feulement par la

pénombre de la Terre, SeobfervéeparM.Plantade de Mont-
pellier, ôcpar M. Clapiers. Enfin il y a dans cet Article un
bel Extrait des Tables Astronomiques que M. de la Hire fît

paroitre en 1701. &c dont nous avons rendu compte au Pu-

blic dans le 18. Journal de 1703.

La première recherche qui fe prefente dans l'Article de

la Géographie, eft celle du rapport des mefures itinéraires

anciennes avec les modernes, par M. Calîîni. La diftancede

Narbonne à Nifmes a été comprife dans l'Ouvrage de la

Méridienne prolongée par cet Aftronome, &. cette diftance eft

de 67500. toifes de Paris. Strabon détermine auflî la diftan-

ce de ces deux Villes , & il la fait de 88. milles, ce qui don-
ne pour la valeur d'un mille 767. toifes de Paris. M. Calîîni

a auffi comparé la diftance de 15. milles marquée entre Bo-
logne & Modene dans l'Itinéraire d'Antomn , & dans la Ta-
ble dePeutinger,avec celle que les Pères Riccioli & Gri-
maldi, 5c luy-même ont trouvée, qui vaut 19147. toifes de
Paris

;
ce nombre de toifes étant divifé par celuy des milles,

qui eft 25, il vient 766. toifes de Paris pour un mille. M. Caf-
fini poufîè fes recherches plus loin 5 mais ces exemples fuffifent

pour faire juger de fa Méthode.
On rencontre enfuite des Reflexions fur la mefure de la Ter-

re,rapportee parSnelliusdans fonLivre imit\AéErah/îhenesBa-

tavus. Elles font de M. Calîîni le fils. Au retour du voyage pour
la prolongation de la Méridienne , il voulut comparer la mefu-
re de laTerre qu'on venoitdetrouver,parlavoye des triangles,

1705. 7 E



5-i LE JOURNAL
avec celle de Snellius déterminée par la même Méthode vers

le commencement du 17. fieclc. Cette comparaifbn l'ayant

obligé de calculer les mêmes triangles que Snellius avoir cal-

culez , il y a découvert une erreur confiderable
,
qui peut

avoir jette ce Mathématicien Hollandois fort loin du but.

Le dernier morceau de cet Article cft fur une ancienne com-
munication de la Méditerranée 6c de la MerRouge.M. Bouder
a parcouru

,
par l'ordre de M. le Comte de Pontchartrain, &c

avec des Mémoires de M. Delifle,tout le Delta d'Egypte, 6c en
a rétabli considérablement la carte qui ôtoit fort défigurée. Ce
qu'il y a de plus remarquable dans cette carte cft un bout de ca-

nal que M. Delifle juge devoir être une partie de celuy qui fai-

foit autrefois la communication du Nil & delà Méditerranée
avec la Mer Rouge. Comme cette ancienne communication
eft aujourd'huy ignorée même des plus Sçavaro , M. Delifle

établit ce fut par le témoignage exprés d'Hérodote , de D10-
d.ore , de Strabon, 6c de plufieurs autres anciens Auteurs

;
il va

puifer des preuves jufques dans les Auteurs Arabes. On voit

cependant dans les derniers Mémoires de Trévoux du mois de
Juillet, des difficuitez propofées contre ce fentimentpar un
homme de Province.

1 1 nous refte encore trois Articles,l'Hidrographie, l'Acouiti-

que , 6c la Méchanique. Il n'y a dans le premier de ces Articles

qu'une Reponfe de M. de Chazellesà quelques Remarques de
M.deLagny Académicien Affocié , 6c Profeiïèur d'Hidro-

graphieàRochefort, furlaconitruction des cartes Hidrogra-

phiques, 6c des Echelles de Latitude. En convenant de la ju.

itefledes Remarques, M.deChazelles fuutient que la prati-

que ny ne demande, ny nepermer l'extrême précifion que
fouhaiteroit M. de Lagni. Ileft allez extraordinaire que la

Reponfe paroille avant les Remarques aufquelles on répon

L'Acouftique ne nous fournit auffi qu'une pièce ; mais c'eft

une efpece de petit Traité, où M Sauveur fait l'application de

fès fons harmoniques à la compofition desJeux d'Orgues. Cec

Ouvrage demanderoit un Extrait particulier.

Le dernier Article eft celuy de la Méchanique,c'eit l'Article

le plus rempli, 6c certainement undeplus curieux 6cdes plus

utiles. Nous fommes fâchez de ne pouvoir qu'indiquer les

titres des duTerens morceaux qu'il contient. On y voit la
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manière de taiiîer des meules pour des verres hyperboliques

,

de en général de tourner tous les conoïdes. La réduction des

mouvemens des animaux aux loix delà Méchanique
-, (on ne

peut s'empêcher de remarquer que M. Borelli efl repris icy

avec beaucoup d'injuflice ) ; la Refiftance des folides en gêne-

rai pour tout ce qu'on peut faire d'hypothefes touchant la for-

ce ou la ténacité des fibres des corps à rompre, 6c en particulier

pour les hypothefes de Galilée 6c de M. Mariotte^ce Mémoire
efl excellent , 6c l'extrait qu'en donne l'Hiflorien efl d'une net-

teté 6c d'une beauté admirable
;
Des Remarques fur quelques

arcs employez dans l'Architecture; Larefiflancedescilindres

creux , 6c folides. La figure des fufées des Horloges à refîort
;

Un examen fort exact 6c très utile de la force necefTaire pour

remonter les bateaux
;
Quelques recherches fur la machine du

P. Sebaftien rapportée dans PHiftoire de 1699. £c plufîeurs

Machines ou Inventions approuvées par l'Académie en 1.701.

M. Carré, Alfocié Académicien , a été chargé par M. l'Ab-

bé Bignonde décrire tous les Inflrumens de Mufique dont on
faitufage enFrance , &: qui font au nombre de plus de 60. On
nous apprend qu'il a déjà beaucoup travaillé , & que pour con-

duire avec plus d'ordre une fi grande entreprife, il a com-
mencé par une théorie générale du fon

,
qu'il appliquera à

chaque Infiniment en particulier , après en avoir décrit la con-

flruction & la fabrique^ ce qu'il a déjà exécuté à l'égard du
Claveffin. Un travail comme celuy-cy qui demande des lumiè-

res 6c de l'exactitude, nepouvoit pas êtremisendemeilleu-
resmains. L'Hifloire finit par l'Eloge de feu M. Tuillier Do-
cteur Régent de la Faculté de Paris , 6c Elevé de l'Académie

,

néle 10. Janvier 1674. 6c mort dans Keyfervertle
2.
Juin 1702.

d'une fièvre continue maligne.

OLAI BORRÏCHII DE CAUSIS DIVERSITATIS
Linguarum Diiïertatio

,
primiim in Terris noflris édita.

Curante M. Jo. Georg. Joch. Jenx, fumptu Tobiae Oerlin-

gii; Litteris Krebfianis. C'efE à-dire, La Differtationd'O-

laiïs Borrichius fur les caufes de la diverjîtè des Langues l

imprimée dans ce Vais pour la première fois , parles foins de

M. Jean Georges Joch. A Jene, aux dépens de Tobie Oer-
lingius. 1704. m 18. pagg. 58.
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OLaiis Borrichius qui acompofé ce Traité étoit un hom-
me recommandable dans la Littérature 3 6c les Sçavans

du Nord efliinent beaucoup Ces Ouvrages. C'étoit un fa-

meux Médecin de Danemark
,
qui profeflbit les belles Let-

tres à Copenhague, & qui y elt mort il y a huit ou dix ans,

après y avoir fondé 6c fait bâtir un beau Collège. Ce Col-

lège n'eft pas un lieu où l'on inftruife la jeunelfe ; mais une
maifon où font entretenues honorablement ieize perfonnes

d'étude 6c de mérite
,
qui n'ont pas de bien. Il n'y a que

les gens du Pais qui puiifent occuper ces places
5
elles font rem-

plies par deux Théologiens, deux Philofophes, deux Mathé-
maticiens, deux Aftronomes deuxjuriftes, deux Médecins,

deux Orateurs, 6c deux Humanistes. Afin qu'ils ne fe négli-

gent pas tout- à-fait, ils font obligez huit au Printemps, 6: huit

en Automne de faire un difeours public chacun danslafcien-

ce qu'il a choifîe -, c'eft le feul travail qu'on exige d'eux.

M. Georges Joch qui a pris foin de cette féconde Edition,

eft un ProfefTeur defigné pour la Philofophie dans l'Univer-

fîté d'Ienej Cardans prefque toutes les Univerfîtez d'Alle-

magne , on choifit d'avance des fujets propres pour remplir

les chaires de ProfefTeur quand elles viendront à vaquer;

de cette manière lorfqu'ils fuccedenta ceux qui les occupoient

ils font plus en état de s'aquitter dignement d'un employ au-

quel ils ont eu le temps de fe préparer , 6c c'eft, an moven
d'empêcher que l'Univerfité ne dégénère. M. }och dans un
mot de Préface qui efb à la tête de cette difîertation, prie

feulement le Lecteur de trouver bon qu'il l'ait fait r'impri-

mer, étant perfuadé que la réputation de Borrichius eft fuf-

fîfante pour prévenir favorablement le Public fur la bonté
6c l'utilité de cet Ouvrage.

Il eft divifé en 21. Articles, Borrichius l'a rempli à la ma-
nière des Auteurs d'Allemagne, de beaucoup de citations.

On n'y trouvera pas des recherches curieufes 3 il n'y a rien

que de fort commun, mais a quelques obiervations prés,

tout y efl d'ailleurs allez raifonnable.

A Taris chez h Veuve de Jean Cuflbn , rue S. Jacques. Avec Priv. du Roy.
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Du Lundy 31. Aoust M. DCCV.

LE SUBLIME DES AUTEURS, OU PENSE'ES
choifïes > redises par matière fuivant l'ordre alphabétique. A
Paris rue laine Jacques, chez Jean &: Michel Guignard

,

vis-à-vis la rue du Plâtre, à l'Image laine Jean. 1705.11112.

N donnant au Public un Recueil comme celuy-cy, un
Auteur rifque beaucoup plus que s'il mettoit au jour un

Ouvrage de fa propre invention
,
parce qu'il expofe à la cri-

tique non feulement Ton efprit , mais aufli ion jugement &: Ton
goût. Néanmoins fi l'on en veut croire notre Auteur, il e(t

bien difficile dans ce temps- cy de fe difpenfer de faire des
recueils. II faut prefentement , dit-il, tirer des Livres, com-
me on a fait des Opéra de Lulli , ce qu'on appelle le fubli-

me y l'extraordinaire , & ce merveilleux qui frappe & enlevé

,

ii l'on veut exciter à quelque lecture. Il ajoute
,
qu'il y a

des Copiftes qui recueillent tout fans difeernement
,
qui mê-

lent le bon avec le mauvais , l'excellent avec le médiocre :

mais voieyenquoy, félon luy , un compilateur de bon goût
fe distingue. •» Il réduit avec méthode les fujets fous diffè- ci

rens titres
;

il n'y porte que le Sublime ou ce qui s'écarte le «
plus du vulgaire , ce qui peut former l'honnête homme, le t»

rendre prudent, ingénieux, 6c poli
3
S: apprendre à font-

1705. 7 F
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» Lecleur, s'il ètoit poffîble , la pratique 6c les delicatellè-s du
» beau me.nde (ans (crrir de Ion cabinet. c< Voila, conti-

nue t il, quel efi le deffein & la fin de cet Ouvrage.

Il renferme une infinité de choies , oc l'Approbateur a eu
grande raifbn de dire dans fon Approbation, quV/ ne fera
point fans arment & fans utilité four les Lcïtcurs qui auront

ajjez^ de difeernement & affez^de goût poury démêler & pour y

fentir ce qui s'y trouvera de plus digne de leur attention. Cet-
te necedîté de démêler 6c de fentir croîtra (ans doute a mefu-
re que les caractères de l'Auteur &: des Lecteurs auront moins
de rapport les uns avec les autres ; 8c il fe trouvera peut-être

bien des gens a qui le véritable Sublime ne paroitra pas abon-

der extrêmement dans un Ouvrage qui ne promet que des

penfêes 8c des fentimens de cette forte. La raifon de cela

eft que chaque efpnt fe fait pour ainfl dire un Sublime à

part : 8c que ce qui paroit Sublime à l'un , n'eft fouvent

qu'une exagération, une hyperbole, au jugement de quel-

qu'autre.

Notre Auteur pourrait bien avoir fait cette reflexion, puif

qu'il fait entrer dans fon Sublime non feulement ce qu'on en-

tend ordinairement par ce terme, mais aufli ce qui s'écarte

le plus du vulgaire : il eft certain que les expreilions empoul-
lées 8c les métaphores trop hardies ne (ont point à l'ufage

du vulgaire -, ainfi rien n'empêche que de l'aveu même des

plus feveres critiques , il n'y ait en ce fens-là beaucoup de

Sublime dans cet Ouvrage. Nous en allons extraire quel-

ques penfées que nous n'examinerons point
,
parce qu'il luffit,

comme le remarque notre Auteur » d'avertir l'eiprit fans le

>j déterminer , ny fans fe deffier de celuy de fon Lecteur, qui

53 veut être libre dans fes jugemens , 8c qui fçaura bien , s'il

>j eft doué de fens
,
prendre les choies du bon coté , Se en*,

u tendre une fine penfée fans commentaire.

[ Confolation à une belle malade. ] Vous trouverez à mettre à

33 profit ces indhpofîtions 11 fréquentes qui lont à votre jeu-

33 nèfle ce que les nuages font à une belle matinée. S'il y a

33 quelque chofe qui vous pique, il y en a bien davantage qui

33 vous parent -

y
encore vaut-il mieux être des rôles que des
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pavots, quoy que la vie des pavots foit moins cpineufè

que la vie des rofes. Les pierreries ont-elles pour rien le

prix èc l'éclat? Pourquoy auriez-vous dés cette vie l'im-

Falîibilité des étoiles
,
qui ne vous effc promife que pour

autre ? [ Confolation ingéniezfe. ] Une perlonne n'eft guère à

plaindre qui lçait fe plaindre comme vous
5
&; mente bien

plus de louange que de pitié : un mal n'eft pas trop vio-

lent ny trop fâcheux quand il Iaiiîe la liberté d'écrire agréa-

blement, & qu'il fait crier avec harmonie. [ Preuve que les

ejprits n'ont point de fexe.} C'en: que Dieu fouftla d'une mê-
me bouche Pâme d'Adam & l'ame d'Eve. [ Ecrits inftructifs. ]

Votre efprit lanTe de la beauté où il palfe, &il refTemble

à cette rivière dont un ancien difoit : Elle cultive tout ce

qu'elle arrofe, Quidquid irritât colit. L'efprit n'engendre

jamais que des monftresSc des avortons , s'il n'eft. inondé

pour ainiî dire d'un fleuve d'érudition. [ "jour que l'efprit peut

donner aux chofes. ] Ma fièvre ne s'eft point retirée de bon-

ne foy
,
je ie reconnois par quelque furprife qu'elle me fait

depuis qu'elle ne me faitplus la guerre réglée. [ Fâcheux. ]

Il changeroit en bile toute la douceur d'un Père de l'O-

ratoire. [ Femmes fardées. ] La Cloris de nuit feroit bien la

grand'mere de la Cloris de jour. Elle a cinquante ans plus

que fon vifage , & les charmes ont vécu cinquante ans après

leur mort, c'eft une rare beauté, car elle vient de loin, &c.

[ Jl n'y a rien qu'on ne fajfte pour détruire la malignité de cer-

taines femmes. ] Un je ne lçais qui voyant un arbre où la

femme de fon voifin s'étoit pendue , defira d'en avoir

des greffes qui luy donnaient bien -tôt un même fruit.

[ Lettre galante'] Votre dernière lettre me charme , 6c je la

trouve belle depuis la tête jufqu'aux pieds. J'eufTe bien vou-

lu qu'elle n'eût point été dattée d'un jour de rhume ôc d'une

veille de médecine. [ Hydropifte. ] Un ventre enfle eft un

tambour qui fonne la retraitte. [ Effet de la jaloufte.] Unma.
ri jaloux eft l'intendant des plailirs de l'amant. [ Pierreries.

]

Quelqu'un a dit agréablement que les diamans étoient des

fragmens d'étoiles cafTees. [ L a prefomption eft de tous âges.
]

Les jeunes gens diféntce qu'ils font ,les vieillard* ce qu'ils
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» ont fait, S: les fots ce qu'ils ont envie de faire.

Il n'eft pas bien fur que ce foit par prefomption que tous

ces gens-là parlent ;
mais quoy qu'il en {bit cette penfée, Se

celles qui la précèdent fuffifent pour donner une idée de ce

que ce Recueil confient. L'Auteur avoue qu'il n'a pas cité

régulièrement, far la raifort que le nom impofe fouvent. Cette

raifon n'eft peut-être pas la feule, 6c l'on en devine aifément

une autre, lorfqu'on voit icy que Martial fe iert des vers d'O-
vide, qu'Ovide s'exprime dans les termes de Plaute ou de
Terence , Se que Seneque décrit auffi élégamment un Ca-
valier qui veut courir la bague

,
que le pourroit faire quelque

Auteur Moderne. Voicy le prétendu paffage de ce Phi_

lofophe : » Il fe fît admirer par l'air galant dont il parut

"dans les barrières, par la magnificence de fon équipage,

«par fa devife myfterieufe, la hardieiFe de Ion action , fa

» force , fon agilité , fa bonne fortune, Si. par fon tnom-
» phe. « Mais il n'eft pas neceflaire de prendre garde de fi

prés aux citations : Ce qui eft reconnu pour beau , remar-

que notre Auteur, eft toujours beau, de quelque part qu'il

vienne. Il fuffit que les penfees foient jufbes , &: que cha-

cune excelle en fon genre, pour confiderer cet Ouvrage en

général comme la production d'un même ejprit , on d'un génie fu-

perieur & univerfel. Notre Anonime le dédie aux Beaux Ef-

prits
,
par ce compliment. >> C'efb à vous, Beaux Esprits,

» qu'on addrefîe ce Recueil comme votre propre Ouvrage,

» étants feuls capables de connoitre les peniées de vos égaux,

» ces grands hommes qui vous ont précédez , dont la plu-

™ part ne fe font expliquez pour ainfî dire que par lignes
;

» à qui un feul mot fuffit pour dire beaucoup
,
pour fe fai-

» re entendre, &: laiiFer au Lecteur intelligent, une bonne
» opinion de ce qu'à defTein ces Auteurs ont laifTé à deviner. «

Si les Beaux Efprits acceptent cette dédicace de bonne grâce,

chacun d'eux peut s'afïurer de la reconnoiflancedel'Auteur-

Sonremerciment eft déjà tout dre (Té page m. en ces termes:

[ Remercimenta unbel-EjpritJ] Vous êtes de ceux qui diftribuent

la réputation félon qu'il leur plaie , &qui font à leur fantai-

fîe le bono u le mauvais deftin des Ouvrages de Pefprit.

Guiliilmi
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GUILIELMI CAVE, S S. TH. PL CANONICI
Windeffor. Scriptorum Ecclefiafticorum Hiftoria httera-

na, à Chrifto nato , ufque ad farculum xiv. facili metho-

do digefta, Se nunc au&ior fada, qua de vita illorum, ac

rébus geftis , de fe&a , dogmatibus , elogio , ftylo , de ferip-

tisgenuinis, dubiis, fuppofïciis, inedicis, deperditis, frag-

mentas, deque vanis operum editionibus perfpicue agi-

tur. Accedunt Scnptores Genciles Chriftianx Relligionis

oppugnatores , ôc cujufvis faxuli Breviarium. Additur ad

finem cujufque fàxuli , Conciliorum omnium tam genera-

lium quam particularium hiftorica notitia. Inferuntur fuis

Jocis vecerum aliquot opufcula Se fragmenta, tum grxca

tum latina , hactenus inedira. Pramiiiîa denique prole-

gomena -quibus plurima ad Antiquitatis Ecclefiafticae ftu-

dium fpectantia traduntur. Accedunt ab aliis manibus,

duar Appendices in unam congefta: , ab ineunte fecu-

Jo xiv. ad annum ufque m. dxvii. ab ipfo Auctore cor-

recte Se auâx • Se ad calcem opsris diflertationes très. I.

deScriptoribusEcclefiafticisincerta: artatis. II. de Libris Se

OfEciisEcclefiaiticis Grcecorum. III. de Eufebii Cxfarien-

fis Arianiimo, adverfus Joannem Clencum. Adjecfi funt

Catologus Authorum , Se Indices Scriptorum , Se Concilio-

rum, atque rerum, alphabetico-chronologici , &C. Editio

noviiîîma. Genevar , fumptibus Chouet, G. de Tournes,
Cramer, Perachon, Ritter, Se S. de Tournes. C'eft-à-

dire , Hifloire Littéraire des Auteurs Ecclcfiafîiques depuis

la naijlance deJefhs-Chrifi jufqucs au quatorzième fiede 3 avec

une addition four le xiv. S" Ie xv - fiecle. Par Guillaume Ca-
ve , Profeffeur en Théologie , & Chanoine de W indefor , &c.
dernière Edition- A Genève chez Chouet , de Tournes , Cra-

mer, Perachon , Se Ritter. 1705. 1. yol. in fol. pagg. 909.

PLufieurs Auteurs ont donné au Public des Catalogues Se

des Bibliothèques des Ecrivains Ecclefiailiques. Tout le

monde connoit les Ouvrages que Sixte de Sienne, Poifevin,

Bellarmin , le Mire , le P. Labbe, Gefner, Simler, Scul-

1705. 7 G
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tec, &: plufieurs autres, ont compofé fur ce fujet. Quoy que tous

ces Ouvrages foient excellens par rapport au deflein que
chacun de ces Auteurs s'étoit propofé, M. Cave a cru qu'il

ne fcroit pas inutile de travailler fur la même matière 5 elle

eft fi vafte qu'on y peut toujours découvrir quelque chofe de
nouveau. D'ailleurs comme chacun fuit ordinairement une
méthode particulière , &c fait des remarques qui font échap-

pées aux autres , il eft avantageux au Public que plufieurs

s'appliquent à éclaircir le même fujet.

M. Cave divife fon Ouvrage par fiecles, il donne au com-
mencement de chaque fiecle un abrégé hiftorique de tout

ce qui s'y eft pafTé de confiderable par rapport aux Lettres

&: aux matières Ecclefiaftiques. Il vient enfuitteaux Auteurs

qui ont écrit , & en fait l'éloge en peu de mots -, il donne un
abrégé de leur vie , & marque les affaires où ils ont eu part.

Il fait un dénombrement exact de leurs Ouvrages; il distin-

gue ceux qui font véritables , de ceux qui font fuppofez
; il

rend à leurs propres Auteurs ceux qui ont été donnez fous

des noms empruntez j
il fuit l'ordre chronologique, Remar-

que le temps où chaque Auteur a fleuri, & fur-tout l'année

qu'il eft mort. Il marque les principales Editions qui ont

été faites des Ouvrages de chaque Auteur.

Comme la vie êc Tes écrits des Hérétiques font une par-

tie confiderable del'Hiftoire Ecclefiaftique, ils n'ont pas été

oubliez icy, non plus que les Auteurs Payens, qui ont écrit

contre la Religion Chrétienne
;
on les trouve à la fin de cha-

que fiecle dans un Chapitre feparé, après lequel l'Auteur

ajoute une Notice des Conciles qui ont été tenus dans le

même temps.

M. Cave donne des règles critiques pour diftinguer les

véritables Ouvrages des Pères, de ceux qui leur font faufTè-

ment attribuez. Il dit, i°. Que toutes les fois qu'on trouve

que dans un Ouvrage il eft fait mention de quelque perfon-

ne qui vivoit dans un temps pofterieur à celuy de l'Auteur

à qui on attribue cet Ouvrage , c'eft une marqe certaine

de faufTeté. i°. Quand dans quelque écrit on trouve des

termes nouveaux , & qui font d'un temps pofterieur à celuy

I
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de l'Auteur où on les trouve. 3 . Quand on remarque dans

des écrits des fables &z des narrations ridicules
,
qui ne con-

viennent point au génie 6c à la fainteté des Auteurs fous le

nom defquels on les a publiées, c'en: au moins une jufte rai-

lbn de douter de la venté de ces écrits. 40. Quand le ftile

d'un Ouvrage attribué a un Auteur, effc différent de celuy

qu'on remarque dans lès véritables Ouvrages.
5 . Quand on

trouve dans un Ouvrage des dogmes contraires à ceux qu'un

Auteur a établis dans des Ouvrages qui font véritablement

de luy. 6°. Si dans un Ouvrage attribué à un Auteur Grec
on trouve la critique ou l'explication de quelque terme la-

tin. 70. On doitrejetter comme faux 6c fuppofez tous les Ou-
vrages qui ont été regardez comme tels par les anciens, fur-

tout iî ceux qui avoient intérêt qu'ils fufient confiderez com-
me véritables , font convenus de leur fauffeté. M. Cave loue

icy la candeur de plufieurs Auteurs Catholiques, qui ont
écrit avec beaucoup de fincerité fur cette matière. Il met
dans ce nombre Sixte de Sienne , Pofïevin, Bellarmin, le P.

Sirmond, le P. Petau, le P. Labbe, le Mire, M. de Valois,

Fronton le Duc, M. de Marca, M. Baluze, le P. Mabillon

6c M. Dupin. Au contraire il ne peut fouffrir que Baronius,

quoy qu'il le regarde comme un très fçavant homme, ait

voulu faire pafTer pour véritables un grande nombre d'écrits

anciens qui font impertinents de pleins de fables.

Après ces règles critiques , M. Cave en donne d'autres

qui peuvent fervir à faire connoitre les bonnes Editions des

Ouvrages des Pères , &l des autres Auteurs Ecclefiaftiques. En
gênerai il loue les plus anciennes Editions ,- 6c il les croit les

plus ridelles. Il eftime les Editions des Pères Grecs de Ro-
bert Eftienne, celles des Pères Latins de Froben, les Edi-

tions Grec-latines de Paris, &c les nouvelles Editions des Bé-
nédictins. Mais il ajoute qu'il ne faut pas fe fier à celles qui

ont été faites dans les lieux où règne î'Inquifîtion.

On trouve à la fin de cet Ouvrage trois differtations

,

la première eft fur les Auteurs Ecclefiaftiques dont on ne
connoit pas le véritable temps. La féconde eft fur les Li-

turgies 6c les Offices Ecclefiaftiques des Grecs. Dans la troi-
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iieme l'Auteur examine ii Eufèbe de Cefàrée étoit Arrien,

Cette troilîeme difïèrtation eft contre M. le Clerc qui (éra-

ble, dit M. Cave, être fâche qu'on enlevé Euièbe de Cefa-

rée au parti des Arriens. Tout cet Ouvrage eft écrit d'un

ftile concis, fimple £c aile. L'Auteur, en cela bien diffé-

rent de la plus grande partie des Docteurs de fa Communion,
recommande par-tout l'étude de l'antiquité Ecclefiaftique

,

comme un moyen très propre pour connoitre les dogmes vé-

ritablement Catholiques , Se les règles de la difeipline de
l'Eglife. Quov qu'il fafîe profellion d'être Proteftant, il gar-

de beaucoup de modération. Il ne cherche point à trouver

des deffauts dans les écrits des Pères, au contraire il fe dé-

clare avec force contre ces téméraires Critiques, qui aiment

mieux fe faire des Syfthcmes de Religion fondez fur de vai-

nes explications qu'ils donnent à l'Ecriture
,
que de s'attacher

à la {implicite de la foy , telle qu'elle a été enfeignee par

les Apôtres & par les premiers Pères qui l'avoient receue

d'eux , 8c qui l'ont tranfmife à leurs SuccelTeurs fans en alté-

rer la pureté.

NOUVEAU TRAITE' DES CRTE'ES, CONTENANT
les Procédures , pour faire toutes fortes de Décrets fuivant les

Coutumes, Ordonnances , Arrêts & Rcglemens fur ce inter-

venus jufqu'a prefent. Ouvrage ncceffiirc ù tous Juges , Avo-
cats , Procureurs, tluijjiers , & Praticiens , four connoitre les

militez^ qui fe rencontrent dans des Criées. Le tout conforme

à l'ufage du Palais , & des autres Jurifdifiions du Royaume.

Troifeme Edition augmentée depins de moitié. ParM. A. Bru.

neau Avocat au Parlement. A Paris au Palais , chez Jac-
ques le Febvre, Imprimeur-Libraire, à l'entrée de la Grand-
Salle , 6c dans fon logis rue faint Severm , au Soleil d'Or.

1704. pagg. 590.

L'Ufage des Décrets fait partie de notre Droit coutumier.

L'Ordonnance en contient plufieurs difpolîtionsj les Cours
fnperieures y ont pourveu par divers Reglemens , & l'on y
obferve auiîi les formalitez & procédures établies par leftile

des Jurildi&ions inférieures.

Les
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Les décrets fe font fous l'autorité du Roy, pour facilitera

chaque Créancier le payement de Ton dû par la vente judi-

ciaire des fonds qui y font hypothéquez, £c pour afïurer les

acquéreurs contre les hypothèques èc les autres droits des

tierces perfonnes fur les héritages décrétez.

C'eft en quoi notre Pratique eft différente du Droit Ro-
main

,
qui cnvove feulement le plus ancien créancier en pot

feilion des biens du débiteur, pour en percevoir les fruits 6c

revenus. Le fécond créancier n'a que la faculté de le rem-

bourfer, &: ainfi confecutivement des autres, fans que les

uns ny les autres eufïènt droit de dépouiller le débiteur mal-

gré luy de la propriété de Ion héritage. C'eft un relie 6c

un veltige de cette fouveraineté
,
que les Citoyens Romains

afïedoient fur les héritages
,
qui leur étoient propres , Se qu'ils

poffedoient ex jure Qmritium. C'eft peut-être par la même
raifon

,
que clans la iuite loriqu'on a voulu obtenir le Do-

maine des fonds dont les créanciers étoient en polTèfïîon , il

falloit avoir recours à l'autorité du Prince , comme nous
voyons par les Loix du Code qui font fous le titre de jure domi-

na impetrando.

Il y a plufieurs Auteurs anciens &: modernes qui ont traité

des Criées tant en latin qu'en françois. Les traitez latins font

îîaftarwn & Atulionum Oriy> , imprimé en 1554. De Cridis &
Subhafiationibus , dans le Stile latin du Parlement

; De Auïiio-

nibus publias par du Luc. Ludovicus Poftius Docteur de Pe-
rouze, Auditeur de la Rote, de Macerata 8c de Gennes,&
Prêteur dans la Marche d'Ancone , fît imprimer à Gennes en
1646. fon traité De Subbafiatiene , réimprimé à Genève en
1670. Les traitez françois font ceux de M. le P. P. le Maî-
tre, deNicolas Bagereau,de Forget, Papon , Imbert, The-
vencau Se Gouget. Il parut depuis quelques années une mé-
thode mftructive concernant les failles mobiliaires , faifies

réelles , criées, 8c de tout ce qui en dépend, petit Livre

compofé parle fieur Garnier Greffier aux Requêtes du Pa-
lais. Notre Auteur entreprit fon nouveau Traité des Criées

pour détromper le Public des erreurs 8c des faillies maximes
qu'il dit avoir découvert dans cet Ouvrage. Il augmenta

1705. 7 H
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Ion Livre de plus de moine dans une féconde Edition, 6c ce

qu'il a ajoute dans cette troifîéme a rendu ion traite plus

ample encore de plus de moitié. Toutes les Procédures des

Décrets y font expliquées dans leur ordre depuis le commen-
cement jufqu'à la fin, ainfî qu'elles s'obfervent dans toutes

les Jurifdictions du Royaume pour ventes d'immeubles, de
rentes , d'Offices & pour l'adjudication des biens apparte-

nans à toutes fortes de perfonnes, aux mineurs, aux fem-

mes en puilîance de mari, qui iont régis par un Curateur,

poifedez à titre d'héritier bénéficiaire, ou efchus au Roy. On
y trouve les modèles des principaux Actes, qui fe font dans

le cours d'un décret, les Reglemens généraux, & les Arrêts

rendus entre particuliers fur ce fujet,y font rapportez. Plu-

fieurs quellions importantes y font traitées ou décidées, com-
me de fçavoir fi l'on peut faire des Décrets dans les Juftices

fubaltcrnes. Arrêt de la Grand'Chambre du 7. Aouft 1690.

du Parlement de Paris, qui a ordonné que lesJuges des hauts

Jufticiers pourroient faire des Décrets, pourveu que la plus

grande partie des immeubles faifis fu lient iituez dans le réf.

ïbrt de la Jurifdiclion où fe feroitle Décret, 6c que dans ce

même Siège il y eut des Avocats, Procureurs de Praticiens

immatriculez, pour y pouvoir certifier les criées.

Si un Fermier judiciaire peur chaffer ou faire chafïèr fur les

terres comprifes dans fon Bail? Jugé que le droit de chaiïë

étant un droit honorifique attaché à la perfonne du Seigneur,

il eft feulement permis au Fermier judiciaire de fureter dans

les garennes.

Si une fâifîe réelle cft fujette à péremption ? L'Auteur re-

foult pour la négative , à la différence des faifîes féodales

6c mobiliaires
,
qui perillent par une diicontinuation de pour-

fuites pendant trois ans.

Il y a fouvent difficulté pour fçavoir Ci l'on peut en vertu

d'une Sentence ou Contrad pafîe fous le Scel du Châtelec

de Paris , faire vendre par décret un immeuble fîtué en Nor-
mandie. Notre Auteur ne doute point , après avoir examiné
l'origine du Privilège du Scel du Châtelet

,
que le Prévôt

de Paris ou fès Lieutenans ne loient fondez à connoitre de
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l 'exécution de leurs jugemens,cette attribution fë trouvant éta-

blie de toute ancienneté : mais à l'égard des Contra&s , dont

les petits Sceaux ne font pasaufii anciens, de qui font des actes

feulement obligatoires entre les contraétans , il eftime qu'ils

ne donnent attribution tout au plus qu'entre les parties contra-

ctantes , leurs veuves , enfans, 6c héritiers, & qu'on ne peut s'en

fervir pour attirer 6c traduire un tiers en matière réelle. Il

fonde cette diftinction fur un Arrêt rapporté par du Luc, con-

cernant l'étendue de la Jurifdi&ion du Scelé de la Prévôté

de Paris.

Il traite à fond la queftion , fi le Sceau des provifions d'un

Office feelées iàns oppoficion, purge le douaire non enco-

re ouvert, le mary Officier étant vivant. Il décide pour

l'affirmative.

Il marque que les avis font partagez au Palais fur la queftion

defçavoir, fi le Créancier pouriuivant la faille réelle ôc vente

par décret, efttenu de s'oppofer, tant pour fon dû
,
que pour

les frais extraordinaires. Ou û ayant faifi réellement , faute de

payement d'arrérages d'une rente , il eft obligé de former fon

oppofition , afin d'être colloque pour le principal.

Il y a encore plufieurs autres queftions qui lont étrangères à

la matière des criées , comme fi un Juge peut être pris à partie,

pour avoir jugé par ignorance, 6c faute d'expérience 3 il l'action

en retrait lignager doit neceffairement être intentée parde-

vant lejuge de la fituation des héritages , 6cc.

Ce Traité eft rempli de fréquentes digreffions 6c d'une infini,

té de citations de toutes fortes d'Auteurs facrez 6c profanes

,

Hiftoriens, Philofophes, Poètes , Orateurs anciens 6c mo-
dernes. Notre Auteur compare ce mélange à un Parterre plus

utile que pompeux, & qui apportera plus defruits que lefiilefublime

riauroitfemê defleurs > £c il autorife fés digreiîîons par l'exemple

de plufieurs Auteurs célèbres , dont il prétend que les diqrejjîons

furpafj'ent le capital de leurs ouvrages.

Il dit dans un autre endroit
,
que lefiile de fon traité riefi pas

fui'hme , & que l'élocution en efi rude , mais qu'il faut s'en prendre

à la matière.

Il eft vray qu'il y a des matières qui ne font pas fufceptibles
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d'ornemcns , ny d'un ftile relevé

5
on convient avec l'Auteur,

que celle qu'il a traitée cft de cette nature :

Ornari res ipfa vetat , contenta doceri.

On peut dire néanmoins que la Pratique du Palais
,
quoy que

defagreable à certains eiprits, n'effc point ennemie du tourôc
de la pureté du difcoùrs , ny de la noblefïc des cxprelîions. Elle

a même des grâces qui luy iont propres
,
particulières, & natu-

relles , mais que des Praticiens d'un certain caractère ne fçau-

roient jamais attraper.

TRAITE' DES ALIMENS , OU L'ON TROUVE PAR
ordre & féfarément la différence & le choix qu'on doit faire de

chacun d'eux en -particulier ', les bons & les mauvais effets qu'ils

peuvent produire , &c. ParM. Louis Ze?nery , T) ocleur Régent

en la Faculté de Médecine , de l'Académie Royale des Sciences.

Seconde Edition , revue , corrigée & augmentée par l'Auteur.

A Paris chez Pierre Vitte, rue S. Jacques, à l'Ange Gar-
dien. 1705. in 11. pagg. 562.

COmme ce n'eft point icy un nouveau traité des Alimens y

mais une féconde Edition de celuy dont nous avons parlé

dans le xix. Journal de l'année 1701. nous nous contenterons

de marquer iïmplement en quoy cette dernière Edition diffère

de la première.

On y trouve un grand nombre de corrections répandues

dans tout le corps du Livre , &: qu'il fèroit trop long de rap-

porter.

Elle renferme outre cela plufieurs additions , dont les une3

font des chapitres nouveaux , &c les autres des articles inférez

ou dans les anciens chapitres , ou dans le difcoùrs préliminaire

fur les alimens en gênerai , ou dans la Préface.

De ces articles les uns font fouvent fur de nouveaux alimens

dont l'Auteur n'a pas voulu faire des chapitres particuliers, foit

qu'ils ne le meritaffent pas , foit qu'ils euflcnt un très grand rap-

port avec l'aliment du chapitre où ils ont été placez.

Les chapitres nouveaux regardent ou les végétaux ou les

animaux. Il y en a huit pour les végétaux , feavoir , des Aze-
roles»
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rôles, de l'Epine vinette, du Céleri, des Mâches, delaPer-

cepierre , du Bafîlic , de la Corne de cerf, &c du Cachou.

Il y en a douze concernans les animaux, fçavoir, de la

Gelinotte de bois, des Outardes, des Grues, des Rafles, des

Mottellcs , des Calemars , du Loup marin , du Muge , du Dau-
phin , des Limaçons, duCaftor, des Vipères. On traite du
Loutre dans le chapitre des Calemars, on y parle auffi de quel-

ques autres poiffons qui y ont rapport.

Voicy les autres additions. Il y a d'abord dans la Pré-

face une efpece de juitifîcation d'une certaine uniformité qui

règne dans tout le livre , & du récit de quelques faits communs
& familiers qui y ont été avancez.

La differtation fur les aliments en gênerai contient quelques

remarques nouvelles. L'Auteur en parlant des ufages de l'air

,

dit que l'air par Ion mélange avec le fang contribue aux diffé-

rentes contractions des mulcles. M. Lemery étend fes expli-

cations fur les faveurs , 6c particulièrement furies faveurs a-

cerbes , aufleres , 6c douces. Il rapporte une nouvelle caufe de
la digeftion ; une expérience qui confîfte à faire devenir rouge

le lait , en y mettant de l'huile de tartre ;
une remarque géné-

rale furies fruits agréables , faite àl'occafîon des Pefches.

Dans le corps du livre on trouve premièrement différentes

manières de préparer les olives, 6c quelques explications fur

cette matière. Une remarque fur les Pois, les Fèves , Se les

Haricots
,
pilez S: laiffez en fermentation. Quelques additions

fur les choux, Sec. Differens poiffons inferez dans le chapitre

du Thon. Quelques corrections Se additions fur la manière
dont certaines eaux produifent des pétrifications , Se fur ce que
l'on doit penfer de la vertu de maigrir que plufîeurs attribuent

au vinaigre pris en grande quantité. Une explication fuccinte

de 1^. manière dont le tabac produit quelques mauvais effets.

Une explication nouvelle des vertus du Café, 6c particulière-

ment de la qualité qu'il a d'abattre les vapeurs du vin. On
trouve encore icy l'idée ou le commmencement d'un fyftême

nouveau pour expliquer Pyvreffe. C'eftàla page 538. L'Au-
teur efpere donner un jour ce fyftême achevé.

1705. 7 I
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JACOBI RHENFERDII PEIUCULUM PALMYRE-
num , five Littérature vctens Palmyrenx indagandx &
eruendée ratio Se ipecimen. Ad virum îlluiïrem Gifbertum
Cupperum Confulem Daventrienfèm. Franequere apud
Francifcum Halmam. C'en: à dire , Effay pourfervir à décou-

vrir l'ancienne écriture & l<* langue de P almyre. Par Jacques

Rhenferd. A Francquer chez Fr. Halrna. 1704. in 4. pag. 56.

LA ville de Palmvre, autrefois Capitale de cette Contrée

de la Svrie qu'on nommoit Palmyrene , le nomme aujour-

d'huy Fayd. Elle efl: fituée fur les confins de l'Arabie delèrte,

à r8o mille pas de Damas vers l'Orient d'eux. Comme cette

Ville étoit de la Syrie , il y a bien de l'apparence que l'ancienne

langue Syriaque
,
qui peut-être n'étoit pas rort différente de la

Phénicienne, y étoit en ufage. Quelques Infcriptions appor-

tées de ce pays-là par Mrs. Huntington 6c Halifax , font con-

noître que dans le temps même que la langue Grecque étoit

commune dans ce pays, leshabitansfe (ervoientauiïi de leur

langue naturelle, puis que ces Infcriptions font dans les deux

langues. Nous avons encore une autre Inscription femblable

dans Gruter, page 68. Scaliger,le Cardinal Noris, 5c plu-

sieurs autres fçavans hommes , ont louhaité qu'il fe trouvât

quelqu'un qui pût déchifrer ces Infcriptions ; mais jufqu'à pre-

fent peu d'Antiquaires l'ont tenté , Se aucun n'en efr. venu à

bout. M. Rhenferd a ofé entreprendre d'éclaircir cette ma-

tière , Se croit y avoir reiiffi. Il iuppoie que dans ces Inlcnp-

tions le langage Palmyreneen marque la même chofe que le

<?rec qui l'accompagne ; Se comme il fe trouve quelques noms
propres qui doivent être les mêmes dans l'une 6c l'autre langue,

il s'applique à connoitre les caraderes qui compofent ces nomsj

il paiïe enfuite aux autres mots , Se parvient enfin à ië faire un
alphabet ,

par le moyen duquel non feulement il croit diftin-

o-uer tous les caractères de ces Infcriptions, mais auflî en décou-

vrir le fens. Il n'aiïure pourtant pas qu'il ait reiiilî par-tout -, il

dit qu'il faudroit avoir un plus grand nombre d'écrits en cette

langue qu'il n'en a. C'eft pour cela qu'il prie les fçavans Anti-
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quaires qui peuvent avoir des médailles , ou d'autres monu-
mens fur lefquels on trouve de ces caractères , de les luy com-
muniquer , afin qu'en les comparant les uns aux autres , il puiflè

donner quelque certitude à Tes conjectures. Peut-être par ce

moyen viendroit-on à déchifrer les caracteresPuniques,&. beau-

coup d'autres qui fe trouvent fur les médailles qu'on met au re-

but, parce que jufqu'icy il ne s'en: trouvé perfonne qui les ait

pu lire. Nous ne rapportons point icy ces Infcripcions : ilau-

roit fallu pour cela faire faire exprés des caractères , &; le Livre

de M. Rhenferd n'eft pas fi rare
,
que les Sçavans qui voudront

examiner cette matière ne puhTent le trouver. Au refte il paroît

par l'explication que l'Auteur donne de ceslnfcriptions, que
la langue dans laquelle elles font conçues eft la langue Syria-

que , ou au moins un dialecte particulier de cette Langue.

L'ESPERANCE DES CHRETIENS, OU LES
Saints defin de la vie bienbeureufe , prouvezj>ar l' Ecriturefainte

%

les SS. Pères 3 & la Tradition. A Paris chez |ean-Baptifte

de l'Efpine,rue faint Jacques , à l'Image famt Paul. 1705.

in 12. pagg. 413.

QUoy que tous les hommes défirent naturellement d'ê-

tre heureux, il y en a cependant beaucoup qui ne déli-

rent pas, ou qui ne défirent que foiblement la vie bienheu-

reufe. Les uns fenfuels & trop attachez aux plaifirs de cet-

te vie , voudraient les voir durer toujours
; ôc fans fonger

qu'on n'eft dans ce monde que comme des voyageurs , ils

voudroient y établir une demeure fixe. Les autres plus fpiri-

tuels en apparence , croyent que c'en: être trop interefle

que de defirer une vie bienheureufe , & que l'état de perfe-

ction elt de demeurer dans 'l'indifférence à cet égard , fous

prétexte d'attendre tranquillement que la volonté de Dieu
s'exécute i comme fi l'efperance Chrétienne étoit contraire

à cette volonté.

L'Auteur dans l'Ouvrage qu'on donne icy au Public

,

combat ces déreglemens 6c ces dangereufes opinions , & il

montre , non pas par de vaines imaginations , mais par des
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preuves fblides, que les hommes doivent defirer la vie bieiv

heureufe. Ces preuves lont tirées de la pratique des Pa-
triarches , 6c des autres Saints de l'ancien Teitament

5
des

inftru&ions que Jefus-Chrift nous a données dans l'Evangi-

le, 6c des exemples que nous ont laifle les Saints dans tous
les lîecles de l'Eglife.

RETRAITE CHRETIENNE SUR LES VERITEZ
âufalut. A Paris chez Jean-Baptiite de l'Efpine, rue S.

Jacques. 1704. in 12. en un ou deux vol. pagg. 761.

CE Livre contient un exercice fpirituel pour une Retrai-

te de dix jours, dont le plan gênerai cft, i°. Que nous
fommes créez pour Dieu. z°. Que nous nous fommes éloi-

gnez de Dieu par le péché. 3 . Que nous devons revenir à
Dieu par la Pénitence. 4 . Que la crainte des jugemens de
Dieu eft le commencement de la lageiîé de notre retour vers

luy. 50. Que nous devons vaincre les obftacles qui nous em-
pêchent de revenir à Dieu. 6°. Que nous devons faire de
dignes fruits de Pénitence. 70. Que nous devons regagner

par nos bonnes oeuvres ce que nous avons perdu par notre

mauvaife conduite. 8°. Que nous devons avoir pour Dieu une
reconnoiflance , un amour & une fidélité qui ait de la pro-

portion avec les grâces qu'il nous a faites. Chaque jour de
la retraite fe trouve icy partagé de manière qu'il ne s'y ren-

contre point de vuide. Aux méditations fuccedent des lectu-

res fpintuelles tirées de l'Ecriture fainte , de iTmitation de

Jefus-Chrift , &c des vies des Saints les plus édifiantes
5
ce

qui étant joint aux autres exercices de la Retraite , ne laide

pas le temps à ceux qui s'y font engagez , de s'y ennuyer.

On trouve dans cet Ouvrage la beauté ôc la netteté de l'cx-

prefîion jointes à la folidké des penfées.

A P A RI S

Chez la Veuve de Jean Cusson, rue faint-Jacques

,

à iaint jean-B-apnfte,
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OPUSCULA TRIA DE DEO QUOAD OPERA
Pra?deftinationis,Reprobationis,&: Gratis; a&ualis. A Fr.

Laurentio Brancato, Bafilicx SS. xn. Apoftolorum S. R.E.
Prefbytero,Cardinali de LaureaBibliothecario^ in coramo-
dumTyronum, S. Auguftini Doctrinal Orudioforum elucu-

brata. Rothomagi apud Francifcum Vaultier, in vico Ju-
darorum. C'en:- à-dire , Trois Opufcules , fur la Predeftination »

la Réprobation& la Grâce aïhelle. Par Fr. L aurent Brancati,

Cardinal de Lauria, é~C- A Rouen chez François Vaultier.

Et fë trouve à Paris chez Dezallier. 1705. in 4 . pag. 593.

VOicy un Auteur , dont les fentimens fur la Grâce font

allez differens de ceux qui ont paru depuis peu dans nos

Journaux , 6c ils méritent d'autant plus d'être obfervez par

les Théologiens de ce Pays-cy, que c'efb un fcavant Car-

dinal de l'Ordre de faint François qui les a enfeignez il y a
quelques années fous les yeux du Pape , avec la permiflîon

du Saint Office , &: avec l'approbation de plufieurs habiles

Docteurs d'Italie. Les trois Traitez qu'on donne icy ont été

imprimez pour la première fois à Rome, & ils y ont été efti-

mez tant pour la folidité de la doclrine qu'ils contiennent,

la clarté & la méthode avec lefquelles ils font écrits, que

pour l'amour de la Paix qui y règne par-tout. Auflî le Pa-

1705. 7 K
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pe Innocent XII. regarda leur Auteur comme l'homme le

plus propre qu'on put choifir pour être Poncnte ou Rappor-
ts:ur clans l'affaire de M. l'Archevêque de iMalmes §c des

Théologiens de Louvain.

Le premier de ces Opufcules traite de la Predeftination

,

le fécond, de la Réprobation, 6c le troifîéme de la Grâce
actuelle. Nous paflerons légèrement fur les matières com-
munes fur lefquelles il n'v a point de difoute entre les Théo-
logiens, 6c nous ne nous arrêterons qu'a ce qui nous a paru
de plus confiderable Se de plus curieux.

Dans la Préface du premier Traité le Cardinal de Lauria

déclare qu'il s'attachera inviolablcment à S. Auguftin , dont il

dit que la doctrine a été adoptée 6c fuivie par les Papes, par

les Conciles, par les SS. Pères
,
par les anciens Théologiens , Se

par les plus célèbres Univerfitez Catholiques. Dans ce grand
nombre de Papes qui ont approuvé la doctrine de iaint Au-
guftin, notre Auteur n'oublie pas Clément VIII. 6c Paul V.

qui dans les fameufes Congrégations de Auxiliis voulurent

que ce Père fut comme la règle des difputes. Il entre en-

fuitë en matière, Se après avoir distingué deux fortes de
Predefhnation , l'une à la gloire 6e l'autre à la grâce , il

pofê pour principe, que l'une & l'autre font éternelles, c'eft-

à-dire
,
que Dieu de toute éternité

,
par une faveur fpecia-

le, a choifî un certain nombre d'hommes à qui il a refolu

efficacement de donner
,
prcferablement aux autres, la gloi-

re éternelle , Se les moyens particuliers neceiîaires pour y
parvenir. Mais quoy que notre Auteur croye que ce dé-

cret efb éternel , il n'eft. pourtant pas du fèntiment des Tho-
miftes qui difènt que Dieu au même mitant qu'il voulut créer

les hommes, en prit les uns 6e non les autres pour le Ciel

comme il luy plut, 6e indépendamment delà prévifîon de
l'avenir. Il efl au contraire d'avis que la Predeftination des

hommes a fuppofe la prévilîon du pèche originel 6c de la

maffe corrompue par la defobeïilance d'Adam , 6c il en al-

lègue plufleurs railons. La première eft que l'Apôtre faine

Paul , dans le Chapitre 9. de Ion épitre aux Romains, où il

traite ce Myftere , regarde tous les hommes dans l 'inliane
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de la Predeftination comme étant dé\ades va/es de colère, &
vnemajjc déperdition

, dans laquelle les uns fontlaiflez parju-
ftice, &: dont les autres font tirez par pure mifericorde. La
féconde eft que faine Augufirin fur ce fondement en parle

de même en une infinité d'endroits. La troifiéme enfin eft

qu'il paroît difficile d'accorder l'autre opinion avec l'idée

que nous avons de la juftice Se de la bonté de Dieu, puif-

qu'il femble que c'eft une grande peine pour une créature

deftinée à la gloire éternelle, d'en être exclue, & que tou-

te peine fuppofe neceffairement un péché.

De là le Cardinal de Lauria pafle à la grande queftion -

fçavoir fi cette Prédestination à la gloire fuppofe auiîî la

prévifion de nos mérites particuliers
;
&: après avoir remar-

qué qu'il y a fur ce fujet deux opinions Catholiques, l'une

qui afïure qu'elle la fuppofe, £c l'autre qui le nie, il fe de.

termine en faveur de cette dernière , & prétend qu'indé-

pendamment de la prévifion des actions futures, Dieu par
un effet de fa pure mifericorde, a tiré un certain nombre
d'hommes delà maffe de perdition, & y a laiffe les autres

pour montrer fa juftice. Il le prouve i°. Par plufieurs paflà-

gesde l'Ecriture : parle Chapitre 9. del'Epitreaux Romains
v. 11. iz. &: 13. où il eft dit que Dieu a aimé Jacob

, & haï

Efaiï , ( figures des prédestinez 6c des reprouvez ) avant mê-

me qu'ils fuffent ne^ > ou qu'ils euffent fait encore ny bien ny ?nal>

afin que la refolution que Dieu avoir prife far fa feule élection

demeurât ferme , non par la confideration de leurs œuvres , mais
par celuy qui appelle qui il luy plaît : Qtfil n'y a point pour

cela d'injufiiee en Dieu
,
qui a pitié de qui il veut , & qui fait-

mifericorde k qui il luy plait. Que cela ne dépend pas de celuy

qui veut ou qui court; mais de Dieu qui fait mifericorde : Cue
Dieu , comme un potier

,
peut d'une mime arqi lie faire un va-

fe d'honneur& un vafe de deshonneur , &c. Par le premier Cha-
pitre de l'Epitre aux Epheiîens, où fàint Paul enfeigne que
nous avons -ciè élus eriJefus-ChriJl afin que nous foyons faints>

(
& non parce que Dieu prévoyoït que nous lcrions iaints

,

comme l'obferve faint Auguftin : ). Que nous avons été predefli-

ne^en l'honneur de la gloire de la yaç'e.3 parce quil a plu ainfi
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à Dieu : Que nous l'avons été par la refolutionde celuy quifait

fuifamment toutes ebofes félon le confeil de fa volonté. Et par
Je Chapitre 2. v. 8. où le même Apôtre parle de cette ma-
nière : C'eji la grâce qui vous a fauvez^par la foy , & cela ne

vient pas de vous , mais c*eji un don de Dieu : ce tiefi point par
les œuvres , afin que ferfonne ne fe glorifie. i°. Il prouve la mê-
me doctrine par l'authonté de faint Auguftin qui l'a établie

exprés par- tout contre les Pelagiens&demi-Pelagiens.
3 . H

l'appuyé par les témoignages des autres Percs qui ont fuivi

faint Auguftin 5 comme faint Profper, &c. 4 . Il y joint le

lentiment des anciens Théologiens, du Maître des Senten-

ces, d'Alexandre d'Allés, d'Albert le Grand, Se fur-tout de
faint Thomas & de Scot , dont il remarque que le confen-

tement en ce point doit être d'autant plus confiderable >

qu'ils font rarement d'accord.
5

. Enfin il apporte plusieurs

raifons Theologiques , entre lefquelles il y en a deux prin-

cipales. La première eft que félon faint Paul la Predefti-

nation des uns preferablement aux autres eft un myftere

impénétrable , ôt que rien au contraire ne feroit plus facile

à comprendre fi elle étoit fondée fur la prévifion des mé-
rites : La féconde eft prifè de l'exemple des enfans

,
qui en

cela font femblables aux adultes, comme l'enfeigne faint Au-
guftin, & dans lefquels on ne peut trouver la moindre ap,

parence de mérite qui foit la fource de leur Predeftinatiom

Notre Auteur fatisfait enfuite aux objections, qu'il remarque

être les mêmes que celles que Faufte &c les demi-Pelagiens

ont faites autrefois au Docteur de la Grâce
5
&; comme les

deux plus fpecieufes font que ,
pofé ce Syftême , il y auroit

en Dieu acception de perfonnes , & qu'il ne voudroit pas

fauver tous les hommes , au lieu que, félon l'Ecriture en diffe-

rens endroits , il ny a point d'acception de perfonnes en
Dieu , 6c que félon faint Paul dans la première à Timoth.

c. 1. v. 4. Dieu veut que tous les hommes foient fauvezj il

repond à la première qu'il n'y a point d'acception de per-

fonnes
,
quand de deux coupables on fait grâce à l'un , &

qu'on laiffe l'autre dans l'état qu'il mérite ; ce qui eft préci-

icment le cas dont il s'agit -, &: à la féconde il répond
,
que

félon
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félon faint Auqtiflin , & ( autant qu'il en peut juger ) félon la

vérité', le paffage de faint Paul touchant la volonté de fauver

tous les hommes ne s' entend pas de tous les hommes en particulier
,

mais de toutes les nations , états
, & conditions , & de tous ceux

qui font effectivement fauvez, [ Nonintelligitur de fngulis omnino

hotnimbus , fed vel de fngulis generibus , feu ftatibus atque con-

ditionibus hominum , vel de omnibus iis qui falvantur. ] Et il ap-

puyé cette interprétation par la comparaifon de quantité

d'endroits femblables de l'Ecriture, qu'on explique de cette

même manière
,
par un grand nombre de paffages de faint

Auguftin, &; par cette raifon, qui eft que iî Dieu vouloir

fàuver tous les hommes , ils leroient tous infailliblement

fauvez, puifque Dieu fait tout ce qu'il veut au Ciel & fur

la terre ; on peut juger aifément par là de ce que le Car-
dinal de Lauria enleigne en confequence touchant les effets

& les proprietez de la Predeftination touchant le nombre & les

divers degrez despredeftinez; c'eftpourquoy fans nous y arrê-

ter , nous parferons au fécond traité
,
qui eft de la Réprobation.

Il diftingue de deux fortes de Réprobation, l'une négati-

ve , & l'autre pofitive. La Réprobation négative confiîte à
être exclus du Ciel , & la pofitive renferme de plus la defti-

nation à la peine des fens. Sur la Réprobation pofitive, il

obferve que Calvin a enfèigné une herefie deteltable
,
qui

eft que Dieu en voulant créer les hommes en avoit en mê-
me temps deftiné les uns à la gloire, & les autres aux en-
fers, fans aucune prévifion de leurs mérites ou de leurs fautes;

èc qu'en confequence il induit & neceffite les reprouvez à pé-
cher , afin de faire reiiffir cet horrible décret fait contre eux
comme Calvin luy-même i'appelle. A l'égard de la répro-

bation négative, notre Auteur en dit deux chofes : l'une,

qu'elle fuppofe necefîairement la prévifion du péché
, au

moins originel
j l'autre, que le péché originel eft la fource

de la réprobation de tous les hommes, qui periiîent éternel-

lement ; Se ce qui eft encore plus digne d'attention , il veut
que le péché originel foie regardé comme l'origine de la ré-

probation des Fidelles baptifez qui ne perfeverent pas juf-

ques à la fin dans la vertu. Il foucient que c'eftla penfée

1705. 7 L
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de faine Paul

,
qui parlant de Jacob & d'Efaiï, en qui le pé-

ché originel fut effacé, dit que Dieu a aime Jacob, £e haï

Efaii , indépendamment de la prévifion de leurs actions fu-

tures. Il y ajoute fàint Anguftin
,
qui dit que ceux qui ne

font juftesque pour un temps, n'ont pas été feparez^de la maf-

fe de perdition par la prèfeience & la predefiination de Dieu.

Enfin il en apporte deux raifons : l'une
,
que le péché ori-

ginel eft la caufe de la concupifccnce
,
qui entraîne dans le

péché ceux qui ne perleverent pas
5
l'autre, que le péché

originel nous ayant rendus indignes de toute mifericorde
,

Dieu peut à jufte titre ne pas donner les grâces efficaces

neceffaircs pour perfeverer, & ainfî permettre qu'on tombe
dans le péché. Il fe fait là-defTus à luy-mêfne une difficul-

té confiderable
,
prife de faint Paul &du Concile de Tren-

te, qui eft, qutlriy a rien daus les Fidélies baptifez^qui mé-

rite la condamnation. Mais il repond que cela ne fait rien

contre luy : qu'il eft très vray que les Fidelles baptifez qui

ne perfeverent pas , ne font damnez ni pour le péché ori-

ginel, puifqu'il leur a été remis dans le baptême, ny pour

la concupifcance qui refte en eux
, p aifqu'elle n'eft pas un

péché 5 mais feulement pour les péchez actuels qu'ils com-
mettent après le baptême : qu'on peut dire néanmoins que

le péché originel eft la fource de leur réprobation pour les

deux raifons qu'on vient d'expofer. Le Cardinal de Lauria

ne laiffe pas de direenfuite, que notre SeigneurJefus-Chrifr,

eft mort pour tous les hommes, parce que le fang qu'il a

répandu fur la Croix-, Scies facremens qu'il a inftituez, font

très fuffifans pour le falutde tous les hommes, s'ils leur font

appliquez, & parce que Dieu en veue de la mort de Jefus-

Chrift donne des grâces fuffifantes à tous les hommes, de

forte qu'ils ne fe perdent que par leur propre faute.

Dans le troifieme traité notre Auteur parle de la grâce

actuelle. Il foutient qu'il eft de foy qu'elle eft necefîaire à

toutes les actions de pietc. Il diftingue de plufieurs fortes

de grâces
5
mais afin de mieux concevoir ce qu'il en dit , il

eft a propos de confiderer l'homme par rapport à deux états

fort différents l'un de l'autre : le premier elt l'état d'inno-
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cence dans lequel Adam fut créé, le fécond efl l'état de la

nature corrompue par le péché, dans lequel nous naiflbns

tous. L'Auteur aihgne à chacun de ces états fa grâce par-

ticulière. Il veut que dans l'état d'innocence, où. la volon-

té étoit droite , faine , & forte , la grâce ait été foumife au

libre arbitre
,
qui s'en fervoit ou ne s'en fervoit pas à fou

choix j & c'eft cette grâce qu'il appelle, après faint Augu-
ftin , auxilium fine quo : mais dans l'état de la nature cor-

rompue, comme notre volonté eft foible, Se portée d'elle-

même au mal , il foutient qu'elle a befoin d'une grâce effi-

cace qui lagueriffe, la fortifie, de l'applique au bien ^ &: c'eft

cette grâce qu'il appelle, après le même faint Auguftin
,

auxilium quo. Il ajoute que cette grâce eu efficace par elle-

même &; de fa nature, qu'elle confifte dans un plaifir victo-

rieux que Dieu répand dans l'ame
;
& qui luy rait furmon-

ter la rébellion de la concupifcence
-,

qu'elle eft necefTaii e

pour toutes les bonnes œuvres , ôc qu'elle n'eft pas donnée

à tout le monde.

Outre cette grâce efficace il reconnoit qu'il y a dans l'é-

tat de la nature corrompue une autre grâce
,
qui donne à

la vérité le pouvoir d'agir, mais avec laquelle feule on n'a-

git point -, & c'eft cette grâce qu'on nomme communément
la gtace fuffifante. Mais il ajoute qu'il ne fçait pas pourquoy
on a ainfi appelle une grâce qui n'a pas alîez de force pour

faire agir, & outre laquelle une autre grâce eft abfolument

neceflairepour l'action. Leterme de suffisant, dit-il, chez^

le5 Grammairiens , & dans l'ufage ordinaire des Auteurs , figni-

fie ce qui a tout ce qui eft neceffaire pour un certain effet & pour

une certaine fin '> ceft pourquoy je me fuis fivuvent étonné, avec

d'autres perfonnes feavantes , de ce que les Théologiens modernes

ont donna ce nom à une grâce qui n'a pas fon effet , pour la diftin-

qtter de la grâce efficace , qui en rigueur devroit bien plutôt être

appellée fiuffifante. Il allure qu'il a recherché avec foin le

premier auteur de cette exprefïïon , mais qu'il ne l'a pas

trouvé parmi les anciens , & il juge qu'elle eft née vers le

commencement du leiziéme fiecle. Il conclut néanmoins à

la retenir dans un fens Theologique
,
parce qu'elle eft reçue
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dans toutes les Ecoles

;
mais il avertit que ce nom eft équi-

voque, 6c que félon les fentimens differens fur la grâce, il

fîgnifie des chofes toutes différentes : Que félon les uns

,

la grâce fuffifante donne tout ce qu'il faut pour produire l'a-

ction, de forte qu'il ne tient qu'à la volonté de la produire,

fans qu'elle ait befoin d'un autre fecours plus fort -, êc que
lelon les autres , elle ne donne pas tout ce qu'il faut pour
agir ( fatis non efi. ) Il embralïe ce dernier fentiment , 6c

c'eft ce qui fait qu'il la diftingue avec beaucoup de foin de
la grâce d'Adam. Cette grâce fuffifante a cependant, fé-

lon luy , toujours quelque effet , Se en ce Cens il ne fait pas

de difficulté d'avouer qu'on pourroit peut-être dire que tou-

te grâce efi efficace : mais comme elle n'a pas l'effet principal

pour lequel elle eft donnée, êc qu'en cela elle eft diflinguée

de la grâce efficace, cette manière de parler n eft pas abfolument

àfouffnr : Parce qu'il eft de foy qu'il y a des grâces intérieu-

res aufquelles on refifte
;
ce qui eft clair par l'Ecriture, re-

connu par O.int Auguftm, ôc défini par l'Egnie contre Jan-

fenius. Le Cardinal de Lauria croit que Dieu donne dans

les occafîons , de ces fortes de grâces fuffifantes à tous les

hommes, tant infidelles que fidellcs. Il en excepte les en-

durcis , à qui Dieu les ote quelquefois pour un certain

temps, en punition de leurs crimes. On pourroit ajouter

beaucoup d'autres remarques fur ces traitez, mais notre ex-

trait n'eft déjà que trop long; il faut finir, en avertiffant

que l'on affure que cette édition eft bien plus parfaite 6c

plus correcte que celle de Rome, c'eftde quoy nous neiçau-

rions répondre , ne les ayant point comparées l'une avec

l'autre.

DEUX SOLUTIONS COURTES ET AISE'ES DU
Problème où l'on demande la Courbe décrite par un rayon de

lumière qui traverfe l'Atmoffhere

.

C'Eft à l'occafïon des fçavans Mémoires de M- delà Hi-

re fur la Courbe propofée, que nous donnons icy ces

deux folutions
3
plus un Problème eft curieux, plus les diffé-

rentes
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rentes manières de le refoudre font de plaifir à ceux qui

aiment ces fortes de connoiffances. La première lolution diffè-

re peu de celle de M. Bernoulli de Groningne , inférée dans

les Actes de Leipiik de 1697. pag. 106. où ce fabtil Géo-
mètre nous fait trouver dans une même Courbe , celle que

décrivent les rayons de lumière, 6c celle de la plus vite defcen-

te
,
qu'il avoit luy-même propofee aux Mathématiciens une

année auparavant; refolvant ainfi à la fois deux des plus beaux

Problêmes qui puiffent s'offrir à nos recherches , l'un d'Opti-

que , &: l'autre de Mechanique.

I. Solution.
B N L eft une Courbe don-

née dont les appliquées P N
expriment les facilitez ou
les viteiles d'un rayon de lu-

mière pénétrant l'Atmofphe-

re -, ou au contraire 11 l'on

veut, les difficultez à la pé-

nétrer. R. A eft le rayon de

lumière qui entre dans l'At-

mofphere en faifant avec la H 1

verticale AL un angle quel-

conque T A R , ou C A F.

On fuppofe que les Sinus des differens angles que le rayon
lumineux fait avec la verticale AL fuivant les loix de la

réfraction, font entre eux, ou comme les vitefles du ravon,
c'eft-à-dire comme les facilitez du milieu à être pénétré y
exprimées par les appliquées correfpondantes P N de la

Courbe BNL, ce qui eft Phypothefe de M. de Fermât-, ou
félon M. Defcartes, dont le principe eft certainement celuy

de la nature, en raifon inverfe desviteffes; c'eft-à-dire com-
me les difficultez du milieu à être pénétré exprimées par
les mêmes appliquées correfpondantes.

Si l'on conçoit la Courbe A F M H divifée en parties éga-
les , &: infiniment petites

,
qui en foient les élemens comme

Mw,& que l'on imagine de petits triangles rectangles tels

1705. 7 M
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que MG»; il efl évident que l'élément Mot de la Cour-

be étant pris pour le finus total, les pecites droites Got,

feront les finus des differens angles que le rayon de lumière fait

avec la verticale A L : ainfî fuivant l'hypothefè les petites

droites G m feront partout comme les P N correspondan-

tes de la Courbe B N L

.

En appellant donc la Courbe A M H , s ;
les petites por-

tions égales Mot, ds ;
les abeiffes AP, x

-

y
les appliquées

PM,{i les petites droites Got, dzj Se les appliquées P N
de la Courbe données B N L ,_y ; on aura par tout — égal

à une quantité confiante
; & pour avoir la folution parfai-

te , il n'y aura plus qu'à mettre à la place àçy, fa valeur

en x, fuivant la propriété de la Courbe donnée B N L.
Si cette Courbe efl une parabole, comme dans la fuppo.

fition de M. Bcrnoulli , &c de M. de la Hire; nommant
ion paramètre c ; &: la donnée A L ,<* J on aura PN'(/ !

)

= P L(a— x) x ri Scy=:y/ Ca-cxi ainfi r=^=r=-Kera
' a — ex y

une quantité confiante, &: par confequent auffi
'**

- ; ce

qui eft; une propriété de la Cycloïde.

> Car foit AMH(/g. z. ) une
Cycloïde

,
qui ait A N L pour

.p cercle générateur
5

foit AL
p -=zai AP — *, PM=^; &

foit pris confiant l'élément

Mot =ids. Par la propriété

de la Cycloïde , M m étant pa-
rallèle à la corde A N, on a
Gm{d*J). m Mjds } ::PN

(V ax— xx) .NA {y~â~x)'} ou, d^. df::\/ a— x.\Ja-3 &
-

7fa
*^

c

=iL; c'efl-à-dire
,
que la raifon —^ efl une raifon

confiante ;
ce qu'il falloir démontrer.

Si la Courbe B N L efl; une ligne droite faifant avec A L
un an"-le quelconque , Se que la raifon de A L à A B l'oit cel-
,

,' \r _ bu — b .X c adz. d Z. r
le de a , a, b > on aura^ =; —-— & ^zr6~z=»—-fera une
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raifon confiante ; &: par conséquent aufïî jznj-î ce qui efl une

propriété du cercle.

Car fôit A M Qj-in quart de cercle A-
dont le demi diamètre ALfbit=:<z;
& fôit pris confiant l'élément M m= p

.

ds ; (j'appelle toujours PM,^»& ,y

G m , dz,) on aura, Gm(dz^) . mM
( ds ) : .- P L ( a — x ) . L M ( a ) ce qui

donne ——=— » c'efl-à-dire = à

une raifon confiante.

II. Solution,
Les mêmes chofes étant pofées , & ayant pris de plus A F= aux M m (ds) qui font les élemens delà Courbe|cher-

chée^ [fîg.
i.

) fi l'on nomme le finus total b; &c le fînusde l'an-

gle TAR, ou CAF, m on aura CF= l£l.
y
or par hy-

poth. AB(quejenommeaufTi^).PNf^) :? CF (x).Gw
(Tr) On a auffi M G (

d x ) = VUm^—Gm
dsnnyyds*

i .
jb 4 ds * — n nyy

Vds — —p -v ^ rfj=h* V**-»W
mais fi l'on fait cette analogie , «Mf^ + —nnyy ) . </ *

on aura la foutangente de la
fîjf a:

» «jj

Courbe A M H = -=^21— =-*-.*
j d'où l'on tire,^=Vô — «S'y» rix' 'A.

x dx.

r-r— . & mettant w'»»pour £
4

, & divifant en-vi*— »»w i r »

, dont l'intégrale =^
î £ 4— »»_yy ;

y dx

-yy
fuite par « j il vient , dz== ,;

efl l'appliquée de la Courbe qu'on demande.

Maintenant fi la Courbe donnée B N L efl une parabole

dont le paramètre fbitr
}
AL étant toujours = a, on au.

ta. y=^Y cd— cxi ainfi ., fe changera en
Ymm— y y

^

metttant cp pour mm
y

il viendra
dxYc

Tcf-

d x Y c a — c .

ymm — ch-cï

dxY a— x
~ yfl<i~jj-x
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— dz^ ; ce qui donne une cycloïde donc le cercle générateur

a pour diamètre la grandeur p.

Si l'on avok fait A L = b , le paramètre de la parabole au-

t=dl} 6c
bb-hbx ^~roit au fli ete = ù , 6c 1 on auroit eu

Ymm — (

dxt b

prenant bp pour mm ,
il feroit venu — '.

''"

; 6c comme on.
yp~.6-t-x

avoit déjà fait -77- n. b m j faiiant à prefent :: b. m. p ; on au-

roit -rr». b. m.p ; ainfî p , diamètre du cercle générateur , fe-

roit la quatrième proportionnelle à n. b.

Si B N L étoit une ligne droite faifànt un angle quelcon-

que avec AL= <2, on auroit^= ba b:

3 ou ( faifant a . b

t/if-mx a mmff _ . im mfx-i-mmxx
f.m)y= -*-=-

i
cc//= -A- 5 en mettant

ces valeurs de^ , 6c de yy dans l'équation trouvée d ^=
? dx—. Uviendroit

fdx '

ym m—y y
'

auroit zJ=Vzfx— xx
^fx^Tx = dsLi ôc en intégrant on

ce qui eft un lieu au cercle.

Si Ton vouloit que la Courbe B N L fut une logarithmique

qui eût pour loutangente la confiante m; on auroit par la

propriété de cette Courbe ydx=^m dy-
3
6c fubftituant cette

valeur de ydx dans l'équation trouvée 5 il viendroit dz^=

-
m *— ce qui donne cette conftruction.

V m m—'V v

Soit décrit du point A , le

quart de cercle A QB , dont

le demy diamètre AQ= m.

Enfuite du point N , loit me-

née NK parallèle à PQ_,
jufqu'au point K , où elle ren-

contre le cercle. Du point

K foit aufïï menée KF appli-

quée au cercle , elle fera éga-

le à PN (y). Soit encore

mené le demy diamètre A K,

Ôc enfin nu parallèle àNK s

& rencontrant l'appliquée

KF
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KF en i , 5c le cercle en ». Cela étant fait, il e(t clair que

AF=/ot» ~yy, &.N e, ou Ki— dy : or par la proprié-

té du cercle on a A F
(

v mm —yy ) . A K
(
m ) : : K i

(
dy ) . K *

(
:
mdy

-\ = dz; on a donc Ku= d%
i
2c par confequent

l'arc KB=^
;
ce qu'il falloit trouver.

RAIMUNDI VIEUSSENS DOCTORIS MEDICI
Monfpelicnfis, Regix Societatis Londinenfls Socii , Novum
vaforum corporis humaniSyitema. C'éft-à-dire , Nouveau

Syficme des vdijjcaux du corps humain. Par M- Vieuflèns de la

Société Royale de Londres
,& Dofleur de la Faculté de Médeci-

ne en l'VniverJîtè de Montpelier. A Amfterdam, chez Paul

Marret. 1705. in 8°. pagg. 260.

LE principal deflein de M. Vieuflèns dans ce Livre eft de fai-

re voir que les membranes du corps humain ne font autre

choie qu'un tifîu déveines 2c d'artères qui communiquent les

unes aux autres , en forte que les extremitez des artères 2c des

veines ne font qu'un feul tuyau. Il recherche avec beaucoup de
foin l'origine , le progrés 2cl'infertion des vaiffeaux qui fervent

à la fïïtration 2c à la feparation des liqueurs
;
2c il montre de

quelle manière fefont toutes les dépurations neceflaires pour
la confervation de la vie. Il commence par les découvertes

qu'il a faites fur la matrice, lefquelles font tres-curieufes. Il ex-

plique enfuite la ftructure de la peau Scde Fépiderme
5 6c à cette

occafion il fait voir d'où vient qu'après s'être baigné deux ou
trois fois dans l'eau de la mer , la falive devient plus falce qu'à

l'ordinaire. D'où vient que le bain d'eau douce excite les uri-

nes. D'où vient encore que le mercure appliqué lur la peau en
forme d'onguent, s'introduit dans le fang.

M. Vieuflèns explique aufli , d'où vient qu'on rend fi tôt par
les urines les eaux minérales.

Les anciens Médecins ont cru que le fœtus fe nourrifloit du
fang de la mère. M. Vieuflèns montre icy par diverfes expé-

riences, qu'il ne s'en nourrit point. Il s'attache encore à expli-

quer le rapport qu'il y aentrelesmammelles 2c la matrice. Il

eflàye d'expliquer pourquoy les femmes grofles impriment fur

leurs enfans l'image des choies dont elles ont envie. Il exarai-

1705. 7 N
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ne avec beaucoup d'exactitude la ftructure de l'aorte, 5c celle

de la veine cave. Il foutient que le commencement de chaque

veine capillaire , n'eft autre chofe que l'extrémité d'une artère

capillaire. Tous les rameaux des artères, à mefure qu'ils s'éloi-

gnent de leurs troncs, font plus minces 6c pi lis étroits, 6c de-

viennent enfin veines eux-mêmes
}
en forte qu'il ne faut pas

regarder les veines £c les artères comme des canaux differens

,

mais comme des tuyaux continus. Ce fentiment que les veines

ne font qu'une fuite 2c une continuation des arteres,eftun fenti-

ment dont nous avons parlé dans l'Extrait que nous avons don-

ne des DilTertations de M. Pitcarnius
,
Journal xiii. de l'année

i-oi. dans celuy du Traité de M.Bergerus,/ârA* Nature de

l'homme
,
Journal ix. de l'année 1703. Se dans celuy du Livre

de M. Craanen, intitulé, PEconomie du corçs animé , Journal xn.

de 1705. Il pâlie de-là à la veine porte, 6c à la veine du pou.

mon. Il décrit les reins, 6c il le fait d'une manière qui ne laiile

rien à délirer; on peut même dire qu'il n'y a point d'Anatomi-

fte qui ait (î bien expliqué cette matière que luy.

Des reins , il vient au foye , à la veficule du fiel , 6c au pan-

créas j il croit que ce dernier eft un corps glanduleux U. vafeu-

leux , envelopé de deux membranes , deftiné à feparer la lym-

phe du fang, pour en verfer une partie dans la veine fplenique,

Se l'autre dans la cavité de l'inteftin "Duodénum.

M. VieulTens termine fon Ouvrage par l'aveu de quelques

erreurs qui fe trouvent dans fa Nevrologie
,
principalement à

l'égard de la dure 6c de la pie-mere. Nous rapporterions en

abrégé quelques endroits de ce Livre, fi nous le pouvions faire

fans nous rendre obfcurs
;

les chofes y font expofées de ma-

nière qu'à moins de les extraire tout au long , il eft difficile de

les faire entendre. D'ailleurs le peu d'ordre qu'il y a dans cet

Ouvrage qui ne laifle pas d'être un des plus excellens qui le

foit encore fait fur ces matières , ne nous permet pas défaire

un autre expofé que celuy que nous donnons.

NOUVEAU COMMENTAIRE SUR LA COUTUME
de la Prevoté & Vicomte de Paris i Par Maître Claude de

Perrière Avocat au Parlement : Nouvelle Edition reveue,

corrigée & augmentée. Par M.J.P.S.D. Avocat auParlement,
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A Paris chez la Veuve de Jean Cochart, au Palais. 1704.

deux tomes in 8. 1. pagg. 4.16. II. pagg. 47S.

MR. de Ferriere ne s'efr. pas contenté de nous avoir

donné un corps de plulîeurs Commentaires en trois

volumes in fol. fur la Coutume de Paris, le zèle qu'il a de
fervir le Public l'a encore excité à compofer ce nouveau
Commentaire

,
pour la commodité de ceux à qui leurs fa-

cultez ou leur loifirnepermettoientpas de fe charger de fon

grand Ouvrage. Ce dernier en eit un précis , & contient les

principales maximes de notre Droit coutumier ; mais com-
me dans les premières Editions il s'étoit glifïe quelques er-

reurs que l'Auteur avoit puifées dans les Livres , &: que de-

puis il eu: intervenu des Arrêts Se Reglemens
,
qui ont fer-

vi d'interprétation à notre Coutume -

y
ce Livre avoit befoin

de la main d'un homme confommé dans l'ufage du Palais,

tant pour y corriger ce qui étoic contraire à notre Jurifpru-

prudence
,
que pour fupîeér ce qui meritoit d'y être ajouté.

M. d'Aramon Avocat en Parlement, en a pris le foin, &
s'eneft acquité de manière que le Public doit avoir de la

fatisfa&ion de trouver dans ces deux volumes , les matières

traitées non feulement fuivant le fentiment des Docteurs
,

mais par rapport à l'ufage. On n'y a point diftingué les

additions ôc les changemens qui y ont été faits -, mais il ne

fera pas difficile au Lecleur judicieux d'en faire le difeer-

nement.

LES DEVOIRS DES FILLES CHRETIENNES,
four mener une vie ebafte & vertueofe dans le monde, A
Paris chez Pierre- Auguitin le Mercier, rue faint Jacques,

à faint Ambroife. in 18. pagg. 104.

CE petit Livre a été compofé à la prière de quelques

Dames appliquées aux œuvres de charité dans les Pa.

roifïes de Paris -, elles ont été touchées des dangers fre-

<juens aufquels les jeunes filles fe trouvent tous les jours ex-

pofées , &: elles ont engagé un vertueux & zélé Pafteur à

taire drefTer cette Instruction pour fervir aux filles de pre-

fervatif contre la licence du fiecle , Se pour leur fournir
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des moyens de conferver leur pureté inviolable. Tout fe ré-

duit aux veritez qu'il faut fçavoir, aux vices qu'il faut évi-

ter, & aux vertus qu'il faut pratiquer. On a mis à la fin

quelques prières capables d'inipirer de la dévotion dans Pil-

lage des Sacremens.

LE NOUVEAU PENSEZ -Y BIEN, CONTENANT LE
Moyen court , facile & dffùré de fcfauver. Revu , corrigé , &
mis en meilleur langage , & augmente de la Dévotion aux Saints

Anges Gardiens , &c. A Pans chez
J.

B. CulTon
, rue S. Jac-

ques, au Nom dejefus. 1705. in 31. pagg. 118.

LES SAGES ENTRETIENS D'UNE AME QUI
veut faire fin falut : contenant desfenfées propres à exciter la

crainte desjugemcns de Dieu 3 des pratiques & des moyens pour

affurerfonfalut ; desformules de dévotion, &un recueil des avis

& des maximes les plus utiles à un Chrétien. Revus de nouveau ,

corrige^ , & mis en meilleur langage. A Paris chez le même.
1705. m 31. pagg. 269.

CEs deux petits Livres viennent de paroître au jour après

avoir été retouchez , de par confequent ayant recouvré

l'agrément du langage qu'un certain nombre d'années ne man-
que gueres de faire perdre à des ouvrages écrits en une langue

vivante. Les perfonnes pieufes conviendront que c'efl leur

rendre un bon iervice que de leur remettre ainli dans les mains

ce que la mode qui s'étend fur le langage comme fur les autres

chofes de la vie, leur avoit fait prefque abandonner. Ce qui

rend principalement ce travail recommandable, c'efr. qu'en

retouchant ces deux Livres, on ne leur a rien fait perdre de

l'onction qui y étoit répandue , Se qui en fait le caractère &le
prix.

fautes à corriger dans le trente-Jtxiéme Journal.

Page tfo. ligne ;. des , tifet, un. Pag. ç«;. 1. 50. trouveront, lift\ trouvèrent, r. r«S. 1. 34. Feroît'»

iifi\ ferait. P. 570. 1. 3». qu'il , Uft^ qui. P. 571. Erabofthenes , lifo Eratofthsncs.

Tante a corriger dans ceJournal.

[Page Soi. dans la Figure quatrième , on a oublié de tirer la ligne A K.

A Paris chez la Veuve de Jean Cuflbn , rue S . Jacques. Avec Priv. du Roy,
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HISTOIRE DE L'EGLISE, PAR M. L'ABBE' DE
Choify. Tome troifîème , depuis l'an3?S. jufques à l'anfCy. A
Paris chez Jean-Baptifte Coignard , rue faint Jacques, à

la Bible d'Or. 1705. in 40. pagg. 477.

L efl: ordinaire à ceux qui entreprennent de grands Ou-
vrages, de trouver toujours plus de facilité à mefure qu'ils

avancent dans leur travail. Le contraire arrive néanmoins
à M. l'Abbé de Choify -

y
il avoue que ce troifiéme volume

luy a donné plus de peine que les deux premiers. Il s'eftfen-

ti tout d'un coup , au milieu de fa courfe , abandonné à luy-

même , & à fes propres recherches. '5 Les fecours étran- «

çers, dit- il, fur lefquels je m'appuyoïs au commencement"
ou m'ont manqué tout à fait , ou me font devenus pref- "

qu'inutiles : j'ay connu qu'en travaillant fur les mémoires «

d'autruy on court rifque de s'égarer, quelques bons guides «

qu'on puilîé avoir : êc fouvent pour parler d'un fait parti- «

culier,il m'a fallu examiner vingt Auteurs difFerens qui ne ce

s'accordent pas toujours. « Le Public efl: donc bien obli-

gé à M. l'Abbé de Choify de tant de nouvelles peines qui

s'en: données, &: qu'il continuera dans la fuite de fe donner

félon toutes les apparences. Un autre fe feroit peut-être re-

buté -, mais pour luy ilria pas perdu courage
, & fe trouvant en

170J. 7 O
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pleine mer 3 il afait effort pourgagner terre. Il a déjà beaucoup
d'extraits pour Ion quatrième volume

,
qui nonobftant cette

avance , n'ira pas fi vite que les autres.

Ce 3
e

. volume renferme le 10e
. le 11e . le nc

. £c le 13
e

. Li-

vre de l'Hiftoire de l'Eglife. Il feroit inutile de faire icy le

précis des matières qui font contenues dans ces Livres

elles font trop connues. L'Auteur nous avertit que les Pa-

pes feront toujours la chaîne de fa Chronologie, parce que
leur fuite n'a jamais ete interrompue, 6c qu'elle doit erre

éternelle fuivant la promelTedu Fils de Dieu. Il n'a point

fait de difficulté de rapporter quelques faits que les Ultra,

montains veulent toujours cacher ou dèguifer , 6c il les a rappor-

tez fans icrupule ; d'autant plus que iouvent ils ont été re-

parez avantageufement. » On verra d'ailleurs , ajoute-t-il,

53 dans l'Hiftoire des fouverains Pontifes tant d'exemples de
«fermeté, de capacité, de pieté, qu'on exeufera aifément

>3 la foibleiïe de quelques-uns d'entr'eux- ÔC quoy qu'en puif-

»fènt dire les Ennemis de l'Eglife, l'authonté du làint Sie-

» ge demeurera toujours inébranlable, ci Les Empereurs fer-

vent auffi à M. l'Abbé de Choify pour ranger les faits, Se

lorfque ces Empereurs manqueront en Occident, il leurfub-

ftituera les Rois de France. Il a fuivi fa méthode ordinai-

re de prendre fon parti dans' les chofes douteufes.

Il pefe en particulier le mieux qu'il luy eft pofîîble les rai-

fons de part Se d'autres, 6c ne fe détermine en public que par

l'authonté des Auteurs les plus fainrs , les plus habiles, &
les plus contemporains. Quelque refolution qu'il eût prife

de ne point agiter de Critique, il n'a pas pu s'en difpenfer

en traittant la queftion des appellations au faint Siège, l'é-

lection du Pape Vigile , 6c l'affaire des trois Chapitres.

Ce qu'il obferve fur quelques Auteurs Proteftans qu'il a

lus par rapport à fon Ouvrage, mérite d'être remarqué. Il a

trouvé dans leurs Livres des faits rapportez fort fidèlement,

6c puifez dans les fources originales , mais il y a trouvé auffi
a

336c cela, dit-il, faute aux yeux, un acharnement contre

33 l'Eglife Romaine
,
qui produit un effet tout contraire à

33 leur intention , 6c qui fait déplorer aux gens de bonne foy,
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ïe malheureux engagement où la paflion 6c la préoccupa- «
tion jettent 6c retiennent des perfonnes d'efbrit qui pour «
Soutenir leurs opinions,font forcez de parler quelquefois con- «
tre leurs propres lumières. C'en:, ajoute-t-il , ce qui reful- «

te de la lecture de leurs plus beaux Ouvrages.
"

«

Au refte M. l'Abbé de Choify fe flatte qu'on ne Iuy re-

prochera plus les defcnptions ambitieufès : s'il en a le ta-

lent , ce qu'il ne croit pas , quoy qu'on luy aitfait l'bnoneur de l'en

aceufer , c'en: un talent qu'il veut bien enfouir. Il tombe d'ac-

cord qu'il convient mieux aux entouiîafmes de la Poefie

qu'à la gravité de l'Hiftoire en gênerai, &: au ferieux de
l'Hiftoire de l'Eglife. » J'ay été, dit- il , en garde là-delTus «

-contre moy-même. Je me luis tenu dans la fimplicité du «

narratif; 6c fi j'ay donné dans quelque fublime, ça été fans«

y penfer ; la feule force du fujet m'aura emporté, et Sa nar-

ration ne laifTe pas d'avoir toujours les mêmes grâces , 6c la

même vivacité; 6c quelque afïbupi que foit un Lecteur, il

n>y a pas plus d'apparence qu'il s'endorme en lifant ce

3 e . volume
,
qu'en lifant les deux autres. L'Auteur peint plu-

rot les choies qu'il ne les décrit, ôclorfqu'il déduit un fait, il

fçait donner à toutes fes circonftances les plus fingulieres un
certain jour qui ne fçauroit manquer de le rendre agréable.

Voicy comme il parle de l'irruption d'Attila. » Attila étoit «
l'aine ( des deux fils de Mondille Roy des Huns

, ) Se ne «
pouvant fe réfoudre à partager fon pouvoir avec fon frère «

( Bleda ) il le tua à: fe rendit maître de toute fa nation. «

jl étoit cruel, dit l'Hiftorien Jornandes ^fa minefeule donnoit «

de l'effroy : -petit , la poitrine large , la tète cxcejjivement groffe, «

les cheveux noirs , le teint basané , le nez, plat , les yeux petits 3
ce

la veue égarée. Il fe nommoit luy-mêmele fléau de Dieu, ce

6c ne croyoit pas que rien fut capable de luy refifter. La «

fortune 6: le hazard luy avoient fait trouver avant que ce

de partir une épée fatale confacrée au Dieu Mars , 6c que ce

les Scites regardoient depuis plufieurs fiecles comme un ce

gao-e de la victoire. Il avoit mis enfemble cinq cens mille ce

liommes refolus de facrifier leur vie à l'ambition de leurcs

maître. Il étoir déjà dans la Thrace, 6c marchoit verse
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>j Conftantinoplejorfque l'Empereur Thcodofe Iuy envoya,

» des AmbafTadcurs èc des prelens. On luy porta fix mille

55 livres d'or j
avec promeUe de luy payer mille livres d'or de

» penfion annuelle Attila laifîa l'Orient en paix
,
pilla les

5j deux Pannonies , Si s'avança vers les Gaules Quelques
55 Auteurs ont écrit qu'Honoria focur de Valentinien

, Prin-

'5 ceiTe dont la conduite étoit fort équivoque pour ne rien

55 dire de plus, cliarmce de la réputation de ce Roybarba-
55 re, luy écrivit pour l'afTurer de fon amitié, & luy offrir

>j Tes droits à l'Empire. Il avoit envoyé avant que de for-

55 tir de ion païs deux de fes principaux Officiers aux deux
55 Empereurs, avec ordre de leur dire ces paroles , Attila mon
« maître & le votre votes ordonne de luy préparer un Palais.

» Theodofe racheta là vifite avec de l'argent. Les Auteurs
jsnedifènt point ce que Valentinien Luy repondit. Il falloir

>5 qu'Attila pallat par les terres que les Francs pofïèdoient au
» delà du Rhin. Leur Roy Clodion étoit mort, &; Ton fils

55 Merovée avoit été mis fur le bouclier, &c proclamé Roy,
5> quoy qu'il fe vantât d'être fils de la femme de Clodion
5> êc d'un monftre Marin qu'on regardoit comme une divi-

>5 nité. Les Francs encore pavens faiioient grand cas d'une

55 origine celefte , &L Attila pilla Cambrav, de la ville de Troye
5j s'attendoità la même deftinée, lorfque Loup fon faint Evê-
» que fe prefenta devant le vainqueur , & luy demanda har-

55 diment qui il étoit ? Je fuis , luy dit Attila , le fléau de Dieu.

55 Et moy , répliqua le Saint, je fuis un loup qui a gardé fon
55 troupeau. Sauvez^en les miférables reftes , & ne frapez^que moy.

53 Le barbare fut touché , Si la Ville ne fut point faccagée. «

Que d'incidens, qui attachent! que de circonftances qui ré-

veillent la cunofité des Lecteurs, dans un récit fî court! M.
l'Abbé de Choify décrit en cette manière la victoire que

Clovis remporta fur les Allcmans l'an 495. laquelle fut cau-

fe de fon entière converfion. 53 Clovis partoit avec la con-

33 fiance d'un jeune Héros, lorfque Clotilde éclairée d'en-

35 haut luy dit : Seigneur , vous allez^combatre , fongez^k vain-

33 cre y invoquez^ le Dieu des Chrétiens , c'efi le feul maître de l'u-

•»nivcrs j il s'appelle le Dieu des Armées , fouvenez^vous de la.

parole
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fdrôle que je vous donne enfin nom: fi vous vous adreffex^à luy «

rien ne pourra vous reffier. Il s'en louvint dans la bataille,"

il avoit déjà perdu la moitié de les troupes , le refte éton- «.

né du grand nombre & de la fureur de les ennemis , bran- »

Joit &: le dilpoloit à un fuite déclarée. En vain Jupiter"
ëc Mars avoient été invoquez , lorfque le Roy s'écria : C'efi «

donc à toy que je madrcfje , Dieu de Clotilde
, fais-moy vain-<-<-

cre, & je te reconnoitray four mon Dieu. A peine eut-il pro- «

nonce ces paroles, que le fentant animé d'un feu extraordi-

«

naire &; divin, il coure aux premiers rangs, il parle à fes «
foldats , il leur inlpire un courage nouveau , &. Ce jettant «

au travers des piques &. des javelots , il change la face du «

combat : les vainqueurs fe croyênt vaincus , une terreur «

foudaine les faiiît , la main de Dieu s'appefantit fur eux , «

ils croyent voir defeendre de toutes les montagnes d'épais «

bataillons qui viennent au fecours des François : ils pour- «
fuivoient, ils s'imaginent qu'on les pourfuit -, tout changée»
dans un mitant , ils fuient , 6c Clovis demeure maître du «

champ de bataille. « A-t-on jamais vu plus de feu dans une
defcnption ? En voila afTez pour montrer jufqu'où s'étend la

reforme que l'Auteur a fait à fa méthode. Il donne desmar-.

ques d'un caractère obligeant dans quelques endroits de fou
Ouvrage. Par exemple , après avoir dit de faint Jérôme, qu'il

apprit la langue Hébraïque avec beaucoup de peine
,
parce

qu'il s'y étok pris un peu tard : » Lamême chofe, ajoutet-il, «
eft arrivée de nos jours à M. Bofluet Evêque deMeaux,qui«
à l'âge de foixante ans ,confommé dans toutes les feienees «
divines &; humaines, commença à apprendre l'Hébreu , &«
s'exerça avec confiance à des prononciations rudes, &: à «

des afpirations fort difficiles
,
pour fe rendre plus utile à te

l'Eglife en lifant les fondemens de notre Religion dans la «
langue originale. « Si M. de Meaux vivoit encore, il luy feau-

roit fans doute fort bon gré de cette comparaifon. Ce qu'il

dit de la reconnoiiïànce que l'Empereur Gratien eut pour
Aufone fera bien du plaifir à tous les Précepteurs de la Vil-

le &; de la Cour. M. l'Abbé Fleury doit être très content

de la manière dont notre Auteur parle des Analylès qu'il a

1705. 7 P
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faites des Ouvrages des faints Pères

^ M. de Choify y trou-

ve beaucoup de foliditê , à'exactitude , & de precifion. Il fi-

nit la Préface de ce volume d'une façon tout a rait édifian-

te. J'ay , dit- il
,
fdit une fois pour toutes L'apologie de cet Où-

vraie y & j'iray toujours en avant fans m arrêter aux objefl/ons:

refolu néanmoins , comme je L'ay déjà dit & fait , de profiter des

bons avis quon voudra bien me donner, de quelque façon qu'on

me les donne.

h MECHANICAL ACCOUNT OF POISONS IN
lèverai eflays. By Richard Mead M. D. London printed

by R. J.
for Ralph Smith , at the Bible under-the Piazzas

ofthe Royal exchange Cornhil. C'eft-à-dire , TraitéMe-
chanique des Poifons , partage en plujîeurs differtations. Par
Richard Medd , DoHeur en Atedccine. A Londres chez R.
Smith. 1702. in 8°. pagg. 183.

CE volume contient cinq diflertations. L'Auteur dans la

première traite de la Vipère ; il remarque que les an-

ciens , foit par horreur ou par refpect ont peu connu la na-

ture de cet animal. La penfée fuperftitieufe où ils étoient

qu'il renfermoit quelque chofe de divin , Se la prévention

que fon venin étoit répandu dans toutes les parties de fon

corps, ne leurpermettoitent'gueres de le toucher nyvif ny
mort , ny par confequent d'en étudier la compofition. On
eft devenu plus hardi dans ces derniers temps, à force dedif.

fedions & d'expériences , on a découvert le fiege de fon ve-

nin , la manière dont il fe communique, & les canaux par où il

fe tranfmet. On a remarqué qu'il eftplusou moins dangereux

fuivant la différence des climats , des faifons , l'âge & la difl

pofition de ces animaux , avec plufieurs autres obfervationj

dont on donne icy un détail afïez circonftancié.

Il ne faut pas, dit l'Auteur, s'imaginer que la nature ait

donné aux vipères cette fource de poifon uniquement pour

fe vanger des créatures qui les incommodent, ce n'efr, que
par accident qu'ils s'en fervent à cet ufage, il leur efl: necef

faire pour leur fubfiftance , c'efk-à-dire pour tuer les petits
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animaux qui fervent à leur nourriture, comme les lézards, les

grenouilles , les crapaux , les fouris & les taupes, qu'il ne leur

feroit pas poffible d'avaler comme ils font tout- entiers fans

les mâcher, pour peu qu'ils fiffent de refiftance au paflàge.

Ce poifon eft une liqueur jaunâtre renfermée dans les gen-
cives delà mâchoire fuperieure où font attachées les greffes

dents meurtrières j ces dents font courbées & creufes depuis

la racine prefque jufques à la petite pointe qui eft folide ôc

fort aiguë. Ce n'eftpas par cette pointe que le poifon fort,

mais par une petite fente femblable à celle d'une plume à
écrire.

Une petite goûte de cette liqueur fuffit pour tuer un hom-
me, fuivant les obfervations que l'Auteur dit avoir faites fur

plufîeurs animaux, en verfant de cette liqueur dans leurs

playes , après l'avoir ramaffée fur des cilindres de verre qu'on

donnoit a mordre aux vipères dans leur colère. Il a remar-

qué avec un bon microfcope,que cette liqueur eft compofée
de quantité de particules criftalines fort agitées , ôc qui le ré-

pandent de tous cotez à peu prés comme les filets d'une toi-

le d'araignée
;
elles font d'une confiftence fi folide nonobftant

leur extrême fubtilité, qu'elles feconfervent fur le verre pen-

dant plufîeurs mois fans aucun changement fenfible.

Cette liqueur , comme tous les acides , change la teinture

du tournefôl de bleu en rouge. Son effet n'en: pas tout-à-

fait fi fenfible fur l'extrait de violette ; mais il eft certain que
l'imprelïion qu'elle y fait approche beaucoup plus du rouge
que du verd -, ce qui doit fuffîre pour défabufer ceux qui pré-

tendent que ce venin eft un efpece d'alcali qui doit fè gué-

rir par des acides.

Cette expérience quadre affez avec celle d'un voyageur
curieux , faite dans les Indes, 6c communiquée à l'Auteur. Un
Indien ayant apporté plufîeurs efpeces de ferpens dans une
caiffe , il en tira d'abord un fort gros , dont il marqua n'ap-

>rehender aucunement la morfure : en effet après s'être lié

e bras comme pour fe faire faigner,& avoir irrité ce fer-

pent,il le luy prefènta pour fe faire mordre; il fortit de la

playe une cuillerée de fang, qu'il ramaffa luy-mêmeavec les

i;
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doits, & le mie fur fa jambe j après quoyil tira un autre ier-

pent beaucoup plus petit , connu (bus le nom de Cobra de Ca-
fclo, qu'il reprefenta comme fort dangereux j6c pour le faire

connoirre, après l'avoir gratté quelque temps fur le cou, il fit

fortir une petite goûte de liqueur des gencives de cet animal,

laquelle ayant été mêlée avec le iang ramalTé fur la jambe
de l'indien y caufà tout d'un coup une fermentation fort

fenfîble,& donna au fang une couleur jaune & livide : ex-

périence qui fait allez connoitre l'effet que cette matière doit

produire dans le fang, quand elle y entre immédiatement Si

avec toute fon activité, làns avoir été altérée par l'air. Car
les expériences ont fait voir que l'air diminue beaucoup de

la force de ce venin -, Se c'eft peut-être ce qui a donné lieu

à Charras de foutenir que le poifon des vipères ne refîde

que dans les efprits bilieux de ces animaux , & non dans les

liqueurs : fèntiment que l'Auteur combat par pluiieurs expé-

riences qu'il dit avoir été faites à Paris par le Dodeur
Areskines èc par M. du Verney fur des vipères mortes de,

puis 24 heures , dont ce même fuc exprime des gencives, &
mis dans les playes de quelques animaux , n'a pas laifle de
les tuer prefque auffi promptement qu'auroit pu faire la vi-

père vivante.

Le remède fpecifique contre ce poifon , fuivant notre Au-
teur, eft l'axunçe de la vipère appliquée fur la blcfTure. M.
Boile prétend qu'un fer chaud approché de la playe immé-
diatement après la morfure fait le même effet. L'Auteur n'en

convient pas , fondé fur des expériences contraires
3

il recom-

mande fort l'ufage de la chair de vipère particulièrement dans

les maladies feorbutiques.

A la fin de ce traité on trouve des obfervations anatomî-

ques du Doéteur Areskines fur la tète de la vipère , fur l'a-

ragnée , fur la fcolopandre , & fur le feorpion.

La féconde difTertation effc fur la Tarantule & le Chien
enragé. La Tarantule eft une elpece de grofîe aragnée qui

à S. yeux & autant de pieds j on en peut voir la deicnption

exa&e dans M. Baglivi. La Tarantule ne fe trouve gueres

que dans la Pouille, elle n'eft bien dangereufè que pendant

les
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\es grandes chaleurs de l'été , elle eft alors ordinairement

dans les bleds où les moiffonneurs fe trouvent fouvent ex-

pofez à Tes picqueures 3 en hiver elle fe tient cachée dans

des trous, & n'eft nullement à craindre dans ce temps-là : fes

armes offenfives font, comme celles de l'aragnée, en forme
de pinces j mais fblides &: beaucoup plus grandes : l'effet de
fon poifon eft une fièvre violente dont le patient eft faifipeu

d'heures après la picqueure, avec une grande difficulté de
refpirer, des douleurs de tête £c d'eftomach , 6c une foiblefïè

générale dans tous les membres, qui eftfuivie d'une melan-
cholie , d'une ftupidité &C d'une timidité extraordinaires, Se

enfin de la mort.

On n'a pu jufques icy trouver d'autre remède contre ce

mal, que celuy de la fymphonie : mais il eft à remarquer que
toutes fortes d'inftruments ne conviennent pas à tous les ma-
lades , £c c'eft à quoy il faut faire attention pour découvrir

celuy qui leur eft propre
5
ce qui fe remarque d'abord par

le mouvement de leurs mains, enfuite de leurs pieds, & enfin

de tout le corps qui fe levé lubitement , & s'agite d'une force

étonnante pendant trois ou quatre heures de fuite, après quoy
on les couche ,on les frote. On leur fait repeter cet exercice

tant qu'on lejuge à propos : ils ne -s'en laflent point; plus ils

danfent plus ils veulent danfer. Ordinairement on fe contente

de les exercer de cette manière douze heures par jour, Se

cela pendant trois ou quatre jours de fuite, ce qui les dé-
livre infailliblement de tous les accidens de cette maladie
pour une année entière ; mais fi on néglige à la fin du ter-

me de recommencer le même exercice, ils reviennent dans

leur premier état. Pendant qu'ils font occupez de la danfè,

ils perdent l'ufige de la raifon & des fens, comme des gens

yvres, ils font Se diient toutes fortes de folies, ils fe diver-

tiflent volontiers avec des feuilles de vigne, des épées nues,

& à voir des habits èc des rubans rouges
3 mais ils ne peuvent

fouffrirle noir ;& fi quelque objet de cette couleur fe prefen-

te devant eux, & ne fe retire pas promptement, ils retombent
tout d'un coup dans leur accès.

L'Auteur croit que la nature du climat contribue bcau-

1705. 7 o_
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coup à l'effet étrange (-le ce poifon. La Pouille cfb la provin-

ce la plus chaude de coure l'Italie ,il y pleut rarement , on y
refpire prefque toujours un air étouffant; de là vient que le

tempérament des habitans eft fèc & brûle ; ils font impa-
tiens , extrêmement vifs, Se fort fujets à des maladies melan-
choliques ou phrenctiques. Il remarque qu'il v a plus de fous

dans ce païs que dans tout le refte de l'Italie, & que les ma-
ladies qui ailleurs ne font accompagnées que d'un (Impie

abattement, comme Iajauniiïè, &c. y font auifi dangereufes

que la piqueure de la tarantule , Se ne fe gueriffent que de
la même manière. Nous ne rapporterons point icy les con-

jectures de l'Auteur fur la manière dont il prétend que ce

poifon agit fur le fang parvoyede coagulation, ny fur l'effi-

cace delamufique pour remédiera ce défordre^ les anciens

fe fervoient avec fuccés dans plusieurs autres maladies de cer-

tains airs phrygiens qu'ils raifoient jouer fur la partie affe-

ctée , ce que Celius Aurelianus appelle Decantare loca. do-

Icnùa. Ils s'en fervoient même contre la morfure des vipè-

res, au rapport d'Aulugelle. Le fîeur Mead donne l'honneur

de cette invention à Pytagore qui faifbit un grand ufage de
l'harmonie, &qui jetta les premiers fondemensde fa Phy-
lofophie dans la Calabre & dans la Pouille. Il cite pour
cet effet un paffage deJamblique qui dit que ce Philofophe

avoit imaginé differens airs, les uns pour guérir les paffions

de l'ame, & les autres pour guérir les moriures des animaux-

venimeux.

La rage eft une efpeco de fièvre chaude à laquelle les

chiens font plus fujets que les autres animaux
,
parce qu'ils

ne fuent jamais, même dans les plus grandes chaleurs. Elle

eft précédée d'une grande ardeur d'entrailles Se d'une foif

violente, qui rinitpar une averfion infurmontable pour l'eau.

Par lesqueftions que l'on a faites à des perfonnes enragées,

il paroit que cette averiîon ne vient que des grandes dou-

leurs qu'elles reffentent quand elles avalent la moindre li-

queur, fans en excepter leur falive
; ce qui vient, fuivantles

conjectures de l'Auteur, de ce que l'eau irrite les particules

fàlines Se corrofives dont la gorge 6c l'eilomach ibnt rem-
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plies, 6c leur donne une nouvelle activité.

Le mal eft fans remède quand on en eft venu à ce point,

mais il y en a plufieurs qui étant donnez dans le temps, ne
manquent gueres de produire leur effet. Le meilleur de tous,

félon l'Auteur, eft le bain particulièrement celuy de la mer,

au défaut duquel les bains réitérez d'eau douce ont le mê-
me fuccés. Le fieur Mead prétend que c'eft parce que le bain

purge parla voye des urines^ 6c pour appuyer ion fentimenc

il fait voir que la plupart des autres remèdes en ufage con-

tre ce mal font diurétiques, comme la cendre d'écrevilfcs, les

cantarides, l'éponge de l'églantier, l'ail, Paigremoine, \'A-
ùjum, &c.

A l'exemple de l'Auteur, nous paierons légèrement fur la

troificme £c quatrième differtation , où il traite du Sublimé,

de PArfènic,de la Ciguë, de l'Opium , Sec. Se nous nous con-

tenterons de rapporter une conjecture qui paroît mériter de
l'attention fur ce que certains Médecins ordonnent de porter

de l'ariènic fur le creux de l'eftomach dans un temps de pefte,

comme fi c'étoit un excellent prefervatif. Il attribue cette

pratique à l'ignorance de quelques Médecins, qui ayant vu.

dans les Auteurs Arabes que le Darfini 3 c'eft-à- dire , laça-

nelle, étant portée fur l'eftomach , eft un excellent prefer-

vatif contre la contagion , l'ont confondu avec Parfenic.

La cinquième differtation eft fur les exhalaifons dange-

reufes Se fur les eaux. On voit icy une relation exacte de la

grotte des chiens proche le lac d'Agniano , à deux milles de
Naples. Elle eft fituée au pié d'une petite Coline, elle a

douze pieds de longueur fur fix de large, Se huit de hauteur.

On y voit continuellement une vapeur fubtile 6c chaude qui

règne fur toute la furface de la grotte jufqu'à la hauteur de
dix poulces, fans s'élever jamais plus haut. Il eft à remarquer
que la terre de l'enceinte de la grotte eft d'un verd obfcur,

il n'y a aucun péril ny pour les hommes ny pour les autres

animaux , dont la tete eft audeffus de cette mefure , la fphere

d'activité de cette fumée ne s'étendant pas plus loin ; mais

les petits animaux qui y entrent , tombent d'abord dans un
çtourdiffement , 6c enfuite en défaillance, avec des convuL
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fions qui font faivies en peu de temps de la mort, Ci on né
les tire de là promptement ; mais en les mettant dehors ils

reprennent leurs elpritsen fort peu de temps, fur-tout fi on
les jette dans le lac qui les refTufcite dans un mitant. L'Au.
teurjuge avecafTezde vrai-femblance, que cette vapeur n'eft

mortelle que parce qu'elle empêche la circulation du fàng;

ce qu'il juflirie par 1 anatomie des grenouilles qui expirent

dans cette grotte ^ leurs poumons le trouvent entièrement

afFaiflez fans aucune apparence d'air.

L'Auteur croit que le feorbut & plufieurs autres maladies

communes en Angleterre, viennent de la bierre bradée avec

de l'eau de puits, dont il condamne fortl'ufage, il appuyé

fon fentiment fur plufieurs expériences.

REFLEXIONS SUR LA RHETORIQUE , OU L'ON
répond aux objections du P. Lamy Bénédictin. A Paris chez

Michel David , fur le Quay des Auguftms , à la Providen-

ce. 1705. in 12. pagg- 110.

IE Livre auquel on répond icv eft celuy que le P. Lamy
a intitulé la Rhétorique de Collège trahie par fon Apolcqjfte 3

&c. Ce Père iuppoloit d'abord que M. Gibert Auteur de tes

Réflexions avoit joiié finement la Rhétorique en introduifant

iur la Scène un milerable dérenfeur qui en trahilîoit les in-

térêts. Dans cette fuppofition le Religieux Bénédictin diftin-

guoit deux perlonnages très différent: l'Auteur dont onluy
avoit -parlé comme d'un homme d'efprit & de mérite, &
qu'il honoroit, difoit-il, comme tel -, 6i l'Acteur ïur lequel

feul il prétendoit faire tomber les traits.

En rendant compte au Public de l'Ouvrage du P. Lamy
dans le 4. Journal de cette année, on remarqua que la di-

ftinction paroifibit fort mince Se fort metaphyfique 5 auffi

n'a-t-elle pas fatisfait M. Gibert ^ Ôcl'ons'apperçoit aifemenr,

à la manière vive dont il répond icy
,
que l'Auteur a fenti

tous les coups portez à l'Aéteur.

Pour fe defrendre avec tout l'avantage poffible il fe met
fous la protection des plus grands hommes de l'Antiquité,

Il s'attache prefque uniquement à établir que leur Rhéto-
rique
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rique eit la même que l'on cnfeigne dans les Ecoles, la mê-
me que le P. Lamy attaque fous le nom de Rhétorique de

Collège j c'eit,à ce qu'il prétend, l'Eloquence dont ils nous

ont donné des règles &c des modèles
,
que ce Père condamne

comme faulfe. Ainfi M. Gibert réduit la queftion qui eft en-

tre lu y 6cfon Advcrfaire, à fçavoir, non pas û les principes

de Ciceron 6c de faint Auguftin fur l'Art de perfuader font

bons de folides , c'elt , dit-il , une affaire jugée -, mais fi le Père

Lamy ne les attaque point, 6c il prérend avoir gain de cau-

fe, s'il peut convaincre ce Père d'avoir attaqué des précep-

tes qui ont eu l'approbation 3 & tapplaudi(Jement de tous les

fieçles. Car il ne fçauroiç croire qu'il le trouve des gens allez

indociles pour ne pas reconnoitre en matière de Rhétorique
l'autorité de la tradition.

Il fait d'abord un plan abrégé de la Rhétorique ,copi'e d?d-

près les plus <trands Maîtres ï £c mêlant les preuves à l'Auto-

rité, il tache de montrer qu'à, le bien prendre la Rethorique &
l'Eloquence nefont antre chofe que la Raifon. Enfuite s'addref-

l'ant a Ton Adverfaire
; » Voyons, mon Père, luy dit-il

,
qu'at- «

taque^vousdansla matière dont il s'agit? Eft- ce cette Rhe-«
torique que je viens d'expofer,en eft-ce une autre que vous «
ayez dans l'efprit • Si vous attaquez celle que je viens de «
mettre devant les yeux de tout le monde, vous attaquez «
le iéns commun, mais le iéns commun des hommes les plus«
rares, de Demofthene, d'Ariftote, de Quintilien, de Ci- «
ceron, de laint Auguftin. C'cft donc le fens de ces grands «
hommes qu'il faut deffendre contre vous. Eh, qui ne voye «
qu'on n'aura pas de peine à le faire? Qui êtes vous pour«
tenir devant le moindre de ces hommes? « Icy le zèle de M.
Gibert s'échauffe , 6c fuppofant que le P. Lamy luy a dit des
injures , il déclare qu'il les rient à honneur

5
& plein de joye de

fouflxir pour ce qu'il croit la bonne caufe
3
» Dites-m'en de «

nouvelles, ajoute.t-il , fi vous pouvez, j'yconfens
5
car en-

«

fin le fens commun a-t il beloin d'Apologifte ? Ou bien«
fera-t-il mépriiable, parce qu'un Meraphvfîcien amateur de «
paradoxes l'appellera la Rhétorique de Collège, 6c outragera «
ceux qui veulent s'y tenir? C'cft un foible nuage pour vous ce

couvrir, mon Père
;
c'cft un fophifme c'eft vouloir parle «

mépris que vous faites des Collèges , faire mépnfer une cho- «
*7°5- 7 R



6io LÉ JOURNAL
»fe très eflimablc qu'on y enfeigne, & qui doit au contrai-

>»re faire cftimer ces Académies. Que fi vous avez dansl'efc

55 prit une autre Rhétorique que vous voulez attaquer , dires-

>5 nous en termes clairs éc précis ce que c'efir que cette au-

« tre Rhétorique & prouvez, fans nous dire des injures

« que nous enfeignons cette Rhétorique que vous avez ima-
» ginée ? .. . . Nos Rhétoriques font entre les mains de tout

»? le monde, ou manuscrites , ou imprimées : Examinez fi on
55 y enfeigne a tromper les hommes s fi on y approuve les abus

ttou les excès d'ornement, les mauvaife s partons , ou même
>5/*\r bonnes hors de propos.

Apres un difeours afïèz long continue fur ce ton-là, M.
Gibert marque precifément que tout le but de fon Ouvra-
ge efb de prouver que le P. Lamy attaque les règles même du
Bonfens; >> ces règles que Ciceron , Ariftote ,

Quintilien
, S.

55 Auguftin nous ont dictées
5
qu'il les défigure, pour les dé-

55 crier, qu'il en impute de fauiïès
;
qu'il en veut aux precep-

55 tes mêmes fous prétexte de n'en vouloir qu'à une mauvaife
55 pratique , qu'il en veut au bon ufaçe de ces règles, quoiqu'il

5s publie qu'il ne s'en prend qu'aux abus J qu'il en veut k la

•>•> bonne Se à la véritable éloquence, quoi qu'il aflurc qu'il n'en

55 veut qu'à lamauvaife , &. à lafaujse. Enfin qu'il ne difîimu-

55 le point fi fort un fi noble & Ci glorieux deiîein
,
qu'il n'en

55 convienne quelquefois formellement , cv qu'il ne levé le

ss mafque.

D'ailleurs notre Auteur prétend quel'obfcurité cfr. d gran-

55 de dans les Ecrits du P. Lamy, lorfqu'il s'agit de bienmar-
55 quer à quoi il en veut, qu'on efr. long-temps fans démêler
55 i\ c'eft à l'art même , c\: aux préceptes qu'il s'en prend , ou
55 bien à la pratique Se à l'ufàge . . . ii c'en: la vraye , ou la faillie

53 éloquence qu'il attaque.

Ce qu'il y a de certain, efr. que le P. Lamy avoue que les

impreilions de l'éloquence la plus réglée ne font pas fans quel-

que danger pour les efprits foibles, &que fes preuves le font

voir clairement. Si ceux, dit -il, qui niaccufent d'avoir au
taqnc la bonne éloquence 3 ne veulent que cela, je le leur paffe

fans façon. Il eft de même évident que ce Philofophe par-

le de la Rhétorique en gênerai, de non pas limplement de

la Rhétorique de Collège
,
quand il dit que l'étude de U
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Rhétorique ne luy paroit pas fort neceflaire, Se qu'elle efl

fort dangereufe pour ceux qui n'ont nui aquis dans les Scien-

ces -, mais je ne fçay fî bien des gens trouveront que ce foie

Jà condamner la Rhétorique abiolument, & à toutes fortes

d'égards.

M. Gibert cherche quelle forte d'éloquence pourrait être

du goût du P. Lamy , & il trouve que ce feroit celle qui inflrui-

roit les hommes des dogmes, & des plus hauts my Mères de
la nouvelle Philofophie : l'endroit luy paroit propre à être

égayé, & il ne manque pas cette occafion de rejouir le Le-

cleur aux dépens, à ce qu'il croit, du Philofophe Metaphyfî-

cien. " Ne feroit- ce pas en effet , dit notre Rhetoricien , une «

fort jolie chofe qu'un point de Phyfique ou de Metaphyfi- c (

que dans un Plaidoyé , dans un Sermon , dans une harangue «

au Roy, dans un Panégyrique. . . La jolie chofe de dire de- (H

vant le Peuple
,
que c'eft notre ame qui efb colorée , &: non «

pas les objets
$
que c'efl elle qui efl jaune &c verte , blan- «

che, Se noire. « Cen'eflpasaurefleque M. Gibert prétende

condamner abfolument ces idées Philofophiques ^
» On a «

peut-être de grandes raiforts , continue-t-il d'un ton plus fe-

«

rieux , de croire que cela efi ainfi .- mais de vouloir raifonner «,

fur ces principes devant Je mondé, lorfqu'il s'agit des afFai- «

res, des aclions, des devoirs de la vie, ce feroit vouloir et

être fou avec de grandes raifons , cum magnàratione infanias. «

Tout le difeours du Profcffeur de Rhétorique efl. fon-

dé fur quelques endroits où le Philofophe Benediclin fe plaint

que l'Eloquence ordinaire parle aux hommes conformément
à leurs préjugez, & les entretient dans leurs erreurs , Par

exemple, qu'elle leur parle des objets fenfibles, comme s'ils

avoienten eux des qualitez femblables à celles dont ils nous

donnent le fentiment. Le P. Lamy peut s'être expliqué là-

deffus un peu fortement; mais il femble auffique M. Gibert

le prefîè avec trop de rigueur, &c qu'il pouvoit interpréter

plus favorablement des pafTages, où y il a bien de l'apparen-

ce que le P. Lamy a eu delfein de blâmer les Orateurs , non
précifément de ce qu'ils parlent comme le Peuple, car les

Philofophes mêmes ne parlent pas autrement ;
mais de ce

qu'ils penfent comme le Peuple, 6c qu'ils font trop valoir les

idées & les opinions populaires,
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Si M. Gibert traire icy avec quelque forte de rigueur le

P. Lamy , ce n'eft peut-être après tout que par droit dere-

prefailles. Ils s'acculent auilï mutuellement de mauvaife foy,

6: M. Gibert employé un article entier de fes Réflexions pour

montrer que le P. Lamy ne met pas toujours en pratique

les principes édifians qu'il témoigne avoir au fujet des équi-

voques , des deytifemens & des détours. Notre Profeflèur rap-

porte quantité de faits iur Icfquels il appuyé beaucoup.

Nous n'entrerons fur cela dans aucun détail j nous n'entre-

prendrons pas non plus de décider entre le Rhctoricien , &
Je Philofophe. Nous nous contenterons de dire qu'il feroit

à fouhaiter que pour rendre la vérité aimable aux yeux des

hommes , on ne fut pas obligé de la parer d'ornemens étran-

gers, 6c que l'Eloquence ne confîltàt que dans la clarté, Se

l'arrangement du difcours.

Cet Ouvrage ne contient qu'une partie de la Reponfe qu'on

a. delTein de faire au P. Lamy. On promet de nouvelles

Reflexionsjfur les abus de l'Eloquence, fur lespaffions , fie fur

les Images fenfibles, ôcon s'engage à n'y rien ometre d'une

Reponfe regiliei-e pour fatisfaire le P. Lamy, même fur/*

Metaphyfique , & {utfa Phyfique. r> Nous verrons, dit M. Gi-

« bert , en rîmlîant comme il' a commencé , G l'on peut trou-

>» ver dans ces connoilïances de quoi prouver que Ciceron, &
»faint Auytftinri'avoient pas de fens commun, ou que leursre-

«gles lur l'art de perluader font des corruptrices de l'eftrit &
»s du cœur.

On a mis à la tête de ces Reflexions un affez long avertifîe-

ment fur l'Approbation du Livre du P, Lamy. On fuppofe

que l'Approbateur de ce Livre , eft le même que celuy qui

en a fait l'extrait, & l'on fe plaint également de luy & com-
me Approbateur, &. comme Journahfte. Les plaintes font

vives : c'eft aux Lecteurs à juger du fondement qu'elles ont.

Acetteoccafion , M. Gibert donne des leçons à tous les Jour-
nalistes. Elles font très fenfées , tant il eft vray qu'il eft plus

aifé de donner de bonnes levons aux autres
,
que de s'en

faire à foy- même.

Jl n'y aura faint de Journal qu'au premier Lundf d'après la S Martin.

A Parîschcz la Yeure de J i a m C v î s o H , «« Saist-Jac^uo , à S. jean-Bspti/le.
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TRAITE' DU DROIT ET DES PREROGATIVES
des Ecclefiaftiques , dans l'adminiftration de la Jujîice Séculière,-

Par M. Nicolas Petitpied , Doîteur en Théologie de la Mai-
son & Société de Sorbonne , Soù-Chantre & Chanoine de

l'Eglife de Paris , cy devant Cure de S. Martial , & Con-

fciller Clerc ait Chktelet de Paris. A Pans chez François-

Hubert Muguet, rue Notre-Dame. 1705. in 4 . pagg. 911.

L'Auteur de ce Traité l'a entrepris pour la défenfe des

droits de la Charge de Confeiller Clerc. Son principal

but a été de prouver que la Prefidence dans une Compagnie
de Juges Séculiers n'en: point incompatible avec la qualité

d'Ecclefiaftique , & qu'un Confeiller Clerc
,
qui fe trouve le

plus ancien en réception , eft en droit de dècanifer ou de pré-

iider de la même manière que le feroit un Confeiller Laïque.

Il a mis à la tête de ion Livre un Arrêt du Confeil Privé du
Roy du 17. Mars léHh,. par lequel il a été confirmé dans le

droit de préfîder &c de faire les fonctions de Doyen , tant à
J'Audiance

,
qu'en la Chambre du Confeil du Châtelet de

Paris , lors qu'il fe trouvera le plus ancien Officier fuivanc

l'ordre de fa réception -, &; il a terminé cet ouvrage par un au-

tre Arrêt du Confeil d'Etat du 17. Février 1704. qui a mainte-

nu & gardé M. l'Archevêque Duc de Reims, Confeiller or-

170;. 7 S
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dinaire au Confeil d'Etat , dans la qualité de Doyen du Con-
feil , comme plus ancien en réception de tous les Conièillers

d'Etat.

Les recherches que M. Petitpied a faites à cette occafion

l'ont engagé à traiter en gênerai des prérogatives des Ec-
clellaftiques dansl'adminiftration delajuitice. Il a divifé Ton

traité en deux parties. Il fait voir dans la première, que le

Sacerdoce n'étoit point feparé de l'adminiftration de lajufti-

ce parmi les anciens peuples les mieux policez. A commen-
cer par les Hébreux , les Patriarches , 6c les aînez de leurs

enfans, étoient , fuivant la plus commune opinion , Prêtres 6£

Juges dans leurs familles. Moïfe a rempli cette double fon-

ction dans les affaires civiles , 6c dans celles qui regardent la

Religion. CeLegiilateur,en établiflant les 70 Vieillards pour

Juges du peuple d'Ifraël , fe reïerva la décifion des affaires qui

fèroient importantes -, 6c cette aflembiee dont il étoit le chef,

fut prefîdée après fa mort par le grand Prêtre. Eleazar ayant

fuccedé à la fbuveraine facritîcature de fon père Aaron
,
par-

tagea la principale autorité fur le peuple avec Jofué 6:1e Se-

nat. Alors le peuple qui avoit commencé à s'établir dans les

villes ou bourgades , s'adreffa toujours à des Vieillards pleins

de fageiTe Se d'expérience
,
qui reprefentoient ceux que Moï-

fe avoit d'abord établis par le confeil de Jethro fon beaupere.

Ilstenoient leurs feances à l'une des portes de chaque ville,

qu'on appelloit pour cette raifon la porte desjngemens. L'Au-

teur dit que fuivant les fentimens des Interprètes , une partie

de ces luges étoit prife de l'ordre des Prêtres 3 6c il prouve par

letémoignage-dejofephe, qu'il y avoit toujours deux Lévites

Adjoints à chaqueJuge.
Dans les affaires importantes 6c difficiles on avoit recours

au grand Prêtre 6c au Confeil fouverain d'Ifraël. Ce fut là l'é-

tabliiïêment de ce tribunal fouverain
,
que l'on a depuis ap-

pelle Sanhedrim , iorfque les Juifs fe mêlèrent avec les Grecs^

il tire fon origine du Confeil des 70. Vieillards , dont Moïfe
avoit fait choix pour luy aider à foûtenir le poids du gouver-

nement , 6c qui a duré parmi les Juifs jufqu'à leur entière

deilruclion. Après que les Rois eurent commencé à gouver-
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ner le peuple de Dieu , ils eurent une autorité plus grande
que celle desJuges qui les avoient précédés , 6: jugeoient quel-

quefois les diffère ns des particuliers : mais ces Princes donnè-

rent aux grands Pontifes , aux Prêtres & aux Lévites la mê-
me part qu'ils avoient auparavant dans l'adminiitration de la

Jufuce.

On voit que pendant les différentes révolutions desJuifs

,

la JurifdicHon civile des Prêtres èc du grand Sacrificateur a
toujours fubfifté , 6c que ceux mêmes qui avoient été privez du
grand Pontificat , ne laifloient pas d'en conferver le titre , de
remplir après le grand Prêtre les premières places au Con-
feil, 6cde prefîderaulîî quelquefois dansle Sanhedrim.

Des Hébreux-, notre Auteur paffe aux Egyptiens , des Egyp-
tiens aux Grecs, & des Grecs aux Romains , aux Mahome-
tans , aux anciens Gaulois , aux Germains , 6c au peuple de la

grand'Bretagne. Il prouve par diverfesautoritez
,
que parmi

toutes ces nations les miniftres de la Religion étoient auih* les

miniftres de la Juftice. Il confîdere l'état du Chnftianifme 6c

l'ufage qui s'en: obfervé dans la primitive Eglile, de porter les

caufes tant des Clercs que des Laïques, devant lesEvêques &:

Jes Prêtres: uiage qui depuis leur a été confirmé par les Con-
stitutions des Empereurs Chrétiens, & les Ordonnances de nos
Rois : d'où notre Auteur tire deux confequences

5
l'une, que

l'état d'un Ecclefiaftique n'a point en foy d'incompatibilité

avec la magiftrature : &: l'autre qui fuit naturellement de la

première, que les Ecclefiafbiques étant encore aujourd'huy en
poffeiîion d'en faire les fonctions dans ce Royaume , on ne
doit point leur difputer les honneurs qui peuvent y être atta-

chez , ni les traiter en cela moins favorablement que lesjuges

feculiers.

Il fait voir, dans la féconde partie, qu'en France les Eccle-

fiaftiques avoient autrefois la préfeance dans les aflemblées

folennelles des Grands du Royaume , 6c dans les Compagnies
dejudicature

-,
que dans la fuite leur caractère ne les a jamais

exclus de l'honneur de la Prefidcnce , 6c qu'ils en ont toujours

joùy , aufli-bien que les Laïques , ou par le droit de leurs char-

ges , ou par leur rang d'ancienneté,
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L'Auteur juftifie la vérité de cette propofition par un dé-

tail d'une infinité de faits arrivez fous les Rois de la première,,

de la féconde 6c de la troifieme race.

Il a remarqué que du temps du Paganifmc les Prêtres afîî-

ftoient aux aflémblées militaires, qu'on appclloit le Champ do
Mars

;
ils en étoient comme les modérateurs. Les Gaulois con-

vertis à la foy , Se les François unis avec eux , conservèrent cet

ancien ufage
;
leurs Prélats eurent la principale autorité dans

les aflémblées ordinaires 6c extraordinaires
,
qui fe tenoient

tant pour le fait delà guerre que pour le règlement delà Juin-

ce, des Finances 6c de la Police. Le traite fait entre les Rois

Gontran & Childebert au mois de Novembre de l'an 5$ 7. fun

conclu par l'entremifê des Prélats Se des Seigneurs. Le décret

du même Childebert
,
qui fut fait vers l'an 595. fut arrête par

les Evêques 6c les Grands aflcmblez au mois de Mars. Le dé-

mêle d'entre Ctotaire II. 6c Dagobert I. fon fils au fujet du
Royaume d'Auftrafîe , fut terminé par un Confeil de Prélats

6c de Seigneurs , où prefida Arnoul Evêque de Mets.

Une preuve que les Prélats ont joui fous les Rois de la fé-

conde race, des mêmes prérogatives 6c des mêmes honneurs,

eft le Capiculaire que fit Charlemagne pour donner aux Evê-

ques le même pouvoir qu'ils avoient autrefois dans les affai-

res temporelles des particuliers. Ils (ont nommez les premiers

dans tous les actes authentiques, 6e leurs noms y font fouf-

erits avant tous les autres : ils faifoient les fondions d'Inten-

dans 5c déjuges dans les Provinces , ils tenoient le premier

rang dans les aflémblées générales , ou grands Parlemens , Se

precedoient les Laïques dans les Confeils ordinaires de nos

Rois.

Hugues Capet étant parvenu à la Couronne , les Ecclefiafti-

qnes conferverent la prefeance qu'ils avoient fur les Laïques,

6e leur autorité, telle qu'elle avoit été fous les deux premières

races. Il n'y a eu jufqu'au règne de Philippe Augufte que les

deux ordres du Clergé 6c de la Nobleiîè qui ayent compofé
les aflémblées générales • il feroit difficile de marquer pré-

cisément le temps où. le Tiers-Etat a commencé d'y avoir en-

trée. Quelques - uns croyent que ce fut à l'occafion de la

Dixme
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T)îxme Saîadine , cjui fut impofée pour les frais de la guerre

/àinte, &cque ce troifiéme ordre fut convoqué pour une im-

pofition cà laquelle il dévoie contribuer.

On voit que dans les afïèmblées qui fe fonr tenues de ces

trois Etats , le Clergé y a toujours eu la préféance
;
que les

Ecclefîaltiques ont prefiidé aux afTemblées des Notables du
Royaume , &: que les Evêques prefident aux Etats particuliers

dans les Provinces d'Etats , de même qu'en Angleterre dans
les Parlemens , en Allemagne dans les Dktes&i à la Chambre
Impériale , aux Diètes de Pologne &, de Hongrie , £c aux Con-
ieils en Efpagne.

Il eil prouvé par un grand nombre d'exemples,quc les Pré-
lats avoient la préféance fur les Seigneurs laïques dans les

Confeils des premiers Rois de la troifiéme race , dans leur

Parlement lorfqu'il étoit encore à la fuite de leur Cour pour y
juger les affaires ordinaires , & dans la Cour des Pairs , dont
le corps fut réduit à fix Ecclefiaftiques & à fix Laïques. M.
Petitpied rapporte en cet endroit fes conjectures fur l'origine

de cette dignité, dont quelques-uns efliment que l'établifle-

ment efb aulîî ancien que celuy de cette Monarchie.

Lorf^ue le Parlement fut devenu fedentaire, ce qui arriva

fous Philippe le Bel, les Ecclefiaftiques continuèrent d'y pre-

fider, comme ils avoient fait, pendant qu'il étoit ambulatoi-

re. L'Ordonnance de ce Prince nomme des Prélats pour tenir

le Parlement. Il n'yavoit que deux Chambres dans le Parle
ment

,
qui fe tenoit à Paris deux fois l'année , la Chambre du

Plaidoyé
,
qui eft la grand'Chambre , & la Chambre des En-

quêtes pour les procès par écrit. Dans la fuite elles furent

multipliées jufqu'à cinq. L'Ordonnance de Philippe le Long
commit des Confeillers pour les affaires qui fepouvoient juger

fur de fimples requêtes. Ces Commillàires ont formé les deux
Chambres des Requêtes du Palais

,
qui compofent encore au-

jourd'huy avec la grand'Chambre& avec les Enquêtes,le corps

du Parlement.

L'Auteur établit la prefidence des Ecclefiaftiques dans cha-

cune de ces Chambres en particulier.

Il paroît qu'ils ont prefidé à la grand'Chambre
, par les

1705. 7 T
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noms des Evoques qui fe trouvent dans les anciens regiftres, à
commencer en 1505. Ileftvray que Philippe le Long par un
motifde Religion, Se pour ne pas détourner lesEvêques de la

relîdence qu'ils dévoient à leurs Dioçefës , déclara par Ton Or-
donnance de 1319. qu'ils ne feroient plus appeliez au Parle-

ment
5
mais les Ecclefiaftiques du fécond ordre y prefiderent à

leur place, &peu de temps après les Evêques y reprirent leurs

premières fondions
,
puiiqu'on revoit en 1330. l'Evêque d'A-

vranches à la tète de cette Compagnie -, 6c qu'à l'exception

d'un Comte de Boulogne
,
qui fut nommé pour tenir un Par-

lement en 1319. on ne trouve aucun Laïque
,
qui ait présidé

à la grand'Chambre
,
que vers le milieu du règne de Philippe

de Valois.

Depuis ce temps là le Parlement prit comme une nouvelle

forme , fes Officiers ne Enfuient plus partie du Confeil ; les

Evêques n'y alloient plus que par des commiiîions extraordi-

naires : cependant lorfqu'ils y alloient ou que le Parlement

étoit mandé chez le Roy, comme il arrivoit quelquefois , ils

ne laifToient pas d'y prefider , ainfî qu'il efb marqué par l'or-

dre de la feance. D'où l'Auteur a conclu qu'il en fut de mê-
me dans de femblables occafions

,
jufqu'à ce que Simon de

Bucy , aorés avoir preiïdé longtemps par commitïion , eut

enfin été pourvu de laplace de Premier prejident en titre d'offi-

ce. Si , dit-il , les gens d'Eglile du fécond ordre , dont il s'eft

confervé un certain nombre dans le corps du Parlement, n'ont

plus prefidé à la grand'Chambre &: n'y font pas les fonctions

de Doyen , comme ils font encore aux Enquêtes , ce rieft ny

far fa première conftitution , ny far l'état où elle efi à prefent ;

mais par l'inconvénient de ne pouvoir pas prononcer des Ar-

rêts de mort
,
qui ne leur permet plus d'être à la tête delà

grand'Chambre , laquelle dans fon origine avoit feule la con-

noiiTance des affaires criminelles , la Tournelle n'ayant été

établie dans les commencemens que pour celles de moindre
confequence , &; pour l'inftru&ion des plus importantes , dont
le jugement appartenoit toujours à la grand'Chambre.

Les Etats du Parlement faits fous les règnes de Philippe de
Valois & de fes Succefïèurs, fontfoy que les Confeillers Clercs
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croient à la grand'Chambre en pareil nombre que les Con-
feillers Laïques, Se en plus grand nombre aux Enquêtes Seaux

Requêtes. Louis XL égala le nombre des uns Se des autres

dans tout le corps du Parlement
;
mais fous Henry IL le nom-

bre des Confeillers Laïques fut conltderablement augmenté,

en forte que de 132. Confeillers, dont le Parlement étoiteom-

pofé, il y enavoit 92. Laïques , Se leulement4o. EccleiîafK-

ques.

Les Confeillers Clercs, quoy qu'inférieurs en nombre, ont
confervé néanmoins ces quatre prérogatives fur les Confeil-

lers Laïques. i°. En ce qu'aux grandes Audiences, ils font du
coté Se furie même banc des Prefidens , &: qu'ils opinent les

premiers. i°. Dans les Etats du Parlement £c de la Chambre
des Vacations que le Roy envoyé tous les ans au Parlement,
les Confeillers Clercs y font nommez avant les Confeillers

Laïques. 3°. Que dans toutes les Commiiuons , Ordonnances
& Arrêts de la Cour du Parlement, les Confeillers Clercs y
font toujours nommez les premiers , Se avant les Confeillers

Laïques
;

il y a même plufieurs exemples où le Parlement n'a

commis que des Confeillers Clercs. 4. . Lorfqu'il y a lieu de
faire le procès à un Ecclefiaftique , Se que l'inftruction s'en

fait conjointement par leJuge d'Eglife pour le délit commun,
Se par le juge Royal pour le cas privilégié , lejuge d'Eglife y a
toujours la première place, c'en: luy qui interroge l'aceufé,

& qui fignele premier tous les actes, foitque le procès s'in-

ftruife au Siège de POfïïcialité où lejuge Royal eft tenu pour
cet effet de fè tranfporter , foit que l'inftruction s'en rafle au
Parlement , Si. que PEvêque Diocefain ait envoyé des Lettres

de Vicariat à un ou plufieurs Confeillers Clercs.

L'Auteur fait encore une obfervation particulière , fur ce

que depuis qu'il y a eu deux Avocats du Roy ou Avocats gé-
néraux, Se plufieurs Greffiers du Parlement , la charge de pre-

mier Avocat gênerai , auffi-bien que celle de premier Greffier,

a été un office de Clerc affecté aux gens d'Eglife, Si. qu'un

Laïque ne pouvoir pofîeder qu'avec difpenfe du Prince : dans

la fuite ce fécond Avocat du Roy montant à la place du pre-

mier lorfqu'elle étoit vacante , il obtenoit de nouvelles provi-

fion^ d'Avocat du Roy Çlerç.
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Ces diftin&icms font, au fentiment de l'Auteur , des reftes

de cette vénération que l'on avoir anciennement pour les Ec-
clefiaftiques dans l'adminiftrationde lajuftice fèculiere. Mais
fbn zèle nous paroît un peu trop outré, en ce qu'il prétend que
les Offices de premier Avocat gênerai 6c de Greffier en chef
étant par leur inftitution des Offices de Clerc 6c d'Ecclelia-

ftique, l'uiàge n'avoit pu en changer l'état 6c la qualité.

La prefidence aux Enquêtes eft une fonction
,
qui de droit

commun , fuivantles anciennes Ordonnances, les Reglemens,

£c Uiages , eft affectée aux personnes EcclefîafHques,6c aux feuls

Confeillers Clercs de la Cour.

Les Ordonnances de Philippe le Bel de 1304. ou 1305. de
Philippe le Long de 1316. de 1319. nomment desEvêques pour
prefîder aux Enquêtes

,
qui étoient alors la féconde Cham-

bre du Parlemenr. Depuis ce temps-Là les deux Prcfîdens de
la Chambre des Enquêtes ont été l'un 6c l'autre des Eccleiia-

ftiques du fécond ordre , comme il Ce vérifie par les noms de
tous ceux qui ont rempli lucceflîvement ces places.

En 1419. après que le Pape Martin V. eut reconnu par fà

Balle du 1. May le droit que les Rois de France ont decon-
noîcre du polTeffoire des Bénéfices, 6c que le Roy eut attribue

ce pouvoir aux Officiers de fon Parlement , le Clergé de Fran-

ce ne confentit à cette conceilion
,
qu'à condition que le Par-

lement feroit compofé moitié de Clercs 6c moitié de Laïques,

6c que les Prefidens des Enquêtes feraient Clercs.

Vers l'an 1470. les Enquêtes ayant été divifées en deux
Chambres , dont la première fut appellée la grand'Chambre
des Enquêtes , de l'autre fut appellée la petite Chambre des

Enquêtes , les Ecclefiaftiques 6c les Clercs ont continué de
prefîder dans l'une 6c l'autre de ces Chambres, àTexclulion

des Laïques.

Le Roy François I. créa par Editdu mois de Juin 1511. vingt

Confeillers qui ont donné lieu de faire la troifiéme Chambre
des Enquêtes , dans laquelle deux Clercs furent faits Pre-

fidens.

Le même Roy ayant créé par autre Edit du mois de May
1543.vingt Offices de Confeillers Laïques 6c de deux Prefidens,

tels
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tels qu'il voudroit choifir , on en a compofe la quatrième

Chambre des Enquêces,nommée au commencement la Cham-
bre du Domaine

,
pour connoitre

,
privarivement aux autres

Chambres du Parlement , des affaires du Domaine , Êc des

Eaux&Forêts. Deux Confèillers Laïques furent pourvus des

deux Offices de Prefidens de cette nouvelle Chambre. Sur-

quoy l'Auteur obferve que ces deux charges ne doivent pas

pour cela être réputées Laïques
,
parce que ceux qui en fu-

rent pourvus , n'ont été reçus qu'avec diipenfe
,
qui leur avoit

été accordée par le Roy , à caufe du prêt qu'ils luv avoienc

fait , les Laïques étant en ce temps-là plus en état que les Ec-
clefiaftiques , de lever ces Charges de nouvelle création , donc
ce Prince s'étoit fervi comme d'un moyen pour fournir aux
deoenfes extraordinaires de l'Etat.

Charles IX. créa par Ion Edit du mois de Juillet ij68. la

cinquième Chambre des Enquêtes , & voulut qu'elle fût com-
pofee de deux Prefïdens qui feroient Confèillers Laïques en
la Cour

5
mais il fut furcis à la réception de ceux quiavoient

obtenu des proviiions des deux Offices dePreiîdens, jufqu'à

ce qu'ils euflent obtenu difpenfè pour les exercer , attendu
qu'ils étoient Laïques & mariez.

Lorfque par l'Ordonnance de Blois le Roy Henry. III. re-

folut de fupprimer tous les Offices desParlemens
,
jufqu'à ce

qu'ils fulTent réduits à un certain nombre, il comprit expref-

iement parmi les 40. Confèillers Clercs refervez , les Prefu
dens dts Enquêtes, comme étant du nombre des Ecclefiaftu

quesficConiëillers Clercs en la Cour.

La Prefidence aux Enquêtes étoit tellement affeccée aux
I\clefiafnques

,
qu'il y a plufieurs exemples

,
qu'en l'abfence

des Prefidens des Enquêtes, la grand'Chambre commettent
un ancien Confeiller Clerc de la grand'Chambre pour y pre-

fider
,
pendant qu'ils étoient abfens.

En dernier lieu, le Roy Louis XIII. a confirmé ces anciens

Reglemens par fon Edit du mois de Septembre 1610. vérifié

au Parlement le 30. May 1611. qui ordonne que, félon l'an-

cienne inftitution des Cours fouveraines, Se Sièges Prefidiaux,

les Offices de Prefident aux Enquêtes 6c de Confèillers dans les

1705. 7 V
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Parlemens & Sièges Prefîdiaux

,
qui viendroient à vaquer, 5c

dont les Ecclefîaftiques dévoient être pourvûs,Ieur (croient af-

fectez , (an-- qu'aucun autre qu'eux en put être pourvu , nonob-
stant toutes difpenles données ou à donner au contraire,

L'Auteur établie dans la fuite de l'on Livre laPrefidence

des Ecclefîaftiques aux Requêtes du Palais, aux Requêtesde
i'

'

te! , en la Chambre des Comptes, en la Cour des Aydesj
au Grand Confeil , aux Prefidiaux , & principalement au Châ-
t'elet de Paris

;
& il finit l'on Traite par un dénombrement

exact des Ecclefîaftiques, qui ont été choifis pour chefs des

Confeils de nos Rois,& pour être élevez à la dignité de Garde
des Sceaux , ou de Chancelier de France.

NOUVELLE TRADUCTION DU LIVRE
des Pfeaunes , félon la Vulytte & les differens textes , avec

d?s notes littérales & grammaticales. Â Paris chez Louis

Guerin , rue S.Jacques, vis-à-vis la rue des Mathurins , a

S. Thomas d'Aquin. 1705. in 8°. pagg. 7^4.

CO m m e David eft auteur de la plus grande partie des

Pfeaumes, l'antiquité la plus reculée a mis le nom de ce

Prince à la tète du Livre qui les renferme tous. Notre Auteur
ajoute à cela, que David recueillit les Pfeaumes qui avoient

été faits avant luy , 5c qu'il ordonna que ceux qui le feroient

dans la fuite fuflent ajoutez à ion recueil. Suivant cette fup-

pofition , il auroit part en quelque forte, même aux Pfeaumes
qu'il n'a pas compofez -, mais les Pfeaumes qu'on croit avoir

étc faits avant David , fe reduifent au feul Pièaume 89 e
. que

quelques Auteurs attribuent à Moïfë ; 5c d'un autre coté nous

ne voyons point icy de preuve de l'ordre qu'on prétend qu'il a

laifïé , de joindre à (on recueil tous les Pfeaumes qui paroi-

traient après fa mort. Les autres Auteurs des Pfeaumes font,

à ce que l'on croit, Salomon , Ethan , Eman, 5c Afaph, auf-

qu.ds certains Commentateurs ont voulu ajouter Idirhun 5c

les trois fil-, de Core , (ans en alléguer aucune raifon plaufible.

Il eft certain qu'il y a des Pfeaumes qu'on ne fçauroit attri-

buer nv à ceux -cy , ny aux autres que nous avons nommez
^
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tels font les Pfeaumes qui font mention de la captivité de Ba-

bylone, lefquels ont apparemment été ramaflez par Efdras.

Si l'on a égard au nombre , celuy qui a le plus de part au Livre

des Pfeaumes après David, c'eft certainement Afaph, puifqu'U

y en a onze qu'on ne fçauroit luy conteffcer.

Le premier de ces onze Pfeaumes effc le 71e. Notre Auteur
remarque que le [bile de ce Voyant effc ferré , obfcur , figuré

,

&: qu'il y règne une efpece de trifteffè qui rend fes Pfeaumes
fort differensde ceux de David. Ceux-cy, félon notre Ano-
nyme , font plus (Impies

,
plus naturels , & tous remplis des grâ-

ces attiques.

Il y a plusieurs Pfeaumes dont les titres ont befoin d'expli-

cation
,
par exemple le 4e. le 6e . le

- c
. &c le 8 e . le titre du 4e

.

eft in fînem in carminibus : ffalmus David. C'eft-à-dire , fui-

vant la Traduction de l'Auteur , Pfeaume de David , digne

d'être chanté jufqttà la fin des temps
, fur les infirumens à

corde. Il avoue qu'au lieu de ces derniers mots , il faudrait dire

en façon d'Ode , ou l'équivalent
,
pour fe conformer à la Vulga-

te , mais il aime mieux s'attacher à la lignification du mot
negbinoth qu'il trouve dans l'Hébreu, & quidefigneuninftru-

ment , dont les cordes fe touchent avec les doigts , comme la

Harpe, la Lyre, le Luth,&c. En même temps, pour juftifier la

Vulgate, il obferve que l'ufageétoit d'appellerd'un nom qui

revient à 0^ les poëmes deftinezà être accompagnez par ces

fortes d'inftrumens. Dans le titre du 6 e
. Pfèaume, on lit ces

mêmes mots in carminibns , avec ceux-cy fro oclava , ce qui

au jugement de l'Auteur lignifie fur les infirumens à corde au
huitième ton. Cela l'engage à expliquer le mot hébreu Mafche-
mmith. >> Il fouffre, dit- il, diverfes interprétations. Les uns di-

» fènt
,
qu'il defigne la Harpe

,
parce qu'elle n'avoit que huit

» cordes -

y
ou un inftrument qui n'avoit que huit tons. D'autres,

» un efpece de chant qui s'étendoit à huit tons. D'autres, que
» ce Pleaumc fe chantoit furie huitième ton 3 ou fur celuy

>» d'enhaut comme le plus perçant , eu égard au cri du Pfeau-

» me ; ou fur l'octave baffe comme le ton le plus grave &: le

» plus trifte. « Le titre du 7
e

. Pfeaume renferme une difficulté

d'une autre nature,& qui eft purement hiftorique. Il y a Pfeatt.
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me que David chanta au Seigneur , à l'occafioi: h :c que Chus fils

de Jsmini hy vint dire , comme il cfi rapporte ait à tp t6*. du s.

l:v>e des Roii. Ce Chus embaraiïe. Les un e 'écoit

un Capitaine .

! , auquel Capiraine ce Prin-

ce aviic :ommau ie de pourfuivre David. D'autres prétendent
que David a voulu , fous le nom de Chus , defigner icy Saiil,

qui étoit effectivement fils de Cis, ëc arriere-petit-fils deje-
mini , £c qu'il a deguifé par refpeét le nom de 1 n perfecuteur,

qui étoit en même temps fbn Roy. D'autres enfin difent, que
Chus efl: mis là pour Ethiopien ou Noir 3 & que ce mot ne de-

fïgne Saiil, qu'en exprimant la noirceur de foname. Le Chal-

déen levé la diffic ulté , en mettant Saiil fils de Kis , au lieu de
Chui fils de Jemini. On trouve dans le titre du S-'. Pleaume/>r<?

torcuLiribus } e'eir-à-dire four les prefjoirs. Il y a dans l'Hébreu

Ghittit. Quelques interprètes ont cru voir dans ce mot une
allufion au Géant de Gath , qui etoit Goliath : quelques au-

tres l'ont appliqué au transport de l'Arche en la maifon d'O-
bededom qui étoit de Geth. Notre Auteur ne içait fi Ghittit

ne fignifieroit pas plutôt quelque lorte d'initrumenr de mufL
que j mais comme cette exprelfion fe trouve encore aux Pleau-

mes 80e
. & 83

e
. peut-être, ajoute-t-il

,
que ces trois Pfeaumes

fe chantoient dans les prejfioirs après la récolte des vins.

La Méthode qu'il a fuivie eft afifez commode , & il n'a pas

mal reiiflîdans le delîein qu'il s'étoit propofe de trouver un fens

clair& fuivi dans chaque Pfeaume. D'abord il expolë les veucs

du Prophète , ik. les circonftances des lieux,des temps £c des

affaires qui ont rapport au Pfeaume. Il en éclaircic enfuite le

titre
j
puis il range fur trois colomnes la veriïon vulgate , la

Traduction, françoife de cette verfion , 6c les différences des

textes. Comme le fens eit fouvent entrecoupé par le défaut de

quelques mots fous- entendus , il, ajoute ces mots au texte
,

mais en caractère italique, afin qu'on les puiile aiiement diitin-

guer de ce qui n'en eit pas. Il fait paraître beaucoup de
circonfpection Se de retenue dans ces fortes de fupplémens. La
troifiéme colonne contient le plus fouvent un texte qui n'a

point d'autre caractère diftingué que l'étoiile * , & alors le

texte Hébreu, Se celuy de S.Jérôme, font enfemble, parce

qu'ils
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qu'ils s'accordent parfaitement. Quand ces deux textes font

differens l'un de l'autre , l'Auteur ajoute à l'étoile des abrégez

qui les distinguent, Heb. marque l'Hébreu, & S. Jer. S.Jerôme.

Il en ufe de même à l'égard des autres textes , Syr. lignifie

Syriaque , C/W. Ghaldeen, ^Eth. Ethiopien, 70. les Septan-

te. Lorfque cette colomne fetrouve vuide, ce qui arrive quel-

quefois , on doit fuppofer qu'il n'y a point de variété dans les

textes , ou que s'il y en a , elle eft fort légère , 6c ne fait pas de
différence dans le fens.

Le bas des pages eft occupé par des notes qui roulent ordi-

nairement fur le fens littéral &: grammatical du texte. Par
exemple , après avoir rendu cet endroit difficile du 13c ver-

fet du zo e
. Pfeaume. Quoniam pones eos dorfum , par ces mots,

C'eftpourquoy vous les ajjemblerez^en un monceau, il obferve dans

fa note, que plulieurs Interprètes ont fait une grande fgute

& contre la lettre 6c contre le fens , en traduifant
, Vous leuf

ferextourner le dos. >> Ponere dorfum, dit- il ,owponerehume- «

mm , comme l'a mis faintJérôme , veut dire ponere inagge- «

rem , mettre en un monceau. Virgile fe fert de dorfum en «
ce fens

,
parce qu'un monceau fait une efpece de dos , ce qui et

quadre alors au refte du verfet, tant dans le fèns delaVul- «

gâte, que dans celuy de S.Jerôme. c< Sur ces paroles du iz e ,

verfet du Pfeaume i e
. Apprehendite difciplinam , au lieu def-

quelles il y a dans le Chaldéen baifezje Fils , 6c dans l'Hébreu

adorez, le fils , il dit que baifer , Se adorer font la même chofe,

attendu c^x adorer, 6c adoration , viennent de ferre ad ora
5
par-

ce que la marque d'adoration chez les Perles Se les Chaldeens
étoit de baifer ou la joue ou la main de celuy qu'on adoroir,

ou fa propre main
,
qui en ce cas-là reprefentoir la main de ce-

luy qu'on faluoit. Dans fa note fur le 3
e

. verfet du 36 e
. Pfeau-

me, il rend raifon d'un fupplément qu'il y a fait en y inférant

le mot alors. Voicyi le verfet : Spera in Domino , &fac bonita.

îcm : & inhabita terram , & pafecris indivitiis ejus. Mettçzjjo-

tre efycrance dans le Seiqneur , & pratique«Je bien : & alors jouif-

fcx^dc la terre & nourriffez^vous de fes richeffes. Cet alors , amfî
qu'il l'obferve , ne paroit pas être à la lectre dans ce verfet^

mais il y eft félon le tour des Hébreux 6c de tous les Orientaux,

3705. 7 X
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qui lorfqu'ils mettent deux impératifs de fuite , envelopent or,

dinairement dans le fécond la raifon ou la recompenfe du
précepte qui cft porté dans le premier. Toute l'Ecriture , 6c

même les autres Livres compoiéz en Orient, font pleins d'e-

xemples de cela. Telles font ces deux manières de parler ti-

rées de l'Arabe : Ecoule* , & apprenez^ Taifez^vous , & joiiif-

fez^ de la paix. Tout y eft à l'impératif , mais elles ne laiffenc

pas de fignirîer , Ecoutez^ , & par là vous apprendrez, Sçachez^

vous taire , £>> alors vous joui rcz^de la paix. L'Auteur prétend

que le 7i«. Plèaume elt le dernier que David ait fait, parce

que ce Pfeaume fe termine par ces paroles : Defecerunt laudes

David plii Jcffe. Il conclut de là que ce Pfeaume n 'eft pas dans

ion ordre
,
puifqu'il y en a plu fleurs parmi ceux qui fuivent

qui conftamment font de David
,
par exemple le 109 e

. & quan-

tité d'autres. Il eft certain que les Pfeaumes ne font pas ran-

gez fuivant le temps de leur compofition
^ mais on n'en fçaic

pas mieux quelle règle fe iont propofée ceux qui les ont mis

dans l'ordre où on les voit. Quelques Auteurs croyent que les

Pfeaumes font partagez félon les différentes mclures des vers

qui les compofent
;
quelques autres s'imaginent que c'eft fur

la différence des chants qu'on a réglé leur divifion -, mais ils

n'apportent ny les uns nyîes autres aucune preuve fatisfaifan-

te de leur opinion.

LE GRAND TRESOR DES MARCHANDS,
Banquiers é~ Neqocians , des Financiers , de la Nobkjje

, &
de tous Seiqneurs tant Ecdefiafiiques que Séculiers , du Trefor

Royal , des Officiers de Robe & d'Epèe , de la Bourq^-jifïe
, ^»

des Arts & Métiers. Avec un nouveau Traitéfurie Commerce.

Par 'ean M oulinier ancien Syndic des Maîtres Ecrivains &
Arithméticiens furez^ de Bordeaux

, &c A Bordeaux chez

Simon de la Court, Imprimeur 2c Libraire, vis-à-vis la Pan-
«erene du grand marché. 1705. in4°. pagg. 389.

'Auteur, en donnant cet ouvrage, prétend rendre un grand

fervice à ceux qui s'appliquent au Commerce, parce qu'ils

pourront y apprendre ieuls , &. en peu de temps , ce qui ne
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s'apprend ordinairement que par un long travail Se une gran-

de application aux leçons que donnent les Maîtres.

Le premier Traité eff. du rabais en gênerai , entant qu'il re-

garde les Marchands , Banquiers, Financiers, la Noblefïe , le

Trefor Royal , les autres Etats , Se Arts Se Métiers. Et comme
il y a de deux fortes de rabais , l'un en dedans & l'autre en de-

hors , l'Auteur explique fort en détail par quelles règles Se

comment la fupputation s'en doit faire.

Dans le fécond Traité
,
qui efr. des Lettres de Change , on

parle de leur origine , de leur utilité, des différentes efpeces

de remises , des changes , Se comment il faut remettre d'un

Pais à l'autre. L'Auteur enfeigne en quels termes les Lettres

de Change doivent être conçues , les noms, furnoms Se quali-

tez qui doivent y être employez -, il parle des ordres Se valeurs,

des endoffemens Se acceptations , des protefts , des jours de fa-

veur, Se enfin du change Se rechange ; on trouve icy des for-

mules de Lettres de Change pour diverfes fortes de valeurs

,

Se pour divers païs étrangers : l'Auteur traire eniuire des diffé-

rentes fortes de Billets de Change, des Billets en blanc , des

Billets payables au porteur , à une perfonne ou à fon ordre , Se

des diligences qu'il faut fure.

Au Traité du Commerce, l'Auteur après avoir expliqué ce

qui regarde les Banquiers Se les Marchands, traite enfuite du
poids de marc, du poids de table , Se de la Romaine -, après

quoy il donne des tables des poids de Paris , de Bordeaux

,

d'Amfterdam , de Bezançon , Se de Strafbourg
,
pour Anvers

,

Rouen, Lyon, la Rochelle, Thouloufe, Marfëille, Londres,
Hambourg , Livourne, Vemfe , Cadix Se Lifbonne , Se du rap-

port que les poids de ces différentes places ont entre eux : il

donne auflï un Traité desmefures, comme de l'aune , de la

canne , de la braffe , de la toife, ècc. Se des tables de réduction

de ces mefures , en celles des autres païs. Au traité du Change
il examine ce qui regarde les monnoyes, Se comment le chan-

ge Se les remifes fe doivent faire d'un heu à un autre. Enfin , il

termine fon Ouvrage par la defeription Se l'explication des

livres qui font neceilaires aux Marchands, Se il enfeigne la ma-
nière de les tenir,
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NOUVEAUX REGLEMENS POUR L'ADMINISTRA-

tion de lajufiice , avec les Tarifs des Droits dûs aux Officiers de

Jujticc , pour leursfrais&falaircs. Et la taxe des dépens de tous

les Procès. A Paris chez Claude Cellier, rue S.Jacques, à la

Toifon d'or. 1705. in 12. pagg. 440.

CE Recueil contient tous les Reglemens qui ont été faits en-

divers temps pour l'adminiftration de la Juftice , depuis

l'Ordonnance de 1667. lien a été inféré quelques-uns, qui

avoient précédé cette Ordonnance, à cauie du raport qu'ils y
ont. Il n'y a point deJuges,ny d'Officiers de Jufi;ice,qui n'ayent

intérêt d'avoir & de conlerver tous les Edits , Déclarations £c

Arrêts fur la manière dont le doit adminiicrer la Juftice. Et
c'eitun avantage pour eux,2cpourle Public, de les trouver tous-

compris dans un ieul volume, d'autant plus que quelques-unes

de ces pièces étoient devenues fi rares
,

qu'il ecoit prefque

impofiible de les recouvrer.

RECUEIL DES EDITS, DECLARATIONS, ARRESTS,
& Rc^lemcns, concernant les créations, ètahliffemcnsfonïlions&
droits des Comm[(faires - Receveurs , Contrôleurs

, & premiers

Commis des deniers des Satjîes réelles dans toutes les Cours $*

jurifditlions du Royaume. Fcnfiezjn Parlement , Chambre des

Comptes j & Cour des Aydes. A Paris chez Charles Saugrain

,

fur l'eQuay de Gévres , à la Croix blanche. 1705. in 8°.

LA matière des Saifîes réelles efr. fi fréquente au Palais de

dans les autres Jurifdiclkms,&c'eft une chofe fi importan-

te pour fe bien conduire dans un décret, de le conformer aux
Edits 5c Reglemens, que ce Recueil doit paroître.utdeSe ne-

cetTaire. Il contient les Edits, Déclarations Se Arrêts, & les Re-
g.iemensquiont été faits depuisPEdit du moisdeFévrier 1616.-

portant établilîement & création des Offices de Commiiîaires

aux Saifies réelles
,
jufqu a PEdit du mois de Septembre 1704..

portant création de Confeillers-Auditcurs des Comptes des

Receveurs des Consignations Se Commiiîaires aux Saifies

réelles.

A Paris chez la Veuve de J s a n C V s s o n , rue Saiat-Jaccjues , à S. Jean-Bapartc
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DES

DISQUISITIONES BIBLICLE IN UNIVERSUM
Pentateuchum

5
in quibus felecliores textus illuftrantur,

elucidantur obfcuriores , in fpeciem pugnances concilian-

tur , &; lacentia lub cortice littera: myfberia referantur.

Auchore R* P. Claudio.FrafTen , Peronenfî , facra: Faculta-

tis Parifienlîs Doctore , tonus Ordinis fanai Francifci Ex-

defïnitore Generali , Lectore Theologo bis emerito : nec-

non magni Convenais £c Generahs Collegii Fratrum Mi-
norum Parifieniium tertiùm nunc Guardiano. Rotomagi,
& veneunt Parifiis apud Petrum W"itte. C'eil-à-dire: Recher-

ches fur le Pentatcuque. Par le P .Claude Frajfcn de Perone 3

Docteur de la Faculté de Paris, &c. A Rouen, &ife vendent
à Pans chez Pierre Witte , rue S.Jacques, à TAnge Gar-
dien. 1705. in 4 . pagg. 765.

CE n'est point icy un Commentaire fuivi fur les cinq Li-

vres de Moïfe ; ce font des éclairciffemens des principales

difficultez qu'on y rencontre. L'ouvrage eft utile, curieux , Se

méthodique, & l'Auteur mérite qu'on luy fçache gré de l'a-

voir fait
,
quoy qu'il y ait déjà une infinité d'autres Livres fur

le môme fujet. Il s'y propofe quatre chofes : Premièrement,
de diffiper les obfcuritez du texte. Secondement, de concilier

les endroits qui femblent fe contrarier. Troifiémement , d'ex-

170;. 7 Y
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pliquer les principales difficulcez que l'on forme fur la Chro-
nologie fie lur les Généalogies : tk. en dernier lieu, de découvrir

les-myfleres les plus importons que la lettre du texte cnvelope.

Toutes le^ queftions qu'il le fait & toutes (es reponfes peuvent
en effet (è rapporter à quelqu'un de ces quatre points. Ses Ana-
Ivfes tant de> Livres que des Chapitres ioncjuftes, fie bien di-

gérées j fie (on Mile cil clair fie allez pur.

Dans latroifiéme queftion fur l'ouvrage du (îxiéme jour, il

parle fort au long du iyllçmc des Préadamites,inventé ou plu-

tôt renouvelle par la Peirere , !k. il réfute avec foin les objec-

tions qu'on en peut tirer contre la Religion. La Peirere n'a pas

été le premier qui fe foit imaginé qu'il y avoit eu des hommes
avant Adam. Le Iv. Maïmonides dans ion Livre appelle More
2Jcvochim, &. l'Auteur du Livré Çefri , nous apprennent que
les Zabéens difoient qu'Adam avoit eu un père fie une mère
comme les autres hommes , fie même qu'un nommejambufehat
avoit été chargé de fon éducation en qualité de précepteur.

On prétend que ce qui commença de jetter la Peirere dans

l'erreur , ce fut le mauvais fens qu'il donna à ce paflage de
S. Paul : Le péché a toujours été dans le monde jufqrik la Loy ,

mais il riétoit point imputé lors qu'il riy avoit point de Zoy. Ce-

pendant la mort a exercé fon règne depuis Adam jufqu'à Moïfe.

[ Epit. aux Rom. cb. f. ] La Peirere entendoit par /^ Loy dont il

ell parlé dans ce partage , le commandement que Dieu fie à

Adam, fie il concluoit que puifqu'avantlaLoy le péché avoic

exifté fans être imputé , il y avoit auffi eu des pécheurs, fie par
confequent des hommes. Il pretendoit que par la Loy on ne
pouvoit pas entendre la Loy de Moïfe , fie que le péché dont
S. Paul fait mention , ne pouvoit pas defigner le péché d'A-
dam

,
parce que le pèche de ce premier père a toujours été

imputé. Mais il y a dans ce dernier mot une équivoque
,
que

notre Auteur levé , en expliquant avec (aint Auguflin ces ter-

mes nonimputabatur , par ceux-cy effè nonputabatur. Si les hom-
mes qui ont précédé la Loy de Moïfe n'avoientpas de con-

noiflànce diflinde de la propagation du péché originel
, ils

n'avoient garde de s'imputer ce péché
,
qui comme le rcmar-

<mc S. Paul , ne lailîbit pas pour cela de régner, & d'infe&e*



DES SC A VANS. £4 r

tons les hommes. La Loy deMoïfe fervit à le faire connoître

en réprimant les effets. Notre Auteur réfute auiïi très- fol îde-

ment tout ce que la Peirere a emprunte de l'hiftoire profane

pour foûtenir fon Syftéme
ï
&: fur-tout lesargumens qu'il tire

de la prétendue antiquité des Egyptiens Se des Caldéens. Le
Père FraiTen fait voir que Sanchuniaton , Manethon , Héro-
dote, Cheremon , Diodore de Sicile , Se les autres Ecrivains

qui font ces peuples fî anciens, ne méritent aucune croyance

en comparaison de Moïfe. A l'ocçafîon des deux femmes de
Lamech , il traite de la Polygamie. Dans fon explication

des difHcultez du chapitre
5
e

. de laGenefe, oùMoïlè fait le

dénombrement des années des Patriarches qui ont precedéle

déluge , il attaque de toutes fes forces le Syftéme du Père

Pezron , & prouve qu'il faut préférer le texte Hébreu à la ver-

fîon des 70. Sur l'endroit du 6 e . chap. où il efl: dit
,
que les en-

fans de Dieu fe marièrent avec les filles des hommes , il re-

marque quejofeph, Philon
, Athenagore, S.Juftin, Clément

Alex. Laitance , Tertullien , S. Ambroife , Eulebe de Cefarée,

Methodius , Sulpice Severe , ont entendu par ces enfuns de

Dieu les Anges , comme fi les Anges pouvoient avoir eu com-
merce avec les femmes. S. Augufïin croyoit à la vérité que dans

ce temps-là les Anges n'étoient plus fujets à pécher , mais il

n'a pas voulu décider fî les démons
, &: principalement ceux

qu'il appelle Faunes Se Silvains , étoient de leur nature inca-

pables de s'unir à des créatures de notre efpece. Cequil'em-
pêchoit de fe déterminer là-deiïus, c'étoient certains contes-

qui fe faifoient de fon temps , aulquelsilne pouvoit prefque
pas s'empêcher d'ajouter foy. Ce père joint aux Faunes Se aux
Silvains une autre efpece de diables que les Gaulois appel-

loient Dam, Se il luy femble qu'ily auroit eu de l'impudence à
nier ce qu'on racontoit de leur penchant pour les femmes. Qui
voudra fçavoir plus au long ce que dit ce faine Docteur fur

cette matière, n'a qu'à lire le chap. 23. du 15. livre de la Cité de
Dieu. On ne doute plus à prefent

,
que cette qualité d'enfans

de Dieu ne marque les defeendans de Seth , comme celle de

filles des hommes convient aux filles qui écoient de la race de

Ça'in. Patricides Patriarche d'Alexandrie que l'Auteur cite„
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rapporte par quelle avanture ces deux familles fe mêlèrent,
& nous donne un détail au;îî circonltancic de cet événement
mémorable

,
que s'il l'avoir vu de Tes propres yeux. Le Père

Fraflèn auroit bien pu fe palîèr de louer ce Patricides à l'occa-

/ion d'une fable, 6c de donner lieu de croire qu'il prend luy-

même un conte chimérique pour une hiftoire véritable.

En traitant du Déluge, il fatisfait encore à quelques ob-
jections de l'Auteur du Svfléme des Preadamites. Cet Auteur
pretendoit que le Déluge de Noë n'avoit pas été univerfel

,

parce qu'il ne luv paroiifoit pas raifonnable que les eaux euf.

ient pu s'élever de quinze coudées par defïus des montagnes
dont le fommet paflè la moyenne région de l'air, telles que
font le Caucafê , le mont Olympe & le mont Athos. Notre Au-
teur répond à cela que ces montagnes ne font pas d'une hau-

teur li exçeflîve qu'on les fuppofc. Pytagore mefura le mont
Olympe , & ne luy trouva qu'environ dix ftades de hauteur en
ligne perpendiculaire ; & François Philelphe ayant monté /ùr

la cime de cette même montagne , la trouva couverte de nua-

ges , & beaucoup au deiîous de la moyenne région. Notre Au-
teur ajoute à cela pluficurs autres chofes qu'il fèroit trop long

de raporter. Il croit que les hommes mangeoient de la vian-

de avant le Déluge, 5c même qu'ils buvoient du vin. Il n'y a
pas d'apparence, félon luy,que les hommes fe foient contentez

de boire de l'eau pendant quinze ou feize cens ans. Il eh: bien

plus croyable qu'ils le rirent une bonîon plus nourri/Iânte Se

plus favoureufe. Ces premiers hommes n'avoient pas moins
d'efprit qu'en ont eu leurs defeendans

,
par conlequent ils

n'ont pas manqué d'indultrie pour inventer tout ce qui pou-

voir contribuer a faire palîer agréablement la vie. Jefus-Chrift:

nous enfeigne qu'ira tems de Noë , un peu auparavant le Delu-

xe , les hommes manquaient & buvoient } èpoufoient desfemmes &
mariaient leurs enfans. Ces gens-là donc , remarque le Père

Fraflèn , faifoient des repas, des feftins folemnels. Orquife
perfuadera qu'on ne but que de l'eau dans ces fêtes, & qu'on

n'y mangeât que des herbes Se des fruits ? Noé n'efr. donc pas

l'inventeur de l'ufage que nous faifons du raifin, il ne fit tout

su plus que planter une nouvelle vigne.

Marsharn
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Marsham a avance que l'a coutume de facrifier Tes enfans

étoit plus ancienne qu'Abraham ; notre Auteur le nie, 5c prou-

ve que Saturne
,
qui félon les Hiftoriens profanes a été le pre-

mier qui ait immolé fon fils, eft, Abraham luy-même. Ses preu-

ves font fondées fur un paflage de Sanchuniathon ,
dont Mars-

ham s'eft iervi pour foutenir le fentiment oppofé. Au rapport

de Sanchuniathon , Saturne fàcrifiafon fils, fe circoncit , 8c

obligea fes foldats à fe circoncire. Le fils de Saturne s'ap-

péiloitjeâd^ fa femme étoit une nymphe nommée Ancbrcf.

Tout cela convient à Abraham, à Ifaac , 5c à Sara. Jeudcn
Phénicien lignine unique , Ifaac étoit fils unique

5
Anobret en

Hébreu veut dire concevantfar grâce j ce fut ainfi que Sara qui

étoit fterile & fu. année, conçut.

Il eft écrit au 2.5
e

. chap. delà Genefe, que R.ebeccaconfulta

le Seigneur , & qu'elle en reçut une réponfe : l'Auteur deman-
de comment fe fit cette consultation ? Quelques anciens Doc-
teurs difent en gênerai que ce fut par le miniftere d'un Prêtre •

d'autres delîgnent ce Prêtre, 5c prétendent que Rebecca s'a-

dreiîa à Melchifèdec. Pierre le Mangeur dans fon Hifloire

Scholaftique , eft d'un autre fentiment. Il croit que Rebecca
fe tranfporta au mont Moria où Abraham avoit drefTé un Au-
tel à Dieu , 5c qu'ayant immolé des victimes en ce lieu facré

,

elle coucha fur leurs peaux, 5c reçut en fonge l'oracle qu'elle

defiroit. Peut-être , ajoûte-t'il ,
que fuivant la coutume qu'el-

le avoit vu obferverpar fes parens en Mefopotamie , elle eut

foin de mettre fous fa tête des branches d'une efpece de lau-

rier appelle Trepiè^ 5c des rameaux d'un arbre nommé Lsfgnus

eajius > afindediifiper par ce moyen les vifions 5c les fantômes
qui auroient pu troubler fon imagination r 5cdefe mettre en
état de jouir tranquillement de la révélation divine. Cet Au-
teur ne s'étoitpas fans doute fervi de ce merveilleux fpecifi-

que quand il revoit fi fçavamment j le Père Fraifcn a raifon de
ne faire pas grand cas de fon avis. Le flen lailfe la queftion

indecife.

Le Rabbin Eliezer donne une idée affreufe de ce qui eft ap-

pelle Terafhim au 31. chap. de la Genefe. Un père coupoit la

tête à fon premier né , 5c prenant une petite lame d'or fur

1705,. 7 Z
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laquelle le nom du diable étoit écrie, il l'inferoit dans la bou-

che de cette tête qu'il mettait enfuice dans un vafe où il y avoit

de l'huile. La place de ce vafe étoit une niche pratiquée dans

le mur. On allumoit des lampes devant cette efpece d'idole,

Ôcellerendoicdes réponfes à ceux quil'interrogeoient. Toftac

croit que les Teraphim ctoient des tètes de metail , faites dans

le temps de certaines conjonctions efficaces des Planètes. IL

allure que ces tètes avoient la vertu de répondre aux deman-
des qu'on leur faifbit, & que cette vertu leur étoit communi-
quée en partie par le moyen de l'Aftrologie , 6c en partie par

la Nccromantie. Notre Auteur n'a point de lentimenc parti-

culier fur ce iujet , &: il fe contente de citer quelques endroits

de l'Ecriture , lelquels prouvent que les Teraphim rendoienc

des oracles. Mais cela fe pouvoic faire autrement que par des

paroles. 'Le Roy de Babylone , dit Ezechiel , s'' cfi arrête , & en

mêlant des flèches il a interrogé les Teraphim. On comprendra
aifément que ces Idoles n'avoient que faire de parler pour

répondre, fi on veut fe donner la peine de confulter la biblio-

thèque orientale de M. d'Herbelot au mot Acdah. On y ver-

ra que les Arabes idolâtres croyoient entendre la volonté de

leur dieu Hobal avec trois flèches enfermées dans un fac. Sur

l'une de ces flèches il étoit écrit , Commandcz-moy , Seigneur
,

fur l'autre on liioit , empêche^ Seigneur ; & lur la troilieme, il

n'y avoit rien d'écrit. L'Arabe, qui avant que d'entrepren-

dre quelque affaire fouhaitoit f^avoir la volonté d'Hobal , fai-

foit tirer une flèche du fac , cv liioit ce qu'il y avoit defTus. Si le

devin tiroit celle où il n'y avoit rien d'écrit , on recommen-
çoit de nouveau. Par ce moyen Hobal étoit interrogé , il étoiç

luppofé répondre , £c néanmoins jamais il nedifoitmot. Qn
peut faire à peu prés le même jugement des Teraphim du
Roy de Babylone.

Quand Moïfc eut affligé l'Egvpte d'une multitude infinie

de c.s petits animaux que l'Ecriture appelle Scinipbci , les Ma-
giciens de Pharaon tachèrent en vain d'imiter ce miracle par

leurs preftiges. La raifon pourquoy ils n'en purent pas venir

à bout , c'eft , diient les Rabbins
,
qu'il n'eft pas au pouvoir du

fiable de produire aucun animal plus petit qu'un grain d'orge^
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Nous finirons cet extrait en rapportant de quelle manière

les Juifs fe fervoient des eaux de Jaloufîe. Le mary jaloux &c la

femme fufpecte d'adultère, comparoiiroient devant le grand
Prêtre, à qui le mary prefentoit une certaine mefure de fari-

ne d'orge. Le Pontife après l'avoir acceptée , ôtoit à la fem-

me fa coé'fflire, 6c luy proposant l'exemple des Patriarches

Juda & Ruben , il l'exhortoit à confelTer fon crime. Si elle l'a-

voiioit , on la chafToit comme une infâme : fi elle foûtenoit

qu'elle étoit innocente, le grand Prêtre luymettoit entre les

mains l'oblation de fon mary , l'avertilîant de ne pas fouffrir

,

fi elle fe fentoit coupable, que cette offrande fut prefentée

au Souverain vengeur des crimes. Si la femme n'avoùoic

rien , il jettoit une poignée de la farine dans le feu qui

étoit fur l'autel
,
puis fe tournant vers la femme : Si tu es

fouillée, luy difoit-il entr'autres chofes, que le Seigneur te

fa fie devenir l'objet de l'exécration 6c des malédictions de ton

peuple
;
qu'il te renverfe , 6c qu'il faiîe enfler tes entrailles : que

ce foit-là l'effet de l'eau maudite que tu prétends avaller. Si

la femme répondoit à ce diicours , ainfifoit-il , le Pontife

prenoit de l'eau du vafeoù les Prêtres avoient accoutumé de
le laver , 5c y jettoit de la pouffiere du pavé du Sanctuaire

y
il

ccrivoit enfuite fur une membrane les malédictions les plus

horribles 6c le nom de l'acculée, puis il effaçoit dans l'eau qu'il

avoit mife à part les caractères qu'il venoit de faire. Il rendoit

après cela cette eau tres-amere en y mêlant de l'abfynte ou
du fiel , 6c la donnoit à boire à la femme. Si celle-cy étoit in-

nocente, elle la trouvoit d'un goût excellent, les yeux deve-

noient plusbrillans qu'auparavant , 6c fes charmes augmen-
taient de beaucoup : i\ au contraire elle étoit criminelle , elle

palillbit feudainement , fes yeux s'éteignoient , fon ventre s'en-

rloit, ilfortoitde tout fon corps une odeur infupportable ^ on
l'emportoit fans delay , fa mort fuivoit infailliblement cette

tnfte cérémonie , 6c fon amant expiroit en même temps qu'el-

le , en quelque lieu qu'il fut. Selon les Rabais ce miracle cçiîi

un peu avant le temps d'Ofée.
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TABLE UNIVERSELLE DES AUTEURS ECCLESIAS-

tiques. A Paris chez André Pralard. 1704. cinq Vol. in 8°î

Premier& fécond Vol.pagg. 2973. Troisième Vol. paçg.771.
Quatrième Vol. pagg. 1438. Cinquième Vol.pagg. 160 j.

Oicy le plus ample Catalogue des Auteurs Ecclefiafli-

ques qui ait paru jufqu'à prefent. Qiioy que l'Ouvrage

foit intitulé , Table univerfclle des auteurs Lcclcfijjîïques 3 on'

ne prétend pas n'en avoir point omis, c'eltce que nul homme
ne pourroitallurcr, quelque recherche qu'il eut faite. On luy

a donné ce titre, parce qu'il comprend des Auteurs Ecclefia-

lliques de touslesfiecles,de tous les temps , de tous les ordres,-

&de tous les pais , en beaucoup plus grand nombre qu'aucun'

des Catalogues qui ont été faits jufqu'icy.

Le premier ôcle fécond Volume contiennent un Catalogue

de tous les Auteurs Sacrez ou Ecclefîafliques
,
par ordre chro-

nologique, depuis Moïfe jufqu'à notre temps
;
le nom de cha-

que Auteur , fi patrie , &. fà qualité y font d'abord imprimez'

en lettre capitale -, l'année de fa naifïànce , de fà mort, le temps
auquel il a fleuri, & les principales circonltances de fa vie y
font enfuite marquées, & enfin les titres de tous fes Ouvrages,
avec le lieu , & le temps de leur impreffion.

Le premier Tome contient les Auteurs Sacrez Se tous les

Auteurs Eccleilaftiques des feize premiers fîecles de l'Eglife.-

Ceux du dix-fêptiéme fiecle morts , ou vivans , ont fourni de
quoy remplir le Volume fuivant , où l'on trouve à la fin des

Additions, & des Corrections. On y a découvert les Auteurs

de plulleurs Livres anonymes , ou pfeudonymes
,
que l'on ne

fera pas fâché de connokre , & que l'on n'auroit peut-être ja-

mais connus , fi l'Auteur ne s'etoit donné lapeine de les dé-

couvrir.

A 'a rête du troifiéme Tome , eft une DiJJertation des Etu-

des Theoloyques , ou. de la Méthode d'étudier , & du choix des

frincipaux Auteur's fur chaque matière. Elle peut iervir de Pré-

face .à tout l'Ouvrage -

y
nous en parierons dans la fuite. Elle eft

fuivie i°. d'une Table Alphabétique des noms de tous les Au-
teurs
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teurs contenus dans les deux premiers Volumes. Cette Table
renvoyé à la page où ils fè trouvent , &c marque en chiffre Ro-
main le fiecle dans lequel chaque Auteur a vécu. x°. D'un Sup-

plément de pluiîeurs Auteurs rangez fuivanc l'ordre Alphabé-

tique de leurs noms, avec les titres de leurs Ouvrages. 30. D'u-

ne Table univerfeile des Conciles difpofez par ordre chrono-

logique , où font marquez les Actes , les Lettres , les formules

de Foy , & le nombre des Canons & des Capitules de chaque
Concile.

Le quatrième Tome contient les Catalogues des Auteurs

Hérétiques du XVI e
. & du XVIIe

. Sieclesdef'Eglife par ordre

Chronologique, avec les Titres de leurs Ouvrages, fur le mê-
me plan que les deux premiers. On ne met au rang des Héré-
tiques que ceux qui font morts hors de la Communion de l'E-

glife} & l'Auteur les partage en Luthériens, Sacramentaires

,

Anglois ouEcofTois, Sociniens, êc Auteurs d'erreurs particu-

lières. Il remarque dans rAvertifTement,que quoy que les Au-
teurs Hérétiques ne puiiïènt être confiderez comme des Au-
teurs Ecclefiaftiques , parce qu'ils ne font pas de l'Eglife , &c

que leurs Ouvrages ne doivent pas être mis entre les mains de
tout le monde , il eft bon néanmoins qu'un habile Théologien
les connoiffè. i°. Parce qu'il y a des Ouvrages d'Hérétiques

qui ne font pas à proprement parler Hérétiques , c'eft-à-dire

qui ne font point écrits contre des veritez Catholiques, & pour
défendre des Dogmes Hérétiques j mais ou pour foùtenir des

veritez de la Religion qui leur font communes avec les Catho-
liques , ou pour expliquer la lettre de l'Ecriture Sainte , de les

queftions critiques qui la regardent,ou pour éclaircir des points

de difeipline ancienne , d'hiftoire, de critique &c d'érudition :

il cro ; t que ces Livres peuvent être lus par les Théologiens
Catholiques avec utilité , de même fans danger, quand ils

font éclairez. z°. A l'égard des Ecrits de Controverfe que les

Hérétiques ont compofez contre l'Eglife , & pour foùtenir

leurs erreurs , l'Auteur croit que, quoy qu'on puiffè facile-

ment s'en palier, il eft bon cependant qu'un habile Théolo-
gien life au moins les principaux

,
pour apprendre leur doctri-

ne & les preuves dont ils fe fervent 3 afin de les combattre & de

1705. 8 A
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les réfuter quand l'occalïon s'en prefente. Il ne penfepas que
perfonne doive être (candalifê de ce qu'il donne le Catalogue
des Auteurs Hérétiques , Se de leurs Ouvrages

,
parce que c'effc

un fimple Catalogue hiftorique qui ne peut nuire de luy-mêi
me à perfonne , Se il ajoute que les Pères de l'Eglife , Se quan-
tité d'Auteurs Catholiques , ont fait plus , en donnant l'hiftoi-

re de leurs herefies, en rapportant leurs erreurs, Se en faifant

les extraits des Livres hérétiques. Enfin , il avertit que c'eft à

ceux qui voudront les lire , à consulter là-defïus des perfonnes

éclairées, & à prendre les précautions Se les permiffions necef-

faires fuivant lesloix "te l'ufage du païs où ils vivent.

Le cinquième Volume contient une Table des principaux

Ouvrages des Auteurs Ecclefiaftiques, difpofez par ordre des

matières, & rangez ious differens titres ^ en forte que l'on y
trouve tout de fuite les Ouvrages compofez fur un même fujet.

Cette Table peut être tres-commode à ceux qui ont à traiter,

ou à étudier quelque fujet
,
parce qu'ils peuvent y voir tout

d'un coup les Ouvrages qui ont été compoiez fur la matière

qu'ils ont à examiner. Souvent, faute d'avoir cette connoiffan-

ce , un pauvre Auteur le donne bien de la peine à faire ce

qu'un antre a déjà fait avant luy. Il parte des années entières

à rechercher ce qu'il auroit trouvé tout recueilli. Il omet or-

dinairement bien des chofes qui ont c'té déjà dites Se remar-

quées , Se il tombe fouvent dans des fautes qui ont été rele-

vées , ce qui rend fon Ouvrage inutile Se même mépnfable à

ceux à qui ces Livres font connus. La feule difficulté que l'on

peut avoir fur cette Table , efb que l'Auteur ayant mis indiffé-

remment, Se félon l'ordre chronologique des Auteurs , les Ou-
vrages compofez fur une même matière fans en porter aucun
jugement , ni indiqué les meilleurs , on fe trouvera fort em-
ba rafle pour en faire le choix

; car de les lire tous , il eft le

plus fouvent impoffible , Se toujours inutile
,
parce qu'il y en

a qui n'en valent pas la peine. Il efb vray que l'Auteur avertit

dans (x Préface que l'on connoîtra facilement les meilleurs

par le mente des Auteurs
,
par la réputation des Ouvrages , ou

par l'avis des gens fçavans que l'on pourra confulter
;
mais cela

ne contenteroit pas encore, s'il n'avoit luy-même fuppléé à
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ce défaut , en donnant une Diffèrtation des Etudes Theolo-

giques. Cette Diiîèrtation contient un plan d'Etude Theolo-

gique , la méthode qu'il fautfuivre , écleschofes qu'il faut

étudier, &c un choix des Ouvrages qu'on doit principalement

lire fur chaque matière. Elle peut être utile non feulement aux

jeunes Théologiens, mais encore aux plus avancez. Elle fait

allez connoître que l'Auteur de cet Ouvrage n'eft pas un Am-
ple Bibliographe , mais qu'il eft encore un fçavant Théo-
logien.

GERA RDI NOODTJURISCONSULTI , DIOCLE-
tianus 6c Maximinianus , five de tranfaétione ôc paclione

criminum Liber fîngularis. Lugduniin Batavis apud Frede-

ricum Haanng , Bibliop. 1704. C'eft-à-dire, TraitéJînqtt-

lier fur la Conftitution des Empereurs Dioctétien & Maxi-
mien , touchant les iranfactions& les factions pourfait de cri-

me. Par Gérard Noodtjurifconfulte. A Leyde chez Frédéric

Haaring, Libraire. 1704. in 4 . pagg. 108,

TOutes fortes de tranfaclions Se de partions pour fait de
crime étoient tellement reprouvées par le Droit Romain,

qu'elles ne fèrvoient qu'à convaincre davantage l'accufé du
crime dont il avoit tranfigé , &c à faire paffer fon aceufateur

,

qui par ce moyen s'étoit defifté de Paccufation
,
pour un pré-

varicateur. Depuis , les Princes par un fentiment d'humanité
& de commifèration , exceptèrent les crimes où il échet peine

de mort , & permirent dans ce feul cas à l'accufé decompofer
avec fon adversaire. Telle eft la difpofition de la Loy 18.au

Code de Tranfaclionibus y qui eft une Conftitution célèbre de
Diocletien èc Maximien.

M. Noodt fait paraître dans ce petit Traité une grande
érudition , une parfaite intelligence des Loix qui y font ex-

pliquées, un jugement exact, & une latinité pure j de forte que
parmi les Jurifconfultes modernes , il y en a peu qui s'expri-

ment avec plus de grâce, de juitefTeôt depréciflon.

La principale queltion,qu'il agite,eft de fçavoir fi comme dans
ies aceufations capitalesdes tranfaclions fontpermifes en faveur
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de l'accufé; l'accufateur peur de même fe defifter impunément
de Ton accufation. Il polê pour principes qu'il y a de deux for-

tes de délits, les uns privez , les autres publics. Les délits pri-

vez, font le larcin , les injures verbales ou réelles, qui le nour-
fuivoient par une action civile 6c ordinaire devant le Prêteur,,

ou extraordinairemcnt devant le Préfet de la ville de Rome.
Les crimes publics font ceux qui concernent l'utilité publique,

6c la police générale de l'Etat, pour lefquelsles Loixavoient
établi des peines S: une forme de jugemens, qui s'appelloienc

publics. Il fait voir qu'il etoit toujours libre aux parties de
tranfiger pour leur intérêt civil 6c pécuniaire, comme pour la

reftitution de leur bien fk. la réparation du dommage qu'elles

avoient foufTert , mais qu'on ne pouvoit faire aucune paction

ny compofltion pour le fait d'un crime public ou prive, dont
on avoir une fois commencé la pourluite criminelle; 6c que 11

par une grâce fpeciale les Empereurs avoient lbufTert qu'un

accufé pût tranfiger des crimes capitaux , on ne devoit pas

étendre cette permiffion à l'acculateur : parce qu'il y avoit

cette différence entr'eux
,
que le premier étoit excufable d'a-

voir racheté fa vie à quelque prix que ce fut -, au lieu que le

fécond étoit extrêmement odieux d'avoir abandonné l'inté-

rêt du public
,
pour un gain fordide Se illégitime. De plus , il

eft certain qu'une telle Tranfaction étoit nulle de droit , mê-
me à l'égard de l'accufé ; c'elt pourquov il etoit. permis aux
autres de reprendre l'aceufation , l'acculateur n'en étant ex-

clus que par fa propre indignité. D'où notre Auteur conclut,

que tout aceufateur
,
qui fans permiffion du Juge , 6c au moyen

de quelque paclion , s'étoit deiîfté de l'accuiation qu'il avoit

une fois intentée , encouroit la peine du Senatuiconiulte Tur-
pilien , 6c devoit être puni ïuivant la rigueur des Loix.

Il femble qu'aux termes delà Constitution des Empereurs
Diocletien &: Maximien, le crime d'adultère foit d'une quali.

té particulière, puifque cette Conftitution en interdit les Tran-

factions
,
quoy que ce foit un crime capital. La railon que le

commun des Interprètes en apporte, eft qu'autrefois la peine

n'en étoit pas capitale , èc ainii il n'étoit pas permis d'en tran-

iîger
i
6c quoy que depuis , ce crime ait ete puni de mort , la

prohibition
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prohibition d'en tranfïger croit demeurée en vigueur, n'ayant

point été dérogé aux Loix anciennes qui contenoient des dif-

pofïtions à cet égard. M. Noodt prétend au contraire
,
que

depuis que le crime d'adultère eft devenu capital, ce qui en:

arrivé fous l'Empire de Conftantin , les Transactions en ont

été permifes , Se que les mots excepto adulterio } qui fe trou-

vent dans la Conftitution de Diocletien Se de Maximiei-^y ont

été ajoutez de la main de quelque Interprète.

La plupart de nos Praticiens ont remarqué que cette Con-
ftitution nes'obferve point en France

5
parce que la vengean-

ce publique refide dans le miniftere des Procureurs généraux

de S. M. ou de leurs Subftituts. Ainfï la partie civile ne pour-

fuivant jamais que Ton intérêt civil , elle peut le remettre Se en
tranfïger fans préjudicier à la pourfuite extraordinaire. A l'é-

gard du crime d'adultère , on tient qu'il n'y a que le mary qui

foie recevable à en former l'accufation , à moins qu'il ne foie

luy-méme complice de la proititution de fa femme.

JOH.GODEFRIDI BACHMANNI,NUPERSS.THEOL.
Doct. 6c Prof, in Acadcmià Regià Duifburgenfï , Theologia
naturalis , eum Prarfatione vin Clarilf Salomonis Van Til.

Lugduni Batavorum apudjordanum Luchtmans.anno 1704.
C'eft-à-dire, La Théologie naturelle de Jean Gedcfroy Bacbman,
cj-devant Docieur & Profeffeur en Théologie dans l'académie

Royale de Duisbourg i avec la Préface de SalomonVanTil. A
Leyde chezJourdain Luchtmans. 1704. in 12. pagg. 288.

C'Efticy un Ouvrage pofthume -, la Préface qu'on voit à
la tête, eft de M. Van Til Profefleur en Théologie à Ley-

de. Il nous y apprend que les feuilles manuferites de ce Traité
luy étant tombées entre les mains dans le temps qu'il dictoit

luy-même a fes Ecoliers un Abrégé de Théologie naturelle fur

la même idée Se fur les mêmes principes , il fut fiir le point d'a-

bandonner ce travail , trouvant fon deflein fi bien exécuté par
M. Bachman : il loue beaucoup Se l'Ouvrage Se l'Auteur ; mais
il ne laifle pas de nous faire entendre qu'on aura dans fon Abré-

gé quelque chofe de plus travaillé , Se de plus parfait.

1705. 8 B
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Il s'agit dans ce Traité , de la connoillànce que nous pou,

vous avoir de Dieu parla raifon, 6c indépendamment de la ré-

vélation. On ne le borne pas à des fpcculations ftenlesfur les

attributs divins -, on en tire des règles pour les moeurs
5
6c fur

l'idée du (ouverain Etre , on établit nos devoirs tant à l'égard

de Dieu, qu'à l'égard de nous- mêmes, 6c des autres hommes.
Ce Livre eft divife en quinze chapitres : les neufpremiers

font employez à prouver qu'il y a un Dieu , 6c à découvrir Cas

perfections. Les fîx derniers font connoître le rapport qu'il a
avec fes crearurc> , &. fur-tout avec l'homme , dont on expli-

que par là les obligations efléntielles. L'ordre qu'on fuit eft

méthodique & analytique. L'Auteur paroît être dans les prin-

cipes de la Philofophie Cartelienne, mais il s'en éloigne quel-

quefois.

]1 commence d'abord par réduire tous les objets de la con-

noillànce humaine à l'Etre étendu qui eft entièrement fans

action , & à l'Etre penfant qui a un principe aétif. L'Etre pen-

fant, certain qu'il exifte , 6c obligé de reconnoître qu'il n'exifte

pas par lu y- même , cherche l'Auteur de fon exiftence
^ ce qui

Je conduit naturellement à Dieu.

Notre Théologien n'en: pas de ceux qui pour faire valoir la

preuve de l'exiftence de Dieu qui leur plaît davantage , ta-

chent de détruire les autres; il employé toutes celles que la

raifon luv fournit, foit qu'elles foient tirées de l'idée même de
Dieu , ou de l'ordre admirable de l'univers, ou du confente-

m:nt univcricl de toutes les Nations à reconnoître un Etre fu-

préme 3 (oit qu'elles foient déduites de l'union de l'ame 6c du
corps, union dont la caufe doit être infiniment puiffante, 6c

infiniment fage ; ou enfin de l'infaillibilité , 6c pour ainfï dire,

de l'incorruptibilité de notre confeience 3 ce qui marque cer-

tainement, félon notre Auteur, que nous dépendons eiîèn-

tiellcment d'un Juge que rien ne peut ny tromper ny cor-

rompre.

Il s'étend beaucoup en particulier fur la preuve tirée de
l'idée de l'Etre (ouverainement parfait; il la tourne de plu-

heurs façons , 6c s'attache à la défendre contre ceux qui la

traitent de fophifme.
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Il réfute enfuite les Athées , Se particulièrement Spinofa , mais il au-

roit été à fouhaiter qu'il eût mieux mis en œuvre contre ce fameux Athée

Jcs dunonftrations qu'on a ; Se qu'à des raifons convaincantes , il n'en

eût pas mêlé d'autres peu folides , Se qui ne fervent qu'à affaiblir les

bonnes.

Par l'idée de l'Etre fouverainement parfait , M. Dachman prouve non

feulement qu'il y a un Dieu, mais qu'il n'y en a qu'un , Se qu'il n'y en

peut avoir pluiuurs. Il ne fait confîller l'eiîence de Dieu qu'à penfertres-

parfaitement , Se ne luy donne que les attributs qui conviennenr à l'Ef-

prit , connoître, & vouloir. Voicy à peu prés l'idée que notre Theolo*

gien Ce forme de la manière dont Dieu connoît leschofes ; Dieu ne voie

immédiatement que fa propre cfTence •, mais connoifiant en luy -même la

puifiance infinie qu'H a de faire tout ce qu'il veut ; c'eft dans fes volontez

mêmes , Se dans fes décrets , qu'il voit l'clknce aufiî-bien que l'exiftenee

des Etres créez : car, ajoute M.Bachmin , ce qui fait qu'il nous elt im-

poflîble de concevoir que Dieu eût pu faire les efïences de fes créatures au-

tres qu'elles ne font , c'eft qu'il a accommodé Se reftraint la nature de no-

rre intelligence , à la nature qu'il a donnée aux chofes. On ne répond pas

que les Philofophes qui font d'un fentiment contraire, trouvent ce raifon-

nemenr fort folide.

Notre ProfciTeur va plus loin encore , il regarde comme abfurde l'opi-?

nion de ceux qui mettent en Dieu une feience, par laquelle,."

a fon deent fpeàM, il a prevû les déterminations libres de nos volonrcz ; Se

iî ne le met pas en peine d'accorder avec la liberté les décrets divins abfo-

Jus , Se independans de toute previfion ; il rejette furies étroites bornes de

l'cfprit humain, l'impoilîbilité qu'il y a de le faire.

Il ne reçoit pas l'idée que la plupart des Théologiens ont de I'immen-

fuù divine , Se de fa prefence en tous lieux : Dieu , félon luy , n'eft pre-

fent par-tout ,
que parce qu'il connoît tout , Se que rien ne fe fait & ne fiab-

ilité que par fa volonté.

Dieu fcul cft par luy même, tout le refte n'exifte que parce qu'il a plû

à Dieu de le créer ; nôtre Auteur , en voulant le prouver , foûtient en mê-
me temps qae c'eft une erreur dangereufe , de croire que le monde a pu
être créé de toute éternité ; il foûtient auiîî qu'il ne peut y avoir plufieurs

mondes.

Il réduit les rapports que Dieu a avec Ces créatures à ceux qui fe tirent de
la création . de ii confirvation , Se de la direEtion par laquelle il conduit tout à
fes fins. Au fujet de la confervation , il remarque qu'encore qu'elle ne foit

qu'une création continuée, il y a néanmoins cette différence entre l'une , &;

l'autre
, que Dieu peut bien conferver l'hornms dans l'état de la nature cor-

rompue , mais qu'il n'eût pas pu l'y créer.

Ce principe fertdans la fuite à notre Auteur pour expliquer comment fa

tranfmiffion du péché originel ne bleife point ny la fainteté ny la juftice de
Dieu i car quoy que l'ame de chaque enfant qui vient au monde foit imme-
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diatemcnt crcée de Dicu.dans l inftant qu'elle eft unie au corps, M. Bachman
croit que routes les difiîculccz s'évanouifTent quand on conhdere

, que Dieu
m fait autrt choft en criant une ar/.e pour un corps

,
que de eonferver fefpece humaine

far la produclion des individus , Se cela fuivant un ordre établi avant la cor-
ruption de fa nature.

Il traire fort au long des devoirs de l'homme à l'égard de Dieu. Sur l'idée

de la Jufticc divine , il établi: la neceflîté d'une punition , & d'une recoir>-

penfe éternelle , d'où il déduit l'immortalité de l'ame , à prendre la chofe du
côré de la volonté de Dieu , ou par rapport à l'aneantidément •, cequiman-
quoit à la preuve de M. Defcartcs. Il fonde la Religion fur la Loy natu-

relle , & il réfute le fentiment de ceux qui bornent cette Loy à notre propre

confervation , ou même à la recherche du bien commun à toute la natu-

re, dans l'ordre de la nature. Il prouve que Dieil n'agiflant que pour l'a

gloire, nous avons une obligation naturelle Se indifpenfable de rapporter

tour à cette fin. Ce principe bien entendu eft le fondement Se la règle de
tour ce que l'homme doit à Dieu , de ce qu'il fe doit à foy-même, Se de ce

<]u'il doit aux autres.

On nous avertit de ne pas confondre la Loy naturelle avec le droit natu-

rel Se le droit des Gens. La Loy naturelle renferme tous les devoirs de mo-
rale que la lumierede la raifon peut découvrir 5 mais le péché s'étant intro-

duit dans le monde, cette lumière s'eft tort obfcurcie ; Se l'on a eu befoin

de la révélation. C'eft par cette reflexion que finit cet Ouvrage qui eft affez

rempli. Les Philofophes exacts, Se les Théologiens, n'en feront pas tout à-

fait contens , mais ils y trouveront quantité de bonnes chofes , du moins en

doit on louer le deflein. L'Auteur fut fait Proteffeur en Théologie à Duif-
bourg , dans le Duché de Clcves , en 1 Cjj- Si. il eft mort en 1700.

On a joint à ce Traité le Difcours public que M. Bachnvm fit à fa ré-

ception. Le titre eft de HterofiUmâ Laide terra ; Se le texte , ces paroles dT-
faïc chap. 61. verf. 6. Se 7. Super mwrostuos Jerufelem confHtr.i eufiodes , tota

die & tota r.oïle in perpétuant non tarebunt. Qui reminifeimini Domini
, ne tacc.i-

tis , & ne detis fîkntium ci dome flabikat , & donecpanât jemfakm tandem in

terra.

Sous le nom de Jerufalem , le Prophète veut parler de l'Eglife du Nou-
veau Teftamcnt -, c'eft auffi de cette manière que l'entend notre ProfefTeur

;

& tout le fujet de (or, difcours eft la prochaine félicité de l'Eglife de

Jcfus Chrift , parla converti-m de tous les peuples de la Terre à l'Evangile,

&rpar la réunion de toutes les Sectes chrétiennes , ce qui doit être , félon

luy, le triomphe de la Reforme , Se la defttuction entière de l'Eglife Romai-
ne , Se fur-tout de la puilTance du Pape , contre laquelle il fe déchaîne en

Calviniftezelé. Ce difcours eftalTez mal écrit-, il contient 58. pages.

A Tari? chez h Yeuvc de J e a n C u s s N , rue Saint-Jacques , à S. Jean-Baptifta
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Du Lundy 30. Novembre M. DCCV.

HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIEN-
ces , année 1703. avec les Mémoires de Mathématique & de

Phyfîcjue pour la même année ; tiîez^des Reqjfires de cette Aca-
démie. A Paris chez Jean Boudoc , rue S.Jacques, au So-

leil d'or. 1705. Vol. in 4 . pagg. 148. pour l'Hiltoire, & 467.
pour les Mémoires.

C"^
E t t e Hiftoire commence par de curieufes obfervations

_>/ concernant la Phylîque générale. Ces obfervations font

cinq articles : Le premier eft fur l'origine des fontaines 5c des

rivières :1e fécond, furie nouveau Thermomètre de M. Amon-
tons : le troifïéme , fur l'ufage du Baromètre

,
pour mefurer la

hauteur des montagnes : le quatrième , furie fens dont plu-

sieurs corps fe tournent 5 èc le cinquième , fur différents faits

particuliers.

On voit dans ce dernier , un événement afTez fingulier. En
1703. à Chartres , un jeune homme de 23. à 14. ans, fburd&
muet de naiiïance , commença tout d'un coup à parler. Trois
ou quatre mois auparavant , il avoit entendu le fon des clo-

ches , ainfi qu'on le fçut de luy , &: avoit été extrêmement fur-

pris de cette fenfation nouvelle & inconnue. Enfuite , il luy

étoit forti de l'oreille gauche une efpece d'eau , &. il avoit en-

tendu parfaitement des deux oreilles. Il fut ces trois ou qua-

1705. 8 C



6^ LE JOURNAL
tre mois à écouter fans rien dire ,'s'accoutumant à repérer roue

bas les paroles qu'il encendoit , 6c s'affermiflànt dans la pro-
nonciation, dedans les idées attachées aux mots. Enfin, il Te

crut en état de rompre le fiience, & il parla, quoy que ce ne fut

encore qu'imparfaitement. Auilî-tot des Théologiens habiles

l'interrogèrent fur fon état pafTe : leurs principales queftions

roulèrent fur Dieu , iur l'ame , fur la bonté & fur la malice mo-
rale des actions. Il ne parut pas avoir pouffé fèspenfées juf-

oues-la. Qliov qu'il fût né de parens catholiques
,
qu'il affiliât

à la MefiTe
,
qu'il fut inftruit à faire le figne de la Croix ,6c à fe

mettre à genoux dans la contenance d'un homme qui prie, il

n'avoit jamais joint à tout cela aucune intention, ny compris

celle que les autres y joignoient. Il ne fçavoit pas bien distin-

ctement ce que c'étoit que la mort, 6c il n'y penfoit jamais. Il

menoit une vie purement animale , tout occupé des objets ién-

fibles 6c prefens , 6c du peu d'idée qu'il recevoir par les yeux.

Il ne tiroit pas même de la comparaison de ces idées tout ce

qu'il en auroit pu tirer. Ce n'eft pas qu'il n'eût naturellement

de Pefprit ;
mais l'efprit d'un homme privé du commerce des

autres hommes , eft fi peu exercé 6c fi peu cultivé
,
qu'il ne pen-

fe qu'autant qu'il y eft indifpenfablement forcé par les objets

extérieurs,

A la Phyfique générale , fuccedentl'Anatomie,laChymie,

la Botanique, l'Arithmétique, la Géométrie , l'Aftrononiie

,

l'Hydrographie , SclaMechanique.

L'Anatomie fournit icy quatre articles.

Le premier eft fur un cerveau pétrifié : le fécond , fur un
agneau monftrueux : letroifiéme, fur la circulation du fang

dans le fœtus: 6c le quatrième contient diveries obfervations

particulières.

Le cerveau pétrifié dont il s'agit , eft un cerveau de bœuf.

M. du Vernev le jeune l'apporta à l'Académie le 14. de No-
vembre , 6c le fit voir à toute l'affemblee qui ce jour-là fe trou-

va nombreufe, parce que l'Académie étoit ouverte publique-

anent. Ce cerveau étoit pétrifié prefque en toutes fes parties,

fans excepter la dure-mere ; il reftoit feulement en quelques

endroits un peu de fubftance molle 6c fpongieufe 3 la moelle
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de l'épine & plufieurs nerfs fituez à la bafe da crâne

,
paroif.

foient dans leur étac naturel j le cervelet étoit auffi pétrifié

que le cerveau. Le bœuf, dont on avoit tiré ce cerveau , s'é~

toit échapé jufqu'à quatre fois quand le Boucher avoit voulu

le tuer. Il étoit d'ailleurs fort gras. Cetre expérience jointe

à quelques autres qu'on peut voir dans l'Hiftoire de 1701. pag.

24.6c 1 j. femble détruire le Syftême qui établit le cerveau pour
le principe de tous les mouvemens animaux. Mais fî l'on fait

reHexion que le peu de fubftance molie qui refloit dans le cer-

veau de ce bœuf, & la moelle de l'épine qui eft une continua-

tion du cerveau, ont pu fuffire pour lafilcracion desefpnts ,.on

trouvera que le Syftême donc il s'agit n'efl: pas encore renverfé.

A l'égard de l'article où il eft traité de la circulation du fang

,dans le fœtus , c'eft un point purement curieux , fur lequel M.
Meri 6c M. du Verney font divifez. Il s'agit de fçavoir quelle

route tient dans le fœtus le fang qui parle par le trou ovale
;

s'il va de l'oreillette droite du cœur dans la gauche pour s'é-

pargner une circulation au travers des poumons qui peut être

font difficiles à pénétrer , faute d'air ; ou fi de 1'oreiilette gaur
che , il va dans la droite pour s'épargner une circulation par-

tout le corps , où la mafTë entière au fang ne couleroit pas ailez

librement
,
parce qu'elle n'eft pas allez animée d'air. M. Meri

prétend que le fang qui paffe par le trou ovale va de l'oreillette

gauche dans la droite j6c M. du Verney foûtient au contraire,

qu'il va de l'oreillette droite dans la gauche. Nous n'entre-

rons icy dans aucune dilcufficn fur ce fujet. Nous remarque-

rons feulement que le trou ovale qui étoit demeuré encore

tout ouvert dans deux hommes d'environ quarante ans, 6c qui

après la mort de ces hommes fut trouvé de deux tiers plus lar-r

ge du côté de l'oreillette gauche
,
que du côté de la droite

;

eft un fait affez favorable au fentimentde M. Meri
,
puifque

le fang doit toujours élargir fon chemin du côté d'où il vient.

Le fait dont il s'agit a été obfervé par M. Litre , 6c eft rappor-

té dans PHifboire de l'Académie année 1701. p. 31. M. Meri
dans un Mémoire qui eft à la fin du Livre , réfute au long le

fentiment de M. du Verney , 6c il prétend que cet Anatomifte

n'eft pas tout-à-fait ridelle dans les faits qu'il rapporte. On s'é-
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tonnera peut-être que l'Académie ait fait imprimer dans Ton
Hiftoire une Critique contre un de Tes membres

5
mais comme

M. Meri l'obferve , cette illuftre Compagnie n'approuve point
les erreurs qui fe rencontrent dans les pièces que les particu-

liers qui la compofent font imprimer dans fes Mémoires &:
elle ne prend point d'autre parti que celuy de la vérité.

L'article des diverfes obfervations anatomiques contient
quinze faits remarquables. Il y en a un entr'autres aviez favo-

rable à ceux qui prétendent que l'homme dans fa plus grande
vieillerie renferme toujours en foy un fonds capable de le re-

nouvellera de le rajeunir. Le Père Gouye , en parlant d'un

Jeluite qui venoit de mourir, 6c qui étoit fort connu par fon

grand talent pour la Pocrie latine , dit que ce Père étant chau-

ve , il luy étoit revenu des cheveux à l'âge de foixante &c dix

ans 5 & que de plus , il luy avoit percé deux nouvelles dents.

La Chymie contient icy trois articles ; fçavoir , l'Analyfè

du Borax
,
par le fçavant M. Lemeri le père

;
quelques re-

marques fur la fermentation desgrofcilles
,
par M. Lemeri le

fils j PAnalyfe du fouphre commun par le célèbre M. Hom-
berg ; l'examen d'une tafTe compofée , apportée de Siam, dont
la matière réduite en poudre ôc mife en petite quantité fur la

langue , fait vomir considérablement.

La Botanique nous donne icy deux petits articles, l'un fur la

vertu de l'herbe nommée Camphorata , &: l'autre fur les effets

du Solarium BcUaiona^ qui efr. un poifon des plus dangereux,

ainlî qu'on le va voir par l'exemple fuivant. Au mois d'Août

de i -ovquelques Enfans de Grandvaux, village à quatre lieues

de Paris , entrèrent dans un jardin inculte , Se y mangèrent du
fruit du Solarium Belladona. Peu de temps après , ils eurent une

fièvre ardente , avec des convuliïons & des battemens de
cœur terribles ;

ils perdirent la connoilTance , & tombèrent

dans une entière aliénation d'efprit. Un d'entr'eux âgé de qua-

tre ans, mourut le lendemain. On luy trouva trois playes dans

l'eftomach avec des grains duSolanumécrafez, & des pépins

enfermez dans les playes , le cœur livide , Se le péricarde (ans

ferofitez. Cette Hiftoire fut rapportée dans l'Académie par

M. Boulduc j & à cette occasion , il fut dit que les acides végé-

taux
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taux étoiënt un bon remède contre le Solanum,le firramonium,

l'opium, & quelques autres poifans femblables. A propos d'o-

pium , on ajouta icv
,
que M. Chapelain Médecin de Mont-

pelier avoit guéri un homme en apoplexie, par un grain de

laudanum, &: qu'une femme ayant donné à ion mari hydro-

pique 1
5. ou 10. grains de laudanum , le malade lua extraordi-

nairement , urina de môme , & fut guéri.

Ce qu'il y a icy lur l'Arithmétique > ne confifte qu'en un ar-

ticle, mais il eft digne de remarque.

La fcience des nombres eft fi naturelle aux hommes, culti-

vée depuis tant de fiecies , 6c par tant d'efprits excellens, pouf-

fée prelentement à un fi haut point de perfection
,
que ce doit

être une efpece de prodige
,
qu'une Arithmétique nouvelle, 6c

toute différente de celle que nous pratiquons. Cependant à

confiderer la chofe de plus prés , le fondement de toute notre

Arithmétique étant purement arbitraire, il eft permis de pren-

dre un autre fondement oui nous donnera une autre Arithmé-

tique. On a voulu que la fuite première & fondamentale des

nombres allât jufqu'à dix , 6c que la fuite infinie des nom-
bres fut une fuite de dixaines. Mais il eft vifible que de n'avoir

pas étendu la fuite fondamentale des nombres au-delà de dix
i

c'eft uneinftitutionqui eût pu être difFerente,6cmêmeil paroit

qu'elle a ecé faite parles peuples, fans que les Mathémati-
ciens en ayent été confultez , car ilsauroientaifément établi

quelque chofe de plus commode. Par exemple, Ci l'on eût pouf-

lé la fuite des nombres jufqu'à douze , on y eut trouvé fins

fraction , des tiers , 6c des quarts qui ne font pas dans dix. Les
nombres ont deux fortes de proprietez , les unes eflentielles,

les autres dépendantes d'une inftitution arbitraire, 6c delà ma-
nière de les exprimer. Que les nombres impairs toujours ajou-

tez de fuite, donnent laluitedesquarrez, c'eft une propriété

efTentielle à la fuite infinie des nombres de quelque manière
qu'on l'exprime , mais que dans tous les multiples de 9. les

caractères qui les expriment additionnez enfemble, rendent
toujours neuf, ou un multiple de 9 , moindre queceluy quia
été propofé

5
c'eft, une propriété qui n'eft nullement efïèntiel-

le au nombre 9, 6c qu'il n'a que parce qu'il eft le pénultième

170;. 8 D
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nombre de la progreiîion de ce qu'il n< us a plù de choifir.

Si l'on eue pris la progreiîion de douze, u auroit eu la même
propriété.

Il eft bien commode de pouvoir reconnoitre au premier
coup d'œil , Se fans aucune opération

,
que 15145 ,

par exem-
ple , elt un multiple de 9 , Se G les Mathématiciens avoient éta-

bli la progreiîion fondamentale qui devoit régner dans l'A-

nthmetique, ils auroient, après les avoir toutes examinées,

préféré celle qui auroit produit le plus de femblables commo-
dités , foit pour l'uïàge commun & populaire , (bit pour les re-

cherches fçavantes. M. Leibnits avant étudie la plus limple

& la plus courte de toutes les progreilions pollibies
,
qui eit cel-

le qui Ce termine à deux, l'a trouvée tres-riche ôc tres-abon-

dante en ces lortes de proprietez accidentelles. Il n'y auroit

dans toute Ton Arithmétique que deux caractères , i&o. le

zéro auroit la puilïance de multiplier tout par deux, comme
dans l'Arithmétique ordinaire il multiplie tout par dix. 1 fe-

roit un , 10 deux , 1 1 trois , 100 quatre , 101 cinq , 110 fix,

iri fept , roco huit, 1001 neuf, 1010 dix, ôcc. ce qui cft en-

tièrement fondé fur les mêmes principes que les expreilions de
l'Arithmétique commune.

Il eft vravque celle-cyferoit très- incommode par la grande

quantité de caractères dont elle auroit beloin , même pour de

très-petits nombres. Illuy faut
,
par exemple, quatre caractè-

res pour exprimer huit
,
que nous exprimons par un feul. Auili

M. Leibnits ne veut-il pas- faire palier fon Arithmétique dans

un ufa^e populaire , il prétend lentement que pour desrecher-

ches difficiles , elle aura des avantages que l'autre n'a pas, èc

qu'elle conduira à des fpeculations plus élevées.

Ce fut en 1 702. qu'il communiqua à l'Académie cette Arith-

métique binaire,annonçant feulement qu'elle auroit de grands

ufâges pour les Sciences -

y
£t ne les découvrant point , il ne

voulut pas qu'il en fut parlé dans l'Hiftoire
,
juiqu'à ce que

cette nouvelle invention put paraître accompagnée de Ces

utilitez ; il fe trouve même qu'elle en a une à laquelle M. Leib-

nits ne s'attendoit pas
,
qui eft: qu'elle donne le fens des an-

ciennes figures Chinoises de l'Empereur Tohi,qui regnoit dans
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la Chine il y a plus de 4000 ans. On verra cela au long clans

le Mémoire de M. Leibnits, pages 87. 88. 6c 89.

Les articles de la Géométrie , font i°. fur une infinité de

portions de cercles quarrables , z°. fur les tangentes 6c les

lècantes des angles
, 3 . fur les courbes de la chute des corps

,

4 . fur l'ellipfe aftronomique de M. CaiHm, 50. fur les eau (ti-

ques ,
6°. fur les forces Centrales.

Dans ce qui regarde l'Altronomie , ilelt parlé i° de deux
éclipfes de Lune. i°. De l'Equinoxe du Printemps de 1703.

3 . D'une nouvelle méthode de prendre les hauteurs en mer
avec une montre ordinaire. 4 . D'une conjonction de Jupiter

& de Saturne.
5

. Du Calendrier.

L'Hydrographie e(t furies cartes réduites : on trouve dans

PHiftoire de 1701. ce que c'eft que les cartes réduites
,
quelle

en eit l'utilité , 6c pourquoy les méridiens
,
quoy qu'ils concou-

rent tous au pôle
, y font marquez parallèles , 6c les degrez de

latitude croiifans
,
quoy que réellement égaux. M. de Lagni

,

comme on l'a pu. voir dans l'Hiftoire que nous venons de ci-

ter, apropofé quelques difKcultez fur les cartes réduites, ou
quelques moyens de les rendre meilleures , 'mais ce n'étoient-

làque les idées les moins importantes qu'il eut fur cette ma-
tière : maintenant il vient à la traiter plus à fond, ainii qu'on

le verra page 92. de cette Hiitoire , £c dans les Mémoires de

M. de Lagni pag. 9 5. 6c fuivantes.

LaMechanique nous donne icy plufieurs morceaux. confi-

derables , il y e(t traité des foupapes , du recul des armes à

feu , de la force des machines en gênerai , des frotemens , de
la route que tiennent plufieurs corps liez entr'eux par des cor-

des fur le centre de balancement oud'oicillation , du mouve-
ment des eaux , 6c de l'inégalité des pendules : on voit enfui-

te diverfes machines ou inventions approuvées par l'Acadé-

mie en 1703. Ces machines font i°. un cric circulaire
,
parle

moyen duquel un homme alîis fur un chariot fait avancer ou
reculer le chariot ; ce qui peut êtred'ufage pour le tranfport

des pierres dans les batimens fur un terrain horifontal 6c folide.

10. Un cilindre creux , en forme de pefon, contenant un ref-

fort à boudin
,
pour iufpendre le corps des caroiles,
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. Une nouvelle manière de faire agir des rames , fort ilmu

ple Se fort ingenieufè.

40. Une conftruction de lampes , nouvelle Se fore ingenieu-

fè ,
pour éclairer une Ville pendant la nuit.

50. Une machine pour tirer les Vaiileaux à terre, fur laquel-

le cependant l'Académie a fut quelques remarques.

6°. Une machine pour porter les boulets rouges depuis la

fournaife
,
jufqu'à la bouche du canon

,
plus commodément

,

Se plus furement qu'à l'ordinaire.

7 . Une machine pour netoyer les Ports allez ingenieufè

,

quoy que trop pefante, Se plus propre à retenir des pierres que

de la vafè.

8°. Une manière ingenieufè de reunir en une feule rame
toutes celles qui feroient necelfaires pour donner de la vî telle

à quelque bâtiment que ce fut, fans que fon impulfion fut in-

terrompue ni ralentie, quoy qu'il ait paru qu'il faudroit pour

cette rame une plus grande quantité d'hommes, que pour les

rames ordinaires.

Cette Hiftoire finit par l'éloge de feu M. Viviani, Gentil-

homme Florentin, célèbre Géomètre, alfocie étranger de l'A-

cadémie , mort âge de plus de 81. an , le n. de Septembre

1703.

L'Hiftorien a pâfle fous filence quelques matières conte-

nues dans les Mémoires, & difficiles à abréger. Comme par

exemple , l'Hiftoire des fymptomes furvenusà une Dame, à

l'occalion d'un remède appliqué pour des dartres^ Se diveries

Observations de M.du Verney le jeune fur l'hydropihe:Obfër-

vations importantes, dont nous tâcherions de donner icv l'a-

brégé, fi cet extrait n'étoit déjà alfez étendu.

THEOLOGIE UTMUSQUE COMPENDIUM , CUM
naturalis , tum revelata: , unà cum appendice de origine

Controverfiarum noftritemporis, Se necelfanis indicibus,

quae in ufum Collegiorum privatorum , typisexcudi concef-

fitSe curavit Salomon VanTil, S. S. Theol. Doct. ejufdem-

queFacultatisin Academ. Lugduno-Barava Prof, ac P. T.
Univeriitatis Rector magnifîcus. C'eftàdire : Abreqez, de la

Thcoloyo
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Théologie naturelle s & de la Théologie révélée , avec un petit

Traite de l'origine des Controverfes de notre temps. Par Salo-

monyanTil, Doit. & Prof, en Théologie , & Recteur de l'Uni-

verjïtède Leyde. A Leyde chezJourdain Luchtmans. 1704.
in 40. pagg. 380.

LEs trois petits Ouvrages que ce Volume renferme peuvent
avoir chacun leur utilité, par rapport à dirïcrentes fortes

de perionnes.Les uns y trouveront de quoy s'inftxuire,&: les au-

tres de quoy réfuter. L'Auteur qui les dédie àM rs les Curateurs

de l'Univerlïté de Leyde, dit qu'il traite de la Théologie natu-

relle , afin d'impofer fîlence à ceux qui acculent les Reformez
de fon parti de négliger l'ufage delaraifon-Scqu'il fepare cette

Théologie naturelle, de la Théologie révélée, parcequ'ileffc

perluade qu'il y a de l'inconvénient à les mêler. Cet inconvé-

nient, félon luy , eft que parce mélange la Religion devient

trop humaine, &; dégénère infenfiblement en une vaine Philo-

sophie. Il attaque en partant les Théologiens Scholaftiques , Se

prétend, qu'en accordant trop au raifonnement, ils ont été cau-

fe que certaines gens ont préféré la raifon à la parole de Dieu,

& regardé la Philofophie comme l'interprète légitime de l'E-

criture Sainte.

La Théologie naturelle eft divifée en trois Livres
,
qui font

précédez de quelques préliminaires. Le premier Livre traite

de Dieu , confideré comme objet de notre connoiflance
; l'Au-

teur explique la nature ôc les opérations de ce premier Ecre.

Il rapporte tous les attributs de la nature divine à l'ertence , à

l'exiftence, &: à la vie de Dieu. Les perfections qui appartien-

nent à Pellence de Dieu , font l'indépendance , l'infinité , l'im-

mutabilité , 6c la fimplicité : celles qui font attachées à ion exi-

ftence , font l'éternité , &. l'immenfité : enfin les attributs de fa

vie, iont, félon M. Van Til , l'entendement & la volonté, la

vie de Dieu étant fpirituelle. Cet Auteur y joint la puirtance

& l'unité ; nous ne répondons point de lajuftefle de fon Ana-
lyfe. A l'égard des opérations de Dieu, M. Van Til en confé-

déré une interne
,
qui eft le décret de Dieu , 5c deux externes,

qui font la création £c la providence. Dans le fécond Livre de

1705. 8 E
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la Théologie naturclle,il regarde Dieu comme l'objet de notre

culte , & montre qu'il y a une alliance neceifàire entre Dieu 8c

l'homme ;
alliance qui eir. fondée fur la connoillànce que nous

avons de notre dépendance, 6c fur I'cfperance desrecompenies

ducs à la vertu. Comme c'en: le pèche qui détruit cetre allian-

ce , l'Auteur parle aufïï du péché &: de les fuites
, periuadé que

la lumière naturelle nous en donne une connoillance tres-dif-

tincte. Dans le eroHïéme Livre , il traite de la reconciliation

de l'homme avec Dieu. D'abord il prouve que cette reconci-

liation n'ell pas fuppofée fans fondement
;

il déclare enfuite

quelles conditions y lont necellaires : il cherche après cela

ces conditions dans toutes les Religions de l'univers , 6c il ne

les trouve que dans la Religion Chrétienne.

Il rapporte au refpectque les hommes doivent à Dieu , l'o-

bligation où ils font de s'aider les uns les autres. Les ferviteurs

d'un maître que nous honorons ne peuvent pas nous erre in-

différents. Cela regarde tous les hommes
,
qui en qualité de

ferviteurs de Dieu , font égaux entr'eux. Mais h" en fuppofant

cette égalité, ils doivent le (ècourir mutuellement, à plus for-

te raifon y font-ils obligez, en Ce coniîderant comme fubor-

donnczlesuns aux autres. L'Auteur établit cette fubordina-

tion fur un principe fort (Impie, fçavoir fur la reconnoiiTance,

Nous naitTons tous , 8c la reconnoiiTance ioumet naturellement

les enfans à leurs pères, 8c à ceux qui leur en tiennent lieu,

comme font les Tuteurs , les Précepteurs, 8c les Magiftrats.

Ce qui perfuade M. VanTil, qu'indépendamment delà ré-

vélation nous avons une idée du péché , c'eft que nous nous

appercevons bien que notre volonté n'attend pas toujours

l'ordre de l'entendement pour fe déterminer. D'un côté, on
veut être heureux

;
de l'autre, on n'a que des connoifTances

tres-bornées. Un objet fe prefente
;
nous foupçonnons qu'il

peut contribuera notre félicité ^ au lieu de luipendre notre

jugement jufqu'à ce que nous en foyons bien aiTurez, nous nous

portons rapidement vers cet objet -, les hommes ne peuvent

pas difeonvenir qu'ils ne foient fujets à fe précipiter ainfi , Se

nar confequent
,
qu'ils ne foient lujcts au pèche

,
qui elt l'effet

de cette précipitation.
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La Théologie révélée eft partagée en trois parties. La pre-

mière renferme quelques queftions préliminaires fur la Reli-

gion & fur l'Ecriture Sainte. La féconde traite des noms &c des

perfections de Dieu , du Myftere de la Trinité , des décrets de

Dieu , de la Création , Se de la Providence. Dans la troisième,

l'Auteur parle de l'alliance des œuvres & de l'alliance de la

grâce , des promefles de Dieu , du Médiateur , des voyes qui

conduifent au falut , àc de PEglilè.

Ces deux Traitez , &: fur-tout le fécond , ne font à propre-

ment parler que des tables , où M. Van Til indique plutôt les

chofes qu'il ne les explique. Aulîi a-t-il foin d'avertir qu'on fera

bien d'avoir recours à d'autres Auteurs , lî on veut être par-

faitement inftruit. Ceux qu'il confeille délire, par rapport à

là Théologie naturelle , font Arnobe, Minutius Félix , Def-

cartes, Grotius , du Pleflis Mornay , Vandermeulen, Bach-

man , Vitriarius , Cumberland dans fa réfutation d'Hobbés
,

6c Velthufius , Wittichius
,
jenfius le père , Se Horchius , dans

ce qu'ils ont écrit contre Spinofa. Les principaux ouvrages

dont on peut joindre la lecture à celle de (a Théologie révélée,

font les lieux communs deWaleus, le corps de Théologie de

Heydan , les Abrégez de Théologie de Burman &: de Coc-
ceius , le Tombeau du Concile de Trente par Heydegger , le

Socinianifme confondu d'Hornebeck , &c les Oeuvres de

Cloppenburg contre les Remontrans £c contre les Anabap-
tiftes.

Le dernier Traite de ce Volume eft beaucoup plus court

que les deux autres. M. Van Til prétend y découvrir ce qu'il

appelle les erreurs fondamentales des principales Societez

chrétiennes oppofées à fon parti
,
qui eft celuy des Contre-

Remontrans. Il croit voir dans l'Eglifc Romaine trois fortes

d'erreurs capitales, dont les unes regardent la fov, les autres le

culte de Dieu , & les autres la Hiérarchie. Il eft inutile de

remarquer que notre Auteur veut fonder ces deux dernières

efpeces d'erreurs fur l'invocation des Saints , &iur l'autorité

du Pape. Pour la première , il l'attribue au dogme du mérite

des bonnes œuvres
;
dogme qui, félon luy, adonné lieu aux

.pénitences, aux ab (blutions, aux indulgences, _à la confeifiorj
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auriculaire, aux pèlerinages, à la doctrine de la juftificatiôri

par la juftice inhérente. Il y ramené même le Purgatoire,

& ce que l'Eglife enfeigne touchant l'efficace des Sacremens.
» Les autres points controverfez entre nous èc les Papilles i

» ajoùte-t-il, regardentprincipalement les erreurs des Pela-
ogiens -, mais depuis que les Domiaiquains & les Janfeniftes

«le font oppofez aux vains difeours des Jeluites , nous ne
» croyons pas pouvoir attribuer ces erreurs à toute l'Eglife

» Romaine.
L'Auteur examine , fuivant la même méthode , les opinions

des Remontrant, contre lefquels il tache de prouver » que
«l'efTencede la liberté ne confifte point dans l'indifférence,

» mais dans l'acquiefeement de la volonté
;
que l'homme eii

« d'autant plus libre
,
que fa volonté eft plus fortement

>> déterminée par des raifons claires & efficaces -, àc que
» c'efr. cette liberté que Dieu confèrve à l'homme, lorfqu'il

« fait agir fa toute -puifTance fur la volonté de l'homme. «

Après les Remontrans , M. VanTil attaque les Anabatiftes

& les Sociniens.

KENRICI VERDUYN Q. F. DUM VIVERET
utriulque Juris ac Medicina: D. difquifîtio Juridica de
teftamento atque hereditate Lazari bis mortui , aliorum-

que bis mortuorum. In ordinem redegit, &;iis quardeelle

videbantur auxit Tobias Boel junior, Junfconfultus. Am-
ftelardami apud Joannem Boom. 1705. C'eft-à-dire : Re-
cherche de Droit touchant le tejrament & l'hérédité de Lazare,

& des autres 3 qui comme luy font morts deux fois. Par feu

JrLenry Verduyn Docteur en Droit & en Médecine , mife en

ordre , & angtricntée par Tobie Boel le jeune , Jurifconfulte.

A Amiterdam chez Jean Boom. 1705. mu. pagg. 99.

CE Livre a deux parties. La première fut trouvée parmi

les manuferits de la bibliothèque de M Verduyn, dans

la vente qui en fut faite publiquement après fà mort. M.
Boel étant devenu le maître de ce petit Ouvrage , il y a

ajouté un Supiement
,
qui en a fait la féconde partie. Dans

l'une

.
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l'une , il eft traire du teftament Ik. de l'hérédité de Lazare

decedé la première fois : l'autre regarde fa fucceffion après

fon fécond decés.

Ces deux pièces font du genre de celles qui participent du
ferieux&duplaifant. Il y a un ample Recueil de ces fortes d'ou-

vrages , compofé par Gafpard Dornavius , fous le titre Amphi-
ihcatrum fapientia Socraticœjoco-feîiœ , en deux Volumes in fol,

imprimez à Hanovre, l'an 1 6 19. Le Pilatusjudex de Goefius eft

du même caractère. Cet Auteur y a expliqué toutes les procé-

dures 6c les formalitez
,
qui auroientdù être obfervées dans

le procès fait à Notre Seigneur , s'il avoit été jugé fuivant

les règles du Droit Romain , & il y fait voir que le jugement
prononcé par Pilate, n'a point été juridique , &: qu'il a été

rendu avec précipitation. Comme cette dernière pièce a paru

ingenieufeà quelques-uns, Se qu'elle a eu beaucoup de répu-

tation , M.Boel efpere que le Lazare de feu M.Verduyn ne

fera pas moins d'honneur à la mémoire de fon Auteur , 2c que
fon nom peu connu d'ailleurs pendant fa vie , deviendra célè-

bre après là mort. Il dit néanmoins
,
qu'à juger de ce Traité

feulement par le titre , on trouvera peut-être que c'efl une
entrepriie inutile , n'y ayant pas d'apparence que la fucceffion

de Lazare ait jamais fait de queftion
;
qu'il eft luy-même tres-

permadé, qu'après la refurrection du Lazare, Marthe &c Marie
lés iœurs le refaiiïrentà l'heure même , de tous fes biens ,foit

qu'ils leur fuilent échus par fon teftament , ou ab inteftat ; quoy
que quelques Docteurs, en jugeant par l'avidité qu'ils préten-

dent être naturelle au iexe,croyent au contraire qu'elles fe font

plutôt prévalues du droit qui leur étoit acquis
,
pourfe main-

tenir dans la pofTeffion de tous les effets de cette fucceffion.

Le cas que l'on examine ,. n'étant point conforme à la Loy
naturelle , il ne faut pas s'étonner fî les Loix civiles n'ont point

parlé d'une chofe auffi extraordinaire ; mais cela n'empêche
pas qu'elle ne puilîè être le fujet d'une Difïèrtation

,
pluscu-

rieufe , à la vérité
,
que necelîairc

; mais qui ne laiife pas d'a-

voir Ion utilité , en inftruàfant les Lecteurs Se les divertilïant.

Nos deux Auteurs ne font pas les feulsquiont exercé leur

plume fur cette matière. La mort de Lazare a été également

3705. 8 F
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l'objet des recherches faites par les Médecins & par lesTurif-

confultes. Les premiers conviennent tous que fuivant les rè-

gles de leur art, Lazare étoit véritablement mort , lorfque

J.C. l'a refluf cité, étant impofïïble à un homme, fuivant l'ordre

de la nature» de demeurer plus de trois jours fans mouvement,
Se fans que les humeurs,qui auraient été feulement arrêtées,re-

prennent leur cours ordinaire. C'eft pourquoy lesJuifs obier-

voient la coutume de n'enfevelir les morts qu'après 71. heures,

qui font l'efpacc de trois jours. Les féconds, ne font point

d'accord entr'eux fur l'état de la famille de Lazare, ny fur le

partage de la fucceffîon : la plupart ont cru, ou pour mieux dire

ils ont fnppofé avec la glofe
,
qu'il avoit été marie, 6c qu'il avoit

JailFc une veuve Se des enfans • ifc dans cette fuppolïtion
, ils

fe font partagez : les uns n'ont pas fait de difficulté de le réta-

blir dans tous les droits qui luy appartenoient au jour de fon

decés , comme par droit de retour
,
jure fofiliminii 3 les autres

l'ont confîderé comme un homme nouveau , entièrement

étranger à fa famille , & dans cette veuë ils luy ont refufé non
feulement la reiVitution de les biens , mais encore la puifîance

qu'il avoit auparavant fur fa femme 6c fur fes enfans. Bartole

luy rend les enfans • mais il le prive de fa femme £cde fes pre-

miers droits & actions. Balde le remet en poflelïion de fes re-

venus , Se même de fa femme. M. Verduyn fe déclare d'abord,

contre ceux qui font pour le mariage de Lazare, leur opinion

juy paroît contraire au Texte facré,& après avoir meurement
examiné toutes les raifons de part Se d'autre , il prétend qu'il

faut adjuger à Marthe 2c à Marie la moitié de la iucceffion
, Se

i'autic moitié à Lazare refTufcité. Il fonde cette decilion fur

le Droit Civil
,
qui dans plufieurs cas non prévus par les per-

sonnes qui ont difputé , reduifent les choies à un jufte milieu.

Il prévient l'objection qu'on luy pourroit faire
,
que Lazare

étant Juif, on doit plutôt chercher la refolution de ce cas

dans les Loix desjuifs ou des Hébreux
,
que dans la Jurispru-

dence Romaine. Aquoy il répond , i°. qu'il n'a rien trouvé

dans le Livre des RoisJuifs , ou des fcegiflateurs Hébreux
,
qui

ait décide un Semblable cas, ou qui puiife lervir à le refondre.

z". Que la Judée , au temps de Lazare , étant foumife à l'a,-
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beïflance de l'Empereur Tibère , & de Ponce Pilate Gouver-

neur de cette Province , elle fe regiiîbit en partie par le Droit

Civil , & en partie par le Droit de les grands Pontifes, lefquels

prefidoient dans le Confeil , appelle Sanedrim
;
ce qui a duré

jufqu'au temps de Juftinien : &c comme les Empereurs Con-

ftantin £cJuftinien s'étoient refervé l'interprétation des difïï-

cultez qui furviendroienc dans les affaires douteufes ou ex-

traordinaires , le même Droit appartenoit aufïï à l'Empereur

Tibère , £c à Pilate fon Procureur dans la Judée. C'en: par

cette raifon que la caufe de Notre Seigneur fut renvoyée à ce

Gouverneur
;
d'où il s'enfuit , dit notre Auteur

,
que la fuc-

ceffion de Lazare eft, par fon état 6c fa qualité , du reflort des

Loix Romaines.

Dans la féconde partie , où il s'agit de régler la fucceffion

de Lazare , après fon fécond decés , M. Boel forme trois quef-

tions : la première
,
par rapport aux fœurs de Lazare, pour

fçavoir fi elles ont retenu quelque part dans la portion qui

avoit été adjugée à leur frère , Se qui leur avoit été acquifé

par fon teftament. Les deux autres queftions ont rapport à

iaperfonne même de Lazare -, il demande , i°. fi Lazare a eu

une féconde fois la faculté de tefter : z°. luppofé qu'il ait eu

ce pouvoir , fi fon fécond teftament a pu être valable fuivant

le Droit Romain ? Il traite ces queftions félon le Syftême dç

M. Verduyn , 6c dans les mêmes principes.

PHENOMENE LITTERAIRE , CAUSE' PAR LA
reffcmblance des penfées de deux auteurs , touchant les anti-

quitez^des Caldèens & des Egyptiens. Où l'on voit la faulfetç

du qrand nombre d'années que quelques Ecrivains fait anciens

ou modernes donnent aux obfcrvations celcftes prétendues^»/!

[es par ces deux nations. A Paris de l'Imprimerie d'André
Cramoify , rue de la Harpe, au Sacrifice d'Abraham. 1705.

in 8°. pagg. 16.

LA DilTertation qu'on donne icy contre les prétendues

antiquitez des Chaldéens Se des Egyptiens , fut faite il y a

environ dix ans. L'Auteur en avoit laiifé tirer plusieurs copies
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manufcrites. Il réfute dans cet Ouvrage avec autant de folidité'

que de brièveté les fables ridicules de ces deux nations , dont
la première pretendoit avoir des obfervations ccleftcs de

470000 ans , & la féconde de 100000. au rapport de S. Au-
guftin.

On montre par Berofë , 5z par d'autres Auteurs citez par

Pline
,
que les plus anciennes obfervations que l'on ait eues

étoient celles des Babyloniens, lefquelles commençaient à

l'Epoque de Nabonaflàr, 747. avantJefùs-Chrifr.5 que les Prê-

tres Egyptiens, fi fameux chez les Grecs, n'étoientque des

fourbes & des ignorans, comme il le paroîtaflèz en ce que
Ptolomée d'Alexandrie

,
qui a recherche avec tant de foin

toutes les obfervations qu'il a pu trouver , n'a rien trouvé chez

les Egyptiens , &: s'dt. règle fur celles des Babyloniens, &: fur

l'Epoque de Nabonailar.

Cette DifTertation aun air naturel & original
; onfentque

l'Auteur puife dans fon fond : cependant on a mis à cote deux
morceaux de Lettres de M. Simon , imprimées en 1704. Se

écrites,' ou du moins datées de 1670. dans lefquelles les mê-
mes raifbnnemens de l'Auteur de la DifTertation font employez
conrre les Préadamites 5 6c il y a fi peu de différence dans les

termes mêmes, qu'il paroît que l'un de ces Ouvrages eft une
(. )ie allez fidelle de l'autre 5 mais comment accorder cela?

La Difïèrtation eft originale, cependant la date des Lettres

efl bien plus ancienne
5

il faut donc neeeiïairement dire,ou que
M. Simon écrivant à un mort, antidate fes Lettres ^ ou bien

que, félon !e nroverbe, il arrive quelquefois que les beaux ef.

frits Je rencontrent.

Fautes à corriger dans le trentième journal.

Pag. 476. 1. 25. Malte , tifet^ Melede.

Vans le quarante-unième journal.

Pag. 641. 1. 10. raiionnabie , lifez^, vraiièmbiable..

A Paris chez la Veuve de J £ à n Cusson, rue Saint-Jacques , à S.
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SANCTI GREGORII VkVJE I. COGNOMENTO
Magni Opéra omnia , ad manufcriptos Codices Romanos,
Gallicanos , Anglicanos emendata,auc~ba,&: illuftrata notis.

Studio £c labore Monachorum Ord. S. Benedicti h Con-
gregatione S. Mauri. Quatuor T'omis in folio. Parilîis fum-
ptibus-Claudii Rigaud,viâ Cythara*â. 1705. C'eft-à-dire: Les
Oeuvres du Pape S. Grégoire , furnommè le Grandi corrigées &
augmentées fur les manufcrits de Rome , de France & d'An-
gleterre , avec des notes , par les Moines de l'Ordre de S. Be-
noit de la Congrégation de S. Maur. A Paris chez Claude
Rigaud, rue de la Harpe. 1705.quatreTomesinfol.Tom.
I- pagg. 832. Tora. II. pagg. 721. Tome III. pagg. 731. To-
me IV. pagg. 649. fans compter les Tables.

VO 1 c y de nouveaux fruits des travaux de la Congréga-
tion de S. Maur , fur les Ouvrages des SS. Pères de l'E-

glife. Ces fçavans Religieux , après avoir donné les Editions

de S. Auguftin , de S. Ambroife , de S. Hilaire , de S. Bernard :

celle de S.Jérôme qui efb prefque achevée, 2c publié denou-
veau plusieurs autres anciens Auteurs Latins, comme Caffio-

dore & Grégoire de Tours ; après avoir commencé les nouvel-

les Editions des Pères Grecs par celle de S. Athanafe , étoient,

ce femble , obligez de fatisfaire les vœux du Public
,
qui atten-

1705. 8 G
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doit d'eux une nouvelle Edition des Oeuvres de S. Grégoire
le Grand. Il fçmbloit même qu'ils dévoient travailler fur ce
Pore preferablement à tous les autres, puifqu'ils le regardent
comme le plus grand ornement de leurOrdre. Une raiion con-
sidérable les a néanmoins empochez d'entreprendre plutôt
l'Edition des Ouvrages de ce grand Docteur del'Egliie. Ils

avoient été publiez depuis peu de temps par les foins de M.
de GouHainville , de manière qu'il paroifïbit qu'une nouvelle

Edition lèroit inutile, Mais voiçv ce qui a enfin déterminé le

Père de Sainte- Marthe à palier fur cette coniîderation. Ce
Religieux

,
qui fort d'une illufbrc Famille dans laquelle on

peuf dire avec vérité que la qualité de Sçavant eft héréditaire,

donna en 1698. l'Hiftoire de S. Grégoire le Grand. Pour la.

rendre plus exacte, il ne fè contenta pas délire les Ecrits de
S. Grégoire dans les imprimez, il conlulra les manufents

, &
remarqua une fort grande différence entre les uns ai. les autres.

C'eft ce qui luy rit prendre la refolution de donner au Public

une nouvelle Edition de toutes les Oeuvres de ce finit Doc-
teur , après les avoir revues avec le fecours de fes amis & de
fes confrères , fur un très- grand nombre d'anciens manuferits

qui luy ont fervi à rétablir plufieurs paffagesqui étoient alté-

rez. On trouve dans la Préface générale, & dans toutes les

Préfaces particulicreSjdes exemples des reftitutions faites dans

cette nouvelle Edition , &: ce font autant de preuves qu'il étoit

neceffaire d'y travailler , afin de rendre aux Ecrits de ce faint

Docteur leur première pureté.

Nous ne dirons rien icy de l'Epitre dedicatoire , on y verra

avec plaifir un excellent portrait du grand Pape à qui elle eft

aulrelîee. La Préface générale qui fuit , inftruit d'abord des

différentes Editions qui ont été faites des Oeuvres de S. Gré-
goire , &c reprefente les fautes grolîîeres qui y ont été laiilees

,

mêmes dans la dernière qui a été donnée par M. de Gouflàin-

ville : on en a extrait quelques-unes des deux premiers Livres

de la vie de S. Grégoire, compofée par Jean Diacre
,
qui fe

prefente d'abord dans cette Edition. Nous n'en rapporterons

que les principales , avec les corrections qui en ont été faites

dans la nouvelle Edition,
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F A la col.io.de l'Edition de GouiTainville , on lie : Ut nifi

DeM pii.ffimi in corde principis injpiraverit ut infitdm (îbi mlfe.

ricordiam fuis famulis largiatur , & fuper illam diacopofin vel

unum magiftrum mililnm & unum ducem dignetur Ecclefia concede-

re , in omnifimut angufiia defiituti : quia maxima- partes Roma-
»^,&c. Il n'y a nul feras dans ces paroles. -

y
mais la leçon que

les manuferits prefentent, &; qui a été fuivie dans la nouvelle

Edicion, efttres-intelligible. Ut nifiB eus piifTmi in corde prin-

Cipis infpiraverit ut infitamfibi mifericordiam fuis famulis larqia-

tur s & fuper illa diacopiofîn vel unum magiftrum ?nilitum $*
ttmm ducem dignetttr concedere , in omni fimus anguftia defiituti;

quia maxime partes Romanœ omni prœfidio vacuata videntur. On
remarque icy que deux manuferits expliquent le mot diaco-

fiofin par ararium publicum.

. Colon. 24. de l'Edition de GouiTainville , on lit : Et pro cuL

fis meis inoctupatronis exiliumfacie dominantis-miffus quajîdefti-

tuta ( defbruchr ) viduœ vocibus cumpropheta dico: Qui confolaba-

tur me longe recejjitkme. Oneftfort embaralîe à trouver quel-

que bon iens à ces paroles 5 mais cet endroit eft tres-clair dan?
la nouvelle Edition , où on lit comme dans les manuferits : Et
fro culpis meis in occupationis exilium à facie dominantis miffut

quaf deftruïlœjudœœ vocibus cum propheta duo
,
&c. S. Grégoi-

re fait icy alluiion aux Lamentations deJeremie , dont le lujet

cft la deftrucHon de laJudée.

Dans la même colomne , on trouve : lnter hac omnia turha-

tus cogor modo in ipfum ( ipfam ) clavum adverfitatem dirigere

modo curvata navi impetum flucluum latere minas fluïtuum en

•bliquo declinare ( ex obliquo latere declinare. ) Il n'y a aucun iens,

•mais on y remédie en confultant les manuferits
, qui portent :

Interque hxc omnia turbatus cogor modo in ipfam clavum adver~

fitatem dirigere , modo cuivato navis latere minasfluïluum ex oblu

que declinare.

Il y a une faute encore plus importante au cliap. 4. du Liv. 2.

col. 27. parce qu'on y fait faire une herefie à S. Grégoire , en
luy attribuant ces paroles : Quintum quoque concilium paritef

veneror in quo . . . & Theodorus perfonam mediatoris in duabusfub*

Bantiiife£arans ad impietaiis peffidiam cscidijfe convincitur. Si c'a
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étc une impieté à Théodore de reconnoîcre deux fùbftanccs

en Jefus-Chriffc, il faut dire qu'il n'y a en Iuy qu'une fubftance,

ce qui eft. l'herefie d'Eutychés -, mais au lieu de in dttabusfub-

ftantiis , il faut lire comme dans les manuferits in duabus fub^

fiflentiii , en deux fubliitances , en deux perfonnes qu'on accu,
ioit Théodore d'avoir reconnues en Notre Seigneur,aulîî- bien
que Neftorius.

Col. 38. de l'édition de Gouflainville : on ne fçait ce que
veulent dire ces paroles : Volo autem ut domnœ patericbiœ{ Pa-
iriaichiœ) meœ offetas folidos qnadraginta. Mais on comprend,

aifément le fens
,
quand on a change avec le fecours des ma-

nuferits
,
paterichia mca } en pateriœ Tkiœ meœ ; parce que l'on

fçait que Thia fignifie tante. Ces exemples fuffifent pour fai-

re voir qu'il étok neçeflaire de travailler à une nouvelle Edi-

tion des Oeuvres de S. Grégoire, en fe conformant aux ma-
nuferits. Le Père de Sainte-Marthe ne s'étend pas icy beau-

coup fur l'autorité qu'ont ces précieux reftes de l'antiquité r

parce que le Père Mabillonen a traité dans tout le chapitre

13. du Supplément de fa Diplomatique , qu'il vient de donner
au Public : le fçavant Père Sirmond en avoit aullî parlé fort

avantageufèmcnt dans une Réplique à P. Aurelius.

Le Père de Sainte- Marthe ne donne pas dans cette Prefa-»

ce générale un Catalogue des manuferits qui ont été employez
à faire l'Edition nouvelle

,
parce qu'il auroit été inutile de fai-

re ce Catalogue , après qu'on a marqué dans toutes les Pré-

faces particulières
,
qui font à la tête de chaque Ouvrage

de S. Grégoire, fur quels manuferits ils ont étc revus 6c cor-

rigez.

Dans toutes les corrections qu'on a faites, on a eu foin de
marquer l'ancienne leçon , & les raiions qu'on a eues de la-

changer ; ces raifons fe tirent ordinairement de la conformité

des manuferits, qu'on a diftinguez par-tout exactement > lors

qu'ils ne s'accordent pas ( ce qui eft alTez rare ) & qu'il n'y a
pas eu de fortes raifons de préférer les leçons qu'ils prefen-

tent, à celle quia été déjà reçue , on fe contente alors de
mettre ces diverfes leçons en de petites notes placées au bas

des colomncs. On y a mis encore d'autres notes qui éclair-

ciffenc
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ciflcnt le texte quand il eft: necefïàire , mais clîcs font fore

courtes , excepté celles qu'on a été oblige de faire fur les Dia-

logues, lesEpîtres ScleSacramentaire. On trouve à la marge
d'autres petites notes qui font comme autant de fommaires de
ce qu'il y a de plus remarquable dans le texte , Scelles fervent

beaucoup à faire voir l'ordre 5c la liaifon des matières qui y
font traitées. Voicy la diftribution de tous les Ouvrages de

S. Grégoire en i v. Volumes , comme on la trouve dans la Pré-

face générale.

Le premier Volume contient tout ce que le Saint a fait fur

l'Ecriture , fçavoir les Morales furJob , les Homélies fur £%e~

cèiel , & les Homélies fur les Evangiles. On auroit pu y ajou-

ter les Commentaires fur le premier Livre des Rois 5c fur le

Cantique des Cantiques
,
qui font des Ouvrages de S. Grégoi-

re , mais on ne les croit pas exempts de quelque altération : 5c

d'ailleurs, ce premier Volume ne pouvoit contenir tant de ma-
tière. On trouve dans le fécond, le Pafloral , les Dialogues en

latin & en grec , & les Eptres. Le troifîéme eft diviféen deux
parties , dont la première contient le Sacramentaire , avec les

noues du P. Menard , 5c tout ce qui a rapport à la Liturgie
; ôc

la féconde , les Commentaires fur le premier Livre des Rois , fur

le Cantique des Cantiques,fur les fept Pfeaumesdela Péniten-

ce , êeune Concorde de palîages de l'Ecriture Sainte.Le quatriè-

me Volume contient dans la première partie les Vies de S. Gte-

goire , 5c dans la féconde , les Ouvrages de Paterius difciple 5c

lecretaire de S. Grégoire, avec ce qu'a fait Alulfe Moine de
Tournay fur le nouveau Teltament : cette compilation étoit

cy- devant attribuée à Paterius. Nous donnerons dans un autre

article le détail des trois derniers Volumes , Se nous nous con-

tenterons d'examiner icy le premier, quand nous aurons ache-

vé de parcourir la Préface générale.

Le Père de Sainte-Marthe , après avoir parlé des Ouvrages
qu'on croit appartenirveritablement à S. Grégoire , traite de
quelques-uns qui luy ont été attribuez

;
fçavoir, d'une Expli-

cation courte des quatre Evangiles, 5c d'un Penitentiel -, mais
il foûtient que S. Grégoire n'en eft point l'Auteur , 5c qu'il n'y

a pas d'apparence non plus qu'il ait écrit fur l'Hiltoire- de

1705. 8 H
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Samfon. Enfuite il fait voir la pureté de la do&rine de S. Gré-

goire, non feulement quanta la morale , ce que perfonne ne

contelte , mais auffi en ce qui regarde les dogmes. Ce grand

Pape, dit le Père de Sainte-Marthe, a réfute tous les anciens

Hérétiques, les Manichéens, les Arriens, lesNeftoricns, les

Eutycheens, les Pelagiens , &c même tous les nouveaux jufques

auxQuietiftes. Il établit contre les Calviniftesla doctrine de

PEgHle touchant le fàint Sacrifiée de l'Autel , la prelence réel-

le du Corps Se du Sang de Notre Seigneur dans l'Eucharistie,

lanecefîitédelaConfeiFiondespechez , &: de l'abfolutiondu

Prêtre, ï anùjjïbilitè de la grâce, &c.

Les Calviniltes Se les Quietiftes , dit le Pcre de Sainte-Mar-

the, pouvoient tirer quelque avantage, d'un paflàge corrom-

pu des Morales Liv. zi. nomb. 35. mais l'on a remédié à cet in-

convénient parle moyen des manuferits &l des plus anciennes

Editions , où il y a incommutabilt inbœrens , au lieu de incommu-

fabiliter inharens , ce qui fembloit établir l' inamtjjlbihtè de la

grâce contre la doctrine que S. Grégoire enleigne en divers

endroits. Ce grand Docteur étouffe même par avance toutes

les herciies qui pourroient naître dans la fuite , en établifiant

l'autorité fouveraine de PEglife dans (es dédiions.

Les libertins qui doutent de l'éternité des peines des dam-
nez , font aafîî confondus par S. Grégoire. En parlant de l'é-

tat des âmes après la mort , on prouve que , félon ce Pcre , cel-

les des Saints joiïiffënt de la béatitude aulli-tôt qu'elles font

Séparées du corps, & que celles qui ont encore quelques fau-

tes à expier paflent par le feu du Purgatoire. On propofe la

queftioiî , fi S. Grégoire a cru que quelques Saints ayent vu

des cette vie l'efTènce de Dieu par un privilège particulier j on
répond que c'eftfon Sentiment, fur-tout dans le Livre 11. des

Dialogues chap. 35. £c que ce qu'il dit ailleurs n'eft pas con-

traire à cette opinion. On demande encore, fi S. Grégoire a

cru que les Anges eullent des corps. Il femblel'aiTurcren un
endroit : mais il faut l'expliquer par d'autres , où traitant ex-

prclîcment cette queflion , il établit que les Anges font d'une

nature toute Spirituelle.

L'unique chofe que Dumoulin ait allégué contre ce grand
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Docteur avec quelque forte de vraifemblance , c'eft qu'il n'a

pas cru que les Livres des Machabées fuffènt Canoniques
;

il

Je dit en effet au Livre 19. de fes Morales 5 mais on explique

icy en quel fens il l'a dit , &on prouve qu'il n'exclut ces Li-

vres que du Canon desJuifs , êc non pas de celuy de l'Eglife
;

cette diftinétion eft fondée lur l'autorité de S. Auguftin, de

S.Jérôme, Scd'Origene.

S. Grégoire prêche en plus d'un endroit que la fin du mon-
de étoit proche, en quoy il femble s'être fort mécompte. Mais
on fait voir icy que c'a été le langage des SS. Pères qui l'ont

Î
»recedé , & que les Apôtres S. Pierre & S.Jean ont enfèigné

a même chofe dans leurs Epîtres. ( /. Pet. 4. 7. i.Joan. 1. iS.

}

L*Auteur delà Préface remarque là-deffus que comme ceux

qui contemplent l'immenfitê de Dieu trouvent les bornes de
l'univers fort refferrées Se tout le monde créé fort étroit , ainû*

que S. Grégoire l'enfeigne au Liv. 2. des Dialogues, c. 35. Vi-

denti Creatorem anyifta efl omnis creatura ; auflî ceux qui s'at-

tachent à la contemplation de l'éternité divine , trouvent

toute la durée du temps très-courte, Se confiderent milie ans

comme un feul jour qui eft déjapaffé.

Dans les derniers articles de cette Préface, on parle des

verfions de l'Ecriture Sainte, dont S. Grégoire s'eft fervi, &
de fon ftile : à l'égard dçs verfions , il fait profeiîion d'em-

ployer l'ancienne &; la nouvelle -, l'ancienne eft celle qui avoic

été faite fur le grec des Septante , & la nouvelle eft celle que

S.Jérôme avoit faite fur l'hébreu
5

il paraît que S. Grégoire

préfère cette dernière. Pour ce qui regarde le ftile de S. Gré-
goire , il dit luy-même qu'il ne s'eft pas beaucoup affujetti à

obferver les loix de la grammaire , en quoy il n'a fait que fui-

vre ceux qui ont expliqué l'Ecriture Sainte avant luy, com-
me le remarque le fçavant M. HuetEvêque d'Avranches.

Cette Préface eft fuivie des Morales fur Job, qu'on a cru

devoir mettre à la tête du premier Volume des Oeuvres de

S. Grégoire, pour plufieurs raifons qui font expliquées dans

une Préface particulière fur cet important Ouvrage. Si-tct

qu'il parut , il eut l'approbation univerfelle du public : il y eut

même des Evêques qui le firent lire à l'Office divin , ce qui
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choqua beaucoup la modeftie de ce iaint Pape. On en a Fait

dans la fuite plulieurs abrégez : le plusilluftredecesabrevia-

rcurs , donc les noms le trouvent îcy , eft S. Odon , d'abord
Chanoine de S. Martin de Tours , & enfuite Moine & Abbé
de Cluny : on en a faitauih* des verfions en langue vulgaire,

depuis plus de fix cens ans. L'ellime particulière que l'antiqui-

té avoit conçue pour ces Morales, produiiît le grand nombre
de manufcrits qui font encore une partie coniïderable des ri-

cheiTès des Bibliothèques : on en marque icy plus de quarante,,

fur lefquels ces Livres ont ete revus pour faire cette nouvelle

Edition
5

il y en a , dit-on , dont l'antiquité approche dû-

temps même de S. Grégoire.

Oeil fur ces anciens exemplaires qu'on a reftituc un fore

grand nombre de pallagcs qui avoient été corrompus dans
les Editions précédentes : on produit icy quelques exemples
de ces reftitutions. Nous en remarquerons quelques-unes des

principales. Au Livre premier, nombre r.on 1-ifoit cydevanc
au fujet de Notre Seigneur, Mcrtem proillo humilcm fumpftt, 5c

il faut lire , mentent , &c. nombr. n. tota qentilium vttiojîtas.

pour torta qçntilium vitiefîtas. nomb. 31. pncdicattoms gratta >

pour -purqationis yatia. Il y avoit une erreur giollîere au même
endroit, car on y liioit en parlant de jefus-Chrift, nam euncta

feiens , fed in femetipfo ignorantiam nofiram fufcipitns. Ce qui

favorifoit l'erreur des Agnoites que S. Grégoire a combaruc
avec tant de fuccés : mais il faut lire

, fed in loctttione fuanof-

f.tm iqtiorantiœm fufeipiens. nomb. 37. il y avoit auparavant

quœ metu relinquitur j au lieu de quœ mente reltnquiinr.

Après le loin qu'on a pris de rendre au texte de cet Ou-
vrage fa première pureté, on s'effc appliqué à en rétablir l'an-

cienne divifiorj
,
qui avoit été faite par S. Grégoire même ea

fix parties.

Le premier qui ait divifé les Morales en chapitres, eft un
Chanoine d'Arezzo nommé Kainerius

,
qui vivoit du temps

de l'Empereur Henry II. Dans les premières Editions de Paris

Se dans les autres ou plus anciennes , ou a peu prés de même
temps , les Livres des Morales font coupez en petites fections,

iàns qu'il foit fait mention de chapitres : on commence à en

voir
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voir dans l'Edition de Balle de 1503. Coccius changea l'ordre

de ces chapitres , & il a été fuivi par tous ceux qui nous ont

donné des Editions des Morales après luy. On n'a pu s'y con-

former, parce quefouventily a des matières toutes différen-

tes renfermées dans un feul chapitre
,
qui devroient être par-

tagées en plulîeurs ^ & au contraire , on trouve quelquefois

plulîeurs chapitres employez «à traiter la même matière lorf-

qu'un feul furrlroir. La règle qu'on s'eft prefcntc dans le par-

tage des chapitres eft naturelle , étanc prife des verfets du Li-

vre de job, que S. Grégoire entreprend d'expliquer: en forte

que chaque verfet ou demi verfet du Livre deJob commence
un chapitre

,
quand un chapitre eft trop long on le partage en

fections marquées par des chifres.

Comme les argumens qu'on lit dans les Editions précéden-

tes ne font pas exacts , on a été obligé d'en faire d'autres.

Outre cela, on a mis à toutes les petites fections des fbmm ai-

re s fort courts de tout ce qu'il y a de plus remarquable dans le

texte.

Ce qu'on vient de dire delà nouvelle Edition des Morales
fait aiîez connoître ce qu'il y a de nouveau dans celle des Ho-
mélies fur le Prophète Ezechiel. S. Grégoire les fit dans le

temps que Rome étoit ferrée de fort prés par les Lombards
Se qu'il fcmbloit être tout occupé du trifte état où la Capitale

du monde fe voyoit réduite 5
voila ce qui a fait autrefois l'ad-

miration de S. Bernard. S.Jérôme s'excufa d'expliquer ce Pro-
phète qui eft fort obfcur

,
quand il eut appris la nouvelle de

laprilede Rome par les Barbares, dont il fut vivement tou-

ché. C'eft quand S. Grégoire écrivoit cet Ouvrage que Pierre

Diacre fon Secrétaire alfure avoir vu le SaintEfprit , fous la

forme d'une colombe , luy fuggerer ce qu'il devoit écrire,

On ajoute icy que l'humilité profonde que ce grand Pape fait

paraître dans ces Homélies
,
pouvoit luy mériter une fi grande

faveur. On trouve icy une allez longue addition à l'Homé-
lie 9. du Livre fécond , elle eft tirée de trois manufcrits • ce-

pendant on n'a pas voulu l'inférer dans le texte
,
parce qu'elle

ne fe trouve pas dans les autres.

Les notes qu'on a faites fur ces Homélies
,
quoy queccur-

1705, 8 I
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tes , fuffifent pour en éclaircir toutes les difficultez : par excm-
pie, Liv. i.Hom. 5.11.11. S. Grégoire dit que les nombres de

50. &: de 60. dont il eft parlé ( Math. 13. S. ) dans une parabole,

iîgnirient la vie prclente , Se que le nombre de 100. lignine la

vie éternelle -, à quoy il a ajouté , Etrette per centenarium nu-

merum œternx vita contcmplatio dejîgnatur , quiacum pofi triqjnta

ac fexazinta ad centefimum numerum computando pervenimus>idem

centenarius numerus in dextram tranjtt. Sur quoy on s'eft con-

tente de mettre cette petite note. Alludit ad morem computandi

veterum ; olim quippe numeri omnes fîniflrœ digitts aut ereclis aut

varie inflexis (î-yiificabantur ufque ad centenarium } adquemubi
perventam effet , de fimflra transferebatur in dextram i qua de rt

confule C\elium Rhodiqen. lect. antiq. L. 23 c-n. & 12,

Il ne nous refte plus qu'à dire un mot touchant les Ho-
mélies fur les Evangiles. S. Grégoire fe plaint, avec Ton humi-

lité ordinaire , de l'extrême avidité qu'avoient les peuples à

entendre ces dilcours Se a les copier. L'Eglife leur a encore fait

plus d'honneur , en les inférant prefque toutes par extraits

dansfon Office. On prouve dans l'Avertiflement, que c'ell

avec raifon que toute l'antiquité les a tant eftimées : on y
trouve non feulement les plus belles maximes de la Morale,

mais on y voit aulfi la plupart des Dogmes de la Foy établis
;

on s'en fert icy pour combattre le blalphcme de Calvin
,
qui

oie dire que Jefus-Chrift a foufferc dans l'ame les peines des

damnez ; Diros in anima cruciatus damnati ac perditi hominis

pertulerit.

Nous ne dirons rien icy des corrections & des restitutions

faites dans le tex:e de ces Homélies : on en trouve un fort

grand nombre de marquées dans l'Avertitlcment. Il y a quel-

ques difficultez éclaircies touchant les lieux des anciennes

•Stations de Rome ; & l'on prouve contre le PereFronto,

.qu'il y en avoir dans quelques Monafteres.

Ce premier Volume finit par deux Tables très., amples -, l'une

des pafTages de l'Ecriture Sainte, Se l'autre des matières .-elles

ont été cireilTées par Domjean Baptifte de Noiville , Prieur de

l'Abbaye de Vaucler , de l'Etroite Obiervance de Ciileaux.
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DE ÏMPERIO SOLIS AC LUN^E IN CORPORA
humana,6cmorbisinde oriundis , authore Richardo Mead
M. D. S. R. &in Nofocomio DiviThomx Londinenfi Me-
dico. Londini , impenfîs Raphaëlis Smich , ad mfigne Bi-

bliorum , in pofticibus Burfe Regalis , in vico Cornhill.

1704. C'eft-à-dire : Du pouvoir du Solcil& de la Lune fur

le corps humain , & des maladies qui dépendent de ces deux

Planètes , far M. Richard Mead , Médecin dans l'Hôpital

de S. Thomas de Londres. A Londres, aux frais de Raphaël
Smith. 1704. in 8p. pagg. 126.

I
'Auteur de ce Livre fe propofe trois chofes : premiere-

^ment, de montrer que le Soleil &l la Lune félon leurs

differens mouvemens , font différentes impreffions fur nos

corps. Secondement , d'expofer quelles font les maladies , £c

les fymptomes de maladies qui dépendent du cours de ces

Planettes. Et enfin , de faire voir quelle utilité cette connoif.

fance peutapporter à la Médecine.

A l'égard du premier article, il recherche d'abord ce que
peut le cours de la Lune pour le flux & le reflux de la mer , &:

par confequent pour le mouvement del'airôc pour les vents :

il rapporte les divers effets que les différentes fituations du
Soleil ont coutume de produire dans l'air

; & pofant enfuite

pour principe que le Soleil &: la Lune font la caufe des mouve,
mens périodiques que nous obfervons dans l'air £c dans l'eau -,

il conclut
,
qu'il n'eft pas poffible que ces Planettes qui agif.

fent fur deux fluides aufli immenfes que l'air £c l'eau, n'agif.

fent par confequent fur les fluides de notre corps. On fçait

que la refpiration , d'où dépend la circulation du fang , dé-

pend elle-même du poids £c du reffort de l'air. Or ce poids àc

ce relfort ayant une connexion eflentielle avec le changement
que le Soleil &; la Lune produifent dans l'air, il faut neceifai-

rement admettre que le Soleil &: la Lune ont un grand pouvoir
fur nos corps.

Le fécond article que M. Mead fe propofe , eft de marquer
quelles font les maladies &. les fymptomes de maladies qui
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dépendent des effets que le Soleil ou la Lune produisent dans

nos corps à l'occafion de ceux qu'ils produilent dans l'air. Il

cite d'abord pour exemple l'epilepfie, que les Grecs ont tel-

lement cru dépendre de la Lune
,
que ceux qui étoient atteints

de cette maladie, étoient nommez parmi eux, Lunatiques,

-s.iKnvia.Kol , ainfi qu'on le voit dans Alexandre Trallian
,

ou 2sawi7*^5:'o' , ainfi qu'ils font appeliez dans S.Mathieu,

chap. 17. verf. 15. Thomas Bartolin écrit avoir vu une petite

fille epileptique , dont le viiage étoit marqué de taches, qui

changeaient de grandeur & de couleur félon les différentes

phafes de la Lune : ce qui prouve bien , dit cet Auteur
,
qu'il y

a un grand commerce entre les aftres 6c notre corps.

On rapporte icy , furie témoignage de M. Pitcarnius , l'hi-

ftoire d'un jeune homme
,
qui après un grand faignement de

nez, tomba par terre comme mort. Ce jeune homme revint

quelque temps après , mais il fut attaqué d'un engourdiiîè-

ment C\ grand à la main droite
,
qu'il ne pouvoit remuer les

doigts. Le bras étoit agité par de violentes convulfions, & la-

langue demeuroit fans mouvement. Le malade guérit au bout

de quelques jours , mais les années fuivantes il retomboit

dans la même maladie règlement au mois de Mars , de au

mois de Septembre vers la nouvelle Lune.

M. Mead ajoute pluiîeurs exemples pour prouver le rapport

que certaines maladies ont avec la Lune ; il dit, entr'autres

chofes,avoir vu un enfant epileptique,qui étoit attaqué de fon

mal règlement toutes les pleines Lunes, &precifement dans

ie temps du flux de la mer 3 en forte que quand le flux venoit

,

l'accès venoit aufîï j &: quand les eaux fe retiraient , l'accès

quittoit en même temps.

Notre Auteur dit que la dépendance qu'on a toujours re-

marquée entre les accès de l'epilepfie & le cours de la Lune,
cft ce qui a porté les Anciens à croire que cette maladie étoit

particulièrement envoyée du Ciel pour punir les hommes -, ce

qui la leur a fait nommer la maladie facrée. M. Mead rap-

porte à l'epilepfie les fureurs des Maniaques , les vertiges, la

paillon hyfterique , & quelques autres maladies. Il prétend

qu'il y a certaines douleurs de reins périodiques qui fuivent

les



DES SC A V ANS. éfy
ïes mouvemens lunaires , êcil appuyé tout cela d'exemples 6c

de Témoignages confiderables. Il vent auffi que les évacua-

tions réglées des femmes dépendent de la Lune. Nous ne
rapporterons point ce qu'il dit pour le prouver, cela nous rne-

neroit trop loin. L'occafion conduit notre Auteur à parler des

enfes des maladies aiguës : il veut qu'on lesobferve foigneufe-

ment , 6c il foutient avec allez de raifon
,
que fi aujourd'liuy on

voit H peu de crifes ,
c'eft que la plupart des Médecins acca-

blent de remèdes leurs malades , 6c par là troublent l'ordre

de la nature.

Quant au troificme article , M. Mead prétend qu'un Mé-
decin qui connoitra bien les rapports de certaines maladies

avec le cours de la Lune , aura cet avantage par delîus les au-

tres
,
qu'il pourra prédire les accès & les divers evenemens de

ces maladies
;
ce qui luy attirera la confiance de tous les ma-

lades. Mais un avantage encore plus grand , c'eft que ce rap-

port luy apprendra de quelle manière il faudra gouverner une
maladie. Car c'eft un principe confiant, dit M. Mead, que
toute maladie , dont les périodes répondent aux mouvemens
de la Lune , vient de repletion

5
6c qu'ainfî toute maladie lu-

naire doit le guérir par l'évacuation , c'eft à dire
,
par la fai-

gnée , fi la caufe du mal eft dans les artères 3 ou par les medf-
camens , fî elle eft: ailleurs.

Que les maladies lunaires viennent de repletion, c'efl, fé-

lon notre Auteur , un fentiment facile à prouver ,- vu que
l'action de la Lune fur nos humeurs , ne confifte, dit-il, qu'à

en augmenter le volume , foit par la quantité , foit par la rare-

faction.

Voila en fubftance tout le Syftême de notre Auteur. Ce
Syftême après tout efl difficile à prouver 5 mais ce qu'il y a
de bon dans cet Ouvrage , c'eft qu'indépendamment du Sy-

ftême , on y trouve un grand nombre d'obfervations impor-
tantes pour la pratique de Médecine.
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DEFENSE DU PARALLELE DES ITALIENS ET DES

François , en ce qui regarde la Mufique & les Opéra. A Paris

chez Ja Veuve de Claude Barbm , au Palais. 1705. in n.

pag.i74r

L'Auteur du Parallèle des Italiens £c des François , en ce

qui regarde la Mufique &: les Opéra , elt l'Auteur de cette

Defenfe. Il prétend que dans Ion Parallèle, il a dit à l'avantage

de la Mufique Françoife, tout ce qui s'en pouvoir dire. Il fou-

tient même que perlonne n'a jamais tait par aucun écrit tant

d'honneur que luv aux Opéra de France. Cependant } dit- 1\ , un

Gentilhomme de Normandie ,
parje nefçay quel tourbigarre d ima-

gination , s'ejimisen tète que j'avois ojfenfé les Opéra François:

frappé de cette idée , & anime de ce noble courage qui fit autrefois
,

dufameux. Gentilhomme de la Manche , le redreffeur banal des torts

& le réparateur des injures publiques , notre Gentilhomme Normand
s'efi propofe devancer les Opéra & la Mufique de France du ton

& de l'injure qu'il prétend que je leur ay faite. Pour cela , ayant

partagé fa Critique en trois Diahytes , il a pris pour luy le per.

fonage d'un Chevalier qui fe fait de tons les fentimens qu'il veut

combattre , comme autant â'avanturcs qu'il entreprend de mettre k

fin. Ce (ont les propres paroles de l'Auteur de la Derenfe. Cet-

te idée luy (ert à égayer une matière fort feche par elle-mê-

me , Se il la fuie dans tout fon Ouvrage, promenant le Che.

valief des Dialogues d'avanture en avanture , 6c luy faiiant

faire dans la Republique des Lettres à peu prés le même
perfonnage que Don Quichotte fait dans la focieté civile.

Ces plaifanteries n'empêchent pas que les choies lerieufes

ne ioient traitées ferieufement. Par exemple, l'Auteur de la

Défen/e, après avoir rapporte les injures aufquelles a eu re-

cours fon adverfaire , dit que pour luy montrer jufqu'ou il

veut porter l'honnêteté en luy répondant, il déclare qu'il fe

fervira toujours des exprelhons les moins deiobligeantes qu'il

pourra trouver dans la Langue ; 6c que bien loin de vouloir

difputer d'injures avec luy , il eftime qu'en ce genre de com-
bat il y a de l'honneur à être vaincu. Dans un autre endroit

où. l'Auteur de la Critique du Parallèle lemble revenir mal-
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erré luy aux fentimens mêmes contre lefquels il écrie : Il eft

afîèz beau , die l'Auteur de laDéfenfe , de voirainfile vray

victorieux du faux , échaper à un homme qui veut le com-
battre.

Quelques pages plus bas , l'Auteur du Parallèle ayant tranf-

ent un long extrait d'un Ouvrage imprimé en 1639. dans le-

quel un des plus grands Muficiens François de ce iîecle-!a,

foutient prefque tous les mêmes fentimens qui fe trouvent

dans le Parallèle :

7*
«^y, dit- il, rapporté ce long extrait d'autant

plus volontiers , que rien riejï plus honorabk à, notre Nation que

de faire voir que dans tous les temps il s' eft trouvé parmi nous

des gens qui ont feu rendre jufice au mérite des autres peuples.

Car, continue - t - il , le préjugé de la Patrie eft tel } que nous ne

trouvons prefque perfonne qui croye que les étrangers puiffent avoir

meilleur goût que nous en quoy que ce fuit , non qu'il faille des

efforts bien extraordinaires pour furmonter ce préjugé , mais parce

que lafoibleffe de l'homme fur cela eft fi grande ,
que c eft quelque

chofe d'inconcevable.

L'Auteur de la Défenfe du Parallèle, pour répondre à l'Au-

teur de la Critique , fe contente prefque par-tout 'de le met-

tre en contradiction avec luy-même , & ioûtient que ion ad-

verfaire n'a abfolument rien avancé d'efTentiel , fur quoy il

n'ait dit formellement le pour 6c le contre. Voicy quelques

exemples de ces contradictions.

On lit page 23. de la Critique : Que la Mufique Italienne

a un ufage continuel d'accords picquants & raftnez^.

Et page 63. Que la Mufique Italienne eft fade.

Pag. 45. Que les François ont beau être bien , qu'ils ne fçau-
roient s'y tenir.

Et pig. 94. Que les François ne s'ennuyeront jamais de chan-

ter les airs de Lambert.

Pag. u.8. Que chaque Afleur en Italie eft attentif, exatl

,

froid ou boufon félon qu'il le doit être : Que les Italiens l'empor-

tent en cela fur nous.

Et pag. 145. Que tous les Acleurs Italiens.jouent mal.

L'Auteur de la Défenfe du Parallèle rapporte une vingtài-
1 d'endroits où ion adverfaire dit auiîi politivement le pourne pour
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& le contre ; £cl déhe que dans aucun Livre du monde, ea'

quelque Langue qu'il foit écrit , on trouve quelque exemple
d'une pareille complication de contrarierez. Il défend M" de
Fontenclle &: Perrault, tous deux de l'Académie Francoife,

contre lefquels l'Auteur delà Critique s'eft déchaîne julqu'a

dire, que le Poiime du Siècle de Louis le Grand , eft le

croallcment du plus indigne Corbeau de ce Siècle. Il relevé

le Chevalier des Dialogues fur des barbarifmcs , fur des i'o-

lecifmes, 6c fur des façons de parler balles ou furannees -

, en-

tre lefquelles nous nous contenterons de rapporter celles-cy:

Les Italiens font un air long comme une hijloire. p. Gi. Le com-

fofiteur ne donne pas à [es auditeurs des accords tout leur faoul.

p. 100. Quand les voix des amoureux font fi en fauect , cela a U
défaut d'être trop damoifeau. p. m. D urne/nil étant allé en An-
gf terre , ily fut fêté & admiré, p. 134.

Au refte , on voit régner dans tout cet Ouvrage une cer-

taine ironie d'autant plus piquante qu'elle approche plus du
naïf. Après tout , on ne laillera peut-être pas de demeurer
perfuadé que la Mufîque Francoife vaut beaucoup mieux que
la Muiiqûe Italienne : on pourroit feulement fouhaiter que
la bonne caufe fût en meilleure main,

PUBLII OVIDII NASONIS METAMORPHOSEON"
Libri xv. expurgati 6c explanati cum appendice de Diis &
Heroibus pocticis

;
auctore Jolephojuvençio è Societate

Jefu. Juxta exemplar Romx. Rotomagi apud Richarduiu

Lallemant, prope Collegium Societatisjem. C'efb-à-dire,

Les quinze Livres des Metamorphofes d'Ovide , avec les notei

du P.Jouvency de la Compagnie de Jefus ^ & un appendix dss

Dieux & des Héros poétiques. Suivant la Copie de Rome. A
Rouen chez Richard Lallemant. 1705.111 n.pagg. 501.

A P A RI S

Chez la Veuve de Jean Cusson, rue faint-Jacqucs >

à iaint Jean-Baptille.
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Du Lundy 14. Décembre M. DCCV.

SANCTI GREGORII VAVJE I. COGNOMENTO
Magni Opéra omnia , ad manufcriptos Codices Romanos,
Gallicanos , Anglicanos emendata,audta,& illuftrata notis.

Studio & labore Monachorum Ord. S. Bencdicli è Con-
gregatione S. Mauri. Quatuor Tomis in folio. Parifiis fum-

ptibus Claudii Rigaud,viâ Cythararâ. 1 705. C'eft-à-dire: Les
Oeuvres du Pape S. Grégoire , furnommè le Grandi corrigées&
augmentées fur les m'anuferits de Rome , de France & d'An-

gleterre , avec des notes , far les Moines de lOrdre de S. Be-
noit de la Congrégation de S. Maur. A Paris chez Claude
Rigaud, rue deia Harpe. 1705. quatreTomes in fol. Tom.
I. pagg. 835. Tom. II. pagg. 711. Tome III. pagg. 731. To-
me IV. pagg. 649. fans compter les Tables.

NOus avons donné dans lejournal précèdent le plan gê-

nerai de la nouvelle Edition des Oeuvres de S. Grégoire
le Grand

; nous y avons même examiné en détail ce qu'il y a
déplus remarquable dans le premier Tome, dans lequel on a

ralîemblé ce que ce grand Docleur a compofé fur l'Ecriture

Sainte.

Le fécond Tome renferme tout le refte des Ouvrages qui

appartiennent certainement 8c uniquement à S. Grégoire, fans

qu'aucun autre que luy y ait mis la main. Le premier qui le

1705. 8 L
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prefente , cil le Paftoral. Ce rang luy eft du non feulement à

caufe de fon antiquité , mais aufîî à caufe de l'excellence de

l'Ouvrage. Si-cot qu'il parut, S. Anaftafè Patriarche d'Antio-

che , le traduilîten Grec , à la prière de l'Empereur Maurice.

En Angleterre, Alfrede Roy des Saxons occidentaux, en fît

aufïï une Traduction en Langue Saxone, pourl'inftru&ion de
les Sujets

,
qui fouhaitoient de lire ce Livre. Les Eglifes d'Ef-

pagne le recherchèrent avec empreuement dés qu'il vit le

jour j mais aucune Eglife ne l'a eflimé davantage que celle de

France, quia ordonné aux Evêques, en plufieurs Conciles,

de prendre le Paftoral de S. Grégoire pour règle de leur con-

duite. Cet Ouvrage meritoit d'être imprimé plus correctement

qu'il ne l'avoit ete dans les Editions précédentes , où il s'etoit

glifle beaucoup de fautes.

On en a donné quelques exemples dans la Preface,nous n'en

marquerons icy qu'une, qui eft confîderable, parce qu'elle ren-

ferme une erreur contre la pureté de la Morale
j
car en liiant,

part. 3. chap. 38. (autrefois chap.4.) Sine Ltbore tolèretur , au lieu

de tollcrctur, il femble que S. Grégoire enfeigne, qu'il eft à pro-

fos de fouftnr certains défauts légers dans les perfonnes que

on conduit , afin de les laifler croupir dans d'autres plus

grands: cependant il dit tout le contraire.

Ce qui a donné occasion à quelques-unes de ces fautes, c'eft

que ceux qui ont lu. les manuferits n'étant pas accoutumez à

leur orthographe, ont lii autrement qu'ils ne dévoient. Ainfi

dans la troifiéme partie du Paftoral chap. 36. (autrefois 4. )

où les manuferits portent jubentur pour juventrtr 3 parce qu'au-

trefois on écrivoit un b pour un v : 5c comme jubentur don-

noit une mauvaifè conftru&ion , on a mis dans les Imprimez

jubeantur. Il faut donc lire en cet endroit : Ne ex laterejuven-

tur & mala. Et c'eft à corriger ces fortes de fautes , & à mon-
trer quelle en eft la fource

,
que la plupart des notes font em-

ployées : on a confultépour cela les meilleures Editions, Se

un grand nombre des plus anciens manuferits.

Les Dialogues de S. Grégoire ont été placez immédiate-

ment après ion Paftoral
,
parce qu'ils ont été écrits peu d'an-

nées après. Quelques Critiques Proteftans ont voulu ôter cet
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Ouvrage à ce faint Pape , mais ils ont été réfutez fçavamment
par M. de GoufTainville : c'eftpourquoy on a confervé dans
cette nouvelle Edition , la Diifertation qu'il a compofée fur ce

fujet : on poufTe même plus loin fes preuves dans la Préface,

où on prouve par un argument qui paroît demonftratif
,
que

les caractères de l'Auteur des Dialogues, ne peuvent convenir
qu'à S. Grégoire le Grand.
Comme quelques s Sçavans ont jugé cet Ouvrage indigne

d'un fî fage Dodeur^ parce que, diiènt-ils, on y trouve des mi-
racles rapportez avec peu d'exactitude 8c de vraisemblance,

on a jugé à propos de les défendre contre un jugement fi

désavantageux. On trouve,' dit-on , dans l'ancien Se dans le

nouveau Teftament des miracles qui font encore plus extraor-

dinaires que ceux que S. Grégoire rapporte. L'entretien d'un

ferpent avec Eve. Gènef. 3. Ccluy d'une ânefle avec Balaam,
Num.22. La metamorphofe de la femme de Loth en une ftatue

de fel. Genef. 19. Une pièce de monoye trouvée dans un poif-

fon. Matth. 17. &c D'ailleurs, on ne peut pas nier que le Fils

de Dieu n'ait promis à ion Eglife le don des miracles , Se afîuré

que ceux qui croiraient en luy enopereroient de plus grands

encore que les liens. Joh.ij. S'il y a eu , ajoute- t-on, un temps
auquel les miracles ayent été necefïàires à PEglife , c'eft parti-

culièrement celuy que Dieu a choifi pour y faire éclater les

merveilles que S. Grégoire a rapportées. L'Occident étoit en
proye à des Barbares ou encore Idolâtres ou Arriens , de enfe-

velis dans les ténèbres de diverfes hereiles : ceux même qui

vivoient dans le fein de l'Eglife Catholique n'étoient pas

exempts d'erreurs fort groflîeres. S. Grégoire dit que de Ion

temps plufieurs doutoientde l'immortalité de l'ame &c de la

refurrection ^ il avoit été luy-même dans l'erreur fur ce der-

nier article. Grégoire de Tours remarque que ces erreurs

avoient commencé à infecter la France -, n'étoit-il donc pas,

dit-on, de l'ordre de la Providence
,
que pour délivrer les

peuples de ces épaiiïès ténèbres , Dieu fufcitât des hommes
d'une éminente vertu ScpuifTans en œuvres ? C'eft aufîi ce qui

arriva ; car en peu de temps on vit les Wiligoths qui étoienc

Ariens, fe convertir , en Efpagne, & dans une partie des Gaules
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qu'ils occupoient : les Anglois,qui étoient maîtres de la grande
Bretagne,renoncèrent à l'idolâtrie pour embraffer la Foy chré-

tienne ^ les Lombards
,
juiqu'alorsou idolâtres, ou engagez

dans l'Arianiime, Ôcgrands ennemis de l'Eglife, fe rirent Ca-
tholiques : c'eftàquoy contribuèrent beaucoup les Dialogues

de S. Grégoire , fi nous en croyons Paul Diacre l'Hiftorien de
cette Nation. Il eft à remarquer que S. Grégoire rapporte

plusieurs miracles qu'il dit avoir été laits enprefence du Roy
des Lombards, & à la vue de leurs armées. Si a's cents etoient

fabuleux ,5c fi ces peuples avoient été citez mal à propos,com-

me témoins de faits qu'ils n'euiîènt pas vus, bien loin de fe con-

vertir par la lecture des Dialogues , ils fe iéroient affermis de
plus en plus dans leur herefie & dans la haine qu'ils avoient

conçue contre l'Eglife Romaine. D'ailleurs, la manière dont

S. Grégoire parle dans ce Livre
,
qui eft rempli des portraits

affreux qu'il fait de ces Barbares , n'étoit pas un moyen propre

à les attirer à la Religion. Cette reflexion établit l'autorité des

Dialogues contre les Critiques.

On ne veut pourtant pas fe rendre garant de tous les faits

qui font rapportez dans cet Ouvrage : on avoue que ce qui s'y

lit touchant la captivité de S. Paulin , emmené en Afrique par

les Vandales, eft faux: mais au lieu des Vandales, il faudroit,

dit-on
,
peut-être lire les Goths -, 6c l'Efpagne , au lieu de l'A-

frique. Ce qui peut avoir donné occafion de confondre ces

peuples les uns avec les autres, c'eft que les Vandales tiroient

leur origine des Goths
,
qu'ils fe gouvernoient parles mêmes

Loix
,
qu'ils avoient la même Religion , 6c qu'ils parloient la

même Langue.

Au relie, ceux à qui la lecture des miracles ne plaît pas,

trouveront dans les Dialogues d'autres chofes capables de les

contenter. Ils y verront des exemples de la plus héroïque ver-

tu , Se plufieurs points de doctrine fort bien traitez. Ces Dia-

logues ont non feulement été traduits en Grec , mais auffi en

Arabe : le Roy Alfrede les fît traduire en Saxon pour les An-
glois au neuvième Siècle : on en trouve dans des manuferits de
plus de 500. ans

,
quelques verfions françoiies tant en profç

qu'en vers; ce qui marque l'enume qu'on en faifoit autrefois.

On
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On trouve un grand nombre de manufcnts des Dialogues :

ils ont auffi été imprimez plufieurs fois , mais on y avoit tou-

jours laiffé un grand nombre de fautes qui ont été corrigées

dans cette dernière Edition. De plufieursqui font marquées
dans la Préface , nous n'en rapporterons qu'une pour iervir

d'exemple. On lifoitcy-devantau chap. 35. du quatrième Li-

vre
,
Quidam Stephanus qui aho nomine Optio diclusejl. Et il faut

lire, quidam Stephanus qui in numéro optiofuit. Cette faute n'eft

venue vrailèmblablement que de l'ignorance de la fignifica^

tion de ces deux mots mtmtrus 5c optio
^ numerus fignifie une

compagnie de Soldats , &c optio veut dire Lieutenant.

La veriîon grecque de ces Dialogues faite par le Pape Za-
charie,qui vivoit environ 150. ans après S. Grégoire , avoit été

imprimée avec untres-grand nombre de fautes : on y trouvoic

en plusieurs endroits des lignes entières oubliées 6c des pafEu

ges tronquez qui n'avoient aucun fens. Cette verfion avoit été

altérée dés le neuvième Siècle
,
peut-être par Photius dans

un end rok qui eft favorable à l'opinion des Grecs , touchant la

proceiîîon du S. Eiprit , 6c qui ne répond pas à l'original latin :

les Sçavans trouveront dans cette nouvelle Edition des Dialo-

gues
,
plufieurs notes qu'ils liront avec plaifir. Ceux d'entre les

Critiques qui fe mocquent des miracles rapportez par S. Gré-
goire

, y font réfutez par l'autorité des Pères Grecs 6c Latins.

On peur voir fur ce fujetles notes fur les chapitres 1.3.4. &c -

du premier Livre.

Le Recueil des Lettres de S. Grégoire écrites depuis le com-
mencement de fon Pontificat, eft rangé après les Dialogues.

Comme c'eft icy le plus important Ouvrage de S. Grégoire-,

M. de GoufTaihville dit qu'il avoit pris foin de revoir ces Let-

tres fur plufieurs manufcnts. Cela n'a pas empêché qu'il n'y

ait beaucoup de fautes : on en a remarqué dans la nouvelle

Préface fur ces Lettres , huit fort confiderables , corrigées

dans le premier Livre : nous ne rapporterons icy que celles qui

étoient dans la Lettre fixiéme. Prefque au commencement
on lifoit deftitutœ viduœ , pour deftrucia Judeœ

}
peu de lignes

après , nolcba* pour volebas , ce qui renverfoit abfolument le

fens : enfuite occidere reeufavit
,
pour occidi reeufavit j ce qui

3705. 8 M
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faifoit un contre-fcns. Ces fautes, 6c un très- grand nombre
d'autres , ont été corrigées fur plus de trente manufcritsa tant

de Rome, que de France 6c d'Angleterre. Les diverfes Leçons
tirées de ces derniers fur tous les Ouvrages de S. Grégoire,

excepté les Commentaires fur les Rois , fur les Cantiques 6c le

Sacramentaire , ont été données par un Procédant nommé
Thomas jamés , qui a intitulé Ion Ouvrage , Gregorius reftitn-

tus ', mais on peut afîurer qu'il n'a pas tait la vingtième partie

des rcttitutions qui fe trouvent dans la nouvelle Edition.

On y a diftribué les Lettres de S. Grégoire en quatorze

Livres : cette divifioneftautonfée par les Anciens, 6c fondée

fur le nombre des années que ce faint Pape a tenu le Pontifi-

cat ; 6c comme la dernière année n'a été que de fix mois 6c

de quelques jours
,
pendant lefquels il avoit même été pref-

que toujours tort malade, de là vient que le Livre XIV. qui

eil le dernier, ne renferme que tres-peu de Lettres. On a mis

à la fin un Appeniix, qui contient diverfes pièces , aupara-

vant inférées dans les Lettres , mais qui n'etoient pas à leur

place ; au lieu de ces morceaux rejettez à la fin du Recueil

,

on a mis quelques Lettres ou écrites par S. Grégoire , ou
adrelfees à ce faint Docteur

,
qui n'avoient point encore été

placées dans fon Recueil.

Plufieurs de ces Lettres étoient hors de leur place : M. de
Gouiîainville s'en étoit apperçu , mais il n'avoit pas remédié

à ce détordre -, c'effc ce qu'on vient défaire. Il faut lire à la

fin du Recueil des Lettres , une Diflertation , dans laquelle

on rend raifon de ce changement qui étoit absolument ne-

cefTaire pour rétablir le véritable ordre.

M. de Gouiîainville a recueilli une grande quantité de no-

tes, fort amples, fur les Lettres de S. Grégoire : on n'a pu.

les conferver toutes, on en a même retranché la plus gran-

de partie^ elles ont été remplacées par quelques-unes qu'on

atiréesde Hauteferre , on en a aulîî fait plufieurs nouvelles.-

fi après cela il refte encore quelques ditficultez dans ces Let-

tres, qui ne foient pas allez expliquées, il faut confulter, avec

le fecours de la Table , la vie de S. Grégoire nouvellement

imprimée dans leTome quatrième. Cette vien'eft en plufieurs
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endroits qu'un tiffu de Lettres de ce faint Pape , expliquées

les unes par les autres ; 8c par conséquent, elle peut leur Ser-

vir de Commentaire.

Il eft impoiïible d'entrer dans le détail de tout ce qu'il y a

de remarquable dans ces Lettres -

y
toute la doctrine 6c la difl

cipline de PEglife iémblent y être ramaiTées : l'humilité de

ce grand Pape luy a fait prendre la qualité de Serviteur des

Serviteurs de Dieu , à la tête de ces Lettres : on examine dans

la Préface, s'il eft le premier qui ait pris cette qualité. On trou-

ve à la fin plufieurs Tables fort méthodiques 6c fort commo-
des : outre celles des pafïàges de l'Ecriture Sainte,8c des Matiè-

res , il y en aune des Canons
,
qui ont été tirez des Ouvrages

de S. Grégoire.

Nous fommes obligez d'abréger ce que nous avons à dire

des autres Tomes : le troifiéme eftdivife en deux parties , à

caufe de la diverfîté des matières qu'il renferme.

La première partie contient le Sacramentaire de S. Gré-

goire , fon Antiphonaire , &: tout ce qui appartient à la Litur-

gie êcà l'Office divin, dont on le regarde comme l'Auteur,

quoy qu'il n'ait fait que mettre le Sacramentaire , 8c tout le

refte en meilleur ordre. En effet , S. Cyprien , S. Jean Chry-

foftome , S. Auguftin , 8cc. font mention de la Préface de

ia MeiFe ,
qui eft une partie tres-confiderable du Sacramen-

taire.

Comme il y a eu plufieurs Editions de ce Livre qui font dif-

férentes les unes des autres , on a cru devoir préférer celle qui

a été donnée par D. Hugues Menard , fur un manuferit de
Corbie , appelle le Sacramentaire de S. Eloy -, les Préfaces ren-

dent raifon de cette préférence : on y a joint les fçavantes no-

tes du P. Menard, après en avoir corrigé plufieurs fautes qui

s'étoient gliflées dans la première Edition. Auparavant on li-

foit le texte du Sacramentaire , fans fçavoir fur quels endroits

il y avoit des notes : c'eft à quoy l'on vient de remédier , en
marquant ces endroits par des chifres qui defignent les no-

tes jonya joint les Scholies d'Ange Rocca , imprimées dan le ;

Editions précédentes.

Comme la matière de la Liturgie a été traitée par plufeuxi
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Sçavans, depuis lamortdeceux-cy

; on en a tiré , auflî-bien,

que de plufieurs anciens manu fcrits, des notes furie Sacramen-
taire , fur les obfervations mêmes du P. Menard , &c fur tout

ee qui eft imprime enfuite du Sacramentaire
,

particulière-

ment furPAntiphonaire , Scfurle Recueil des Répons & des

Antiennes : cette dernière pièce, qui contient toute ladifpo-

fîtion de l'Office divin , tant pour le jour que pour la nuit, a
été imprimée fur un ancienne beau manuferit de l'Abbaye de
S. Corneille deCompiegne, dans lequel elle eft attribuée à

S. Grégoire : c'eft là tout ce qui compofe la première partie

du troifïéme Volume
;
chaque Ouvrage eft accompagné d'une

Préface 6c d'une Table.

La féconde partie de ce Tome , renferme les Commentai-
res fur le premier Livre des Rois , furie Cantique des Canti-

ques, fur les fept Pieaumesde la Pénitence, Se une Concor-
dance des partages de l'Ecriture, qui femblent fe contredire.

Dans la Préface qu'on amife au commencement du.Com-
mentaire fur les Rois, on prouve, contre lefentiment de M.
de GouiIainville,quecet Ouvrage eft de S. Grégoire : mais en
même temps on montre que Claude Abbé de Claile, proche
Ravenne , Se difciple de ce faint Docteur , a recueilli cet Ou-
vrage, 6c y a mis quelque chofè du fîen : ce Commentaire a
donc été compofé des Homélies que S. Grégoire fît fur le pre-

mier Livre des Rois,lorfqu'il étoit Abbé de S. André de Rome:
il y cite la Règle de S. Benoît -, 6c il ajoute

,
que ce Saint étoit

un excellent maître de la vie étroite , 6c un difciple tres-fea-

vant êvtres-éclairé de la fouveraine vérité.

Il eft encore plus certain que le Commentaire fur le Canti-

que des Cantiques eft un Ouvrage de S. Grégoire. S.Colom-
ban en parle dans une Lettre qu'il luy écrit -

y
6c Paterius fecre-

taire de ce faint Pape , en a cité un fort long pallage : il eft

vray qu'il ne fe trouve pas dans les Editions précédentes
,
par-

ce que ce Commentaire y eft imparfait , 6c qu'il en manque
prés du tiers au commencement ; mais les manuferits ont don-
ne moyen d'y fuppléer ^ cette heureufe découverte confirme

de plus en plus l'utilité des manufcnts,ôc même la necellité in-

difpenfable.d'y avoir recours.

Qiioy
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Quoy qu'il n'y aie pas de preuves que S. Grégoire foie Au-

teur du Commentaire fur les fept Pièaumes de la Pénitence
,

il eft pourtant digne de luy, S: les raifons qui ont été jufqu a

prefent alléguées pour le luy contefter , ne font pas fortes : on

porte le même jugement touchant la Concordance des paca-

ges -de l'Ecriture Sainte. Il y a peu de manuferits de ce der-

nier Ouvrage. Celuy de la Bibliothèque Vaticane eft regardé

comme l'unique qui fbit dans toute l'Italie. Un Jefuite de Lu-

xembourg en trouva un dans la Bibliothèque du Collège de

cette Ville, & en donna avis au Père Sirmond, qui fouhaira fort

de le voir. Gillot en avoit trouvé un dans la Bibliothèque de

S. Denis qui n'y eft plus , on s'eft contenté de collationner

cette Concordance fur un manuferit deMarmouftierprés de
Tours

,
qui eft fort ancien. Cette, féconde partie du troilîéme

Tome finit par deux Tables fort amples.

Le quatrième Se dernier Tome , eft aufîi coupé en deux
parties , linvant la diverfité des matières qu'il contient : dans

la première partie , on lit les Vies de S. Grégoire. La plus an-

cienne, Se qui eft afTez courte, a été écrite par Paul Diacre
de l'Eglife d'Aquilée, &; Moine du Mont-Caffin •. on a long-

temps ignoré qui étoit l'Auteur de cette Vie
,
parce que ion

nom ne fe trouve pas dans plufîeurs manuferits -, néanmoins
on le lit dans divers autres très-anciens : & d'ailleurs, il eft in-

dubitable, tant par le témoignage de Jean Diacre
,
que par

celuy de Paul Diacre même
,
que c'eft ce dernier qui l'a com-

pofée. M. Cave a crû qu'il y avoit dans une Bibliothèque d'An-
gleterre une Vie de S. Grégoire plus ancienne, écrite par le vé-

nérable Bede : mais un fçavant Anglois , amy du Père Mabil-
lon , ayant examiné le manuferit, a reconnu que c'eft cette

même Vie dont Paul eft Auteur.

Celle que Jean Diacre de l'Eglife de Rome, & Moine du
Mont-Cailîn , a compofée en quatre livres , eft cirée principa-

lement des Lettres 6c des autres Ouvrages de S. Grégoire,
dont il donne des extraits aflcz ridelles. On a joint à ces deux
Vies, les Eloges que plufîeurs anciens Auteurs ont fait de S.

Grégoire : mais comme il manque beaucoup de chofes dans
ces fortes d'Ouvrages des Anciens

,
parce qu'ils n'examinent

170;. 8 N
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pas les faits les plus importans avec afEez de détail Se d'exà&i-

tude, on a cru devoir compofer tout de nouveau la Vie de ce

grand Docteur. Celle qu'on trouve icy eft prefque la même
que le Père de Sainte-Marthe donna en Françoisl'an 1698. on
ne peut pourtant pas dire que la Vie Latine foit une traduc-

tion de la Françoife -, on a icy abroge plufieurs endroits qui

ctoient tout au lofig dans la Vie en François
j
parce que cela a

déjà été écrit dans les Préface' & dans les notes : mais en re-

compenfe, on trouve dans le Latin plufieurs faits démontrez
par de nouvelles preuves. On peut mettre en ce rang l'opinion

qui fait S. Grégoire non feulement Religieux , mais Religieux

de l'Ordre de S.Benoît : on prouve auffi clairement, que les

difciples de ce grand Pape
,
qui établirent la Foyen Angleter-

re,
y
portèrent la Règle de S. Benoit, c\: la firent dans

les Monafteres qu'ils fondèrent. Cette Vie peut palier pour une
Hiftoire ridelle du temps auquel S.Gregoireavécu :on y trou-

ve un grand nombre de décidons touchant les dogmes 6c la

difeipline de l'Eglifè , 6c touchant l'Etat Monaftique. La
Table exacte qu'on en a faite , fera d'un grand fecours aux
Lecteurs.

La féconde partie du quatrième Tome, n'eft pas ce qu'il y
a dans cet Ouvrage de moins curieux 6c de moins au goût des

Scavans. Elle contient une expofîtion de l'ancien ôedunou- .

veau Teftament , tilTue par Paterius , fecretaire de S. Grégoire,

des fèuls partages des Ouvrages de ce faint Pape. On y a joint

un Ouvrage prefque femblable , d'Alulfe Moine de S. Martin

de Tournay , fur le nouveau Teftament. Des trois parties

qui compofènt le Commentaire de Paterius , nous n'avions

que la première fur l'ancien Teftament , 6c même elle étoit

fort défeciueufe j onavoit pourtant fait imprimer , fous fon

nom, l'expofition du nouveau Teftament par Alulfe. Lamé-
prife étoit groiïî<&$L car cet Ouvrage d'Alulfe avoit été im-

primé à Pans avec Ion nom en 1516. Mais foit qu'on n'eut

pas vu cette Edition , foit qu'on ne crût pas devoir ajouter foy

à celuv qui l'avoit donnée
,
parce qu'il ne s'étoit pas mis en

peine de prouver que c'étoit un Ouvrage d'Alulfe , M. de

Gouïlàinvilie l'ayant trouvé , fous le nom de Paterius, dans
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l'Edition de Rome , a continué de la donner encore fous ce
môme nom. Enfin l'exacte recherche qu'on a faite des ma-
nufcrits , tant de Paterius, qued'AIulfe, à Rome, en Fran-
ce, èc en Flandre, a découvert l'erreur : on a trouvé dans
ces manufcrits le véritable Ouvrage de Paterius tout entier.

Quelques Sçavans avoient cru que la féconde partie de Pate-
rius

,
perdue depuis très long-temps, ctok dans un manufcrit

des Celeftins de Paris
5
mais la Préface qu'on y lit , &: qui

vient d'être imprimée, après la Préface fur Paterius
,
juftifïe

allez le contraire.

JOANNIS ALSTORPHII J.U.D. DISSERTATIO
Philologica de Lectis. Subjicitur ejufdem de Lecticis vete-

rum Diatribe. C'eft-à-dire : Deux Difjertations , l'une fur
les Lits ; l'autre fur les Litières des Anciens. Par Jean Alflor-

fbius. A Amlterdam chezJeanWolters. 1704.in iz.pagg.334.

MR. Alflorphius , Auteur de ces deux Diifertations, les a
entreprifes 6c données au Public par le conièil de M.

d'Almeloveen Profefleurà Hardevic. Il y a ramaifé avec allez

d'exactitude tout ce qui fe trouve dans les Gloiîaires fur les

mots Lecliis & Lcclica, & une bonne partie des réflexions de
divers Auteurs modernes , fur ce que ces mots lignifient.

La première Dilîertation contient 10. chapitres. L'Auteur
traite des lits à coucher , des lits nuptiaux , des lits d'enfans

,

des lits de feftins , des lits fufpendus , des lits de feu , £c des lits

funèbres. C'eft ainfi qu'il partage fa matière.

D'abord la terre fervit de lit aux hommes , év ils trouvoienc

auflî aifément le fommeil fur le fimple gazon
,
qu'ils l'ont trou-

vé depuis fur la plume. A la platte terre fuccederent les feuil-

les feches
;
enfuiteon fe mit fur des nattes de paille ou de jonc,

après quoy les peaux des animaux parurent plus commodes.
On s'en contenta long-tems , car le mo%£ëixi£-dûrmir , vient,

félon notre Auteur , du mot grec H^u.*
,
qui fignifie peau. Enfin

les lits furent inventez.

Ceux des Anciens étoient fi femblables aux nôtres, qu'il eft

inutile de les décrire. Les Anciens remplinxnent quelquefois
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leurs traverfms de feuilles de rofes. Les bois de leurs lies e'toient

quelquefois fore précieux , foit par le travail , foie par la matiè-

re. L'or , l'argent , l'écaillé de tortue , l'ivoire , étoient fouvenc
employez à les orner. La manière de dorer & d'argenter des

Anciens étoit d'une grande dépenfe
;
parce que n'avant point,

comme nous l'avons , la méthode de battre ces métaux & de
les réduire en feuilles, ils étoient obligez de les appliquer par
lames aflez épailles fur leurs ouvrages. Barthius dit qu'il a vu
deux ftatues dorées , l'une de Venus , l'autre de l'Amour, dont
la dorure étoit de l'épaiileur d'un ducat. Le bois de litd'Og

Roy de Bafan n'étoit pas fi riche , car il n'étoit que de fer. On
demande pourquoy ce Prince avait un lit de cette nature?Dru-

fius croit qu'Og étant un geant,tout autre lit n'eut pas aifémenc

ioutenu le poids immenle de fon corps : mais M. le Clerc n'elt

pas de cet avis-là -

y
Og, félon luy, couchoitfurdu fer,atinde

s'exempter des punaiies. Il y a dans ce temps-cy des gens qui

l'imitent, 6c qui s'en trouvent bien.

Il y avoit dans les temples de quelques Dieux des lits où l'on

alloit dormir pour avoir desfongesmyfteneux 5c fignifîcarifs

,

ik. ces lits étoient
,
pour l'ordinaire , compofez des dépouilles

des victimes. Les Calabrois croyoient que Podalyre envoyoic

de tels fonges à ceux qui couchoienr auprès de fon fepulchre.

Les Lacedemoniens dormoient dans le temple de Pafithée

pour en avoir : toute la Grèce étoit perfuadée qu'Efculape en-

feignoit aux malades
,
qui venoient coucher dans fon temple

,

les remèdes qui leur étoient neceflaires.

L'Auteur remarque que le premier lit des enfans étoit allez

fouvent un van ou un bouclier. On mettoit dans un van ceux

à qui on fouhaitoit une grande abondance de biens, Se fur un
bouclier ceux qu'on vouloit rendre heureux à la guerre.Alcme-
ne mit Hercule lur un bouclier auiîi-tot qu'il fut né.

Les lits fur lefquels on fe couchoit pour manger , étoienc

d'une figure proportionnée aux tables. Ils étoient allez com-
munément faits en demi cercle, parce que la plupart des ta-

bles étoient rondes ou ovales. L'on appella ces lits Jtgmata,

peu après le temps de Vefpaiien. Ils contenoient huit perfon-

nes. Parmi les folies d'Heiiogabale , on raconte qu'il avoit

coutume
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coutume de donner à fouper à huit chauves, à huit louches,

à huit coûteux , à huit noirs, à huit grands, £c à huit gras.

Ces derniers luy donnoient plus de plaifir que les autres
,
par-

ce que ne pouvant tous tenir fur un feul lit , il y en avoit tou-

jours quelqu'un qui tombent. Ce même Empereur faifoit quel-

quefois mettre les conviez fur des lits
,
qui n'étant remplis

que de vent , étoient , à proprement parler , de gros balons.

Dans le temps que ces conviez y fongeoient le moins , il fai-

foit ouvrir ces balons , & dans le moment tout le monde tom-

boit £c fe trouvoit fous la table.

La (îtuarion de ceux qui mangeoient n'étoit pas toujours la

même fur les lits. Au commencement du repas , ils fe cou-

choient fur le ventre , la poitrine appuyée fur des couffins , afin

d'avoir la liberté des deux mains : àmefureque leurapetitdi-

minuoit, ils fe tournoient fur le côté y ôc à la fin , ils ne fe fer-

voient plus que d'un bras, &: s'accoudoient fur l'autre. Les deux

extrêmitez. du figria , étoient les deux places les plus honora-

bles , & la droite etoit préférée à la gauche. La troifïéme place

néanmoins étoit la plus voiline de la gauche ; celle d'après

é:oit la quatrième, & airrfi tout de fuite jufqu a la dernière &:

la plus mépnfable, qui fe trouvoit tout auprès de la première.

L'Auteur appelle lits de feu , les grils fur lefquelsonbriiloic

tes criminels. Les lits funèbres fervoient à porter les morts

au bûcher. On lesportoit au fon des trompettes , fi c'étoient

de grandes perfonnes
;
&; au fon des flûtes , fi ce n'étoient que

desenfans.

Les Dieux avoient aufli leurs lits dans les temples, & on leur

faifoit des fefHns. Il y avoit des miniflres qui fçavoient quelles

divinitez il étoit à propos de mettre aune même table félon

les occafions. On couchoit lesftatues des Dieux fur les lits
;

mais celles des DéefTes , on les plaçoit fur des fieges
,
parce

qu'on ne croyoit pas qu'il fut de la bienfeance de les coucher.

La féconde D:fîèrtation de M. Alftorphius , dans laquelle

il traite des litières des Anciens , renferme quinze chapitres.

Ces litières étoient des lits portatifs, dont les uns étoient ou-

verts, & les autres fermez. Elles étoient quelquefois allez gran-

des pour contenir pluiieurs perfonnes. Suétone rapporte que
Néron fe fit voir avec Agrippine dans une même litière. M.

1705. S O
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Alftorphius ne fçait point en quel lieu les litières ont été inven-

tées, mais il croit que les Indiensen apprirent l'ufàgeaux Per-

fcs6c aux Mcdes
,
qui le communiquèrent au:; Cappadociens

6c aux.Bichyniens,Iefquels l'enfeignerent aux Grecs. Des Grecs
la coutume d'aller en litière paflàaux Romains. Ceux-cv ne

s'en fervirent d'abord qu'a la campagne : avant le temps de Ci-

ceron , on n'avoit pas encore vu de litière dans Rome. Jules

Cefaren eut des premiers : Augufte 6c Tibère les défendirent,

&s'en referverent à eux fculs l'ufage
,
que Claude accorda en-

fuite aux Confuls. Elles devinrent quelque temps après tout-a-

fàit communes.
On fe fervoit de litières en bien des occafîons. On y portoit

les ftatues des Dieux , les Magiftrats y decidoient quelquefois

les procès : on voyageoit, on ie promenoir en litière, (oit qu'on

fit fain ou malade ; .on y dormoic , on y étudioit, on y mettoic

les criminels de diftinction pour les conduire au fupphce.

C'ecoient toujours des hommes qui portoient les litières
; 6c

il v avait cette différence entre lectica 6c baficma , que cette

dernière cfoece de voiture étoit portée par des mulets. Les por-

teurs de litière étoient ordinairement Cappadociens , Alle-

mans , Mefiens , Syriens , ou Libumiens
,
parce que ces na-

tions produiloient des hommes grands & robuftes , 6c qui

avoient le pied fur. Les Dames , remarque notre Auteur, vou-

loient avoir de beaux porteurs, & il en donne une raifon fort ai-

fée à deviner. Les littieres des perionnes de qualité étoient or-

dinairement portées par huit hommes, 6c celles des gens mé-
diocres par quatre , 6c même quelquefois par deux. Ces por-

teurs étoient habillez d'une tunique , 6c d'un manteau court de

couleur brune.

Il v a dans cet Ouvrage plufîeurs figures en taille douce, qui

repre{entent au naturel les chofes dont l'Auteur parle -, mais

ces figures font toutes tirées d'autres Auteurs. En traitant des

litières fermées, dont on fe fervoit pour emporter les cadavres

q l'une longue maladie,qu'une chute,ou que'qu'autre accident

a oit trop défigurez : il rapporte cette curieufè epitaphe qui

fe trouve dans Camerarius.

ASPICE VIATOR.Q.SER.TULLI. ETDULCICUL^
SPON. MEJE RAN CILIEE V1RG. SIMUL AC POST
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INDE. QUID FACIAT LICENTIOSA SORS LEGTTO.
IN IPSA FLORIDA ^TATE,CUM ACRIOR VIS AMO-
RIS INGRUER. MUTUO CAPT. TAND. SOCERO. E.

ET. M. SOCR. ANNUENTIBUS SOLENNI HYMEN.
NUPT. COPULAMUR. SED , O FATUM INFELIXi
NOCTE PRI. CUM IMPORT. VOLUPTATIS EX LI.

FAC. EXTINGUERE. ET D. MU. VOTA COGEREMUR
REDD. HEU.IPSO IN ACTU DOM. MARITALIS COR-
RUENS AMB. JAM EXIRE CUM DULCITUDINE L^£-
TISS. PUTA NON ERAT IN FATIS. TUxM NOSTRA
LONGIOR HORA. CARI PARENTES LUCTU NEC
LACHRIMIS MISERA AC LARVATA NOSTRA DE-
FLEATIS FUNERA. NE REDDATIS INFELICIORA.
AD VOS NOSTROS DIUTURNIORES VIVITE AN-
NOS , OPTIME LECTOR , AC VIVE TUOS.
Quand le more étoic couvert , on appelloit Tes funérailles

Zarvata fanera. L'Epitaphe qu'on vient de voir adesdirïïcuL

tez , Se M. Alftorphius ne fe met pas en peine de les expliquer.

On pourroit la lire en cette forte.

Afpice , F"iator, Quinti ServiiTulli,& dulcicule fponfœ meœ
Rancili.c jStryivœ jîmtdacbra ', ac poft inde quidfaciat luentiofa

fors legito. Jn ipfa fhridà œlate , cum acrior vis amoris ingrueret
,

mutuo capti , tandem , focero ejus & mca focru annuentibus ,folem-

ni hymcneojHuptiis copulamur. Seds ofatum infelix ! nocleprima
}cum3

importuna? voluptatis ex libidine,facem extinguere,& demum mutua
vota coaeremur reddere j heu ! ipfo in aclu , domus maritalis cor~

ruens ambos ( oppreffit. ) Ja?n exire cum dulcitudine laitiffima puta
non irat in fatis. TumnoJIra longiorhora. Cari parentes luchinec

lachiimis mifera ac larvatanofira defleatisfunera , ne teddatis in-

fxliciora. Annosnofiros diuturniores vivite. Annosi optime lecior ac
vive tuos.

JACOBI PALMERII A GRENTEMESN1L kpitikon FrrKei-
l'HMA, five pro Lucano Apologia è feriniis , Jani Berkelii , Abr. rîf„

eJica , accedunt fimtlis argument nonnulla alia. L'igduni Batavomm
apud Ftedericum Haaringium. C'cft à-dire: Apologiepour Lucain . compo-

fie par Jacques Pa:d>rier de Gnnumtftàl , tirée du Cabinet de Jamts Berkfliut, :

avec quelques autres Pièces. A Leiden chez Frédéric Haaring. 1704. in 8 ,

Pagg- 54*-
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ON aramaffédans ce Volume,! , la Traduction Latine delà Comparaf-

fon d'Homère & de Virgile, compofée en François par le P. Rapin :

2°. la Traduction Latine de la Comparaifon de Pindare & d'Horace , com-
pofée en François par M. Blondel. j°. Les Comparai fons de Pindare Se

d'Horace, d'Apollonius &i d'Ovide , de Pétrone & de Virgile, de Sencque

& de Sophocle, par Jacques Tollius. Nous ne ferons aucunes réflexions fur

toutes ces pièces , parce qu'elles font allez connues du Public , & que ce n'eft

pas icy la première fois qu'on les imprime, mais nous dirons un mot de l'A-

pologie pour Lucain, compofée par M. de Grenremefnil , parce que quoy

qu'elle ait été écrite dés l'année 1619. elle n'avoir cependant point encore

cté imprimée.

Lucain a eu de grands ennemis, Ncron , qui vouloir être le premier Poctc

de fon ficelé , le fit mourir à 17. ans , Se s'efforça de faire périr les Ouvrages.

Cependant fa Pharfalc échapa,& a eu de grands admirateurs : Jules Scaliger

n'eft pas de ce nombre,car il dit que Lucain aboyé au lieu de chanter. Jofeph
Scaliger hérita de la haine de fon perc ; & après avoir ôré à Lucain le titre

de Poète , dans fa Lettre à Mamert Patiflon , & dans (es Notes fur Manile,

il le traite comme le plus ignorant des hommes dans l' Aftronomic; il Iuy re-

proche d'avoir cru que les peuples qui habicoient au delà du Tropique du
Cancer , avoient toujours l'ombre tournée vers le Pôle Antarctique; qu'à

Sycne ,
qui eft fous le Tropique , le Soleil ne fait point d'ombre à midv pen-

dant toute l'année, & quantité d'autres abfurdittz qu'il (croit trop long de

rapporter. M. de Grentemefnil s'etant appliqué à lire Lucain en 1619. entre-

pnt fon Apologie: il le juitifie très- bien fur l'ignorance que Scaliger luy re-

proche ; & pour en citer un exemple fur ces deux Vers du troilléme Livre.

Iirr.otnrn vobis Arabes vmifiis in oréem

,

"Ombras ml -au > emo itm nvi ire finifinu.

Simflr.ts veut dire du côté du Pôle Antarctique. Sur cela Scaligerdit, qu'il

faut que Lucain foit bien ignorant , pour croire que les ombres des Arabes

,

qui (ont au-delà du Tropique du Cancer , tournent toujours vers le Pôle

Antarctique, puifque les deux tiers de l'année ils les ont vers le Pôle Arcti-

que. M. de Grentemefnil prétend que le fens de ces deux Vers eft feulement

que les Arabes au temps de la Bataille de Pharfalc, qui arriva au folftice

il'Fré, furent furpris de voir les ombres tourner vers le Pôle Arctique, au lieu

qu'en ce temps-là elles tournoient dans leur païs vers l'autre Po!e. M. de

Grentemefnil, après avoir bien (unifié Lucain , cV montré que la bile a trou-

blé la vue à Scaliger ,
porte (on jugement fur le mérite de Lucain : il ne fait

pas de difficulté de l'égaler à Virgilc,il voudroit même le luy préférer; & s'il

laide la première place à Virgile, ce n'eft fimp'ementque pour luy conferver

ion droit d'arnefTè. Ne pourroit-on pas dire de M. de Grentemefnil, que la

tendrefle qu'il a pour Lucain luv a (ans doute auflâ troublé la vue ? Au refte,

cet Ouvrage eft rempli d'une grande érudition, ic c'eût été dommage qu'il

fû: demeuré plus long-temps inconnu.

A Paris chez la Vcve de J £ a n Cusson, rue Saiat-Jac<pes , à S. Jean- Baptifte.
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Du Lundy 21. Décembre M. DCCV.

EPISTOLA MEDICINALIS HISTORICA
exhibens argumenta qua:dam refellentia res effufas in epifto-

la infîgniores,àDoctore Medicoad alium Medicum fcripta,

vu. Kalend.Jan. an. m. dc. xxcvii. & addita ann. m. dc.

xciii. obfervatiombus prelo fubjedis , de Lue Venereâ.

Luretiaî ex Typographia Andrew Cramoifî , viâdicH de la

Harpe , fub Abrahami Sacrifîcio. 1705. C'eft-à-dire : Lettre

dans laquelle on réfute la Lettre d'un Médecin écrite k un au-

tre Médecin fur la maladie vénérienne. A Parrs chez André
Cramoifî , rue de la Harpe , au Sacrifice d'Abraham. 1705.

in 4 . pagg. 16.

L'Auteur de cet Ecrit fîirla maladie vénérienne , eftM.
Defgouges Avocat au Confeil , & Doyen des Avocats au

Confeil. Le defTein qu'il fe propofe eft de réfuter une Lettre

écrite par un Médecin, dans laquelle le Médecin prétend qu'a-

vant Charles VIII. la maladie vénérienne ne s'étoit point en-

core répandue dans tous les païs. M. Defgouges pour prou ve r
le contraire , commence par citer Fracaftor, qui dans fon Poë_
me fur la maladie vénérienne , dit que ce mal a régné de tou c

temps. M. Defgouges ajoute le témoignage de Lucien, qui ap,

pelle le même mal,/** maladie Lesbienne, Lesbium morbum, corn.

ane ayant pris naillancc dans l'Ille de Lefbos , dont les habii

1705. 8 P
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tans étoient fi débauchez , à ce qu'écrivent quelques Auteurs

Grecs, que parmi eux îln'yavoit prefque point d'homme qui

ne fut le mari de toutes les Femmes, & prefque point de femme
qui ne fut la femme de tous les hommes.Horace,continue notre

Auteur,parle de la même maladie dans la cinquième Satyre du
premier Livre , &. la nomme Campanum morbum , la maladie de

Campante. Nous remarquerons en paifant, que M. Defgouges

devine un peu icy -, car on n'eft pa s leur que ce qu'Horace ap-

pelle Campanum morbum , foie autre choie que certains bou-

tons ou poirreaux que les habitans de la Campanie avoient

coutume d'avoir au vifage. Voicy l'endroit d'Horace que no-

tre Auteur ne rapporte pas.

Campanum in morbum in faciem fer multa jocatus

Paflorem [altaret uti Cyclopa , rogabat.

Ce qu'un de nos Traducteurs rend ai.niï , après divers Com-
mentateurs : Mon affranchy ne l'ayant pas épargné fur les agré-

ment de fa face couperofée & boutonnée , .comme l'ont d'ordinaire

ceux de la Campanie , luy d'.foit platfammcnt : Hé } je te prie ,

danfe-nous un peu la danfe de rolyphemr.

M. Defgouges, pour appuyer ion explication , dit que Ci-

ceron dans fa féconde Oraifon contre Rullus , en parlant de

Capouc ville confiderabie de la Campanie , appelle cette ville

Domialium luxuria. Il y a dans Ciceron , Domicilium fuperbia

& fedes luxuriœ ; mais M. Defgouges ne prend pas garde que

luxuria ne fignifie pas icy ce qu'en françois on a coutume d'en-

tendre par la tradu&ion littérale de ce mot, & que dans l'en-

droit dont il eftqueftion, il eft mis pour marquer l'abondan-

ce èc la nchefle excefîïve de cette ville
,
que Ciceron deux

pages plus haut appelle le cellier èc le grenier de toute la Cam-
panie , la douce retraite des Laboureurs , le lieu où les villa-

geois viennent tenir leurs foires , &c. Ciceron ajoute que la

Campanie eft habitée par un peuple fage & modefte , Totus

ager Campanus colitur a plèbe optima &modcftiJJïma. Ceux qui

liront bien l'Oraifon dont il s'agit, verront que le mot luxu-

ria, ne fignifie icy que regorgement de biens, affluence, abon-

dance extrême , comme luxuriofus , dans le même Ciceron , ne

fignifie quelquefois que prodigue -

}
ainfi qu'on le peut voir par.
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divers exemples , & entr'autres par celuy-cy que nous tire

rons de la même Oraifon : Ut in fuis rébus ita in RepublicJk

hxuriofus cft nepos.

La maladie que nous appelions vénérienne , eft appellce

par Martial ficus , à caufe , diient quelques Auteurs
,
qu'elle

produit des tumeurs qui ont comme la forme d'une figue.

Juvenal l'appelle Mdrifca. Satyr. 2. lib. 1. Ce que les Commen-
tateurs expliquent par le mot defungus , champignon , Aufone
la nomme Nolanum luxum , parce que la ville de Noie en étoit

plus affligée qu'aucune autre. Fracaftorluy donne le nom de
Syphilis , dans le Poème que nous avons déjà cité. Ce mot

,

félon notre Auteur, vient des mots grecs 2 Vf &?/*/*} c'eft-à-

dire , à porca feu meretricis amore.

M. Defgouges prétend que la maladie dont Job fut affligé

étoit la maladie vénérienne
;
que les maux dont les Egyptiens

furent frappez dans la féconde playe d'Egypte , étoient des

maux vénériens : il cite là-deffùs plufîeurs Interprètes de l'E-

criture Sainte. Il foûtient encore que David a eu la même ma-
ladie -, & pour le prouver , licite ces paroles desPfeaumes,
Conturbat* funt offa mea ,

putruerunt & corruptœ funt cicatrices

tnea,&.c. Nonefi fanitas in carne mea. Il prétend que la lèpre

des Anciens &. la maladie vénérienne , font la même choie , 6c

il rapporte là-deffus divers témoignages. L'Auteur a joint à

cette Lettre latine , une Lettre françoife , où il traite un
fujet bien différent ;

il y examine ce qu'on doit entendre par

fiefde haubert. Ces deux Traitez joints enfemble , font icy un
plaifant effet.

TRACTATUS THEOLOGICUS INPRIMAM SECUN-
dx Summx Théologien S. Thomx Aquinatis , Angelici Ec-

clefia: Docloris , de Gratia
,
Juftificatione , & Merito. Sa-

lifburgi, typis Joannis Baptime Mayr Typographi Aulico-

Academici. C'eft-à-dire : Traite de Théologie fur la première

partie de la féconde de la Somme de S. Thomas , de la Grâce ,

de la purification , & du Mérite. A Salfbourg , de l'Impri-

merie deJean-Baptifte Mayr, Imprimeur de la Cour & de,

i'Univeriké. in 4 . pagg. 172.
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L'Auteur fait icy part au Public du fruit de fes études : c'efl

un Traité de la Grâce divine. En le mettant au jour , il a
voulu faire voir qu'il connoiffoit auffi les grâces prophanes :

c'en: aux ires. gracieux Chanoines de Salsbourg 3 mais particu-

lièrement au Prévôt, au Doyen £c à l'Ancien de ce Chapitre,

qu'il regarde comme les trois Grâces
,
qu'il a dédié fon Traité.

Comme autrefois les Anciens donnoient des couronnes aux fontai-
nes , il couronne auffi ces Mefficurs, Un Religieux Bénédictin , fon

cher coufin , luy fait efperer dans un petit Poème
,
qu'il fera

couronné à fon tour. Sans luy fouhaiter l'épée & la lance de

Mars , ny l' Egide de Pallai , ce Poète l'envoyé hardiment au-

delà de la Mer Ca/piennc
, y affronter Briarce & les efforts de

fes cent bra.r } avec lefecours de la Grâce efficace, que notre Théo-
logien défend (i courageufement . Pour prix de fes victoires

, il luy

•promet libéralement les couronnes à'épies de froment , dont ancien-

nement ces peuples couronnoient leurs guerriers. C'eft tout ce
qu'il y a de remarquable dans cet Ouvrage.

HISTOIRE DES PAPES , OU L'ON VOIT CE QUI
s'eji pdf: de plus remarquable pendant leur Pontificat , depuis

S. Pierre ^jufqu'à Clément ^YI. Nouvelle Edition, augmentée

de cent quarante quatre pages de matières importantes , tirées

des Conciles & des Auteurs Ecclefïafliques. A Lyon chez Fran-

çois Comba, rue Mercière. 1703. Deux Tomes in 16. Pre-
mier Tome

,
pages 360. Second Tome

,
pages 416.

LE titre feul de ce Livre peut nous tenir lieu d'extrait
5

il

eft affèz long pour cela , 6c ce Livre eft luy-même affèz

court. D'ailleurs , comme ce n'eft qu'une Edition nouvelle

qu'on donne icy au Public , cet Ouvrage n'eft pas nouveau.
Cette Edition , à la vérité , eft augmentée de 144. pages , mais
elles renferment h peu de chofes, que cette augmentation n'eft

rien. Auffi ce Livre qu'on nous donne pour l'Hiftoire de 247.
Papes, eft moins l'Hiftoire de leur Vie, qu'un Catalogue de
leurs noms, avec une efpece d'Index des evenemens vrais ou
faux que le vulgaire leur attribue.
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puis Adam jufqu'à
J.

C. 113

Cr.nqu s (
jours ) s'il faut les obfervcr

pour purger, 131

Culte judaïque (bus la Loy, 118. ilétoit

réglé par les pères de fimille, 116

Curiofittz. de la nature & de l'art , par

M. de Vallcmonr , 2->S. &fuiv.

D
DAmnex., leurs peines font éternel-

les , 67g

Daniel , Jefuite , fon Traité touchant:

J 7°5-

T I E R E S.

l'efficacité de la grâce , 4-^9

Du ois défaits en Angleterre, 1R1

Danty, Avocat , fes Obfervations., 269
Dava , fon Hiftoire, 1,4
Dcijks réfutez

,

211

Delts, il y en a de deux fortes, 650
Déluge , fl on bûvoit du vin avant le

Déluge, é\x
Del,', Capitale des Rois de l'Indouftan,

153

Denhof , Cardinal , fon Inftrudion pa-

ftorale , 50. &fuiv.

Dcfordres. Pouiquoy il y en a dans l'u-

nivers, 167
Devers des pères & mères envers leurs

enrans , 63. Devoirs par rapport à

Dieu & au prochain, 96. Devoirs
des filK-s chrétiennes, 60

$

Dbn
J (Louis ) des Vafiaux qui ne

foin point Etats de l'Empire , 73.
& fuiv.

Dieu , Créateur de l'univers ; ncceiïîté

de (onexiftence prouvée, \f>6. Com-
ment il connoît les chofes , 653. il

ne peut créer l'homme dans l'état

de la nature corrompue

,

ibid.

Di.ux
, de quelle manière on les met-

toit à table, 699. Dieu Hobal,com-
ment il répondoir, 644

Dion s , An.uomie de l'homme , £0. or

fuiv.

I
, ( Traité des )

par M. Simon
,

2<?9

Doiart , Ces expériences fur la Botani-

que, ^66. Son fel Volatil , 5J4
Dogmes de l'Eglife dans les premiers

âges du monde , 114. Dogmes faux

attribuez aux Catholiques , 544
D .•/•; -viains, s'oppofent aux Jcfuites

dés leur nailfmce
, 434. Ne font

pas contens de l'ordre du Cardinal

Madrucc , 435. Quelques-uns ;ont

rejette la piédetcirnmution phyd-
que , ^

&J.
Dormir , d'où vient ce mot, 6t

; -j. Com-
8 R
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bien il faut y employer de temps,

Dorm , la manière de dorer des An-

ciens, 69S

Dro'ts honori tiques des Scigneurs,269.

Cr fn:v. Droit de Patronage , 269.

& fuiv.

Dure-mat, fes mouvemens règlent tou-

te l'oeconomic du corps

,

1 j j

E

Eaa boiiillante , épreuve en ufage ,

18 t. Eau de vie , maux qui ar-

rivent à ceux qui en boivent , \%i

Eaux , obfervations fur quelques eaux,

564. Eaux de jaloufie, comment on

les donnoit, 64 >

(tiques ont été Juges en tous

temps , es: en tous lieux , £24. en

quel nombre , 619

JBçniàtl'ti , G 'es feptiémes enfans mâ-

les , les Rois de France & d'Angle-

terre les guéri (lent, 122.11$

Empire j Etats de l'Empire j membres

de l'Empire , vaflaux de l'Empire,

en quoy d i ffercn s

,

74 . & fuiv.

ï a'-'l , ancienne fi elle e'toic renfermée

dins un petit nombre de familles,

n£. Gallicane, fes libertez , 19.

Abrégé de la difeipline de l'Egliiè,

397
, ,

Enfant , s'il fe nourrit par la bouche

dans le ventre de la mère , iS^. En-

fans font reputez être au monde

,

quand il s'agit de leur utilité, 108.

Enfans de Dieu ,
qui on doit enten-

dre par ces mots

,

£41

Enquêtes , fes Prefidens étoient Clercs

,

630. Sont divifées en plufieurs

Chambres

,

ibid.

Epicuriens . ce qui leur a fait croire que

l'univers n'étoit pas l'ouvrage de

Dieu

,

1^5

Epikpfit , fi elle dépend de la Lune ,

<T82

§, Epipharn
,
jugement de Ces œuvres ,,

BLE
belle parole de ce Saint, jji

h uaphe d* Arfene. Livre compofé par
P.i chafe Radbert , 149. Epitaphc
curieufe, 700

Erard, ( Therefe) Sa vie , 193. Elle

fait la fa in ce Vierge Supérieure de
fon Couvent

,

19c

En>hints , leurs bonnes qualitcz , Lur
ufage, jj£

Ejpag/n
. le droit de Philippe V. à cet-

te Couronne , 138. Carte généalo-

gique de fes Rois

,

418
Efjorits, pourquoy ils n'ont pas de fexe,

577
Etamints , ce que c'eft , & leur ufage,

450
Et.i: , deux états de l'homme , 596"

Ethiopie

,

70. & 71
Evanglts , & aurres pièces apocryphes

du nouveau Teftamcnt , 267. cjr

fuiv.
_

EuchariJHe , fa confecration félon les

Grecs, 120
Evtques , doivent prendre pour règle

le Pafbral de S. Grégoire, 6 88

F

FAbicim , fon Recueil des Livres

apocryphes du nouveau Tefta-

ment , %6-j. C~ f:.:v.

FauJHne temme d'Antonin , fille d'An-

nius Verus

,

301
Fayi , autrefois Palmire, 588
Ferrkre , fon Commentaire fur la Cou-

tume de Paris, 604
Fêtes , s'il y a eu de tout temps des jours

marquez pour les célébrer , n£
Le Fevre , h nouvelle Méthode pour

apprendre à lire aux enfans

,

ij

Feitfl i-niix . fa Difiertation fur le ma-
riage des Prêtres

,

236"

Fièvres malignes , refuge ordinaire de

l'ignorance des Médecins , 130.

Leurs caufes , ibi i Comment on
doit traiter les fièvres limphatiques,

131
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Fille; chrétiennes ( les devoirs des ) 605

Fltnry , ( l'Abbé ) Tome X I- de fon

Hiftoire Ecclehaftique,i77. & fmv.

Fut us , tiré du ventre de (a merc par le

fondement , 392. La circulation de

Ton fang , 657

formules mifes fur les tombeaux des

Chrétiens

,

i<5~3

Foucault ,
protecteur de l'Académie de

Caé'n, 3ji

France f\ les Rois gueiflent des écroikl-

les , 121. Ses Rois étoient autrefois

trts-fimplemtnt vêtus

,

520

François employez à Rifwick , tant

pour les conférences , que pour l'o-

riginal du Traité

,

128

Françoift , le génie de cette Langue,

547
Fr/.ffn , fes Recherches fur le Penta-

teuque

,

639
G

G Ages , ce que c'eft

,

295
Geneband , fon H iftoire

,

5

2

Geoffroy , fa Thefe de Médecine , 447.
Ses Obfervations fur quelques eaux.

5^4
Geograptie,$ji. Méthode abrégée pour

l'apprendre , 128. & 288. par les

Sieurs Sanfons, 301

Geome'r'e , ^66. Se 661. Conftruction

d'un Problême
, 473

Gibert , Ses Reflexions fur la Rhéto-

rique, 618

Gloff-vn du Droit François , 319. &
fmv.

Glover , fa conftrudion d'un Problê-

me, 473
l^cGobien , Jefuite , Lettres des Mif-

fionaires qu'il a données , 65. &
fmv.

Gots , îeur origine , 528. Leur con-

verfion , 529. Les Vandales en font

fortis

,

690
Gr.ce , Hiftoire des difixites fur la Grâ-

ce, 431. Grâce fufHfante , ce moc

T 1ER ES.
eft équivoque , (98. Ce que c'eft,

480. & 597. Son exiftence , fâ fin ,

480. Grâce efficace par elle même ,

ce que c'eft
, 482. & $97. En quel

fens toute Grâce eft efficace, 598. Si
elle eft née parmi les Hérétiques,

484. Efficacité de la Grâce
, 479.V fmv. Grâce congrue, 483. Ne-

ceiTué de la Grâce 'actuelle
, 59^

Graines des Plantes, font de pecits œufs,

450
GninvilU,

( le Père de ) fes objections
contre M. de la Chaufle, 439. &
fmv.

Grecs
, leur Confecration de l'Eucha-

riftie, uo
Greffier Clerc, 619
S. Grégoire le Grand, fes Oeuvres , 6ji.

£87. S'il étoit de l'Ordre de S. Be-
noît, 696. S'il eft le premier qui aie

pris la qualité .de Serviteur des Ser-

viteurs de Dieu , 693 . Son paftoral

doit être la règle des Evêqucs , £88
GrMemefnil . ( Paulmierde) fon Apo-

logie pour Lucain, 701
Grondai , Cardinal , fon inftru&ion

aux ConfelTeurs

,

jo. OT fitiv.

Grimaref} , Auteur de la vie de Moliè-
re, 201. & fmv. Son Hiftoire des

Campagnes du Roy de Suéde, 273.
& fmv.

Gwfnèe , fon application de l' Algèbre à

la Géométrie

,

348
Guliflan , ou l'Empire des Rofes , m
Gutmm Roy des Danois en Angleterre,

baptifé

,

182

H
HArdoiùn , Jefuite , fon explica-

tion des Médailles de Tctricus

& de Diocle'-ien, 350
Hébreu ( texte ) corrigé par le Sama-

ritain , h s

Heliogabale , une de fes folies , 698
Herbe qui ramolit les os

,

n
HmùqutSj leurs Ouvrages doivent être
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connus à un Théologien , 647

Hermant , fon Hiftoire du Dioccfe de

Bayeux
, 415

Hhno.ce , de quel genre

,

549
D. la Hirt , quelle courbe décrir un

rayon de lumière paiTlint par 1 at-

mofphcre , 567. Ses Obfervations

fur lAftronomie, 570
Hifioirt critique des dogmes , depuis

Adam jufques à J. C. i'3

H -•; , fes expériences fur l'or Se

1 argent, 5^1 Son fel principe, 5^5

Hornlide de foy - même , ce qu'en

croyent les Philolophes

,

490
Homme j s'il tire Ton origine Sun ver,

447. & fuiv. Les hommes font en-

fans de Dieu
, 64 1

Hôpital , le Chirurgien d'Hôpital, 538.

& ;.

Ho •.' c, traduit par le P. Tarternn , léi

I -.. Tiers, leur nouveau Protocole , 478
Humeurs , s'il faut purger pendant leur

fougue i 137

Hu alité , on n'infpire point la vérita-

ble aux Novices , 4 17

Hydroqraphit

,

661

Hy i pifi feche , manière de la traiter,

i3<>. Gucrilon extraordinaire d'une

hydropifie.

// mes &: Profcs traduites en vers

François, 112

Hypothèques, (Traité des ) 293. & fuiv.

'

( eaux de ) 645
ne font amis des Tho

miftes qu'en apparence, 432

J-
nus , Diiïïrta io:i fur fon origine, &
fur le culte qu'on Iuy rendoil , 60

fardi 1 ,
pourquoy tout le monde les

aime, *8o

7 Hriitft , manière de la guérir , 133

1 V. , crat de la quefHon entre le P Mal-

branche & M Arnaud fur ce lu jet,

227

Idelatiit des Juifs a 119

BLE
Jean- Gair , fo n H i fto i re

, jM
Jcf'i'te , ce qui luy cft arrivé à 70. ans ,

<fj8

Infiniment-puits , fes règles font fauffes,

49J
Inscription finguliere , îo9
J'cb, qui il dt,

5?4
foftbh , ( Chérubin de S. J fa Biblio-

thèque , $1. & fait:

Jouvtncy , fes Mctamorphofes d'Ovide

Juif , leur culte fous la Loy

,

j r s

Jum:a::x lequel des deux doit pilTer

pourl'aîne, I09
Jurieu , fon H:ftoire critique des dog-

mes depuis Adam jufques à I.C.JIJ
Jurifccnfuhes, s'ils doivent rendre raifon

de leurs decifions , S9. Si leur auto-
rité peut fervir de règle

,

90
J ifix , adverbe. <c

K
KEttler , ( Gottard) proclamé Duc

deCurlande, j^ t

Kmg , (Guillaume) fon Traité de
l'origine du mal

,

ig-

L

LAbinme de Candie, $6$
Lac d'A gniano , g ,

7

Lamy , ( Bernard ) Prêtre de l'Ora-
toire , fon Traité du Tabernacle Se
du Temple

,

493
Lamy, Bencdiclin , fa réfutation du Li-

vre de lu véritable Eloquence , 54. &
fuiv.

Lang.it , Ouvrage qui a pour titre la

Langue^ cc^

Lama , ( Cardinal de ) fes Opufcules,

591

de Laurier* , fon Gloflàire du Droit
François, 3:9. es fuiv.

La .
, s'il cft arrivé quelque conre-

ftauon pour fon hérédité après fa rc-

funeclion

,

é6y
leur différence, & leurs fon-

ctions, 20
Ltmery ,
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Lemcry , fes Analyfes des Plantes , 563.

Son Traité des Alimcns

,

586"

Lejp.its cenfuré en Flandres, 433
Lettre à M" du Journal des Sçavans

,

402. d" fulv.

"Libériez de l'Eglife Gallicane, 19

Libre-arbitre , en quel état la grâce luy

aété foumife
, 597

Lion, ( le R. P. Claude ) fes Panégy-

riques des Saints

,

420
T • k \s, Diflertatipn fur lesliticres,^97

Lits , Differtation fur les lies des An-
ciens, 697

Litre, fes Obfervations fur deux pier-

res
, qu'il a trouvées dans les parois

djlavcflï:, 388

Livonie , fa defçription , 188

Livoniens , leur Hiftoire , 189

Livre de Médecine , 92. ne doit point

être différente de celle du Commer-
ce, 9 4.combien de fortes délivres,^

Locl:, s'il établit le Pyrronilme, 233

Loifcl, (Antoine) fon Hiftoire do Beau-

vais, 15S

Li- ..',.', l'origine de cette Maifon,avec

un abrégé de l'Hiftoite de fe^ Piin-
-~ r

ces

,

413. o- juetr.

Lôthaire veut inutilement répudier

Ti et berge, iSa

Louis le Dcbonaire , Hiftoire anecdote

de fa dépofuion , 149

Lotvct ( Pierre ) fon Hiftoire dcBeair-

vaifis

,

158

Loy doit être interprétée par la raifon ,

88. Les Loix de l'ancien Latktrn, 455
Luca.ia , fon Apologie, 701. Sa mort,

701
Luivviq , du droit qui appartient aux

Etats de l'Empire d'envoyer des A m-

bafTadeurs, 125

Luilicr, fon voyage aux grandes Indes,

Litmien, folutionsde la courbe que dé-

crit un rayon de lumière , 5 98. Co-
lonne de lumière, 571

1705.

T I E R E S.

Lunatique
, qu'il y en a

,

^82
la Lune , fi c'eft un corps opaque, 36c.

Si elle a du pouvoir furie corps hu-
main, g%i

Luther confeilloit aux Prêtres de le

marier, £V n'ofoitfë marier luy-mê-
»néj 23^

Luxe
, Traite contre le luxe , 5 1 ?

Lys , a les deux fexes

,

4^0
M

Abillon
, fon IL Tome des An-

nales de l'Ordre de S. Benoit,

145. Auteur de la Lettre fur le culte

des Saints inconnus, \Ci

Macarm Magnes
, 477

ALi.é , fon Abrégé de la Bible, 97. &
fdv.

Machabies , comment Canoniques, £77
'Maclot , (Edmond) fon Hiftoire de

l'ancien & du nouveau Teftament,

3 55

A-îad-uce , Cardinal , eft nommé par le

Pape pour examiner la caufe des Je-
fuites,

43 j

JÙfaduré, état des M iftions dans ce pais,

ës

Magria urbica, à quel Empereur on la

doit donner

,

4^
Mcàllan , ( Adrien ) fes Notes fur les

Coutumes générales d'Artois
,
406'.

& fuiv.

Mat, fon origine , 16^. &fn :v.

Maladies , ce que c'eft que leur analo-

? ic '
''

, ' 133
Makbranche

,
fa Réponfc à la troiiîéme

Lettre de M. Arnaud , 225
MaledicHpns typiques , 1 1£

Aides , fi les tepuémes enfans mâles
guéri (lent des ccroiielles , 122. 123

Manichéens
,
pourquoy admettent deux

principes , 1^5

; du Duc de Bavière, 361
Manouohi, (on Hiftoire du Mogol, ii

,
ce qui s'y cft patte à ! avène-

ment de Philippe V. à la Couronne
8 S
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d'Efpagnc
, 4^4 Deux Décrets de

l'Empereur» adreflèzau Duc de ce

nom , &c à fes Sujets , 469. Ré-
ponfe à ces Décrets , 471

isMarca , (011 Livre de la Concorde,

17. &fuiv.

I , fon Traité des Droits ho-

norifiques, 269

Mariage des Prêtres confcillé par les

premiers Réformateurs, 236. Les

meilleurs font pleins de diilentions

fcandalcufes, 415
Marthe ( le P. de S" ) 671

S, Mania , particularitczde fa vie, 531

Af.'.r, ) -ologt Romain , traduit , 303. &
333. DifFercns Martyrologes , 305.

& firv.

Majfeville, fon Hiftoirede Norman-
die, 79

Mead , fon Traité des Poifons , £12.

Son Traité du pouvoir du Soleil &
de la Lune , 681

Mecha iciut, 6i\

Aïe (aille de Trajan , 301
Médailles de Louis le Grand , 527

Médailles , les légendes en doivent erre

courtes, 44°
M*àt \ns , doivent lire peu de Livres ,

mais bons , 154

idtçh,fi c'eft le même qucCham,
116

Meà ou A'fcros , s'il y a eu une ville de

ce nom en Phrygie 334

Métaux , leur végétation , $66

Mille, combien vaut de toifes , 571

Milnes, (Jacques ) fes Sections coni-

ques , 4 57

Minifms impofent aux Catholiques

,

544M - ha, fon Hifloire
, 151

Miracles , ils prouvent la Religion con-

tre les Dcïftcs , zii. Ils font necef-

faires à l'Eglife ,
68 9

. Mi m < ardens , 487. &fuiv. Les con-

vexes font utiles pour la Chimie ,

L E
5<fo. Dcfcription de celuy du Palais

Royal, ibid.

M t, 'Marquis de) leurs tomb-aux,
160

Mijfionai'-es Jcfuires , leurs Lettres , C J.

335 wy&fuh>. La vie dure qu'ils

mènent , 6^ pourquoy
, 66

Mo- lie des os , U nature, fes ufages , 6.

& [h:;:

Mogol , ce que ce nom fignifîe , 1 50.

On'ginc de l'Empire des Mogols,
ibid. Ses forces & fes revenus , ijj

Mofina , fi c'tft luy qui a femé la dif-

corde entre les Jefuitcs & les Domi-
niquains, 433

'vivcntd'Academiescn Al-

lemignc, 146. On y remarque peu

de folide pieté Raifondecela, $16
Jifr-r ig e . fon ftile plaît, 553

Mo'alede J.C pa faite, 459. Utilité

d; celle des Payens, 459
Mprt ,

pourquoy on ne doit pas le la

donner ,492. En quel lëns J. C. eft

mort pour tous les hommes, 596".

Comment on portoit les morts au

bûcher

,

£99
Morbier

, Jefuite , fa Traduction du
Martyrologe Romain , • 333

Moulimer , fon Trefor des Marchands,

636
S. Moyfe , fa vie , 529

Muet Se fourd denaiiïance, fa gueri-

fon

,

£55
Muficjiie , fi l'Italienne vaut mieux que

la Françoife, 684
Mufl.idini-Su.idi , Auteur du Guliftan

,

m
MyfiiqueSj Catalogue des principaux

j

224
N

NArbonne , fa diilance à Nifmes ,

57'
.

Nature ,
explication de ce terme , 280

Nepveu , Jefuite , fa conduite chrétien-

ne , 16
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Nerva , fecouru par le Roy de Suéde

,

175

S. Nictphort , Catalogue de fcs Ouvra-
ges, 4.y6.&fniv.

Nigr'.nianus , qui il é toit

,

47
Ni/mes, ù diihince à Narbonne , 571
Noachides , leurs prccepces , 115

Noblejfe par les mères , 321

Nommoi,chziàts Bretons rebelles,don-

ne beaucoup aux Moines de S. Flo-

rent le vieux , 649
Normandie , Hiuoire fommaire de cet-

te Province

,

79
Normans , leur converfion , 182

Nourriture , combien de temps on peut

vivre fans en prendre, \%6

O
OBèijfance , ( le vœu d' ) eft fou-

vent éludé

,

416

Obftrvatums diverles & curieufes , 387

Occabus , ce que c'eft: , 300
Oc'kÛ , des raifons de décider des an-

ciens Jurifconfultes , 87. Cy fulv.

Oecuménique, pourquoy ce titre fut don-

né au Pape, 512. Quand les Patriar-

ches de Conftantinoplc prirent ce

nom , 513. Quelles brouillcries il

caufa, 514

Oi ,
pourquoy fon lit étoit de fer , 6y8

Olivier, ( Etienne ) fon Traité des Hy-
pothèques , 293

Olympe, ( mont) fa hauteur , 642

Or rendu volatil Se changé en verre ,

Om.ngz.tb détrône fon père , & fait

mourir fes frères

,

154

Os , foflîlcs , 12. Leurs maladies ,3.0/

fiùv. Ils font des alongemcns des

tendons, 4. Pourquoy foupiesdans

le fœtus , ibid. Leur ftruclure , ibii.

Art de guérir leurs maladies , 524
P

PAçtnftcc'ier , fon Traité du droit de

l'enfant pendant la grollelfe de fa

piere

,

108

T I E R Ë S.

Palingenefie
, 28a

Palmirt , ce que c'eft , fa langue
, 583

Pancr;.u , ce que c'efl: , fon ufage ,6^4
Panégyriques nouveaux des Saints

, 420
Pamgyriftes , ne doivent pas rapporter

des faits faux
, 422

Paris , Commentaire fur la Coûrume
de Paris , éo 4

Fnfihaft Radbert Auteur du Livre in-

titulé l'Epitaphe d'Arfene , 149
Pajfiom , leurs effets fur le corps , 135

Paffion violente d'une Princelle

Egyptienne, 4 2t

Pajhral de S. Grégoire , doit être la rè-

gle des Evêques

,

688
Pdtricides , de quel conte il cil Auteur

,

641
Papes

, s'ils font fuperieurs aux Conci-
les , leurs droits ,513- Quand ap-

peliez Serviteurs des Serviteurs de

Dieu, 6?$
S.Paul, fes Lettres écrites à Seneque,

apocryphes
, 269

Panimer , fon Apologie pour Lucain ,

701
Pauvreté, le vœu de pauvreté n'eft çue-

rcsobfervé, 424
Peaux

, quand eft-ce qu'elles fervoienc

de lits

,

697
Péchez, typiques ,116". Le peché origi-

nel eft la fource de la réprobation

des damnez , 595. Sinous en avons
une idée naturelle

, 664.

Perucher, fa Diflertation fur la livre de
Médecine, 92. &fulv.

Pénitence , Règles pour l'adminiflration

de ce Sacrement

,

49. & fuiv.

PerrtattUqtu , ( recherches fut le ) 639
Péricarde contient peu de ferofité dans

les animaux viva-is , 24
Perifonim , fa défenle de Q_iinte Curce,

Perles , comment on L-s pêche
, 3^7

Ptrronni, fon Ecrit fur les droits du Duc
de M antoue t 4 <r 3 . &futy.
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Pu'..".' , fon abrégé Hiftorique Si Chro-

nologique
, 9-

Pcrir, fon an de guérir les maladies des

Petit-pied , Ton Traité du Droit des Eo
clcfiaftiqtics

,

623
'«

, Auteur d'une Réforme au

mont Cafîîn

,

147

re, fon Hiftoire, 358. a renou-

velle le Syftême des Préad. 11

640
"Phénomène littéraire , 669

ThHofophit problématique, 96

. fon Hiftoire, 177. & p'.iv. fon

ambition, 516. Il peut avoir altéré

les Dialogues de S. Grégoire, 691

y , ( Bernardin de ) (.1 prépara-

tion à la bonne mort , 3t.

Pierre le Mangeur, fon conte touchant

Rébecea , £43
Piér \ 1 végètent comme les Plantes, 13 4.

& \66.

P rres eniciftées , ce que c'eft , 3S9

Pierres trouvées dans les parois de la

vcflïc, 3$$
'" ' 'if, foTÎ caractère , 291

ce que c'eft , fon ufoge , 450
qui fcnourriflcnt d'un même

fuc fc ntiifent , 284. ce que c'eft que

leur rcrtbration , ibii. Elles ont le

même moyen de reproduction que

les animaux , 44 8. Leurs graines

font de petits œufs , 450. Elles ont

leur fexe

,

téta.

qui n'ont pas les deux faces,451.

Leur Analyfe, 56}

PLij e-xtraordinaire au cœur , 22. &
Guerifon prefque miraculeufe

d'une p'ave, 390

7. '
, s'il but toujours commencer

par l'a faignée pour la guérir , 135

les vipères, enquoy il confiée,

6 1 2. Effets du poifon de la Tarentu-

Toi 'on du Solanum bella dona, dange-

BLE
rcux

,

^

g$s
Polymer, fes élemens des Mathémati-

ques
, z6-. o-fith.

Ponça
, fon voyage en Ethiopie

, 72
Portrait & tableau, leur différence,54

9

Pofnrr( Fricdman) fesdécilions fur les

actions réelles

,

yi±
Pouls , remarques fur le pouls ; 131

Praticien univerfel

,

34 j
Pïiàdarràm , 358. Réfutation de leur

Syftême, 6^0
Prèd:';i i.mon eft de deux forrcs,clle (iip-

pofe la previfîon du péché originel

,

592. Ne fuppofe pas les moites par-

ticuliers ,593. C'eft un myftere im-
pénétrable, 594

P t Utermination , fï elle eft conforme à

l'opinion de Calvin , 437
Pré Ucateurs tiroient autrefois leurs corâ-

paraifons de l'Hiftoire profane, 421
Pratuix

, Jefuite , fa Lettre au P. de la

Chaifè
, 6 7

Pré rt Luthérien le premier marié, 13 6.

Comment on inhumoit les Pierres

anciennement

,

164
/'

• tuté du Pape avouée des Grecs,

\
x ~!

P ivileges , ce que c'eft , 29^
Problé m du calcul intégral

, 570
Pmblemt réfolu touchant la courbe que

décrit un rayon de lumière , £98
/'"'.

f
, fes miroirs fabuleux , 489

PropheAi tuppofée par Photius, 180
Propres, remploy des propres en Artois,

410
'i , l'ufage decé mot', 548

Propriété, l'uiagc de ce mot, 548
Pïo ih".s de la porte

, n
j

Pfiàitmes , nouve lie Traduction , 632
'unies Ecclcfiaftique & Séculière,

leur diftir.ction

,

\$

CL
t dangereux dans les fiè-

vres melenteriques, 131

/' mte-Cnrce, (on caractère, 3.4

Rabais

,
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Rabais , 637
Rachitis , ce que c'eft , 9. 10.

Les os Ce courbent dans cette mala-

die , 524. Obje&ions& réponfes,

Rage , ce que c'eft ,
é\6

Recheand'fe , ce que c'eft

,

?17

Reforme favorifc les paillons , 1 \ t

Regale , ce que c'eft

,

21

Regijhes publics, d'où vient qu'ils s'ap-

pellent coiices

,

461

Religieux font trois vœux , 424. Leur

différence d'avec les anciens Soli-

taires , 4^4
Religion pratique du ciel & de la terre,

Religion des premiers hommes a (lez

étendue ,114- Les veritez de la Re-

ligion infeignc'es par principes, 527
Reliques , moyens d'en connoîcre la vé-

rité , 1^3. Autrefois éprouvées par

le feu , 1^4
Renonciation neprejudicie point aux en-

fuis

,

141

.tfewmconftituéescn Artois, 408'

Représentation , de combien de fortes,

fes differens noms , fon origine , &£

fon progrès, 411

Réprobation , de combien de f>rtes, l'une

fuppofe la previfion du péché origi-

nel ,
^

595

Refr'rathn fert à la circulation du fang

,

**7 „
Refwntlion d animaux , 279

Retraite de dix jours

,

423

Retraite chrétienne

,

590

R x Varlhis datas. Médaille de Tra-

jan

,

301

Rhenfc l, fon effay fur la langue de Pal-

mire , 588

Rhe o--iju< du Collège trahie par fon

Apologifle, $4
1705.

TIERES.
Riga fecouru par le Roy de Suéde

,

275
:-.'-••*

Rolle , fur l'inverfedcs Tangentes, 17c.

Ses Réponfes à M. Sauiin, 311.495
RoHon cher des Normans époufe Gifle

fille de Charles le Simple , 183
Rome , authorité de fon S iege

,

1 %
Ruyfch (Frédéric) fon troifiéme &

quatrième trefor anatomique , to6.
Z07

S

S. Q Abxs , Martyr

,

2 e J
v3 Sabat

, s'il a été obfervé dés l'o-

rigine du monde, It g
Sacrificateurs anciens y c'étoient les pè-

res de famille, tlg
Saignée, avis importans fur la faignée,

132

Saime-beuve
( Jacques ) Ces refolutions

des cas de confcicnce

,

u^
Saints, inconnus , \éi. Le culte qu'on

leur doit rendre, 163. Ils ne doivent
être rêverez qu'avec précaution, 531.
Leur culte eft relatif , ^g

Sang des Martyrs mi* dans des phio-
les de verre ,16-3. Comment le (ang
pane des artères dans les veines, 184.
Sa circulation dans le fœrus , £57

Saifon, leur Géographie, 3or
Sa-.té , le culte que les Anciens ont ren-

du à cette divinité, ey

Saturne n'eft aurre qu'Abraham, 645
Sàkl , Tragédie , , 02
Sa.ir.n, fa Réponfe à M. Rolle , tou-

chant le Problème gênerai des tan-
gentes , 241. Sa réfutation de la ré-
ponfe de M- Rolle

, ^gj
Sauver. Dieu veut fauver tous les hom-

mes , comment il faut entendre ces
paroles

,

r
g

,-

Sauveic, il n'y a que
J. C. qui le fou ,

54<s-

Saxons amenez à la foy , ]Ag
Scaliger

(
Jules & Joicph ) n'ont point
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f' d'cftime pour Lucain , 102
Sc.vmnoy.ée

,

564
Scbijhu des Grecs , ce qui arriva à fà

naiilance, 512

Schkoehti , fon Hiftoire de Celle l.t

'Ut

,

159
Sib-.ummtis

( Jonas Conrad ) fa Dia-
lectique des Cabaliftcs

,

103
. ( rétablies en Ang'ccerre , 182

Sec-Omor, fon Hiftoire , 152
Setl >ns coniques

, 457
Sedulius , Ces œuv rcs , 302

•leurs droits honorifiques, 269
Sel volatil de M. Dodarr , <^6\

Sel principe de M. Homberg, $6j
la Semence de l'homme cft remplie de

vermifleaux , 449
Scnejtie , s'il a écrit à S. Paul , 269.

Son Livre de la brièveté de la vie

,

459
Scphi-ot , ce que c'eft , 104. Leur con-

formité avec les cathegories , 105
Strpem , expérience fur quelques fer-

pens
, 613

Stnry
( Hiacynre ) Dominiquain , fa

défenfe de S. Aug.iftin contre le

prétendu Launoy , 288. Eft Auteur

de l'Hiftoire des Congrégations

,

431
Sève , comment elle s'adoucit, 283.

comment elle circule

,

ibid.

Sitgt de Rome, fon autorité , iS

Simon , fon Hiftoire de Beauvaifis, 158.

fon Traité des Dixmes , 2^9

Simphonie eft un remède contre la Ta-
rentule , 61$

Strict Pape , fa Lettre au Clergé d'A-

frique , fi elle eft (upoféc , 21

Sirmoid a recueilli les Ouvrages de

Pafchafe Radbcrt

,

149

Soit um belladom , poifon dangereux,

658
Soleil , fes raches , 571. S'il a du pou-

voir fur le corps humain , 68 r

Sol;!..ires d'Orient font véritablement

BLE
pauvres, 4Î4

Sorbon
( Robert ) fa conteftation avec

le Sire de Joinville , j io
Sorciers , Ci on peut dire qu'il n'y en a

point, ]22
Sourd Se muet de naiflanec , fa guçri-
kn,

&
G
SS

Soy
, parler de foy cft ennuyeux

, j jj
Srux-ciis

, en quels cas ils permettoieut

de le tuer fby-même, 491
SjfâcJJton à la Couronne d'Efpagnc,

138. &fmv. Se règle par la proxi-
mité du degré, 140

Suéde , comment entretient plus de
Sqooo. hommes, même en tems de
paix

,

274
Symbole , mal expliqué par le Sieur de

Chavigné
, 257

Symrtroft des os

,

£

TAch.vrd , fes obfervations au P.
de la Chaife

, 69
7'..' ,1: /./«<_, fon origine , fes conquê-

tes» i$i.&fkiv.
T.i;j pentes , leur inverfe

,

170
T.i •,,:/'

, (a defeription, 387. Effet de
fon poifon

,

6Î4
Tvrieron , Jefuite, fa Traduction d'Ho-

race , 2<?2. Sa Lettre, 554
Taurobole , ce que c'eft

,

298
Td.vte ou Zelle (Concile de) Ci fes Actes

font fuppofez
, 21

Temples inconnus aux Anciens , ni
Temps , qu'on n'en doit pas perdre

,

460
Tenus defa prouvées pour lepanfement

de^playes, ^38

Temphim , ce que c'étoit

,

645,
TenbfMion des Plantes , ce que c'eft,

284
Tejhvnait , Abrégé de l'ancien Se du

nouveau Tcftament , 9-. & fuiv.

Théologie myftique, fon idée, 221
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Théologien , la connoiffince des Ouvra-

ges d'Hérétiques luy eft utile , 547
Tber.nomet'e de M. Amontons

, 384
Thefes de Médecine, leurs avantages,

447
Tho'fiijhs , s'ils croyent la grâce effica-

ce par elle- même comme J.mfenius

& Calvin j la différence de ceux-

cy d'avec les premiers , 482. Si leur

Syftéme fur la grâce détruit celuy

des Auguftinicns, 485
Thunt , fa Carte généalogique des Rois

d'Efpagne

,

428
77/ ( Salomon Van ) Ton Abrégé de

la Théologie

,

66z

Tilhmont
, ( je Nain de ) fes mémoires

pour l'Hiftoire Eccleiiaftique , 518

Trajan , une de fes médailles , 301

Tremblemens dans l'Oraifon , s'ils vien-

nent de Dieu, ni
Tremblemens de terre , leur caufe, 134

Trévoux , avis fur un article de Ces Mé-

moires, 533

Trinité , les Patriarches avant le Délu-

ge l'ont crue diftindtement , 115

Tfcbirnhaus , fa méthode fur les cour-

bes , 5^6

Tombeau , formules mifes fur les tom-

beaux des Chrétiens

,

163

Tournefoh (Pithonde) fa defeription

du îabirinthe de Candie. SonSyftê-

me fur la végétation des pierres &
des métaux

,

566
Tuilier , fa naiffance & fa mort, 573

VAchts en vénération chez les Bcn-

galiftes

,

77
Vaira , fa Diffcrtation hiftorique, 511

Vaiffiaux du corps humain, ce que c'eft,

603
Vallemorit réfuté fur une prétendue mé-

daille d'Alexandre le Grandes. Ses

T I E R E S.'

curiofitez de la nature 8c de l'art»

278
Van étoit le premier lit des enfans

,

Vandales tirent leur origine des Goth r
,

690
Vm'm , fa confiance eft un effet de fa

vanité, llo
Le Vaffhur ( Miche! ) fes entretiens

contre les Athées, les Det'ftes , 209
Vaugelas , fes Remarques fur la Langue

Françoife

,

?4 i

Venus avoit un Temple à Lavinium ,

,455
Ver , fi l'homme tire fon origine d'un

ver, 447
Verduyn , fa recherche fur l'hérédité

du Lazare, é6&
Verseau, fon Voyage d'Ethiopie, 70
Vejfie , pierres trouvées dans les parois

de la veflîe , 388
Vteujfens , fon nouveau Siftême, ko

3

Vin , fi on en beuvoit avant le Déluge,
642

Vmnon de Rohrbach premier Grand
Maître de l'Ordre des Enfiferi ,

190

Vôtres ; l'ufagede leur poifon , & fon
liege, 611. £13

Vins tauri , ce que c'eft , 299
Virginité ( le vœu de) n'a rien de trop

dur , 425. A une liaifon eflentielle

avec l'Evangile , 42^
Viviani , fa mort

,

66z
Le V .u de pauvreté n'eft gueres ob-

fervé , 424. Celuy d'obcïffance eft

fouvent éludé , 42^
Vrincs , Obfervations furies urines,

Vfillebade prêche l'Evangile aux Sa-
xons

,

1 + 7
y/7'llibrod Se fes compagnons jettent

les premiers fondemensdu Chriftia-

nifme en Allemagne , I4£
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B1BL1A SACRA , INTERPRETES , ET CONCILIA.

ABregé Hiftorique , Chronologique , & Moral de l'ancien & du nou-

veau Teftament. Par M. Macé, Chcfcier, Curé de fainre Opportune,

in 4. 2. vol. à Paris , chez Edme Couterot. 7. Journal.

Codex apocryphus novi Teftamenti , collectus, caftigarus , teftimoniif-

que , cenfuris & animadverfionibus illuftratus. A Joanne Alberto FabrictQr

SS. Thcol. D. Profeflbre publ. in 8- à Hambourg. 17. j.

Nouvelle Traduction du Livre des Pfeaumes,(elon la Vulgate, & les dif-

férents textes, avec des notes littérales & grammaticales , in 8. à Paris , chez

Louis Guerin. 40- j.

Difquifitiones Biblics in univerfum Pentateuehum , inquibus felectiores

textus illuftrantur , elucidanturoblcuriores, in fpeciem pugnantesconcilian-

tur , Se latentia fubcortice litterx mvfteria referantur. Authorc R. P. Clau-
dio Fraffen , Peronenfi. in 4. à Rouen , & fe vend à Paris , chez Pierre

\Fitte. 41. j.

SANCTI PATRES THEOLOGI , BOGMaTICI,
A/orales , & Scrptores Ecckfiaftici.

Pétri de Marca Archiepifcopi Parifienfis , Dihertationum de concordin

Sacerdotii & Imperii, feu de libertatibus Ecclefix Gallicans libri ocl:o. Edi-
tiotertia , in fol. à Paris chez la veuve Muguet. 2. journal.

Doctrina de adminiftrando Sacramento Pœnitentix , collectis tum Emi-
nentiffimorum Cardinalium , tum Illuftnflîmorum Epifcopoium Differta-

1705. 8 V
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tionibusac dccrctis. in 8. à Rouen , Si Ce trouve àParis chc: Dczallicr, èV Je

Lcfpinc. 4. journ.

Bib! ithcca Criticx facrx,Theologiam pofirivamduodecim voluminibus

Scholafticl ferc methodo exponens. &c. in toi à Louvain. 6. j.

Réfolutions de pliificurs cas rie confciencc , Touchant la Morale & la dit
ciplinc de l'Eglife. Par feu Meflîrc Jacques de Sainte-Beuve, I) 'lut de

S >i V>nnc,&o Recueillis, & mis en lumière par M .'. • Sainte- Bcuv , Pi enr

de S.Jean de Montauriol , ôc Frère de l'Auteur. Tome III. in 4 à Palis,

chez Defprez. X. j.

Divus Auguftinus , fummus Prxdcftinatioiv.s & Gra:ix Doctor

nia vindicauis ; adverfus Joannis Launoii Tradkionem , foetu

cens editam, & pecuUari Clementis XL Pontifias Maximi l ci nupet

inuftam. Authorc Fr. Jacobo Hiacyntho Serry , Oïdinis P . iniz.

à Cologne. 19. j.

Lettre du Pcre D.* ** Jefuitc , au T. R. P. Antonin Cloche , General

de l'Ordre de S. Dominique , touchant le Livre du P. Serry contre le Sieur

Launoy , &c. in 12. 20. j.

Abrégé de la difeipline de l'Eglife , tire d'un grand nombre de Cai dm
choifis & dieiïlz pour l'inftruction des Ecclefiaftiques , traitant de fes diffe-

rens miniftercs , Sic. avec des Réflexions fur l'état prefent du Clergé. Par

M. L. D. I). S. IL Partie, in 8. à Paris, chez Vandive. 25. j.

Confpcdtus operum fandi Nicephori Patriarche C. P. qux propediem

duobus tomis edendi funt,& quorum pauca hactenùs édita ruerunt. S;udio &
operâ Domni Anfclmi Banduri Ragufini , Monachi Benedictini , in 12- à

paris , chez Rigaud. 30. j.

Traité Theologirjuc touchant l'efficacité de la Grâce , où l'on examine ce

qui cft de foy fur ce fujet, Se ce qui n'en cft pas ; ce qui cft de S. Auguftin , St

ce cjui n'en cft pas. Par le P. Gabriel Daniel de la Compagnie de Jcfus. in

12. à Paris, chez Nicolas le Clerc. 31. j.

Lettre d'un Miffionaire à un Gentilhomme du bas Poitou , touchant la

véritable croyance de l'Eglife Catholique , contre les dogmes qui luy font

f unTcment imputez dans les écrits des Miniftrcs. in 12. à Paris , chez Jean

Baptifte Coignard. 35- j.
-

Bona Praxis ConfcfTariorum , Sec. per Fr. Gafparcm à fanctâ Maria Mag-
dal. de Pazzis , Ordinis FF. B. V. Maria: de Monte Carmclo. in 12. à An-
vers. 35. j.

Opufoila tria de Dco quoad opéra Prxdeftinationis , Rcprobationis , Se

Gran'x actualis. A Fr. Laurcntio Brancato, &c in commodum Tyronum,

S. Auguftini Doctrinx ftudioforum clucubrata. in 4. à Rouen , & fe trouve

à Puis chez Dezallier. 38. j.

Table univerfelle des Auteurs Ecclefiaftiques. in 8. 5. vol. à Paris , chez

André Pialard. 41. j.

Theologix utriufque compendium , cùm naturalis , tùm rcvclatx , unà

cum Appendice de origine controvciiurum noftri temporis, Se necefianit
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rndicibus , Typis excudi conccffic Si curavic Salomon Van Til, SS. Thcol.

Docr. in 4. à Leydc. 42. j.

S. Grcgorii Papœ I. cognomenco Magni Opéra omnia,&c. Studio &: Ia-

borc Monachorum Ord. S. Bencdicti è Congrcgatione S. Mauri. in fol. 4.

vol. à Paris , chez Rigaud. 4?. Si 44. j.

A S C £ T I C I.

La dévotion au (acte Cœur de notre Seigneur
J. C. Sic. où on a ajouté

une pratique de dévotion pour honorer le facré Cœur de la très- fainte V ierge-,

Si L'abrégé de la vie de Sœur Marguerite Marie Alacoquc Religicufe de la

yifitacion Sainte Marie, Sic. in iz. à Aurillac. 1. journal.

Pratique efficace pour bien vivre & pour bien mourir , &c en forme de

retraite de dix jours. Par le R. P. Bernardin de Picquigny , Capucin, à Paris,

chez Brunct Si Goflclin. IIe. Edition, in 11. 2. j.

Inrtruction de; jeunes gens , avec les principaux devoirs des Pcrcs S: des

Mères envers leurs Enfans ; tirez de l'Ecriture Sainte Se des Pères del'Egli-

fe. in 12. à Paris , chez Pierre Aubouyn. 4. j.

Sentimcns de Pénitence Si de pieté pour tous les temps Se les differens

états de la vie. in 12. à Paris, chez Jcan-Baptiftc Cuffon. 4. j.

Conduite chrétienne , ou règlement des principales actions cv des princi-

paux devoirs de la vie chrétienne. Par le R. P. François Nepvcu,dcla Com-
pagnie de Jefus. in ri. à Paris, chez Louis Guerin. 6. j.

Les Hymnes Si les Proies de l'Office divin , à l'ufage de Rome , tradui-

tes en vers fur le chant de l'Eglifè , Se autres airs. Par M. Cha(Tain , &c.

in 12. à Paris chez la Veuve Horthemels .7. j.

Les grandes veritez de la Religion pour purifier le chrétien , le confirmer

à Jefus-Chrift , & l'unir à Dieu. Traitez par manière d'entretiens de l'ame

avec Dieu , qui peuvent fournir à toutes fortes deperfonnesune ample ma-
tière pour leurs Oraifons ordinaires -, diviié en trois parties. Par le R. P.

François Barricre,dc la Compagnie de Jefus. in 12. 3. vol.à.Toulouze. 9. j.

Thcologix pacificx , itemque myftica* , ac hujus Autorum, idea bre-

vior, in grariam eruditorum qui fine multâ lcc"tionc , fuccinCtam fimulqus

iblidamac fjrudiuofam rerum Thcologicarum & fpiritualiura cxpolîtionun

defiderant. in 12. à Amfterdam. 14. j.

Reflexions Theologiques , Morales,& Affectives lui les Attributs do

Dieu , en rorme de Médications pour chaque jour du mois. Par le R. P-

Avrillon, Religieux Minime, in 12. à Paris,chez Jean-Bapti(lc Cuflbn.i ?.j.

Expofîcion du Symbole des Apôtres , & de l'Oraifon Dominicale ,

les paroles & félon le fens. Avec les principaux motifs de la croyance eV des

prières qui y font contenues , tirez de la Philofophie naturelle , Si de l'Ecri-

ture. Par Blaifc Aladcnife de Chavignié. in 12. à Bruxelles. 17. j.

Les veritez de la Religion , enfeignées par principes, in 12. à Paris , chez

Jean Boudor. ai. j.

Retraite de dix jours fur les principales obligations des Religieuses , $CÇ
f

in 12. à Paris , chez Jcan-Baptifte de Lefoine. 27. j.
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Le Chrétien dans h tribulation Se dans l'adverfué ; le Chrétien malade St

mourant, in U. à Paris, chez André Pralard. 34. j.

L'Efpcrance des Chrétiens , ou les faints defirs de la vie bien-heureufe,

prouvez par l'Ecriture fainte , les faints Pères , & la Tradition, in 12. à

Paris , chez Jean Biptifte de Lcfpine. 37. j.

Retraite Chrétienne fur les veritez du falut. in 11. à Paris , chez Jean-
Ba )dfte de Lcfpine. 37. j.

Les devoirs des filles chrétiennes pour mener une vie chaire Se vertueufe

dans le monde, in 18. à Paris , chez Pierre- Auguftin le Mercier. 38. j.

Le nouveau Pcnfez-y bien , contenant le moyen court , facile Se afluré

de Ce fauver. Revu , corrigé , Se mis en meilleur langage , Se augmenté de

la dévotion aux SS. Anges Gardiens , pour obtenir , fous leur protection,

une bonne vie Se une fainte mort. Avec des figures , Se des (lances furies

dernières fins de l'homme, in 32. à Paris , chez Jean-Baptifte Cuflbn. 38. j.

Les fages Entretiens d'une Ame qui veut faire fon falut : contenant des

penlécs propres à exciter la crainre des Jugemens de Dieu , des pratiques SC

des moyens pour afllirer fon falut , des formules de dévotion , Se un Re-
cueil des avis Se des maximes les plus utiles à un Chrétien -, revus de nou-«

veau, corrigez, Se mis en meilleur langage, in 32. à Paris, chez J. B»

Cuflbn. 38. j.

CONCIONATORES ET CONTROVERT IST*Al.
Oratio H'ftorico dogmatico-moralis de fecundâ Filii Dci Nativitate,

& obiter de prima , Sec. Edira Se ad verbum rranferipta ex diflèrratione

Dogmatico morali de Amore Dei, qux dabitur , ut inlerviat tractatibus fin-

gulis Bibliothecx Moralis R. P. Jofephi Manu" Préïbyteri Congtcgationis

Oratorii de urbe. Confulto elaborata à R.P. Joanne Baptiflâ Conventa-

ti , ejufdem Congrcgationis Prefbytcro. in ri. à Rome. 7. journal.

Oraifon funèbre de très- illuftre Se religieufe Dame Marie Madeleine

Gabrielle de Rochcchoiiart de Mortcmarr , Abbelle , Chef, Se Générale

de l'Abbaye & Ordre de Fontevraulr. Par Médire Antoine Anfelme, Abbé
de fiint Sever Cap de Gafcogne. in 4. à Paris chez Louis Joue. 8. j.

Entretiens fur la Religion, contre les Athées, les Dcïltes , Se tous les

autres ennemis delà Foy Catholique. Par M. Michel le Va fleur , Piètre

du Dioccfe de Blois. in 12. à Blois , & fe vend à Paris, chez Louis Gue-

rin. 4. journ.

No .veaux Panégyriques des Saints , Vêture , Se Profeflîon Religieufe?

prêchez par le R. P. Claude Lion , Prêtre de l'Oratoire de Jésus, à Lion

chez Hilaire Baritel. 27. j.

H ISTORICI SACR1 ET PROP HAN1.
Voyage du Sieur Luillier aux grandes Indes , avec une inftru&ion pour le

commerce des Indes Orientales, in 11. à Paris , chez Claude Cellier, ç. j.

Hiftoire Sommaire de Normandie , contenant le Règne de Louis XIII.

Se le Règne prêtent. Par le Sieur de Maflevillc , VIe
. & dernière partie, in

ii. à Rouen , Se fe trouve à Paris chez Vandive. 5. journal.

Dyoniiîj
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Dionyin Petavii Rationarium Temporum , in partes très, libros quai

tuordecim diftriburum. In quo aétatum omnium fiera prophanaque hifto-

ria , chronologies probarionibus munira ^ fummatim tràdifur. Editio no-
viffima , ad hxc tempora perdue! a , tabulis chronologicis , arque notis

hiftoricis & diftenationibus audior faéra. irxi7.fi: vol. à Paris , chez
Florcnrin Delaulne.

5.J.

Géographie hiftorique , ou defeription de l'univers , contenant la firua-

tion , l'étendue , les limites , la qualité , Sec. de Tes principales parties ; avec
l'établi filment des Empires , Royaumes & autres E rats ; leurs gouverne-
mens , tant anciens que modernes ; les noms qu'ils avoient autrefois , leurs

habitans , & ceux qu'ils ont aujourd'huy , &c. Par M. de la Forcft Bour-
gon. in 8. à Paris. 6. j.

Hiftoire critique des dogmes & des cultes, bons & mauvais, qui ont
été dans l'Eglife depuis Adam jufqu'à Jcfus Chrift , où l'on trouve l'origine

de toutes les Idolâtries do l'ancien Paganifme , expliquées par rapport à cel-

les des Juifs. Par M. Jurieu. in 4. à Amfterdam. 8. j.

Nouvelle méthode pour apprendre la Géographie univerfelle ; enrichie

de Cartes , Armoiries , Figures des Nations , & de plufrcurs Tables Chro-
nologiques. Seconde Edition augmentée, &c. Par; le Sieur de la Croix, in

12. 4. vol. à Lyon,& fe vend à Paris chez Rigaut. 8. j.

Annales Ordims fancri Benedicri Occidentalium Monachorum Pacriar-

chx , in quibus non modo res Monaftica? , fed etiam Hiitorix Ecclefi.ifticx

non minima parscontinetur. Autbore Domno Joanne Mabillon Prtfbyte-

ro 8c Monacho ejufdem Ordinis , è Congreg. S. Mauri. Tomus II. in

fol. à Paris , chez Charles Robuflel. 10. j.

Hiftoire générale de l'Empire du Mogol depuis fa fondation , fui" les Mé-
moires Portugais de M. Manouchi Vénitien, in 12. 2. vol. à Paris , chez

Jean Nully. 10. j.

Supplément à l' Hiftoire de Bcauvaifis. Par M. Simon , Confeiller au

Prefidial de Beauvais. in S. à Paris , chez Guillaume Cavelier. 10. j.

Hiftoire Eeckfiaftiquc. Par M. Fleury Prêtre , Abbé du Loc- Dieu, cy-
devant Sous- Précepteur du Roy d'Efpagne , de Monfeigneur le Duc de
Bourgogne & de Monfeigneur le Duc de Berry. Tome XI. in 4. à Paris,

chez Pierre Aubouyn & Pierre Emery. 12. j.

La Vie de la Révérende Mère Marie Therefe Erard , Supérieure du Mo-
fiaftere de Notre- Dame du Refuge de Nancy, in 12. à Nancy , & fe vend à
Paris chez Pierre Cor. 13. j.

La Vie de Monheur Molière, in 12. à Paris , chez Jacques le Fcbvre.

13. journ.

Jo. Henrici Feuftivingii , DoCtoris Theologi , Ecclefiar Kemberaenfis
Paftoris , H:Pcoria Clerogamix Evangelicx , five de primo Sacerdote ma*
rito Luthcrano , Bartholomxo Bernhardi. Schediai'ma Hiftorico Thco-
loçicum. in 4. à Virremberg. 15. j.

Journal du Voyage d'Italie, de l'invincible &: glorieux Monarque Phi-
i7°5- 8 X
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lippe V. Roy d'Efpagne Se de Nap!cs , £cc. dans lequel on voie par un
détail tîdelc , tout ce qui eft arrive à Sa Majefté de plus particulier en Italie

depuis le \6. Avril 1702. qui fut le jour qu'elle arriva à Naples , jufqu'au

16 , Novembre de la même année
, qu'elle s'embâl'qua à G tes ,

pour re-

tourner en Efpagne. Ecrit par Antoine Bulifon. in 12. à Naples chez Nico-

las Bulifon. 15. j.

Sulpitii Scvcri qux estant opéra omnia cum notis Joannis Voiftii. in 8. à

Lcipfic. 15. j.

Les Campagnes de Charles XII. Roy de Suéde, in 12. à Paris, chez Jac-

ques le Fehvrc , Se Pierre Ribou. 18. j.

Méthode abrégée Se facile pour apprendre la Géographie, où l'on décrit

la forme du gouvernement de chaque P.u's , (es quâlitez , les mœurs de fes

habitans , Se ce qu'il y a de plus remarquable. Avf c un abrège de la Sphère.

ïn 12. à Paris , chez Auçuiftin Brunct, Se Jacques ÇVnllau. 18. j.

Introduction à la Géographie. En pluficurs Canes. Avec l'explication.

Par les Sieurs Sanlon , in 4. à Paris. 19. j.

Le Martyrologe Romain , traduit en François. Avec deux additions , à

chaque jour , des Saints qui ne font point en ce tàactytologe , p'acez ; 'on

l'ordre des ficelés -, la première de ceux de France j la féconde , de ceux des

autres pais , Sec. Se des notes fur chaque jour. Tome I. contenant Janvier

Se Février, in 4. à Paris, chez Frédéric Léonard. 20. j.

Le Martyrologe Romain pour chaque jour de l'année , félon la reforma-

tion du Calendrier par le Pape Grégoire XIII. où font inferez tous les Saints

nouveaux. Traduction nouvelle, avec des Remarques, Sec. Par le P. Si-

mon Motthier , de la Compagnie de Je sus. in 4. à Paris chez Florentin

Delaulne. 21. j.

Hiftoire de l'ancien Se du nouveau Teftament. I. partie. Hiftoiredc l'an-

cien Tcltiment , avec des Reflexions Theologiques , Morales , Critiques Se

Chronologiques, in 8. à Nancy , & fe vend à Paris chez Pierre Cot. 23. j.

L'origine de la tres-illuftre Maifon de Lorraine, avec un abrégé de l'Hi-

ftoirc de (es Princes, in 8. à Toul , Se fe trouve à Paris chez Antoine De-
Zillicr. 16. y

Hiftoire du Diocéfe de Baveux. I. partie , contenant l'Hiftoirc des £vê-

q îes , avec celle des Saints , des Dovens , Se des Hommes illuftres de l'E-

glife Cathédrale ou du Dioccfc. Par M. Hermant. in 4. à Caé'n, Se fe trou-

ve à Paris chez Antoine Dezdlicr. 27. j.

La grar.de Carte généalogique des Rois d'Efpagne, depuis le commen-
cement de cette Monarchie j'.ifqu'à prêtent. Par M.Thuret Prieur d'Hom-
blieres de l'Ordre de S. Benoît, à Paris, i- j.

H'fton'xControverfnrum de Divinx Gra^ix Auxiliis, fub fummis Pon-

tihcibus Sixto V. Clémente VIII. & Paulo V. libri fex. Quibus demonf-

trantur, ac rtfellunrur errorcs & impofturx innumeix qux in h
édita fub rromine Augultini le Blanc , notatx (tint : év

reftèaatur acla omnia earumdem Congrcgationum qux fub nominc Fratris
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Thomsde Lemos prodierunr. Authorc Thcodoto Eleutherio Thcologo. in

fol. à Anvers 28. j.

Pratiqua de h mémoire artificielle, pour apprendre Sr pour retenir aifé-

ment la Chronologie &.l'Hiftoire univerfelle. Parle P. Buffi.r delà Com-
pagnie de Jésus, in 12. à Paris chez Urbain Couftclier. 28. j.

Vêtus Litiurm prophanum & facrum. Autore Petro Marccllino Corradi-

no. Tomus I. in quo agitur de Latio gentili. in 4. à Rome. 29. j.

Mémoires pour fervir à l'Hiftoire Ecclefiailique des fîx premiers ficelés,

juftifkz par les citations des Auteurs originaux, &cc. Tome X. qui contient

les Vies de S. Ambroife , S. Martin , S. Epiphane , Se divers autres Saints

morts à (a fin du IV. Siècle , & au commencement du cinquième. Par M.
le Nain de Tillemonr. in 4. à Paris chez Charles Robuftel. 34. j.

Gailieimi Cive, SS.Th. Pr. Canonici ~W indeflor. Scripiorum Eccle-

fiafticorum Hiftoria Iicrcraria , à Chriflo nato , ufque ad Sa:curum XIV.
facili methodo digefta, & nunc au&ior facta,&c. Accedunt Gentiles Chri.

ftiana; Religionis oppugnatore? , &cujufvis faruli Breviarium. Additur ad

finem cujufquc fœculi , Conciliorum omnium Hiftorica notitia. Infcrun-

tur fuislocis vetemm opufcula , & fragmenta , tùm gra:;a , tùm latina

,

ha&enùs i îedita. PrxmilTa denique prolegomena,q'iibus plurima ad Anti-

3uicatis Ecclefiafticï ftudium fpeotantia traduntur. Accedunt dux Appen-
ices in imam congeftœ , ab ineunte Sxculo XIV. ad annum ufque m.
dï vu. &adcalcem operis , DifTertationc; très. I. De Scriptoribus Eccle-

ilafticis incerrx aetatis. II- De Libris & Ofiîciis Eccicfi ;fl*cis Grarcorum.

ïll De Euf bii Cxfarieniîs Arianifmo , adverfiu Joannem Clericum. Ad-
jecti funt Catalogus Amhorum , & Indices Scripiorum , & Conciliorum ,

atque rerum , &c. Editio novidima. in fol. à Genève. 37. j.

Hiftoire de l'Eglife, par M. l'Abbé de Choify. Tome III. in 4. à Paris

chez J. B. Coignard. 39. j.

ORATORES , POETtAî , ET GRAMMATICI.
Tables alphabétiques , ou méthode pour faire apprendre aux enfans le

•fen; de ce qu'on lit tant en L^in qu'en François ; en même temps qu'on leur

•apprend à lire, à Paris chez Jean Bouiot. 1. journal.

La Rhétorique du Collège trahie par fon Apologi lie dans fon Traité de
]a véritable Eloquence , contre celuy de la connoilfance de foy-même. in 12.

à Paris chez Denys Mariette- 4- j.

Traduction nouvelle des Odes d'Horace , & de fes autres Ouvrages. Par
le P. Tarteron, de la Compagnie de Jésus, in 12. à Paris chez André Pra-

krd. 17. j.

CœliiSedulii Poëta: inter Chriftianos vetercs elcgantiiîlmi , Mirabilium
Divinorum Libri , Pafchale carmen , DicTri 8fc Hymni duo. Chriftopho-

rus Ceilarius ex manuferiptis codicibus recenfuit , &: adnotationibus illu-

flravir. in 8. à Haie. 19. j.

Obfervations de l'Académie Françoife furies Remarques de M. de V>i\\r

-gelas, in 4, à Paris chez Jean-Baptiite Coignard. 22. j.
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Le génie , la po!itc(Te , l'efprit & la délicatcfle de la Langue Françoifcï

Nouvelles Remarques , contenant les belles manières de parler de la Cour ,

les mots les plus polis , les exprcflîons les plus à la mode, la cenfurc des mots
hors d'ufage , les termes les plus propres dont fe fervent les perfonnes d«
qualité d'aujourd'huy , Sec. in 12. à Paris chez Pierre Cot. 35. j.

Olai Borrichii de caufts diverfitatis linguarum Dilfcrtatio, curante M.
Jo. Gcorgio Joch. inig.àjcne. 36- j.

Jacobi Rhenfcrdii periculum Palmyrenum , five litteraturx veteris Pal-

myrenx ratio & fpecimen. in 4. .à Franequcr. 37. j.

Reflexions fur la Pvhctoricjuc, où l'on repond aux objections du P.Lamy
Bencdiclrin. in 12. à Paris chez Miche! David. 39. j.

Pub. Ovidii Nafonis Metamorphotlon Libri xv. expurgati & cxplanati

&c. authore Jofcpho Juvencio è Socictatc Jefu. Juxtaexemplar Romx. in

12. à Rouen. 43. j.

Jacobi Palmerii à Grcntemefnil KPITIKON F.niKDîPHMA , fivc pro

Lucano Apologia , è icriniis Jani Beikelii , Abr. fil. édita , in S. à

Lcïden. 44. j. PHILOSOPHL
Novus candidatus Philofophix , controverfias omnes problcmaticè fol-

yens in utramque partem, &c aduhim Scholarum accommodatus. Operî

D. * ** * Philofophix ProfeiToris. in 12. à Patis chez la veuve de Claude

Thibouft. 6. j.

Joua: Conradi Schrammii introductio in Dialedicam Cabbalxorum,

jnethodo Pcripatcticorum potiilîmùm conformata , &c. Quibus accedit

Apologeticus Pauli Ricii adveisùs obrrectatorem Cabbalx Lrmo , hujul-

que approbationes. in 8. Brunfvigx. 7. j.

Réponfedu P. Malcbranche , Prêtre de l'Oratoire , à la troifiérne Let-

tre de M. Arnaud , Doélcur de Sotbonne. à Amitcrdam. 15. j.

Traduction nouvelle du Livre de Seneqae delà Brièveté de la vie. in 12.

à Paris , chez Etienne Loyfon. 29. j.

Dacribe Academica de fpeculis cauilicis , qux Jenx expofira cft à M.
Jo. Georg. Liebnecht, & Jo. Chriftoph. Aibrcchto Altcmburg. Mifnico.

in 8. 31. ).

Exercitatio Academica de ATTOXEIPIA Dhilofophorum , Jenx habita,

Pixflde Chnftophoro Aug. Maumanno Alltadienfî , & refpondcnte Jo.

Adamo SchirneKio Diniudientï. in 8. 31. j.

Traité contre le luxe des hommes & des femmes , & contre le luxe avec

lequel on élevé Icscnfans de l'un & de l'autre ïexe. in 12. à Paris chez Mi-
chel Brurer. 33. j.

Traité du bonheur. Par M. F* * * in 12. à Paris chez Guilletat- 35. f.

Joh.GodefridiBichirnnni, nuper SS. Theol. DocL & Prof, in Aca-

demià Regiâ Dutiburgcnfi , Theologia naturalis , &c. in. 12. à Lcyde,

41. journal.

MATHEMaTIC'^
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Ëlemens des Mathématiques. Par M. Pierre Polynicr. in 12. à Paris chez

Jean Dclaunc , 5c Jacques Quillau. 2. journal.

Fluxionum methodus inverfa,(îve Quantitatum fluentium leges generaîio-

res , 5cc. à Georgio Cheynaro, M. D. & R. S. S. in 4. à Londres. 3. j.

Application de l'Algèbre à la Géométrie , ou Méthode de démontrer par

l'Algèbre les Théorèmes de Géométrie, & d'en réfoudre & conftruirc tous

les Problèmes, &c Par M.Guifnéede l'Académie Royale des Scicnces,&c.

in 4. à Paris , chez Jean Boudot, & Jacques Qutllau. 22. j.

Hiftoire de l'Académie Royale des Sciences , année 1702. Avec les mé-
moires de Machematique & de Phyfique pour la même année, in 4. à Paris

.,

chez Jean Boudot , 25. $6. & 42. j-

Seâionum conicarum elementa , nova methodo demonftrata. Authore

Jacobo Milnes Rtclore de Ingcftrc in agro Staffordienh*. in 8. à Oxfort.

zy j.

Le grand Trefor des Marchands Banquiers 5c Ncgotians , des Finan-

ciers , de la NobleiTe , & de rous Seigneurs tant Ecclefiaftiques que Sécu-

liers 3 du Trefor Royal , des Officiers de Robe & d'Epée , de la Bourgeoi-

se & des Arts 5c Métiers. Avec un nouveau Traité fur le Commerce. Par

Jean Moulinier ancien Syndic des Maîtres Ecrivains de Bordeaux , 5cc. in

4. à Bordeaux. 40. j. M E D 1 C I.

Nouvelles Obfervationsanaromiques fur les os , fur leurs maladies, &
fur quelques autres fujets. Par Jean Courtial , Médecin ordinaire du Roy
dans la ville de Touloufe.in 1 2. à Paris chez Laurent d'Houry. 1. 5c 2. journ.

Anatomie de l'homme fuivant la circulation du fang , 5c les dernières dé-

couvertes , démontrée au Jardin Royal. Par M. Dionis premier Chirurgien

de reuë Madame la Dauphine, à prêtent de Madame la Ducheffe de Bour-
gogne , & Juré à Paris. IV- Edition augmentée, in 8. à Paris chez Lau-
rent d'Houry. 4 j.

Georgii Baglivi , 5cc. Opéra omnia Medico-Practica 5c Anatomica, hac

fextâ Editione auc~ta,&c in 4. à Lyon, 8c fe vend à Paris chez Rigaud. 9. j.

Ido. Wolfii , Screniffimi Principis Analthini , Chirurgi , Obfervatio-

num Chirurgico- Mcdicarum Libri duo , cumSchohis , 5c variisinterfper-

fîs hiftoriis Medicis, editi à Joanne Chr. "Wolrlo, Medicina: Doctore. in 4.

à

Quedlimbourg. 10 j.

Theodori Cranen , œconomia animalis , adcirculationem fanguinisbre-

viter delineata. Item generatio hominis ex legibus mechanicis. in 12. à Am-
fterdam. u. j-

Frcd. Ruyfchii Anatomine & Botanices Profefîoris, Thefaurus anatomi-

cus III. 5c IV. cum ameis figuris. in 4. à Amfterdam. 13. j.

Thefc fur la queftion : Si l'homme tire fon origine d'un ver , foûtenuc

aux Ecoles de la Faculté de Médecine de Paris , fous M. Geoffroy , de l'Ac,

Royale des Sciences de Paris , Do&eur Régent de la même Faculté de Me-
1705. 8 Y
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décide , Auteur de la Thete , & Prcfidcntde ladifpute. Traduction du La-

tin par M. Andry , Lecteur & Profciïcur Royal , Docteur Régent de la Fa-

culté de Médecine de Paris, in 12. à Paris chez Laurent d'Hourv. 29. j.

L'arc de guérir les Maladies des os, Sec. Par S. L. Petit Maître Chirur-

gien Juré, in 12. à Paris chez Laurent d'Houry. 53. j.

Le Chirurgien d'Hôpital , enfeignant une manière douce & facile de gué-

rir promptement toutes fortes de playes , Sec. Par M. Beloftc. Seconde Edi-

tion, in 11. à Paris chez Laurent d'Houry. 34. j.

Traité des Alimens , ou l'on trouve par ordre Se feparément ladiffcrcn.-

ce Si le choix qu'on doit taire de chacun d'eux en particulier ; les bons & les

.mauvais effets qu'ils peuvent produire, Sec. Par M- Louis Lemery , Doctcuc

Régent en la Faculté de Médecine , de l'Académie Royale des Sciences. Se-

conde Edition , revue, corrigée Se augmentée par l'Auteur, in 12. à Paris

chez Pierre Witcc. 37. j.

Raimundi Vieuffens Doctoris Mcdici Monfpelienfis , novum vaforum

corporis humani Syltema. in 8. à Amfterdam. 38- j.

A mechanical account of portons in fcveral cifays. By Richard Mead M.
D. in 8. à Londres. 39. j.

De Imperio Solis ac Lun.x in corpora humana , Se morbis indè oriundis,

authore Richarclo Mead. in 8. à Londres. 43. j.

JVR1DICI ET POLITIC1.
Ludovici Conr. Dahn de Vaflallo non ftatulmperii , Difcurfus , in quo

ex jure publico , Gentium Se Hiftoriâ tam antiquâ quàm rcceniiori , jus

Imperii Romano-Germanici in rcliquias Regni Longobardici , & Ftuda

Italiac demonftratur , hodierno itatui maxime accommodatus. in S. Jenx.

5. journal.

Jurifconfultus rationaris, fivede rationibus decidendi veterum Jurifcon-

iîiltorum Romanorum , Ditlertatio juridica , exhibita autore Andréa Oc-
kel. Hal.x Magdeburgica?. in 8. à Magdtbourg. 6. j.

Alexahdri Arnoldi Pagenftechcri Jurifconfulti & AntccefToris Gronin-

gani , de Jure ventris Traeïatus Juridicus fingularis. in 8. a Brêmo. 7. j.

Guliftah , ou l'Empire des Rofes , Traité des mœurs des Rois , compofe

par Muiladmi-Saadi , Prince des Poètes Perficns j traduit du Pcrfan , par

M. * * * in 12. à Paris. 7. j.

Johan. Pétri Luda'ig , de jure adlegandi ordinum S. R. J.
Argumenturn

hactenus à nemine ex inftituto traétatum , nunc veto ab ortu progreduque

Reipublicx Germanicx , ad Pacem ufquè Ritw icenfem, Se annos port Chr.

nar. m. pec, partimex editis plenx rîdei fnonumentis , partim ex ineditis

Legatorum commentariis compofitum , contectumque , cum indice rerum.

ic 4. à Halle en Suabe. 8. j.

Friedmanni Pofneri dccilîones de citatione Reali, quibus Qiixftiones Pra-

£t'\cx nnximam partem hactenus inta&x., de genuinis principiis explicantur.

in 4- à Leiplic. 11. j.

Traité des Droits honorifiques des Seigneurs dans les Eglifes. Par fçu
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M. Maréchal Avocat, Se un Traité du Droit de Patronage , de la Présen-

tation aux Bénéfices , Sec. Par M. Simon. Avec de nouvelles Obfetvations,

Se plufieurs nouveaux Arrêts Se Reglemens. Par M. Danty, Avocat. Der-

nière Edition augmentée, in 12. 2. Tomes, à Paris chez Jean Se Michel

Guiçnard. 17. j.

Nouveau Traité des Hypothèques , avec des Remarques fur l'ancien

Traité. Par M. Olivier Etienne , Avocat au Parlement de Normandie, in

4. à Rouen chez Jacques Befogne. 19. j.

Gloflaire du Droit François , contenant l'explication des mots difficiles

,

qui Ce trouvent dans les Ordonnances de nos Rois , dans les Coutumes du
Royaume, dans les anciens Arrêts & les anciens Titres ; donné cy- devant

au Public fous le nom d'Indice des Droits Royaux & Seigneuriaux, par M.
•François Ragueau. Revu, corrigé, augmenté de mots Se dénotes , Se re-

mis en meilleur ordre ,
par M. Eufcbe de Lauriere , Avocat au Parlement.

in 4. 2. vol. à Paris chez Jean Se Michel Guignard. 21. j.

Le Praticien univerfel , ou le Droit François Se la pratique de toutes les

Jurifdiclionsdu Royaume , fuivant les nouvelles Ordonnances. Pour fervir

à décider les plus importantes queftions fur les matières civiles , criminelles

Se bénéficiâtes , Sec. Avec des modèles déroutes les fortes d'écriture d'A-
vocat. Nouvelle Edition en cinq Tomes. in3. 4. vol. à Paris chez Jacques

le Febvre. 22. j.

Coutumes générales d'Artois , avec des notes. Par M. Adrien Maillarr,

Avocat au Parlement, in 4. à Paris chez Nicolas GoiTelin & Jacques Qy.il-

iau. lé. j.

Graphis Jurium Sereniflîmi Principis Se Domini Clemcntiffimi Ferdi-

nandi Caroli , Dei gratiâ Ducis Mantux , Montis Ferrati , Carleopolis

,

Guaftalla: , Sec. adverfus adferta décréta Imperialia die 20. Maii iyoï.evul-

gata : occafione receptionis in Mantuam armorum utriufque Régis Chriftia-

niifimi Se Catholici, &c in fol. à Mantouë. 30. j.

Nouveau Protocole , ou Stile univerfel des Huifllers Se Sergens
; qui leur

enfeigne la manière de bien faire tous Explois & Procédures dans tous les

Prendiaux , Bailliages , Prevôrez , Vicomtez , Se autres Jurifdiiftions du
Royaume, conformément aux Ordonnances , Sec. Seconde Edition , re-

vue , corrigée , Se beaucoup augmentée, in -8. à Paris. 30. j.

Nouveau Traité des Criées , contenant les procédures , pour faire toutes

fortes de décrets fuivant les Coutumes , Ordonnances , Arrêts Se Regle-

mens fur ce intervenus jusqu'à prêtent , Sec. Le tout conforme à l'ufage du
Palais , Se des autres Jurifdiclions du Royaume. Troifiérne Edition aug-

mentée de plus de moitié. Par M. A. Bruneau Avocat au Parlement, à Paris

chez Jacques le Febvre. 37. j.

Nouveau Commentaire fur la Coutume de la Prévôté Se Vicomte de PaT
ris. Par Maître Claude de Ferriere Avocat au Parlement. Nouvelle Edi-

tion revue, corrigée, & augmentée. Par M. J. P. S. D. Avocat au Parle-

ment, in 8. 2. Tomes, à Paris chez la Veuve de Jean Cocharc. 38. j.
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Traité du Droit & des prérogatives des Ecclcfiaftiques , dans l'admini-

ftration de la Juftice Séculière. Par M. Nicolas Petit-pied , Doclcur en

Théologie, de la Maifon Se Société de Sorbonne , Sous- Chantre cV Cha-

noine dcl'Eglifede Paris , cy- devant Curé de S.Martial Se Confcillcr

Clerc au Châtclet de Paris. in 4. à Paris chez François Hubert Muguet. 41.).

Nouveaux Rcg'cmcns pour l'adminiftrationdo la Juftice, avec les Tarifs

des Droits dûs aux Officiers de Juftice , pour leurs frais & falaires. Et la

taxe des dépens de tous les procès, in 12. à Paris chez Claude Cellier. 40. j.

Recueil des Edits , Déclarations, Arrêts Se Rcglemens, concernant les

créations , établiflemens , fondions & droits des Commillaircs Receveurs

,

Contrôleurs,&: premiers Commis des deniers des Saines réelles dans toutes les

Cours Se Jurifdictions du Royaume, in 8. à Paris , chez Saugrain. 40. j.

Gcrardi Noodt , Jurifconfulti , Diocletianus & Maximianus , fivc de

Tranfadione Se padionecriminum, Liber fingularis. in 4. à Leydc. 41. j.

Henrici Verduyn Q__ F. dum viveret utriufque Juris ac Medicina: D.
difcjuifîtio juridica de Teftamcnto atque hereditate Lazari bis rhortui , alio-

rumque.bis mortuorum. In otdinem redegit , Se iis qux deefle videbantury

ayxit Tobias Boel junior , Jurifconfultus. in 12. à Amfterdam. 41. j.

MlSCELLAN EL
Animadverfiones ad Bencdicti Pideti Theologi Gcnevenils diflèrtatio-

nem , de confenfu Se diflenfu inrer reformatos Se Augufhn.T confeffionis

fratres. Authore M. Joanne Moebio , SS. Theol. Baccal. Lipfia:, Typis

Se fumptibus Andrex Zeidleri. in 4. i.).

Vindicix animadverfionum ad vindicias Dn. Pideti allatx, à M. Joan-

ne Moebio. in 4. à Leipfîc. 1. j.

Jacobi Perizonii Cv_Curtius Rufus , reftirutus in integrum , & vindicatus

per modum fpeciminis , à variis aceufationibus Se immodicà atque acerba

nimis crifi viri celeberrimi Johannis Clerici. in 12. à Leïde , 3. j.

Diflertation fur Magnia Urbica , où l'on fait voir que cette Princefle n'eft

point femme de l'Empereur Maxime , comme on l'a cru jufqu'icy. in 12. à

Paris , chez Pierre Cot. 3. j.

Diflertation fur Nigrinianus , dont le temps a été jufqu'icy fort incer-

tain , Se fur quelques autres Princes dont les médailles ront quelque difficul-

té parmi les Antiquaires, in 12. à Paris chez Pierre Cot. 3. j.

Lettres à Monfieur le Marquis de Dangeau fur une médaille d'Alexandre,

publiée par M. de Vallemont, où l'on traite plulïeurs matières curieufes

d'antiquité, in 12. à Paris chez Pierre Cot. 3. j.

Diflertation fur le culte que les Anciens ont rendu à la Déefle de la San-

té , Sec. in 8. à Paris chez Pierre Cot. 4. j.

Diflertation fur le Janus des Anciens , Se fur quelques médailles qui y ont

rapport, in 8. à Paris chez Pierre Cot. 4. j.

Lettres édifiantes Se curieufes écrites des M:ffions Etrangères par quel-

ques Miffionnaires de la Compagnie de Jefus. in 12. II. vol. à Paris chez

Nicolas le Clerc. 5. Se 11. j.

Diflertation
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DifTertation fur la livre de Médecine. Par M. Penichcr. in 12. à Paris.

Chriftiani Schlegelii de Cellâ Veteri , Ditionis ac Diœccfeos Mifnenfis

,

inclyto quondam Ciftercicnfis Ordinis Monaftcrio , ac i'Uiftii Marchionum

Mifnenfium Conditorio AnosnAZM ATION , monumentisquibufdam xn
incifîs, nummis ac figillis ilkiltratum. in 4. à Drefdc. 10. j.

Eufebii Romani , ad Theophilum Gallum cpiftola , decultu SS. Igno-

torum. Nova Editio , recognita , emendara & aucta. in 11. à Paris chez

Charles Robuftel. 11. j.

De origine mati. Authore Guilielmo King S. T. D. Epifcopo Derenfi.

juxta exemplar Londinenfe. Bremat. in 8. 11. j.

Defcription de la Livonie , avec une Relation de l'origine , du progrés ,

Seàe la décadence de l'Ordre Teutonique 5 des révolutions ,
qui font arri-

vées en ce païs jufqu'à notre temps , avec les guerres que les Polonois , les

Suédois , Se les Mofcovites ont eues enferjible pour cette Province, Sic. ira

12. à Utrecht , Se fe trouve à Paris chez Jean Boudot. 12. j.

Nouvelle manière d'exécuter les Loteries les plus compofées, avec toute

la précifîon Se la facilité qu'on peut fouhaiter. Contenant les moyens de les

rendre toutes avantageufes à Sa Majeflé Se au Public , Sic. Par M. Glover.

in 12. brochure, à Paris chez Jean- Baptifte Cuffon. 15. j.

Curiofité delà nature Se de l'art fur la végétation -, ou l'Agriculture Se le

Jardinage dans leur perfection , Sec. Par M. l'Abbé de Vallemont. in 12. à

Paris chez Claude Cellier. 18. j.

Explication d'une infc.iption antique , trouvée depuis peu à Lyon ; oiî

font décrites les particularitez des facrifices que les Anciens appelloicnc

Tauroboles. in 8. à Paris chez Pierre Cot. 19. j.

Diflerration fur un monument antique, découvert à Lyon fur la monta-
gne de Fouviere, au mois de Décembre 1704. in 16. à Lyon chez Thomas
Anuulry. 19. j.

R P. Joannis Harduini , Societatis Jefu , DifTcrtatio epiltolica latine Se

gallicc feripta , ftipet nummis antiquis duobus Tetricorum Se Diocletiani

Auguftorum , Mufa?i pra:nobiIis clariffimique Viri D. de B tllonfeaux , Sc-
na:ûs Rcgii Luxcmbuigenfis Confiliarii. in 12. à Luxembourg. 21. j.

Lettres Patentes , avec les Statuts pour l'Académie des belles Lettres éta-

blies en la ville de Caën. in 4. àCacn.-23. j.

Manifefte de fon A'tefTc Electorale de Bavière. La Lettre de fon AltcrTe

Electorale de Cologne à Sa Majelté Impériale , du 19. Mars 1701. en Latin

Se en François. Avec des additions , où ileft parlé très- folidement des Re-
gaux des Princes de l'Empire , &: de leurs droits de Souveraineté qui ont

été rétablis à la Paix de Weftphalie par la Couronne de France , Se aufquels

la Cour de Vienne s'efforce depuis ce temps là de donner chaque jour quel-

que nouvelle atteinte, in 8- 23. j.

Hiftoire d'Apollone de Tyane convaincue de fauffeté Se d'impofture. ira

ïi. à Paris chez Pierre Giffard 25. j.

Seconda Letrera del Signor Michel Agnolo de la Chauffe , circa la Co-
lonna dell' Apotcofî di Antonio Pio , feoperta in Roma nel Campo Marzo :

in ripofta di alcune Oflervazioni publicate nel Giotnale di Trévoux dei

1705. * Z
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mefedi Scttcmbre 1704. data in luccda Nicolo Bulifoni. In Napoli. iti[S.

28. journ.

De T-ibcmaculo Si Templo, Se de his qui utrumque illuftrant , cVc.Li-

bri feptem , aurore Bernardo Lamy Congicgau'onis Oratoiii Domini Jc(u

Prcfbytero. Totius operis confptdus. in 12. à Rouen, ji. j.

De Prxrogativâ œcumenici nomcnelationis , & Potcftatis Romani Pon-

tifias, àConftantinopoliranis Prx'ulibus ufurp.ua, hiftorica Diileitatio, Au-
torc Antonio Vaiiâ Vencto, in fol. à Padoue, & le teouve à Paris chez Ri-

gaud. 33. j.

Dcr Beruhmten KonigHchen Acadcmiftcn ifa Paris curiofe Schau-rmint-

fen , Vorftellenddie vornchmfte thaten LudwjgdefTGroflen, mithiiuorif-

chet erlîuterung , und vvas fich von feiner Gcburc und angetrettenen Regic-

tung an biiTauffdas fpanifche fuccefiionfvverK , in felbtgem Kônigrcich

und vielen andern auiTvvârtigen Proyintfien in Krieg und triedens-tfeiten

denckvvurdiges rfu gctragen. Allen Liebhabern der Mcdallien und hifto-

rien, nebenft der frants ofT-original , auch in unferer hoch-tcntfchen militer?

Iprache mirge theilet. in f. à Badcn. 3 4. j.

La Langue, in 12. à Paris, chez Urbain Couftelier. 35. j.

Le fublime des Auteurs , ou penféts choifies , rédigées par matière fuivant

l'ordre alphabétique, in 12. à Paris chez Jean & Michel Guignard. 37. j.

Phénomène litteraire,cau(é parla relTcmbbncedcs penféesdedeux Auteurs,

touchant les Antiquitez des Chaldéens Si des Egyptiens.Où l'on voit la fauf-

feté du grand nombre d'années que quelques Ecrivains , (bit anciens ou mo-
dernes , donnent aux obfervations ecleftes prétendues faulles par ces deux Na-
tions, in S. à Paris , de l'imprimerie d'André Cramoify. 42. j.

Défenfe du Paralleledes Italiens Se des François, en ce qui regarde la Mu-
fique Se lesOpeia in 12. à Paris chez la veuve de Claude Barbin. 43. j.

Joannis A'ftorphiiJ. IL D. Dirtertatio Philologica de Le&is. Subjicitur

eiufdcmde Lccticis veterum Diatribe, in 12. à Amfterdam. 44. j.

SVPPLEMENTVM siD BIBLIOGRAPHIaM.
Extrait de la féconde Lettre de M . Rolle de l'Académie Royale des Scien-

ces , fur l'Inverfe des Tangentes. 11 j.

Reflexions fur la Lettre de M. * * * ajoutée à la fin des Mémoires de Tré-

voux du mois de Septembre 1704. 13. Se ia. j.

Défenfe de la Réponfc à M. Rollc de l'Académie Royale des Sciences,

contenue dans le Journal des Sçavans , du 3. Août 1702. 16. j.

Réponfe de M- Rolle à l'Ecrit publié par M. Saurin , dans le Journal du

25. Avril 1705. 20. j.

Lettre à Meilleurs les Auteurs du Journal. 16. j.

Conftruiftion aifée d'un Problcmcde Géométrie. Par M. Glover. 30. j.

Extrait d'une Lettre de M. Rolle à M. B. touchant l'Analyfedcs Inf.petits,

où il répond à un Ecrit que M. Saurin a publié dans le Journal du n.Juin.ji.j.

L t re d 1 P. Tartrron , Jefuite , écrite à M .... à Lyon. 35. j.

D-iix folutions courtes Se aifées, où l'on demande la Couibe décrite par un
rayon de lumière qui traverfe l'Atmofphere. 3 S . j.
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LOUIS par la grâce de Dieu , Roy de France Se de Navarre : A nos

amez Se féaux Confeillcrs les Gens tenans nos Cours de Pailcment,

Maiftres des Requeftes ordinaires de nollre Hoftel , Prevoft de Paris , Bail-

iifs , Senefchaux, leurs Lieutenans Civils , Se tous autres nos Officiers qu'il

apparrendra, Salut. Notre amé JeanCusson, Imprimeur Se

•Libraire à Paris , Se l'un des Adjoints du Syndic de fa Communauté , nous

a fait remontter que le Privilège que nous luy avions accordé pour dix ans,

en datte du 4. Mars 1692. pour l'impreffion du Journal des Sçavans.eft prefl:

à expirer , enforteque pour continuer Ion commerce , Se fe dédommager des

grandes dépenfes qu'il luy a rallu faire pour l'impreffion dudit Journal, dont

il luy refte encore un très grand nombre des anciens , l'ayant feul imprimé
depuis l'année \66^. jufqu'à prefent , il auroit befoin d'une continuation de

Privilège, par laquelle il luy fût permis non feulement de continuer l'im-

preffion dudit Journal des Syivans , mais mefme de reimprimer les anciens

en tout ou en partie, félon qu'il en aura befoin pour alToi tir lesnouveaux,

ce qu'il nous a très- humblement bit fupplier de luy accorder -, Se defirant

contribuer de notre part à la continuation d'un Ouvrage qui ayant fi heu-

reufement commencé dans notre Royaume, eft devenu fi avantageux Se il

TKceilaire à l'avancement des Sciences & des beaux Arts , Se en confidera-

tion des foins que ledit Cuflbn a donnez pour l'impreffion de ce Journal,

£c la dépenfe qu'il a faite pour les figures de Taille-douce , & autres qui y
ont efté jugées necefiaires , Nous luy avons permis & accordé, permettons

& accordons par ces prefentes , de continuer à imprimer ledit journal des

Sçavans en François & en Latin , en grand ou en petit volume , Se en telle

forme , marge Se caractère qu'il fera jugé convenable par ceux qui feront

prepofèz à la compofition d'icciuy ; lequelJournal contiendra conformément
a nos Lettres cy-devant accordées aux fleurs de Sallo , Galloys, be de la

Roque , Si depuis audit Cuflbn , L'abrégéextrait ou jugement de toute forte

de Livres , en quelque langue & pays , & fur quelque matière que ce fait , de

Religion , de Jurifprudence Civile & Canonique , de Géographie , de Chrono-

logie , d' Hiftolre facàe & profane ,
générale & particulière , de Aîytholo<rle,

de Philofophie générale & particulière , d'Hi/ioire naturelle , de Aledecine,

uinatomie , Chynùe
?
Botanique, de Atathematique , comme Géométrie

t Afl-o-
vornie , Mechanique & Architeclure , & diverfes expériences, Relations de

voyages fur mer ou par terre , contenant des explications de Médailles,

Inlcriptions Se autres monumens publics , Hiftoriettcs Se avantures gilan-

tes, Poëfies en quelque langue que ce foit ; comme auffi les Amftsdes Par-

lemens , Sentences des autres Sièges , Cours Se Jurifdidtions Ecclefiaftiques

& Séculières , Ordonnances des Evoques , décifions des Univerfitcz , refo-

lutions des habiles gens fur toutes fortes de queftions hiftoriques &fcientifi-

ques , mémoires Ecclefiaftiques , difcours Académiques, éloges des Hom-
mes illuftres Se fçavans,nouvelles fur les Arts Se les Sciences, tirées d.s Jour-
paux qui fe font dans les pays Etrangers à l'imitation deceluy de France



& généralement tout ce qui fera jugé digne de la curiofité Se de Partcntiotî

des gens de Lettres , ou utile à l'avancement & à la perfection des beaux

Ans , Se en la mefmc manière que nousl'avons permis par nos Lettres pré-

cédentes , mcfme de reimprimer ceux qu'il a cy- devant imprimez depuis

l'année 1664. jufqù'à ce jour , en toutou en partie-, Se de les vendre Se

diftribucr partout notre Royaume, Pats, Terres Se Seigneuries de notre

obcïflance ,
pendant le temps de vingt années confecutives , à compter du

jour & datte des prefentes ; à condition toutefois qu'il ne fera rien imprimé,

qui n'ait efte lu 5c approuvé par ceux qui feront prepofez à cet effet : Fai-

fons defrenfes à toutes perionnes , de quelque qualité & condition qu'elles

foient, d'imprimer, faire imprimer & contrefaire ledit Journal en toutou

par extrait , ny d'en copier les figures , fous quelque prétexte que ce (bit,

mcfme d'en faire venir , vendre ny débiter d'impicilion étrangère , à peine

de trois mille livres d'amende, applicable un tiers à Nous , un tiers à l'Hô-

pital gênerai , & l'autre tiers à l'Expofant , de confîfcationdes exemplaires

contrefaits, que nous voulons cftre faifis en quelque lieu qu'ils loient trou-

vez , au profit de l'Expofant , Se de tous defpens , dommages Se interefts
;

à condition auffi que l'impiefîion s'en fera dans notre Royaume , Se con-

formément à nos Reglemenspour la Librairie ; que de chaque Journal fera

mis deux exemplaires en notre Bibliothèque publique , un en celle de notre

Chafteau du Louvre , & un en celle de notre très cher & féal Chevalier,

Chancelier de France 5c Commandeur de nos Ordres le iîeur PhJyppeaux
de Pontchartrain , Se de faire enregistrer ces prefentes fur le regiilre de la

Communauté des Marchands Libraires cv Imprimeurs de Paris , le tout à

peine de nullité des prefentes : Du contenu delqucllcs Nous vous man-
dons Se enjoignons de faire jouir & ufer ledit Expofant , ou ceux qui au-

ront droit de luy , pleinement Se paifiblement , cédant Se faifant cefTer

tous troubles 5c emptfchemcns contraires. Voulons qu'en mettant su

commencenientou à la fin dudit Journal des Sçivans, co^ie ou extrait des'

prefentes , elles foient tenues pour deuëment lignifiées , Se qu'aux copies

d'icelles, deuëment collationnées par l'un de nos ami z Se féaux Conleillers

Secrétaires, foy foit ajou..' : comme à l'Original. Commandons au pre-

mier notre Huilîàer ou Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécution des

prefentes tous Exploits, fignïficacions, faifîes ou aunes actes requis Se necef-

fàires, fans demander autre penniiîîon, nonobftan: c'ameurde Haro,Char-

tre Normande , Se Lettres à ce contraires •, & en cas de conteftation ou de

contravention à c:s prefentes , nous nous en refervons la connoifïancc, Si

à notre Confeil : C a n. tel eft notre plaifir. D o n n t' à Veifailles

le feptiéme jour d'Aouft, l'An de grâce mil fepteent un, Se de notre Règne
le cinquanrc-neuvéme.

Signé Par le Roy en fon Confeil, deSaintHhaire,

R ûflrê fur le Livre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires , con-

formément aux Règlement. A Paris le onzième Ao-'ft 1701. C. Bauard
Syndic.
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LETTRES EDIFIANTES ET CURIEUSES , ECRITES
des Miffions Etrangères , far quelques Mi.ffionaires de la Com-

pagnie de Jefus. Sixième Recueil. A Paris chez Nicolas le

Clerc , rue S. Jacques , à l'Image S. Lambert. 1706. in n.
pagg. 250.

,J^W$%£ 'Epitre du Père le Gobien , laquelle efr à

M'âlÉII la tête de ce Recueil , eft une des pièces les plus
'^ cuneufes de l'Ouvrage. Le Père y parle de la

découverte des nouvelles Philippines, Ifles m.
*jfe connues jufqu a prefent à tous nos Géographes
** quoy qu'elles foient fîtuées entre les Moljiqu.esA JJ — .. *j ... ^ „-

les anciennes Philippines, 5c les Mananes qu'on connoit de
1706. A ij
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puis prés de deux fiecles. Ces Ifles font ai nombre de 87,
ocelles forment un grand Archipel renfermé au Nord 5c au
Sud , entre la Ligne 6c le Tropique du Cancer , Se à l'Eft 6c à

l'Ouëft , entre les Marianes 6c les Philippines.

La Carte qu'on en donne au Public n'eft point l'ouvrage des

Luropeans
,
puifqu'ils n'ont pas encore pénètre dans ces Ifles

j

ce font des Infulaires qui l'ont eux-mêmes tracée , dans l'Ifle

de Samal une des Philippines où ils avoient été jettez par la

tempête. La manière dont on tira d'eux un morceau de cette

importance , efl: tout à fait fingulicre. On pria les plus habiles

d'arranger fur une table autant de petites pierres qu'il y a
d'Hles dans leur Païs , 6c de marquer , autant qu'ils pourroient,

le nom, l'étendue 6c la diftance de chaque Ilîe. Ils le firent;

6c c'eft cette Carte ainfî tracée par ces Indiens, que le Père le

Gobien a eu foin de faire graver. La plus grande des nouvelles

Philippines s'appelle Panlog, il faut trente jours pourenfai-

re le tour. Ce n'eft pas néanmoins à Panlog que le Roy fait fa

demeure , c'eft dans l'Ifle de Falu ou Zamvlrec qui n'a que

quatre journées de circuit.

Il y a un peuple infini dans ces Ifles , fî l'on en croit ceux qui

les ont fait connoître. Quand on les interrogeoit fur cet arti-

cle, ils prenoient à pleines mains le fable qui étoit à leurs pieds,

6c le jettoienten l'air,comme pour dire qu'on compteroit aufîi-

tôt ces grains de fable que la multitude du peuple de leur païs.

Ils ne manquent ni d'efprit ni de vivacité , dit notre Auteur
j

ce qui, joint à une taille avanrageufe 6c bien proportionnée, 6c

à un naturel doux , facile, complaifant, 6c porté à la vertu
,

rend ces pauvres Infulaires tout à fait aimables. Ils ne fe font

jamais de violence les uns aux autres. Le meurtre 6c l'homici-

de leur font inconnus
; 6c c'eft. un proverbe parmi eux, qu'un

homme n'en tue jamais un autre. Ainfî ils ne fçavent ce que
c'eft que les guerres fanglantes ; 6c fi dans un premier mouve-
ment ils ont quelques querelles entr'eux , ce qui arrive de
temps en temps, ils fe donnent quelques coups de poing fur

la tête, Scfe reconcilient prefque aufîî-tot. Quoy que ces peu-

ples nous paroiilent barbares
}
oblerve encore notre Auteur

,

il ne
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if ne laifTê pas d'y avoir parmi eux une efpece de politefïè , 6c

même un gouvernement réglé.

Chaque Iile obéît à Ton chef, qui efl luy-même fournis au

Roy du Pais. Une de ces Ifles n'efr. habitée que par une efpece

d'Amazones, c'eft-à-dire
,
par des femmes qui font une Repu-

blique,où elles ne fouffrent que des perfonnes de leur fexe. La
plupart ne laiflent pas d'être mariées , mais les hommes ne les

viennent voir qu'en une certaine faifon de l'année -, & après

quelques jours,ils retournent chez eux, emportant avec eux les

enfans mâles qui n'ont plus beioin de nourrices. Toutes les fil-

les reftent , 6c les mères les délevent avec un grand foin. On
n'accordera pas aifément les Loix de cette Republique fé-

minine avec la Religion Chrétienne qu'on portera inceflàm-.

ment à ces Infulaires.

Le Pape vient d'exhorter par des Brefs tres-eloquens le Roy,
le Roy d'Efpagne , 6: les Archevêques de Mexique 6c de Ma-
nile , à contribuer de toutes leurs forces à une G fainte entre-

prife. On trouve icy ces Brefs , une Lettre du Roy au Roy Ca-
tholique , 6c une Lettre du Cardinal Paulucci , écrite par l'or-

dre de Sa Sainteté , au Père André Serranojefuite , Procureur
des Philippines. Dans cette Lettre , ce Cardinal prefîe avec
beaucoup de zèle Se de vivacité le Père Serrano de mettre tout

en œuvre pour faire connoîtreJefus-Chrift aux Habitans des

nouvelles Philippines. » Quoy que Sa Sainteté , luy dit-il «

entr'autres chofes , foit bien convaincue que vous êtes vous- «
même allez porté à féconder fes fairttes intentions , Elle a «
cru cependant devoir infpirer cette nouvelle ardeur à votre «
zèle , tout enflammé qu'Elle le connoit

;
afin que vous corn- «

priffiez davantage qu'Elle n'a rien plus à cœur que de vous «
voir fatisfaire pleinement à ce que demande de vous en cet- ci-

te occafion la gloire de Dieu , les louhaits ardens du fouve- «

rain Pontife , l'inftitut Se l'efprit de votre Compagnie, dans»
laquelle vous trouverez d'illuftres 6c de nombreux exem- ce

pies que vous devez vous propofer pour modèles -.Vndep/a- «
rima & quidem eqreqta tibifuppeditabuntur exempta qua imi- «
tanda tibi proponere debes. «

La Lettre qui fuit celle- cy , 6c qui eft la première du Re-
1706, B
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cucil, eft du Père Mauduic. Elle eft dattee de Carouvcpondi ville

du Royaume de Carnate,du iJanvier 1701. Le Père Mauduit
a commencé d'établir dans ce Royaume une Million furie

modèle de celle de Maduré. Carouvepondi n'eft qu'à deux

ou trois lieues de Cangivarcn capitale du païs. En moins de

cinq ou fîx mois le Père Mauduit y bâtit une Eglife , 6c une

autre dans levoifinage, & baptifa environ 150. personnes. IL

compte pour beaucoup d'avoir déjà converti deux jeunes

Brames, parce que la converfion des Bramas eft très-difficile.

Les Brames font fiers , entêtez de leur nanfance , indociles , 6c

beaucoup plus attachez que les autres aux fuperititions de leur

pais. Quand on leur reproche quelque vice , dit le Père

Mauduit , ou qu'on les reprend d'une m.iuvaife action , ils ré-

pondent froidement que cela eft écrit fur leur tête, & qu'ils

ii'ont pu faire autrement. Si on paroît étonné de ce langage

•nouveau , &: qu'on leur demande à voir où cela eft écrit , ils

montrent les diverfes jointures du crâne de leur tête
,
préten-

dant que les futures mêmes font les caractères de cette écri-

ture myfterieufe. Ils ne s'inquiètent ni des contradictions où
ils tombent en raifonnant , ni des confequences ridicules qu'on

les oblige d'avouer ; ils écoutent de fang froid tout ce qu'on

leur die de plus vif 6c de plus prefTant 5 6c quand ils font abso-

lument pouffez à bout , leur reffource eft de fe retirer fans rien

dire.

Cette Lettre du Père Mauduit eft accompagnée d'une Re-

lation très- curieuJé d'un Voyage qu'il a fait à l'Oueft du
Royaume de Carnate. Il fait en panant la defeription de tous

]es lieux qu'il a traverfez dans fa route. Ces lieux font Ayen-

kplam , qui étoit autrefois une ville confiderable, 6c qui n'effc

aujourd'huy qu'un gros bourg
5
Alcatïle grande ville fort peu-

plée, mais laie 6c mal bâtie , comme ont coutume de l'être

prelque toutes les villes des Indes $ Velour ville tres-con-

ikierable, qui eft munie d'une bonne Fortereffè ^ Palliconde ,

petite ville dont lafituationeft admirable -, Kuriyetam autre

petite ville 3
Erudurqcim , ville fituée auprès de la longue chaî-

ne de montagnes qui coupent prefque d'une extrémité à l'au-

tre la grande penmfule de l'Inde qui eft en deçà du Gange-
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Quoy qu'il n'y aie qu'une demi-journée de cette ville à celle

de Peddu nayakendurqam , le Père Mauduit marcha deux
jours entiers pour y arriver

,
parce qu'il s'égara dans les bois

& dans les montagnes. De Peddu-nayaken-durgam , il palî'a

à Bairepalli , de de là à Tailur , où il y a une allez bonne for-

te reflè, De Tailur , il alla à Sapour qui n'en: aujourd'huy qu'un

village, mais qui étoit autrefois une ville fort peuplée. Après
Sapour, il vit Coralam , ville qui effc encore allez confiderable,

quoy qu'elle ait beaucoup perdu de fon ancienne folendeur.

Le Père y eut de longs entretiens avec un Brame, qui luy fît

diverfes queftions, &: qui luy parla beaucoup du Dieu Bruma:
« Je luy fis voir,dit ce laborieux Miflîonaire, combien les ien- «
.timens qu'il avoit de la Divinité étoient ridicules &: extra- «

vagans. Tantôt il afluroit que Bruma avoit un corps , & «

tantôt qu'il n'en avoit point. Si Bruma a un corps, luy difois- ce

je , comment eft-il par tout ? Et s'il n'en a point , comment «

ofez-vous adurer que les Brames font fortis de Ion front , «

les Rois de les épaules , de les autres Caftes des autres parties «

de fon corps ? Cette objection l'embaralîa, & l'obligea de fe «

retirer, ce Sonnakallu , Ramafa-mutteram 3 & Punganour^ font

des vilies allez considérables
,
par lefquelles le Père Mauduit

parla à fon retour de Coralam à Tailur , d'où il le rendit par

le même chemin qu'il avoit déjà fait, à fa refidence ordinaire

de Carouvepondi. Le grand Mogol eft maître de prefque tous

les lieux que ce Père a parcourus. La langue Tamul eft en u Li-

ge en deçà de la grande chaîne de montagnes
;
au delà on ne

te, fertque de la langue Talanque ou Canareenne. La princi-

pale fuperftition des idolâtres de ces païs, c'eft celle du Linqan.

Le Lingan eft une figure monftrueufe <3c abominable qu'ils por-

tent au cou
,
pour marquer le dévouement &; l'attachement

.qu'ils ont aune efpece de Priape,la plus infâme de toutes leurs

clivinitez.

La pièce qui vient après la Relation du Père Mauduit,eft un

Mémoire fur l'état des Millions de la Chine
,
prefenté en La-

tin au Père General des Jefuites l'an 1703. parle Père Noël

,

qui a demeuré prés de vingt ans dans cet Empire. L'Auteur

de ce Mémoire remarque
,
que quand les Jefuites François ar-
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rivèrent à la Chine il y a prés de vingt ans , ils trouvèrent que
les Jefuites Portugais y avoientdéja un grand nombre de bel-

les Eglifes. On comptent à Cbam hay , à Sum Kiam 3
&.' à

Cbam cho 3 dans la feule Province de Nankin plus de ioo Egli-

fes, £cplus décent mille Chrétiens. Depuisl'arrivée des Jefui-

tes François , ces mêmes Pères Portugais ont acquis des mai-
ions dans les villes de Pao-tin , de Cbrntin, & dans pluficurs

autres ;
ils ont même bâti une Eglife pour les femmes à Pékin.

Le Père Noël nous apprend en paiîant
,
que les Dames Chi-

noifes font naturellement vertueufes &fort innocentes
;
que

la Religion s'infmue aifément dans leur cœur 6c dans leur

efpric
, & qu'elles en pratiquent les devoirs avec une ferveur

&: une modeftie charmante.

Les Pères François ont auffi ouvert de nouvelles Eglifes à,

Jaotbcou , à Kiou-Kiting , & à Vou-thcheou dans la Province de
Kictmfi. Ils font fur le point d'en fonder d'autres dans les Pro-
vinces de Houcoiïam > de Tcbe.Kiam , & de Nankin. Mais

,

ajoute l'Auteur, rien n'approche de la belle Eghfe qu'ils ont
fait bâtir à Pékin, dans la première enceinte du Palais de l'Em*
pereur.

Outre ces Eglifes , il faut compter encore celles de d'Ou-hoi

6c de Voujie dans la Province de Nankin , celles des Provinces

de Fo'ien & de Canton bâties nouvellement^ deux belles Egli-

fes que le Père Turcottijefuite, nommé par le laint Siège Evê-
que d'Andreville, & Vicaire Apoftolique, a fait faire dans Can-
ton même , &: dans Fecban bourgade où l'on compte plus d'un
million d'ames. On ajoute à cela une Chapelle magnifique

élevée dans l'Ifle de Sancian ïur le premier tombeau de faine

François Xavier.

Il y a prefentement plus de foixante &dix Mifîïonaires de
la Compagnie deJefus à la Chine -, c'eft-à- dire , qu'il y a beau-

coup plus de Jefuites
,
qu'il n'y a d'Ecclellaftiques 5c de Reli-

gieux des autres Ordres , en les mettant tous enfemble.

Les jefuites de Pékin batiferent 530 perfonnes adultes en

1694 5
614 en 1695 - 633 en 1696 , & à peu prés autant les an-

nées fuivantes. Pour les enfans , on en batife beaucoup plus,

fur-tout de ceux qui fe trouvent tous les matins expofez dans

les
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les rues. En 1694 , on batifa 3400 de ces enfans

5
en 1695,

1639 j en 1696 , 3663 , & de même à peu prés les années Sui-

vantes.

L'Auteur fait voir dans la fuite de fon Mémoire
,
que le pro-

grés que fait la Religion eft encore plus confiderabie dans les

Provinces,qu'il ne l'eu: à Pékin, 6c il rapporte quelques evene-

mens miraculeux qui n'ont pas peu contribué à multiplier les

fidèles. 11 y a déjà quelques années que lesJefuites ont formé
Je deftein de s'établir à Çhin yam capitale de Liaoton , 6c de
toute la Tartane orientale. Si l'on établiftoit une Mifîîon fo-

lideen cette ville, on pourroit palier de là dans le Royaume
de Corée

,
qui eft beaucoup plus grand que nos Cartes ne le

reprefentent. On pourrait môme s'avancer jufques dans la

Tartarie occidentale , & entreprendre de travailler à la con-

verfion des peuples qui y errent avec leurs troupeaux. Ces
Tartares ne font pas moins fournis à l'Empereur de la Chine,

que les Tartares Orientaux 6c les Habitans de la Corée.

La pénultième pièce de ce Recueil , eft une Lettre du Père
Martin , dattée à'sîour dans le Royaume deMaduré, du 11.

Décembre 1700. L'Auteur y fait d'abord la Relation d'une

perfecution terrible que le Père de Saa a foufferte dans ces

derniers temps. On ne fç_auroit la lire fans admirer la con-

fiance de ce Miilîonaire , & le zèle de les Catechiftes. La prin-

cipale Mailbn de la Million de Maduré eft à Aour
,
qui n'eft

éloigné de Ticberapali capitale du Royaume, que de quatre
lieues. Aour n'étoit qu'un méchant petit village il n'y a pas

long-temps , la refidence qu'y a faite le Père Bouchet l'a chan-

gé en une des plus grottes bourgades du Royaume. Vingt-
neuf Eglifes qui dépendent delaMifîîon d'Aour

, 6c plusde
trente mille Chrétiens , font le fruit des travaux de ce Père.

Ce qui a principalement caufé l'heureulè metamorphofe de
ce village , c'eft une belle Eglife que le Père Bouchet y a fait

bâtir. On en voit icy la defcription. Elle ne fut pas plutôt ache-
vée

,
que cette nouveauté attira du monde de toutes parts,fur.

tout de la ville capitale. Cela donnoit occadon au Père de
parler de Dieu à une grande multitude de peuple

-, plusieurs le

. ^convertirent, 6: vinrent s'établir à Aour
,
qui eft devenu par là

1706. C
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un lieu tres-confiderable. Il n'y refte que deux ou Crois famil-

les de Gentils, Se tous les exercices de la Religion Chrétien-

ne s'v pratiquent avec autant de liberté qu'en France. Le Père
B<v.u.het n'y a pourtant pas toujours joui d'une parfaite tran-

quillité -, il n'y avoitque trois mois qu'il étoic iorti d'une af-

faire très - embarralfantc, lorfquele Père Martin le jojgnit.

Trois Catechiftesapoftats ayant formé le deilein de perdre la-

Religion , il l'avoit fauvée par fa prudence Se par fon courage;

mais avant que d'en venir là , il avoit été livré à de cruelles

inquiétudes. La tempête s'étoit enfin appaifée par des honnê-
tetez Se des prefens faits à propos au Taluvay. Le Talavay eft

un Prince qui gouverne le Royaume de Maduré , fous l'auto-

rité de la Renie
,
pendant la minorité du Roy. Cette PrincelTe

s'appelle Manyvmal , Scie feu Roy lonmary fenommoit Clo-

canada na'i'en. Ils ont eu un fils nommé Renyt-muttu-vira-

Kpfnapa naïkén , qui mourut de la petite vérole , Se laiilà la

Reine fa femme enceinte du jeune Prince
,
qui eftaujourd'huy

Roy de Maduré fous la tutele de fa grand' mère.

Quelques fuccés que les travaux du Père Bouchet euflent à

Aour , le Père Tachart nous apprend dans la dernière Lettre

de ce Recueil
,
qu'il l'obligea de quitter cette Million pour

s'appliquer à faire reùffir celle de Carnatc
,
qui n'avoit été

qu'ébauchée, pourainfi dire, par le Père Mauduit. Le Père

Bouchet s'établit d'abord auprès de la ville de Tarcolan dans

un Tops ou bois de haute futaye , où il commença à mener
la vie d'un Sanias Brame. Outre l'abftinence de tout ce quia

eu vie, c'eft-à-dire, de chair, de poilîbn , Se d'oeufs , les Sa-

nias Brames ont des coutumes tout-à- fait gênantes. Le Père

Tachart en marque icy quelques-unes. Il faut qu'un Sanias de
cette efpece fe lave tous les matins dans un étang public en
quelque temps que ce foit , Se qu'il faflè la même choie avant

le repas, qu'il ne doit prendre qu'une fois le jour. Il faut que
ce qu'il mange foie préparé par un Brame , Se il fe rendroic

indigne de fon état , s'il avoit unCuifînier d'une cafte infé-

rieure. Enfin , il n'eft pas permis à un Sanias de fortir de fa fo-

Iitude , à moins que ce ne foit pour le bien de fes difciples, ou
pour fecourir le prochain. Quand le Père Bouchet eut vécu



DES SCAVANS. h
quelque temps de cette manière dans fon Topo , un nombre
infini d'Indiens accoururent le voir. A peine avoit-il le temps

de dire Ton Bréviaire, &. de prendre fon petit repas journa-

lier. Le Père Tachart n'entre point icy dans le détail des

bons effets qu'ont produit les Prédications continuelles de

ce zélé Miffionaire, tandis qu'il a demeuré dans le voifînage

de Tarcolan. Il eft prefentement «à Paris. Son air , les dïf_

cours , Tes manières, répondent parfaitement à l'idée avan-

tageufe que l'on conçoit dç fa perfonne en lifant ce Re-
cueil.

RECUEIL DE PLUSIEURS PIECES D'ELOQUENCE
& de Poefie , prefentèes à l'A-cademie Francoife four le Prix

de ïAnnée 170s. avec quelques Difcours qui ont été prononce^

dans l'Académie en différentes occafions. A Paris chez Jean-

Baptifte Coignard. 1705. in iz.pagg. 236.

CE Recueil nous prefente d'abord cinq Difcours de Profe

,

dont le Sujet donné par l'Académie pour le Prix d'Elo-

quence , eft que lajuftice& la Vérité font les plus fermes ap-

puis du Trône des Rois , conformément à ces paroles des Prover-

bes: Rex qui juâicat in veritate pauperes , Thronus ejus firma-

bitur in aternum. Et enfuite cinq Pièces en vers fur un autre

Sujet donné encore par l'Académie Françoife pour le Prix de
Poëfie

5
fçavoir, la Gloire & le Bonheur du Roy dans les Prince

i

fes Enfans.

A la fin du Recueil font trois pièces de Profe : la première

qui eft compoféepar M.l'AbbédeHericourt, eft fur l'avan-

tage de l'adverfité, èc fut prefentée à l'Académie le jour de

S.Louis, par un député de l'Académie de Soitlons. La fécon-

de , eft le Remerciaient que M. l'Evêque de Soifïbns fit à

l'Académie lorfqu'il y fut reçu à la place de M. Pavillon : Se

la troifiéme enfin , la Réponfe de M. l'Abbé Régnier à M. de
SoifTons. Nous ne nous arrêterons icy qu'aux Pièces qui ont

remporté les Prix que l'Académie a donnez. La première

,

qui eft la pièce de Profe , eft de M. l'Abbé Colin. Il commen-
ce d'abord par faire voir quelle eft l'origine de la Royauté. Il
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montre que les Rois furent établis pour être les Arbitres dd
la. foy publique

,
pour maintenir les foibles contre l'oppreflion

des plus forts
,
pour terminer les differens des particuliers,

fixer leurs prétentions , Se faire rendre à chacun ce qui luy ap-

partient. Que cet étabhiîement le plus utile qui foit dans le

monde , & le chef-d'œuvre de la raifon , ne pouvoit être ni lé-

gitime ni durable , fi Dieu ne l'avoir confirmé , en communi-
quant aux Rois fa puillànce , Se le droit de faire des Loix.

Qu'ainfi la Royauté eft une participation de la fouveraineté

de Dieu même, quife déclare le Protecteur des Rois , Se qui

avertit qu'ils tiennent fa place fur la terre,Se que qui leur refifte,.

refifte à fes ordres. L'Auteur infère de là, que les Princes qui

veulent fuivre leur deftination, Centrer dans lesdeffeins de

Dieu , doivent s'appliquer non à faire régner leur propre vo-

lonté , mais à faire régner la vérité Se la juftice
,
qui ont pour

règle Se pour principe la raifon de Dieu même Se fa volonté

éternelle. Il remarque que cette conduite n'eft pas moins con-

forme à la bonne politique qu'à la Religion ; Se que comme
un Prince ne fçauroit en effet établir folidement fapuiflance,

Ji d'une part il ne fe fait armer de fes Sujets , Se de l'autre re-

douter de fes Ennemis, il faut neceiîairement avouer que la

juftice Se la vérité, qui feules peuvent luy procurer ces deux

avantages, font les plus fermes appuis du trône des Rois. Voila,

comme on voit,la divifion du Difcours en deux parties. Dans
l'une Se dans l'autre, l'Auteur peint le gouvernement d'un Roy
jufte , Se cette peinture qui paroît faite d'après le Roy de Fran-

ce , cft touchée d'une manière à juftifïer le jugement que l'A-

cadémie a porté de ce Difcours. L'Auteur après avoir pofé

pour principe de la première partie, que Dieu ne veut pro-

prement qu'une feule chofe, qui eft que l'ordre foit gardé en

tout , obferve que les ténèbres qui nous environnent Se les paf.

lions qui nous agitent , font des obftacles formels à la connoif-

lanceSe à l'amour de l'ordre. Que ces ténèbres Se ces pallions

femblent croître à mefure que les hommes iont élevez en di-

gnité Se en puillànce , Se que c'eft ce qui rend la condition des

Rois il dangereufe pour le falut. Il prend delà occafionde

faire le détail des dangers attachez à la Royauté. Dés qu'un

Prince _
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Prince , dit-il
,
prend le feeptre en main , tout confpire à le

pervertir : l'air contagieux de la Cour , où l'on tient la venté

captive dans l'injufhce , où prefque tous les cœurs font dou-

bles 5c toutes les bouches ouvertes à la fourberie &: à l'impoftu-

re -, l'éclat du Diadème , l'abaiflement continuel des petits , le

reipect afîîdu des grands , toujours prêts à fléchir le genoùil de-

vant l'idole de la fortune j la facilité de contenter lès inclina-

tions , le pouvoir abfolu qui offre tous les charmes du monde
aux premiers mouvemens de la concupifcence , mille objets

feduifans qui viennent fe ranger autour du trône , Se qui fem-

blent vouloir l'affieger , font , dit-il , les tentations ordinaires

de la Royauté', & les écueils où la fageflè du Prince court fou-

tent rifque de faire naufrage. A tous ces dangers l'Auteur

oppofe l'amour de lajulhce, & le zèle de la vérité : il dit que
la première de ces deux vertus rendra le Prince attentif à dif-

cerner le bien tk. le mal à travers les voiles dont la malice des

hommes fe couvre, £e que la féconde le difpoferaà juger les

peuples félon les Loix , àc à donner conftamment à chaque
choie fon jufte prix. » Alors , dit-il, tout rentrera dans l'or- «

dre. Le vice ne jouira plus des recompenfes dues à la vertu , «

& la vertu déformais mife en honneur, ne fera plus contrain- ce

te de foufFnr les mépris & les outrages du vice. Les abus fe- «
ront reformez. On n'apportera plus un poids & un poids dans c<

les Tribunaux, ( Proverb. 20,) Maison peièra au pauvre com- «

me au riche , ce qui luy elldù 27aboth retrouverafa vigne . ce

(s.Reg 22. ) L'Etranger , la Veuve & le Pupille, n'implore- «

ront pas en vain la protection du Prince
,
qui a.iïis furie trône «

de fon Jugement, di.IJipera defes regards tout le nuil, (Proverb. 20.J «.

& confondra toutes les pallions. «

Le Fourbe , continué-t-il , fuira devant fes yeux ; le Ca- «

lomniateur fermera en fa prefence fa bouche , mille fois plus «

meurtrière que la main qui tue
; & tous ceux qui marchent «

par des voyes détournées n'oferont fouteniry^ face. D'une «

main il repouifera feverement la flaterie
,
qui comme un fer- u

pent tortueux cherche à fe gliffer dans l'efprit des Princes
5

ce

& de l'autre , il recevra avec bonté , avec diftinction , ceux «

qui auront le courage de luy dire la vérité fans déguifemenc. «
1706. D
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L'Auteur remarque enluite

,
qu'il y a des Etats où les gran-

des dignité/, ne font pas toujours des marques alïurées du
i;rand mente. Il dit » que le hazard cleve les uns

;
que l'intn-

>j gue , Se quelquefois le crime , avance les autres • que la fa-

»> veur diftribue les emplois
,
que laprefomption les deman-

» de
,
que l'ambition les obtient : mais que le Prince qui aime

» la juitice Se la vérité , fuperieur aux pallions, né pour ré-

»j former les defordres du monde , incapable de prévention
>

» de précipitation Se de négligence , appliqué fanscefïêà dif-

» cerner les Efprits , à peler les talents
,
placera chacun félon

?> fa portée , fon mérite , Se le degré d'utilité que le public en
» pourra recevoir; imitant dans l'arrangement des lumières

« deftinées à éclairer & à conduire Ion peuple , l'ordre , la

» fubordination & la juflelTe avec laquelle la fagelfe de Dieu
» a placé les Etoiles dans le Firmament.

» Ainfi , ajoute-t-il , on verra fous fon règne renaître ces

» heureux temps de l'ancienne Eglife, oùlalcience Scia mo-
>» deftie rappellces de leur retraite, étoient forcées d'accepter

u malgré leur refîftance , les dignirez qu'elles avoient toujours

v> fui. On verra régner la bonne foy dans le Commerce , l'é-

« quité dans le Carreau , l'union dans les Familles , le bon
v ordre dans les Villes , la discipline dans les Troupes , Se la

» fureté dans le Public. En un mot , ce généreux Monarque

v fera confîfter fon devoir , fa joye Se fa gloire à rendre la

» Royauté aimable , Se à faire envier aux Nations étrangères

v le bonheur de fes Sujets -, Se fes Sujets tranfportez d'admi-

v ration, pénétrez d'une jufte reconnoilTance , n'auront d'ac-

>? tion Se de mouvement que pour luy donner des marques

>; effectives de leur zèle , de leur foumiiîion Se de leur inviola-

«? ble fidélité. Mais ce fera un refpect Se une fidélité dont l'a-

»? mour fera le principe. La tendreffe filiale Se toute l'affection

jj que le fang Se la nature infpirent pour les parens Se pour la

33 Patrie , fe trouveront heureufement confondues Se reiinies

sj en faveur de celuy qui fera le Père commun du Peuple.

33 De cette union, dit-il, de cette admirable intelligence

33 entre les membres Se le chef, refultera la puiffance Se la fu-

» rue du Prince. Eiipolfedant le cœur de fes Sujets , il poiC-
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federa des trefors inépuifables. Non contents de payer les «

tributs ordinaires autorifez parle précepte divin, ils s'eni- «

prêteront deluy ofFrirla plus grande partie de leurs biens «

dans les temps , où la guerre rend neceflàires les grandes «

dépenfes. «

L'Auteur finit cette première partie par une apofbrophe à

la Juftice de à la Vérité.

O Juftice , s'écrie-t-il , ô Vérité , aimables Filles du Ciel , «

liens facrez qui entretenez l'harmonie du monde
,
qui par «

des nœuds indiflolubles unifiez les Rois à leurs Sujets, Se les «

Sujets à leurs Rois, qui tempérez dans les uns l'aufterité du «

commandement , Se adoucilîez dans les autres les peines de «

la dépendance, puifiîez-vous toujours être l'Intelligence qui «

conduit , Se l'Ame qui anime toutes les actions du grand «

Prince qui nous gouverne
,
puiffiez-vous toujours être l'ap- «

puy de fon Trône , .& le fondement de notre félicité ! «

La brièveté preferite à nos Journaux nous empêche d'en-

trer dans le détail de la féconde partie, qui porte comme, la

•première le caractère d'une éloquence vive , noble, élevée,

loutenue d'une grande juftefte Se d'une beauté d'exprelïion

tout à fait convenable au fujet.

Les autres Difcours
,
qui font compofez fur le même fujet,

ont leurs beautez .- le troifiéme en renferme plufieursqui pa-

roifTent empruntées de divers Ouvrages -, Se pour le remar-
quer en paflant, la^pagey eft; copiée mot à motdeTele-
maque.

M. de la Mothe eft celuy qui a remporté le prix de Poëfie

par une Ode digne du Jugement qui l'a couronné. Le fujet

étoit , la Gloire Se le Bonheur du Roy dans les Princes fei En-
fans. L'Auteur ne le perd point de vue dans tout fon Ouvra-
ge -, Se la mort même de Monfeigneur le Duc de Bretagne qui

paroifibit être la difficulté du fujet
, en eft devenu l'orne-

ment entre fes mains.

Nous croyons faire plaifir au Public , de mettre icy ce

trait. C'eft de Monfeigneur le Duc de Bourgogne dont il

s'aeit.
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Pour fe delafler , il cultive

Les Mufes , les paifibles Arts,
Et de Minerve il joint l'Olive

Aux pénibles Lauriers de Mars.
Triomphant d'un âge rebellé,

Ce n'efr. qu'à l'ardeur d'un faint zelef

Que Ton cœur fe laiiTe enflamer :

Le jufte Ciel l'en recompenfe

,

Et de Ton Sang donne à la France,
Un Fils que Louis va former.

Vain efpoir qu'un inftant renverfeî

Sort cruel ! ce Prince n'eft plus.

Grand Roy , Dieu tour à tour exerce

Et recompenfe tes Vertus.

Seur de ta Pieté folide,

Au cjhafte fein d'A delaïde
Il va reparer ce revers

;

Et par une fuite de Princes

,

Durable appuy de nos Provinces ,>

Te rendre plus que tu ne perds.

M. de la Motte s'étoit exercéjufqu'icyaun genre de P'oe-

/îe beaucoup plus libre, 6c moins élevé. L'Europe Galante,

le Triomphe des Arts , 6c fes autres Opéra , ont de la douceur

6c de la grâce : mais outre que l'Ode a des règles bien plus fe-

veres nue tous les autres Poè'mes , elle demande encore une

élévation dont la Pocfie de l'Opéra ne doit donner ni le goût

ni l'habitude. Cependant on ne fçauroit nier que l'Ode ne

foit le vray talent de M. de la Motte , fur- tout quand on a
vu celles qui luy ont mérité quatre Prix de fuite , au juge-

ment de l'Académie des jeux Floraux.

A Paris chez la Veuve de j * a u Cusson, tue Saint-Jacques , à S. Jcan-Baptifte.'
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Du Lundy ii. Janvier M. DCCVI.

INTRJJCTIONS THEOLOGIQUES ET MORALES
fur le Symbole. Parfeu M. Nicole. A Paris chez Elie Joflec

ik. Charles Ofmond, rue S.Jacques. 1706. in 12. deux Vo-
lumes. I. Vol.pagg. 408. II. Vol.pagg. 506.

L'Auteur de l'Averriiïement qui eft à la tête de cet Ouvra-

ge, nous apprend que M. Nicole s'étoit propofé de traiter

la Théologie d'une manière inftruclive & édifiante
-,
qu'il a tra-

vaillé avec un foin particulier furie Symbole, & que cette par-

tie de fon Ouvrage doit être confiderée comme la première &;

la principale
,
quoy qu'elle ne paroille qu'après celle où il efb

traité des Sacremens. •» Ces inftruclions, ajoute cet Auteur, <

ne font point une explication feche des articles du Symbole, <

ni une fimple interprétation de Ces termes. M. Nicole ne fe <

borne pas même à la fimple expofition des dogmes pour in- <

ftruire l'efpnt des veritez qu'on doit croire. Il en tire des «

inftruchons morales pour toucher le cœur, de faire entrer*

dans les fentimens de pieté &c d'humilité que doit produire «

en nous la connoiilance des Myfteres.

Cet Ouvrage cit. partagé en treize initructions fort inéga-

les pour la longueur. La première qui traite du Symbole en gê-

nerai ne comprend qu'onze feuillets , & la féconde emporte
tout le refte du premier Volume -, fi bien que le fécond Volume

1706. E



ï8 LE JOURNAL
renferme foui onze instructions. On peut juger par là que l'Au-

teur a fait entrer dans la féconde inflruction un grand nom-
bre defajersq.ie le* autres Expofîteurs ont négligez. Comme il

cil queftion d'y expliquer le premier article duSy mbole,il parle
d'abord des perfections de Dieu,de la S

tc Trinité^ de la Créa-
tion du monde en gênerai. Il pafïe enfuite aux Anges, 6c à
l'homme. Il fonde à l'ordinaire l'immortalité de l'a.ne fur fà

ipiritualité , & il prouve ainfî qu'elle eft fpirituelle. » Il y a en
»? nous quelque chofe

,
qui dit

,
je penfe i £c il n'y en a qu'une.

>> Or cette chofe ne peut avoir diverles parties : c ar fi elle avoir

»3 des parties comme les corps
5
ou la penfée feroit toute en-

» tiere dans chaque partie de cette matière , comme en cha-

*> que cube fe trouvent d'autres petits cubes -, ainfî ce feroient

M plufieurs petites matières penfantes , dont chacune diroit/*

>->pcnfe ; &ien fubdivifant ces matières on trouverait des êtres

» penfans à l'infini. Ou la penfée feroiten partie dans une de
>j ces matières , &; en partie dans l'autre

; en forte qu'il n'y au-

»> roit que le tout qui pût dire
,
je penfe > de c'en: ce qui eft im-

»? poflîble : car une penfée ne fe peut pas partager , &. fî elle fe

îj partageoit , la penfée totale ne feroit dans aucune partie de
>j la matière, Se ainfî aucune ne pourrait dire par exemple, je

>j conçois un homme 5 puifqu'elle n'en concevroit qu'une partie.

?» Cependant il y a quelque chofe en nous qui conçoit l'objet

» total, & cette chofe doit être necefTairement fans parties....

II éclaircit cette preuve par plufieurs exemples tres-fenfîbles.

L'homme ayant été créé dans l'état d'innocence, l'Auteur

décrit cet état
,
parle de la grâce d'Adam , &: par là commen-

ce à s'engager dans les matières les plus épineufes ôc les plus

difficiles de laTheologie. Car après s'être expliqué fur la grâ-

ce d'Adam , il s'attache au péché originel qui détruifït cette

grace : &C comme l'idée d'un (î grand mal fait bien- tôt naître

celle du remède, la grâce de Jefus-Chrift ôc la predeftination

fe prefentent enfuite naturellement à M. Nicole. Il en deve-

lopelesmyfteresavec toute la clarté dont fonSyftême eft fuf-

ceptible, Se toute l'adrefTe d'un Théologien tres-circonfpect,

qui fçait ce qu'il faut éviter , Se qui fe doute bien qu'on exami-

nera fa doctrine. Cette partie de fon Ouvrage eft fans compa~
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railbn la plus travaillée. On y remarque un grand choix d'ex-

preflions, & lorfqu'il luy en échape quelqu'une qui luyfem-
ble un peu trop forte , ou il tâche de l'adoucir fur le champ
par quelqu'autre , ou il allègue quelque autorité pour faire

voir qu'il n'a point hazardé cette expreifion fans penfer avoir

de quoy la foutenir.

Il explique d'une manière aiïèz plaufîble comment le péché
d'Adam a pu parler à fes enfans. L'expérience fait voir que les

inclinations des pères fe communiquent aux enfans , ik que
l'ame de ceux-cy venant à être jointe à la matière qu'ils tirent

de leurs parens, elle conçoit des affe&ionsfemblables à celles

de l'ame de ceux dont ils tirent la nailTànce 5 ce qui ne pour-
roit être fi le corps n'avoit certaines difpofitions; &l il l'ame

des enfans n'y participoit en concevant des inclinations pa-
reilles à celles de leurs pères & de leurs mercs qui avoient les

mêmes difpofitions de corps. Cela luppolé , il faut concevoir
qu'Adam en péchant fe précipita avec une telle impetuofité

dans l'amour des créatures
,
qu'il ne changea pas feulement

foname, mais qu'il troubla l'économie de fon corps, qu'il y
imprima les veftiges de fes paffions , &; que cette impreffion fut

infiniment plus forte & plus profonde que celles qui fefonc

par les péchez que les hommes commettent prefentement.

Adam devint donc par là incapable d'engendrer des enfans

qui euflent le corps autrement difpofé que le fîen. De forte

que les âmes étant jointes, au moment qu'elles font créées,

à ces corps corrompus , elles contractent des inclinations con-
formes aux traces & aux veftiges imprimez dans ces corps : &
e'eft aihfî , conclut notre Auteur

,
qu'elles contractent l'a-

mour dominant des créatures, qui les rend ennemies de Dieu.
Il demande là-defTuspourquoy les âmes qui font des fubftan-

ces fpirituelles, contractent certaines inclinations à caufe de
certaines difpofitions de la matière ? A quoy il répond , en
fuppofant que Dieu en formant l'être de l'homme par l'u-

nion d'une ame fpirituelle avec une matière corporelle
, 6c

voulant que les hommes tiraifentleur origine d'un feul , éta-

blit deux loix qu'il jugea neceffaires pour un être de cette na-

ture. La première
,
que le corps des enfans feroit femblable à
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celuy des Pcres , &: auroic à peu prés les mêmes imprefïïons, a

moins que quelque caufe étrangère ne les altérât. La fécon-

de
,
que l'amc unie au corps auroic certaines inclinations Iorf-

que ion corps auroic certaines impreflions. » Ces deux loix ,

53 die notre Auteur, écoienc nccefTaires pour la propagation
» du genre humain , 6c elles n'euflenc apporté aucun préjudice

» aux hommes, iî Adam en confervanc Ton innocence eue

» confervé ion corps dans l'état auquel Dieu l'avoit formé :

» mais l'ayant altéré 6c corrompu par fon péché, lajuftice

» fbuveraine de Dieu , infiniment élevée au defîus de la notre,

»> n'a pas jugé qu'elle dut pour cela changer les loix établies

«•avant le péché ; 6c ces loix fubflftanc , Adam acommuni-
» que à fesenfans un corps corrompu , 6c les âmes jointes à ce
t) corps ont contracté des inclinations corrompues.

Sur la prédestination , l'Auteur iodtient avec vigueur le

parti des Théologiens qui la mettent avant la previllon des

mente;. C'eft , félon luy , la doctrine de faine Auguftin -, 6c

quoy qu'il afîùre que ce Père ioit atPei clair par foy. même y

il ne prétend rieji avancer fur ce fujec
,
qui ne foittire du Père

Petau 6c du Père Thomailîn. A l'égard de la grâce, il enfei.

gne qu'elle eft efficace par elle- même. Comme noui ne pou-

vons pas le fuivre pied à pied , nous nous contenterons de met-

tre icy quelques-unes de les observations qui nous ont paru les

plus importantes.

Il trouve dans le PereThomaffin que la différence entre la

grâce d'Adam 6c celle de ]efus-Chriit confiftoic en ce que la

grâce d'Adam écoit foumife à la flexibilité du libre arbitre
j

au lieu que la grâce deJefus-Chrift arrête &fxe la mutabilité

de notre volonté
,
quoy qu'elle luy laiile fon indifférence ; par-

ce que Dieu a bien voulu éprouver une fois les forces du libre

arbitre , en luy laiffant le choix d'accepter ou de rejetter la grâce -

y

mais après qu'il s'eit perdu avec cette grâce foumife à fon li-

bre arbitre , Dieu a jugé qu'il valoir mieux ne plus expofer les

grâces qu'il donne aux hommes pour opérer leur falut , à un

événement incertain, 6c ne ïcn fer plus qu'à fa toute puiffan-

(e 6c à fon immutabilité.

Demande. » Cefecours (de la grâce) agit-il toujours fur

l'infirmité
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l'infirmité de l'homme? Réponse. Le fecours, ditS. Auguf- «

tin
,
par lequel Dieu remédie à l'infirmité de l'homme , efl: «

tel que la volonté ne rejette &z ne furmonte jamais cette «

grace^Subventumefl infîrmitati voluntatis bumanœjit divinàgra- «

tiâ indeclinabiliter & itifuperabilitcr agcretur. «

Dem. Mais cette grâce opérant invinciblement &c infur- «

montablement , félon faint Auguftin , c'eft à dire , infailli- «
blement , la volonté de l'homme n'a-t-elle pas le pouvoir «

d'y refifter ? «

R. Le Père Petau répond
,
que cette grâce qui efl donnée paru,

les mérites de J.
C. ne donne pas feulement à la volonté de «

pouvoir faire iï elle veut, mais qu'elle luy donne au^fi devou-c*

loir ce qu'elle peut , & qu'elle efl: telle
, que quand elle efl «

donnée , la volonté n'ell jamais autre que perfeverante , «
c'efi-à-dire

,
qu'elle perfevere certainement , ou, comme l'on «

parle dans l'École, infailliblement
,
quoy qu'elle confente «*

a cette grâce librement 6c non neceflairement
; en forte que «

comme le Concile de Trente l'a décidé , elle pourroit y re- «
fifter

, fi elle voulait , mais ce don de perleverance fait qu'el- «

le ne veut jamais y refifter; «
- M. Nicole admet dans les reprouvez non juftifîez , ou qui

n'ont point la foy, desgraces générales qui éclairent leurenten-

dement jufqu'à quelque degré, qui échauffent leur volonté , Se

qui la rendent proportionnée à l'accompliffement des pré-

ceptes. Il affure que ces grâces font tves-fuffîfantes , fi l'on

prend ce terme pour ce qui donne un véritable pouvoir de fai-

re une adion
,
quoy que la volonté

,
par une attache opiniâ-

tre à la créature, n'en veuille pas ufer.

Ces grâces , félon luy, font telles
,
que ceux qui les ont

n'ont befoin four agir que de leur volonté. Quoy qu'il parle ainfi

,

& qu'il difé dans un autre endroit
,
que Dieu après la chute de

l'homme a voulu par bonté que lefalut éternel dépendit encore de
la volonté des réprouvez^ adultes , il ne laifîe pas d'enfeigner

dans la fuite
,
que pour agir en confequence de ces grâces gé-

nérales , Si. môme pour y confentir , on a befoin d'autre cho-
ie que de la volonté , Se qu'une grâce fpeciale efl: encore ne-

cefïàire. » Ce feroit , dit-il, blefïèr la grâce efficace, que de «

1706. F
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» fuppofer que l'homme confent quelquefois aux grâces gc.
» nerales fans une grâce fpeciale

Dans l'explication du fécond article du Symbole, M. Nico-
le fait voir que bien loin que les fouffrances de Jefus-Chrifl, &c

l'incrédulité de ceux qui le rejettent, puiirent empêcher les

Juifs de le reconnoître pour Meffie , elles doivent au contrai-

re les y engager très-fortement. Jefus-Chrifl: n'auroit poinc

eu plufieurs des .marques 5c des caractères du Meflie, Ci lésJuifs

l'avoient reçu. Il falloir qu'ils le rejettafient
,
qu'ils letrahif-

fent
,
qu'ils le vendiffent

,
qu'ils le couvrifTent d'opprobres,

u'ils luy perçafTenr les pieds & les mains
,
qu'ils le crucifîaf-

ent , & qu'il reflufcitât.enfuite. Tout cela étoit prédit , & fais

une partie des preuves du Meffic, D'ailleurs, la vraye Reli-

gion feroit bien moins folidement établie qu'elle ne l'eft , fi

Jefus-Chrifl: avoit attiré d'abord tout le mondeàluy. On au-

roit pris cela pour un emportement populaire, & on auroit

cru que chacun en particulier auroit été entraîné & dominé
parla multitude , comme il arrive fouvent. L'Auteur prouve

enfuire qu'aucune des marques par lefquelles on reconnoîc

qu'il eft le Meflie , ne convient à Mahomet , quoy que la Re-
ligion de Mahomet ait eu un fuccés il prodigieux. Ses preu-

ves font que Mahomet n'a pas été prédit
,
qu'il n'a établi fà

million par aucun miracle
,
qu'il n'efl point reflufcité

,
que l'an-

cien Teftament le condamne
,

qu'il eft: unimpofleur fi Jefus-

Chrifl: eft fincere , comme il l'eft en effet , de l'aveu même de
Mahomet

5
enfin

,
qu'il annonce aux hommes de grandes mer-

veilles, au lieu que Mahomet ne conte que des fables imperti-

nentes. Au refle , " il n'y a rien de furprenant, ajoute-t il,

» dans le progrés de la Religion Mahometanej puifqu'elle ne
» s'efi introduite que par la force, par l'ignorance , &c par la

» concupifcence , en contentant prefque toutes les inclina-

» tions de la nature corrompue , en propofant une félicité

«j charnelle , èc en défendant l'examen de la Religion. Il n'efl

»j pas étrange que des caufes humaines produifent un effet

« humain qui leur eft proportionné.

L'Auteur, en parlant de la mort deJefus-Chrifl, fait quel-

ques remarques hifloriques. Selon luy
,
Jefus-Chrifl eft mort
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îçréde$6. ans, l'an 4036. la veille de la quatrième des Pâques

qu'il célébra après qu'il eut commencé fôn miniftere, & le troi-

fîéme jour d'Avril. Il luy paroît probable que la Croix de

Jefus-Chrift avoit quatre exrrémitez
,
qu'on l'y attachaavec.

quatre clous , ôc qu'étant en Croix il avoit le vifage tourné vers

l'Occident.

Dans l'expofîtion de l'article de la defcente de Jefus-Chrift

aux Enfers , il dit que S. Auguftm enfeigne expreirément que

Jefiis-Chrift délivra des tourmms l'ame d'Adam. De forte

que félon S. Auguftin l'ame d'Adam a été plus de trois mille

ans dans le Purgatoire. On trouve icy les plus lolides raifons

fur lefquelles les Catholiques fondent les dogmes du Purga-

toire & de la prière pour les Morts. M. Nicole rapporte aulïï

avec affez d'étendue &: de méthode, les preuves qui regardent

l'Eglife Si le culte des Saints ; fans oublier les principales ob-

jections des Proteftans, aufquelles ilfatisfait. Surlavifibilité

del'Eg'ifej par exemple, il demande ce qu'on doit répondre

à ceux qui allèguent que leur Eglife a été vilïble fous d'autres

noms, comme font ceux des Petrobufiens, Henriciens , Al-

bigeois, HulFites ? » Il faut répondre, dit-il, que les Cal- «

vinifies ne peuvent prétendre au titre de vraye Eglife vifible «

par le moyen de ces focietez
,
pour trois raifons capitales. La «

première eft que s'ils font unis en quelques dogmes avec «

ces focietez , ils en font diftinguez par tant d'autres, qu'ils ne «

peuvent compofer avec elles une même Eglife .... La fe- «

eonde eft
,
qu'Us ne font point venus de ces focietez -

y
ils n'ont «

point eu million d'elles, &. ils n'ont point eu de communion «

avec elles. Il y a même des intervales confiderables entre «

la naifïance des unes ècdes autres Latroiféme raifon «

eft qu'on ne peut obtenir le titre de vraye Egliie vifible par «

l'union à des focietez qui ne l'ont pas , &qui ne le peuvent «

avoir: or on ne le peut donner «à aucune de ces foeietez, puif- «

qu'elles ont été plufleurs fiecles incon-ues , & par confe- «

quent invifibles , &c. « L'Auteur pouffe ce dernier raifonne-

ment phis loin &: avec afîez de force.

Sa manière d'initmire pax Dialogues eft commode , de luy
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donne lieu d'entrer dans pkifieurs difcufîîons qui n'auroient

pas aifément trouvé place dans des difcours fuivis.

ARRESTS REMARQUABLES DU PARLEMENT DE
Touloufe 3 qui contiennent beaucoup de dtcifîons nouvelles fur

toute forte de matières Recueillis parMiffi/e Jean de Catellan,

Seigneur de la Mafqucre , Confeillcr au même Parlement ; &
donnez^au Publicpar les foins deMeffire François de Catellan,

Seigneur de la Mafqucre , Prcfîdent de la première Chambre

des Enquêtes , fon neveu. A Touloufe chez Jean François

Caranove , &c le vend à Paris chez Nicolas Goflelin , au
Palais , à l'Envie. 1 705. deux Tomes in 4 . Tom. I. pagg.569.

Tom. IL pagg. 581.

CE Recueil d'Arrêts eft l'ouvrage de deux Magiftrats ha-

biles j le fond en appartient à feuM.de Catellan Con-
feiller au Parlement de Touloufe

,
qui a travaillé affidument

à les recueillir depuis l'année 1644. qu'il a été reçu Confeil-

ler, jufqu'en 1700. qu'il eft decede. L'arrangement «Se le ftile

en font dus à M. de Catellan ion neveu, Prelident au même
Parlement

,
qui a été obligé ( comme il le dit luy-même) de

changer quelque chofe a, la manière dont VAuteur l'avoit laifje.

Plus attaché au folide qu'à l'agréable , aux chofes qu'aux paro-

les , au fond qu'aux manières , il avoit latfjé quelque dérange-

ment ,
caufe encore en partie par la méditation continuelle d'un ef-

prit vf & fécond , qui à mefure qu'il luy venait de nouvelles lu-

mières ,ajoàloit brufquement, &
J
"auvent fans liaifon&fansfuite^

aux remarques déjà faites : ne s' étant point d'ailleurs propofè de

rendre ce Recueil public .,.
e ne l'ayant fait que pour fon infiruc-

tion particulière.

M. le Prelident de Catellan a fait une DhTertation furies

préjugez tant de ceux qui prétendent qu'on ne doit s'atta-

cher qu'à l'étude des Loix, que de ceux qui préfèrent à cet-

te étude la jurifprudence des Arrêts.

Sa decifîon
,
qui parok tres-judicieufe , eft que ces deux

tonnoilîances s'enxr'aident l'une& l'autre, mais qu'il ne faut

- lire
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lire ces fortes de Recueils qu'après une écude exacte des Loix
,

parce que les Arrêts fervent à apprendre l'ufage des Loix , 6c

les Loix fervent à régler l'ufage & l'application des Arrêts.

Comme beaucoup de gens le trouvent partagez furie gen-

re d'Arrêts, dont on doit compofer un Recueil, 6c fur la ma-
nière de les recueillir

;
pour s'accommoder aux différents

goûts , M. le Prefident de Catellan a chofî les Arrêts , dont
les queftions faifoient quelque difficulté. Il n'a pas néanmoins
abfolument rejette ceux dont la refolution a été plus facile , à
caufe des nouveaux procès qui pouvoient naître fur une ques-

tion femblable , non décidée. Il y a ajouté les nouveaux Ar-
rêts rendus en conformité des anciens

,
particulièrement lorC

qu'ils fervoient à les éclaircir davantage,ou à décider une nou-
velle queflion fur la même matière. Il n'a pas difîïmulé ceux
qui éroient contraires ; 6c quand il n'a pu les concilier, il en a

marqué la contrariété. Il ne s'eft étendu que fur les circonftan-

ces du fait qu'il a crû neceffaires , Se a feulement employé les

raifonnemens qu'il a jugé convenables. Il prétend qu'il n'y a
jamais eu de Recueil ny plus exact ny plus fidèle , 6c que s'il y
a quelques-uns de ces Arrêts , dont la date a été omife , la

decifion n'en eft pas moins certaine.

Les matières contenues dans le premier Tome , font de
trois fortes , du Droit EcclefîafKque , des Succefîîons , 6c des

Droits Seigneuriaux.

Voicy les principales queflions qui ont été agitées & jugées

fur les matières Ecclefîaftiques.

Si la collation d'un Bénéfice faite avant l'enterrement du
dernier Titulaire, eft valable ? Si la révélation de la Confef-

flon eM un délit commun, ou un cas privilégié ? Si le Vicaire

General ayant conféré à un incapable fur la prefentation du
Patron, l'Evêque peut conférera un autre ? Si l'Evêquepeut
accorder difpenfe de parenté au quatrième degré ? S'il fuffit

au pourvu d'une Cure en ville murée, d'être gradué avant le

Vifa ? Comment fuccedent les Jefuites fortis de leur Compa-
gnie après leurs Vœux ? Si entre Graduez nommez , il faut

regarder l'ancienneté du degré, ou l'ancienneté de la nomi-
nation?

1706. G
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A l'égard des Succédions , les questions les plus remarqua.

b!es lonc de fçavoir, Si lalubftitution réciproque faite par le

f>erc entre le:> enfans , comprend la légitime ? Si la priorité &c

a pofteriorité de deux Teftamens , doit erre réglée par la date
de ces teftamens, ou par la date des iubLriptionbqueleTcfta-

teur y a depuis appofees? Si les Religieux peuvent être té-

moins dans un teltament ? Si la donation taire par le perc dans
le contrat de mariage de ion fils, au premier mâle qui en def-

cendra, ou «à Ton défaut, à la première fille, fuivant l'ordre de
pnmogeniture, appartient à la fille de l'aînée predecedée , ou
à la féconde fille

,
qui a (urvécu à Ton pere ? Si le? petits enfans

d'un fils predecede, inftituez parleur ayeul également héri-

tier^ avec les petits enfans d'un autre fils predecede , font te-

4ius au raport de la donation faite à leur pere ? Si les petits en-

fans d'un fils predecede , ayant renoncé a la lucceilion de leur

pere , font obligez d'imputer fur la légitime à eux appartenant

îurles biens de leur ayeul, ce que leur pere avoir reçu de cet

ayeul ? Si l'héritier chargé de fideïcommis
,
peut repeter les

frais qu'il a faits pour la confervation des biens fubftituez , ôc

•des améliorations qui peuvent être prétendues fur les biens

fubftituez ? Si on peut renoncera un ufufruit, ou à une hérédi-

té légitime ou teftamentaire , au préjudice de fes créanciers?

Si la prelcription du crime a, de même que l'abfolution , un
effet rétroactif pour les fuccelîîons échues pendant la contu-

mace ? Si la tranfmiffion du fideïcommis conditionnel a tou-

jours lieu en faveur des defeendans ? Si le legs payable après le

decésde la femme du teftateur uiufruitiere de tous les biens

vivant viduellcment , eft du dés qu'elle fe remarie ?

Pour ce qui eft des droits Seigneuriaux, les décidons qui s'y

trouvent , regardent les droits de prékeance , le retrait féodal

2c lignager , les lods& ventes , la bannalité , &c.

Le fécond Tome traite des Mariages 6c Dots. Des faifies,

décrets 6c allocations. Des prescriptions. Des tutelles. Delà
procédure judiciaire. Où il s'agit de décider , Si le pere ou la

mère remariez , fuccedenten propriété à un des enrans du pre-

mier ht, aux biens qu'il a eus de lafucceiîion de l'ayeul ou de

l'ayeule , lorfqu'il y a des enfans de ce même lit? Si l'enfant



DES SC A V ANS. 27
adultérin peut être légitimé parle mariage fubfequent de la

mère, contracté avec l'adultère après la mort du premier mari?

De la prefeription contre la femme pendant le mariage. Si ta

moitié de l'ufufruit appartient au père , in pramium onancipa-

tionis ? Si la femme remariée
,
qui a perdu la propriété des

gains nuptiaux , la recouvre par le predecés de tous les enfans

du premier lit
,
quoy qu'ils taillent des enrans

f
fi ces enfans

meurent enfuite avant leur ayeule ? Si le fils de famille âgé dé

plus de 30. ans, qui après avoir requis par trois actes le conten-

tement de fon père
,
paûte un contrat de mariage, &: en fuite ré-

fute de l'exécuter pour obeïr à la volonté de fon père, doit

4*tre condamné en des dommages & intérêts envers la fiancée?

Si pour la légitime des autres enfans, on peut retrancher les

dots conftituées à leurs fœurs? Si la caution d'une rente con-

stituée peut contraindre le débiteur principal d'en payer le

capital, tandis que la renteelt payée?

NOUVELLES DECOUVERTES SUR LE COEUR,
expliquées dans une Lettre écrite à M. Boudin Con[ciller d'E-

tat
,
premier Médecin de Monfeigneur. Par M. Raimond

Vieuffens Doîieur en Médecine de la Facuité de Montpellier t

& -d?&re& de la Société Royale de Londres. A Paris chez Lau-
rent d'Houry. 170^. vol; in iz. p. 57.

HArvée ayant pris le party de foûtenir la circulation

du fang qui luy avoit été enfeignée par Aquapenden-
te , êc que Frapaolo qui Pavok découverte avoit tenue cachée
de peur de l'Inquifition , reconnut après Hippocrate ôcles an-

-ciens Médecins
,
que le .cœur étoit un muïcle. Mais comme

il ne s'expliqua pas fur lacaufe des mouvemens de ce vifeere
,

M. Defcartes les rechercha avec foin , & ayant fait réflexion

que certaines liqueurs chymiques étant mêlées enfemble, fer-

mentoient confiderablement,il penfa qu'il y âvoit dans les ca~

vitez du coeur un levain particulier qui faifoit raréfier le fang

qui y tomboit , en forte que ce fang cherchant à te répandre,

palToitdu ventricule droit du cceurdans l'artère pulmonaire,
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Se du ventricule gauche dans l'aorte

, plutôt par la force de la.

fermentation
,
que par le refTerrcment du cœur. M. Louver

l'un des plus grands Médecins du fieele pafle , acombatu ce't-

te opinion dans ion Traité du mouvement du cœur, Se il foù-

tient que dans le fang il n'y a point de bouillonnement fem-

blableàceluy qui arrive par le mélange de certaines liqueurs

chymiques. Il ajoute que ceux qui admettent un ferment par-

ticulier dans les ventiiculesdu cœur, devroient découvrir en

même temps !a fource d'où il vient
5
Se pour prouver que ce fer-

ment n'y fçauroit venir, il employé plufîeurs raifons tirées de

l'Anatomie , Se entr'autres ceile- cy
,
qui eft, que les cavitez du

cœur font recouvertes intérieurement d'une membrane trop

ferrée, pour qu'elle puiffe y laifîer couler aucune liqueur.

M. VieufTens dans cette Lettre établit le fentiment de M.
Defcartes. Il commence d'abord par faire voir que les raifons

que M. Louver a apportées pour prouver qu'il ne fçauroit ve-

nir dans les cavitez du cœur aucun ferment, font combatues
par diverfes expériences qu'on peut faire fur des cœurs de mou-
tons. Enfuite après avoir montré la poffibilité qu'il y a qu'il

vienne dans les cavitez du cœur quelque ferment, il tâche d'é-

tablir fon Syftême. M, Vieuifens fuppofe d'abord
,
qu'il y a

dans l'homme , comme dans tous les animaux , deux four-

ces de cette force mouvante intérieure ,• qui foùtient Se qui rè-

gle toute l'économie du corps : la première de ces deux four-

ces , félon luy , eft dans le fang , Se l'autre dans l'efprit vital.

Parmi les différentes fubftances qui compofent le fang, il en

reconnoit deux qui font propres à fermenter , l'une fubnle, &
l'autre plus groffiere : la première n'eft, autre chofe que l'efprit

vital , c'eft-à-dire , comme il l'explique , une liqueur tres-Hne

répandue dans toute la mafïe du fang , Se principalement com-
pofée d'un air chargé de parties nitreufès, volatiles, Se qui font

unies aux fels acides volatils tirez des alimens , avec lesquelles

cet efprit vital nage dans la matière etherée. La féconde
,
qui

eft la plus groffiere, confifte en de petites molécules fort poreu-

iès , compofées principalement de fouphre Se de fel acre. Or.

toutes les fois que le fang de la veine cave ou de la veine pul-

monaire.
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monaire , ou feul ou mêlé avec les fucs extraits desalimens,

vient à tomber dans les cavitez du cœur , les parties nitreufes

de l'efprit vital renfermé dans le ferment du cœur , étant fé-

condées par la matière du premier élemenr,penetrent les molé-

cules fulphurées, falines 6c acres de ce fang,& fermentent avec

elles. M. Vieuffens ajoute qu'en même temps les deuxfermens

naturels du fang font fermenter avec eux fes autres principes

,

& tout ce qui fe trouve mêlé j en forte qu'à mefure que le fang

eft précipité par les oreillettes du cœur dans les ventricules, il

en écarte les parois , non feulement par fon poids & par fa

quantité, comme l'a prétendu M. Louver, mais encore par

l'impulfion que les oreillettes luy ont communiquées, èc par

fon bouillonnement, comme l'a voulu M.Defcartes. C'ellainfi,

dit M.Vieuflèns,quele fang dilate le cœur, mais ce coeur n'eu:

pas plutôt dilaté que par la feule force élaftique de fes vaif-

leaux charnus , il fe refferre
;
de par fon refTerrement poulie

vers la tête comme vers toutes les autres parties du corps, le

fang qui vient de fermenter nouvellement dans fes cavitez. M.
Vieuflens étend cette explication -, &: delà manière qu'il ex-

poie fon opinion , on ne peut s'empêcher de la trouver , fi non
certaine, au moins mgenieufe &: digne d'attention.

REMARQUES CRITIQUES SUR LA NOUVELLE
Edition du T)iïlionaire Hiflotïqtie de Morery 3 données en 1704.

A Paris chez Raymond Mazieres, rue S.Jacques,preslarue

du Plâtre , à la Providence. 1706. in 12. pagg. 147.
'

L-'*Auteur de ce petit Ouvrage n'apas la témérité de donner
au public une Critique du Di&ionaire de Moreri,M. Bayle

ne l'ayant pas entièrement confommée , &-M. le Clerc qui eft ve-

nu après luy n'ayant fait que nous donner de nouvelle5fautes ajou-

tées aux anciennes. Notre Auteur ne met donc icy en lumière
que quelques Remarques^»/' ont échap es à M. Vaultier. Il y
en a une centaine ou environ. Celies qu'il fait dans fa Préface
fur quelques Editions de Moreri, ne font pas à négliger. L'E-
dition que M. le Clerc en donna en 1699. n'eft,felon lu v, exacte

1706. H
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à proprement parler, que dans les articles qui ont quelque con-

formité avec ceux que l'on trouve dans le Dictionaire Critique

de Rotterdam. Les deux Editions qui ont paru coup fur coup
à Pans,ne font pas à beaucoup prés fi défeciucufcs que les pre-

mières, &: ceux qui en ont pris foin, les ont purgées de pluiieurs

fautes que l'on trouve encore dans l'Edition de 1699.

» La dernière fur-tout , dit notre Auteur
,
paroit avoir cté

»' portée au degré de perfection où un Ouvrage de cette natu-

« re peut atteindre : la Chronologie a été reformée
5 de va-

» riable qu'elle étoit en pluiieurs endroits, elle a été fixée à un
» ordre certain. Les articles ont été mis dans une forme plus

j commode pour le Lecteur , Scpurgez^dc bien des faits apo-

» crvphes qui ne fervent qu'à étouffer Ja vérité . . . Tout y eft

» enfin dans un ordre agréable pour un Leéteur avide, £c utile

» pour un Sçavant : ôcon doit dire, à la louange de M. Vaulder,

»> qui s'eft charge leul du poids immenfede ce travail
,
qu'il

» falloir un homme de fa patience 6c de (on affiduité
,
pour ne

'5 pas fuccomber fous une fi grande entrepnie • fur-tout quand
y> on feaura qu'il n'a été fecouru de perfonne , & qu'à un Reli-

as gieux près dont les lumières font bornées à un certain genre

»j d'érudition , tout le monde l'a abandonné.

C'eft néanmoins dans cette Edition de M. Vaultier que fe

trouvent les fautes qu'on relevé icy. Il y en a de légères à la ve-

nte ;
mais, fi l'on en croit l'Auteur, il yen a auih qui iont d'une

plus ferieufe confïderation. Par exemple , on voit dans Moreri

qu'il y a un beau font de pierre furie Rhin à Brifach , & que

Jacques II. Roy d'Angleterre eft mort en 1701. Surle premier

point notre Auteur remarque, qu'il n'y eut jamais de pont de

pierre fur le Rhin. La remarque, dit- il, eft triviale , je le veux
;

cependant elle fert à- corriger une faute qui a constamment

Qaflèe dans douze Editions, fcdans laquelle M. le Clerc, cet

habile Géographe
,
qui fe m'ele de critiquer Quinte Curce , eft:

tombé comme les autres. On ne fçauroit croire l'obligation

qu'a le Public à notre Auteur du foin qu'il a pris d'obferver

cette erreur: aufîî avoit-il heureufement prévu les grands maux
donc elleauroitpù être caufe dans la République des Lettre;,
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Combien de ces petits Auteurs , s'écrie- cil
,
qui ri ont d'autres

fond pour faire des Livres que le grand Diiïionaire bijlorique , «

croiront dans la fuite qu'on palle le Rhin à Brifach fur un "

beau pont de pierre ? Ces petits Livres qui font copiez les «

uns des autres ayant une fois donné un cours à cette faufle «

tradition, il n'en faudroit pas davantage dans quelques lie- «

clés pour faire une opinion probable de celle qui porte au- «

jourd'huy
,
Qu_ily a un pont de pierre à Brifach : 6c de là des «

conteftations entre lés Géographes,de la nature de celle que «

nous voyons de nos jours entre M. le Clerc &: M. Pcrizonius. *

A l'égard de la mort du Roy Jacques , notre Auteur la place

avec raifon en 1701.6c par fa diligence il prévient autant qu'il

luy eftpolîîble les procès qui pourraient naître dans la iuite

entre les Chronologiftes.' » Fondez , dit-il , fur des titres «

inconteftables , les uns placeront cette mort fous l'année «

1701. les autres viendront, l'Edition de 1704. àIamain
5
foù- «

tenir que ce Prince n'eft mort qu'en 1701. les écrits fe mul-«
tiplieront, 6c peut-être aufîîles injures, 6c tout cela par la «

négligence d'un Hiftorien. Par ces deux traits choifis d'en- c<

tre pîufleurs autres , continue-t-il 3 on peut juger del'uti- «

lité de ces Remarques .... «

Ces deux traits peuvent en effet fervir à donner une idée

de ce petit Ouvrage 6c de fon utilité 5 mais nous ne laiftèrons

pas d'en mettre icy quelques autres. Armand Bafin de Bé-
ions , n'eft pas Archevêque d'Aix , comme dit l'Editeur du
Didionaire, mais deBourdeaux. Louis de Beaupoii de S. Au-
laire eft mal nommé Marquis Danmarie, on d c voit dire Lan-
marie. En parlant des dignitez del'Eghfede Bellay, on a ou-

blié celle d'Archidiacre. D'ailleurs la pénultième lettre de
Belley n'eft point un a , mais un e. Gilles Boileau Intendant

des menus pîaifirs du Roy , étoit mort avant l'année 1701. M.
l'Abbé de Brancas qui vit aujourd'huy n'eft pas fils cie Made-
iaine Claire de Lenoncourt première femme du feu Duc de

Villars, mais deMadelaine Girard fa féconde femme. L'E-
diteur nomme le fameux Evêque de Bellay jean Pierre le Ca-
mus , au lieu de Jean Pierre Camus. C'eft aullî mal à propos
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que l'Auteur de la Gazette de Paris en annonçant l'année

païïée ou la précédente, la mort de M. de Camus Abbé &c

General de l'Ordre de S. Ruf, dit que cet Abbé étoit neveu

de cetEvêque: ils étoicnt de la même Maifon, mais certai-

nement l'Evêque n'étoit pas oncle de l'Abbé. Dieppe eft i

douze lieues de Rouen , ainiî c'eft pour le moins une haute d'e-

xactitude de dire qu'il n'y a que dix lieues de l'une de ces vil-

les à l'autre. L'Auteur de la nouvelle Edition ne rend pas

juftice à la ville d'Epernay lorsqu'il n'en fait qu'un bourg.

Dans l'article de M rs Fehbien , on a oublié M. l'Abbé Feli-

bien Archidiacre de Chartres. Simonis eft oublié dans l'ar-

ticle des Simons. Il fut un des plus grands amis du fameux

Evêques d'Y près, •>> 6c fi quelque choie a fait tort à lamemoi-
« re de ja'nfenius, ce font principalement les liaifons qu'il a

>s eues avec cet Allemand auquel on attribue le Livre De
» Athafmo in Polonia , ex atheo libelle , &c. L'Editeur fe trom-

» pe quelquefois dans (es Supputations arithmétiques
;
en

3j voicy un exemple. Dans l'article de Timomaque , il dit que
33 Cefar acheta de ce Peintre le Tableau de Medée &. d'A-

33 jax 8o. talens
,
qui reviennent à la iomme de 48000 écus.

33 II le trompe , 80. talens font une plus grofle fomme de no-

3> tre monnoye. Si on s'en rapporte au fçavant Jefuite qui

3» nous a donné cette belle Edition de Pline , où il eft parlé

3j de Timomaque , & du marché qu'il fit avec Cefar, on trou-

ssveraque 80. talens font 19200 livres de notre monnoye. «

Nous lailferons à l'Auteur le loin de faire voir que 19200 li-

vres de nôtre monnoye font une plus grojfe fomme que 48000
écus, ôc nous finirons icy cet Extrait.

A PARIS,
Chez la Veuve de Jean Cusson, rue faint-Jacques

,

à iaint Jean-Baptifte.
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Du Lundy 18. Janvier M. DCCVI.

TRACTATUS DE ANTIQUA ECCLESI^E DISCIPLL
na in Divinis celebrandis Officiis , &lc. Studio Se opéra

Domni Edmundi Martene Prefbyteri Se Monachi Bene-

diebini c Congregatione S. Mauri. C'efLà-dire : Traité

touchant l'ancienne Difcipline de l'Eglife dans la célébration

des divins Offices. Par Dom Edmond Martene Prêtre , Moint
Bcnedulin delà Congrégation de S. Manr. A Lion aux dépens

d'AnilTbn £e deJean Pofuel. 1706. in 4 . pagg. 66}.

VO 1 c 1 un Traité nouveau touchant ce qui s'obfervoit

anciennement dans la célébration de L'ÔfK'ee divin.

L'Ouvrage e-ffc divifé en trente-quatre chapitres ; dont les neuf

premiers comprennent ce qui regarde l'Office en gener.il ; les

vingt-cinq autres conduifent le Lecteur dans toutlecours de
l'année Eccleiîaftique. Dans tous , on trouve la Difcipline re-

çue communément fur cet article, & en particule i* \es ufâges.

propres des Ëglifes différentes d'Italie , d'Allerrïkjpié , d'Efpa-

gne, d'Angleterre , Se plus en détail encore ce q ai s'eft prati-

qué dans celles Hé France. La feule Semaine Santé remplit

plus de 400. pages , dont il y en a plus de 130. pc :v lafolemni-

té du Jeudi Saint. Les Fêtes viennent enfuite félon l'ordre des

mois -, Se tout le Livre finit par trois petits Traitez: Lepremier
eft un Ordo Romanus , compoié par un Maître des Cercmo-

i 7 c6. I
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nies nomme en Latin Paris Craffus. L'autre a pour titre:Statuts

de l'Egide de Scrafbourg
,
publiez en r^oo. Le troifiéme eft un

Livre de Prières tire d'un manufcntde 93c ans, qui eft à l'Ab-

baye de Fleury en Bourgogne.
La matière de ce Livre eft belle £c intereflànte , fur-tout

pour les perfonnes engagées dans I'Eglife j à qui il ne feroic

pas pardonnable d'ignorer toute leur vie , ce qui en occupe
prelquc tous les momens. On a écrit allez -de Livres fur ce iu-

jec : cependant nul autre Auteur que D. Martene nel'aem-
bralTé tout entier. Ce fçavant Bénédictin n'a pas fait des re-

cherches moins longues 2c moins pénibles pour compofer ce

nouvel Ouvrage, que pour les autres qu'il a déjà donnez au Pu-
blic, 6v qui ont rendu fonnom célèbre. Outre les Ecrivains

connus, & ceux qui ont été imprimez dans la collection de
MelchiorHittorpius , outre les Pères Se les Conciles , illuya

fallu examiner un nombre infini de Rituels, de Milîels, de
Bréviaires, &c. tant imprimez qu'écrits «à la main , dont on peut

voir le Catalogue au commencement de fon Ouvrage.

L'Auteur débute par l'origine des Heures Canoniales , tel-

les à peu prés qu'elles font établies aujourd'huy parmi nous.

Il la fait remonter jufqu'aux temps Apoftbliques j il la trouve

dans l'obligation de prier fans celle, fi fort recommandée aux
Chrétiens, 6c lur-tout à ceux que leurprofellion d'Eccleiîaiti-

ques y appelle plus particulièrement. Il dit qu'en marquant
(_ hàque partie de la journéepar quelque partie de l'Office , on
fut cenfé fatisfaire au précepte de prier toujours. Il aurait pii

remonter , ce femble , encore plus haut , &c faire voir que dans

la diftribution des heures deftinéesà la Prière , les premiers ri-

delles n'ont fait qu'imiter, comme en bien d'autres choies, ce

qu'ils ont trouve tout établi depuis long- temps parmi les

Juifs. Il en marque la tradition depuis les premiers temps juL

qu'à nous, tant; dans I'Eglife Latine que dans la Grecque, 6c il

appuyé cette tradition d'un grand nombre d'autoritez. De ce

reniement touchant les momens précis de reciter fes prières,

il vient à l'obligation de l'obferver ; & far ce fujet il ne man-

que pas d'employer ce qui eli dans la Préface d'un Livre adref

fé à Bathunc Evoque de Ratifbonne , où l'Auteur fait une
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peinture allez vive de certains Prélats, qui pour ménager le

temps, dit-il, recitent leur Office comme par manière d'ac-

quit, le foir fur le point de s'endormir, ou le matin à demi
éveillez, ôc entre les mains de leurs domeftiques qui les habil-

lent : comptant pour rien de quelle manière ils s'acquittent de

ce devoir
,
pourvu qu'ils s'en acquitent : fans fe refïouvenir

qu'il y a dans le jour & dans la nuit des heures marquées pour
chanter les louanges deDieu, 8c qu'on ne peut négliger un or-

dre fi faint , fans contrevenir à ce que les Percs de l'Ëglife ont
établi : il a auiîi trouvé dans fes Recueils une Hiftoire,qui étant

rapportée par Baronius après Pierre Damien , luy a paru allez

authentique pour être citée. C'eft d'un Archevêque de Colo-

gne, lequel après fa mort vint dire qu'il étoit brûlé en Purga-

toire, parce qu'étant à la Cour, il avoit accoutumé de n'en

pas faire à deux fois , 5c de reciter le matin fon Office entier

pour tout le jour , afin d'être plus libre , 8c de fe donner fans

.diftraclion aux affaires dont il étoit chargé.

Il y a eu , félon le Père Martene
,
quatre ou plutôt trois ma-

nières d'afïembler les ridelles aux heures de l'Office 3 en quel-

que lieu qu'on le récitât
5 ( car cela même eft traité allez au

long.) Ces iïgnauxontété en ufage depuis que les Diacres, de

la part de PEvêque , ou l'Evêque luy-mêmc eurent celle d'al-

ler inviter chacun chez foy à fe rendre au lieu delà prière.

Car les perfecutions étant finies , on ne fut plus obligé à tant

de ménagemens Se de fecret. On ufa donc alors, fur-tout dans

PEglife Grecque, de certains morceaux de bois dont le bruit

fe faifoit allez entendre pour fervir d'avertiflèment ; on em-
ploya enluite une efpece de trompettes , foit qu'elles fuilènt

de corne ou de métal : ôc enfin on eut recours au fon des clo-

ches
,
qui furent établies par le Pape Sabinien l'an 604. bien

que cette époque fuivie par tant d'Auteurs ne foit pas fans

contcfhuion.

Venons à quelque chofe de particulier :auifi-bien le détail

du Bréviaire , les Leçons 8c les Antiennes nous meneroient

trop loin. Aujourd'huy , comme tout le monde fçait , nous

commençons l'Avent quatre femaines avant Noël. Plufieurs

Rituels imprimez 8c manuferits , entre autres un de l'Egiife de
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Reims , écrit il y a 900. ans, luyen donnent cinq. La prati-

que de l'Eglife de Milan a été de luy en donner fix : témoin le

Bréviaire imprimé fous les yeux de S. Charles en 15RS. Se ce»

luy de 1487. Le même ufage a été obfervé dans PEglife de
Tolède, comme on le prouve parle Miflèl Mozarabe -, l'Au-

teur en dit autant de l'Eglife Gallicane. On jeunoit tout le

temps de l'A vent, foit que ce fut trois ou quatre foislafemai-

ne , foit que ce fût tous les jours
;
l'Avent & le jeune comment

eoient à la S.Martin. Le ix. Canon du premier Concile de

Mafcon , tenu l'an 581. en fait foy. L'Auteur conclut,d'un ex*.

droit du Vénérable Bede,que le même étoit établi en Angle-

terre -, il donne des preuves encore plus folides pour l'Italie.

L'ufage de l'Allemagne n'étoic pas (î fevere : en ne prenoit

que quatorze jours avant la Fête de Noël pour Pabflinence de

•chair & de fang , h carne d-fangaine , comme on le voit dans le

Concile aflemb4é à Salingeftat l'an ion. Les Grecs ont été

d'accord là-deflus avec les Latins, bien qu'ils fu lient moins
attachez à cette règle , ne croyant pas qu'elle vînt des Apô-
tres , mais de Paufterité des Cloîtres. Le relie du culte divin

pendant ce temps-là refïèntoit l'elprit de pénitence, foit dans

les cérémonies , foit dans les ornemens de l'Eglife , (bit dans le

choix des prières, &;c.

Voila un échantillon delà manière dont le Père Martene
traite les faits hiftoriquesqui fe rencontrent dans ion chemin.

Il y en a beaucoup de cette e'pece
,
qui doivent fatisfaire la

curiofité des Sçavans, & entretenir la pieté des ridelles. Son
exactitude , & la netteté de fon ftile , en rendent la lecture ai-

fée & agréable j 6c pour une plus grande fureté , il a pris foin

d'enfermer entre des crochets les paroles precifes des Auteurs,

dont il emprunte l'autorité. Ce qui n'eft point hiftorique dans

fon Ouvrage , conduire en différences d'Offices à Offices , de

Rituel à Rituel , ce qui ne peut s'abréger &; avoir place dans

un extrait, & qui ne feroitmême gueres- entendu que par les

perionnes que leur proteffion attache au Chœur.
Du relie , on ne peut allez relever le prix de ces fortes d'é-

tudes, où le plaifîr du Lecteur coûte cher à l'Ecrivain, & où
la- pieté; cv l'érudition ont une égale part.

Le
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Le P. Martene a encore fait les Ouvrages fuivans.

De antiquis Monachorum ritibus. in 4 . imprimez en 1690.

à Lion.
<

Commentaritts in Régulant S. BenediUi , in 40. imprimé à

Pans la même année.

De antiquis Ecclefiœ ritibus. En trois Volumes in 4 . impri-

mez à Rouen en 1700.

V'eterum Scriptorum collectif) nova, in 4 . à Rouen 1700.

LES DELICES DE L'ITALIE ,
OU DESCRIPTION

exacte de ce Pays , de [es principales Villes , & de toutes les

raretez^qu'il contient. Par le Sieur de Rogiffart. A Leyde chez
Pierre Vander Aa. 1706. in 12. trois Volumes enrichis de
figures en taille-douce, pagg. 718. dans tous les trois Vol.

LE Sieur de RogiiTart entreprend dans cet Ouvrage de
donner une description fidelleôc exacle de toute l'Italie,

c'eft-à-dire d'un Pays
,
qui , félon luy , contient ajfez^de charmes

& affez^de beaute\pourfaire la merveille du monde. Cet Auteur
ne paroîc pas avoir été luy-même admirer cette merveille

; ce

n'eft point ce qu'il a vu qu'il nous rapporte , c'eft ce qu'il a
trouvé dans des Livres : tk cet Ouvrage, qu'on prendrait d'a-

bord pour une Relation de voyageur, n'en: que le fruit des

lectures d'un homme d'étude. Il nous apprend luy-même qui

font les Auteurs qui luy ont fourni les matériaux. Il s'eftfervi

avec beaucoup de foin & de peine , des defcriptions d'André
Schottus , dejean Henri à Prlaumern , de Martin Zeiller , de
F. Lofredo , de Scipion Mazzella ,dej-. Mormille, de Jul. Cxi.
Capacius, de A. Farina, de P. Sarnelli,& de plufieurs autres.

Il prétend néanmoins qu'il y a quelque choie de particulier

dans fon Ouvrage, car il nous allure qu'il y a inféré les noms
de quelques Palais de Rome

,
que d'autres avoient omis &

qu'il y aauffi marqué les Palais des environs de cette grande
ville. Il a même taché de garantir de l'oubli la mémoire de
leurs premiers Fondateurs , en les defîgnant par leurs noms avec
la dernière exaïîitude ', précaution d'autant plus necelîaire

,
que

tes maifons changent allez fouvent de maîtres.

1706. K
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Son premier Volume commence par une description géné-

rale de l'Italie -, laquelle defcription eft fuivie de celles de
Trente , de Maroftica, deTrevile, de Venife,dePadoue, de
Ferrare,de Boulogne, de Florence, de Sienne, dePeroufè^de
Ravenne,de Rimini , d'Urbin , dePefaro, deFano,6c de huit

autres Villes. Dans le fécond Volume il décrit Rome, Velitre,

Terracine,Fondi, Gaieté, Sefla, Capouë, & Napies. Dans le

troifiéme Volume , il parle de Salerne , de Reggio , de Tarcn-
te , de Pife , de Gènes , de Crémone , 6c de plufîeurs autres

Villes, dont la dernière eft Milan.

Le but du Sieur de Rogilfart , en publiant cet Ouvrage
, a

été d'être utile «à trois fortes de perfonnes : fçavoir a ceux qui

voudront voyager en Italie , à ceux qui y ont déjà été , 6c en,

fin à ceux qui ne l'ont jamais vue , 6c qui ne iont pas en état de
l'aller voir. » Les premiers , dit-il, trouveront clans ce Livre
»> un guide fidelle, qui leur apprendra exactement où il faut

» aller, où il faut s'arrêter, 6c où il y a quelque chofe à voir,

» Ceux qui ont déjà fait le voyage , trouveront dans ce Re-
» cueil un abrégé excellent de tout ce qu'ils ont vu

5
les Places

,

«les Temples, les antiquitez
5
en un mot toutes les raretez

» qu'ils ont contemplées des yeux , ils les pourront revoir avec
>> plaifir dans les tailles-douces 6c dans les

v
deferiptions que

55 nous en donnons. Pour ceux qui ont de l'inclination à faire

'» ce voyage , mais qui ne peuvent ié fatisfaire , foit à caufe de
>j leur âge , loit à caufe de leurs emplois , ils fe dédommageront

» par la lecture de cet Ouvrage , duplaijîr(\v'\ls auroienteu à
>5 confiderer les originaux : fans fortir de leur cabinet , fans

55 faire aucune dépenfé , ils pourront à peu de frais & de loifît

55 voyager dans ce charmant pais, 6c en admirer les délices
,

s» comme s'ils éteient fur les lieux mêmes.
Comme les Auteurs que nous avons ciré cy-defTus ont four-

ni au Sieur de Rogiflart la matière de fes difcours , d'autres Au-
teurs luy ont auffi fourni les defîeins des tailles-douces qui en-

richiflentfon Livre. Les principaux de ces Auteurs font F. Ber-

telli , P. Rubens , Onuph. Panvin , M. Boichini , F. Viilama%

na, Giac. Roffî, P.Sarnelli, C. Torre,2c V.CoronclH.
Ces cailles-douces font délicatement gravées. Il y en a un.
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très-grand nombre , Se l'on en pourrait retrancher pluficurs

pour en mettre d'autres à la place , lesquelles feroient plus cu-

neufes 6c plus recherchées. Ceux qui préfèrent l'antique au
moderne feront de ce goùt-la. Bien des gens trouveront aufli

que l'Auteur s'arrête trop à décrire les Sacrifbies des Eglifes,

6c à parler des Reliques , des Images , èc des traditions "popu-

laires. D'ailleurs , il eit tombé dans un allez grand" nombre
d'erreurs. Il dit

,
par exemple

,
pag. 6. que le Cônful Semoro-

îiius fut battu par Cefar fur les bords de la Trebia -

y
ce fut par

Anmbal que Sempronius fut battu. Pag. 91. il luppofe que faint

Nicolas a été Evêque de Smyrne. Pag. 96. il avance que le

Patriarche de Venife gouverne cette ville indêpendam t eut du
Pape. Pag. 330. il renouvelle la fable de la PapefTeJeanne , &:

celle de l'examen du fexe des Papes. Pag. 381. il dit que le

Pape Agathonfîtun certain vœu à S. Sebaftien l'an 1571. le

Pape Agathon vivoit au 7
e
fiecle. Il dit dans la même page,

que la Colomne Trajane fut érigée en mémoire de la vidoire

que cet Empereur remporta fur les Partbes , & que ce Prince
mourut à Seleucie ville de Syrie. Il prend là les Parthes pour
Jes Daces , &: Seleucie pour Selinunte ville de Cilicie. Pag. 3S7.

il donne àfainte Brigide la qualité de Reine de Suéde. Pag.

439. il allure que les^?».s mots des Habitans d'Atella , étoient

appeliez par les Romains fabulœ sîtellana. Pag.48;. il parle

du Tableau d'une Notre Dame qui inftitua l'Ordre du Ro-
faire. Pag. 484. il fait mention de quantité de belles coloni-

ses d'un ordre Corinthien , comme s'il y avoit plufîeurs or-

dres d'Architecture de ce nom. Pag. 506. il appelle Charles
d'Anjou usurpateur au Royaume de Naples. Il y a dans tout cet

Ouvrage plufîeurs autres fautes qu'il ièroit trop ennuyeux de
ramafïer.On ne laillera pas de le lire avec quelque plaifir,parce

que de temps en temps, on y rencontre des iingularitez annu-

lantes. Par exemple, en parlant du chemin appelle via slppia^

après avoir remarqué que les anciens Romains fefaifoientaf-

fezfouvent enterrer le long des grands chemins, l'Auteur dit

que fous le Pontificat de Paul III. on ouvrit un de leurs fepul-

chres , & que l'on y trouva fur une pierre de marbre le corps

d'une très- belle fille. Il étoit encore tout entier , £c prefque
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auflî frais Se aufîî beau que s'il eue été vivant ; Tes cheveux
croient blonds 5c fnfez,5c il y avoir «à Tes pieds une lampe arden-

te qui s'éteignit au moment que le fepulchre rut ouvert. On
jugea par les caractères qui y étoient gravez, qu'il y avoit quin-

ze cens ans que ce corps avoit été enfeveli en cet endroit, mais

on ne put fçavoir au vray de qui il étoit. Quelques-uns crurent

que c'éeoit celuy deTulliola fille de Ciceron. On le porta à

Rome, 5c on le garda plusieurs jours dans le Capitole
;
mais

le Papes'étant apperçu que le peuple commençoit à l'honorer

comme C\ c'eut été le corps de quelque Sainte , il le fit jetter

dans le Tibre. Ce que notre Auteur rapporte de lu maifondes
Confervateurs de la ville de Rome eft fort curieux -, nous ne

nous arrêterons qu'aux monumens antiques que cette maifon

renferme. A l'entrée du veitibule il y a une table de marbre
engagée dans le mur , fur laquelle eft gravée la mefure du pied

Romain
5
ce qui peut être d'une grande utilité pour entendre

plufieurs paffages des anciens Auteurs Latins. On admire dans •

le même lieu un pied de marbre d'une grandeur fi prodigieu-

fe
,
que fon pouce feul eft long d'un pied 5c demi -, Se vis-à-vis

une main & une tête de bronze d'une groileur énorme. On dit

que ce pied a été celuy d'une ftatue de Néron , Se que la main
Se la tête ont été d'une ftatue de Commode. On y voit outre

cela le rapt desSabines, une belle ftatue que l'on croit être

de Conftantin , une autre de quelque femme inconnue , & une

autre qui pourrait être de Minerve. Prés du même veftibule

font des ftatues de marbre blanc de Jules Cefar & d'Augufte

,

Se un Lion de marbre qui tient un cheval lous fes patte;. Sur

l'Efcalier on voit la Colomne roftrata érigée par le peuple Ro-
main en l'honneur de Duihus , les ftatues d'Uranie & d'A-

drien , 5c quatre tables de marbre attachées à la muraille

,

fur lefquelles font gravez des triomphes Se des Sacrifices. Dans
la première chambre , on rencontre d'abord un Hercule de

bronze , tenant de la main droite une maffue , 5c de la gauche

une pomme d'or
;
on dit que cette ftatue étoit autrefois dans

un temple où jamais il n'entroit ni mouches ni chiens. Il y a

dans le même lieu plufieurs autres ftatues d'Empereurs 5c de
perfonnes illuftres , entr'autres celle de Fauftine femme de

Marc
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Marc Aurele , Se celle de Ciceron qui eft encore tonte entière.

Dans une autre chambre , on voit les Faftes Romains , dans
lesquels font marquez les noms des Magistrats, & les triom-

phes des Romains. Ces Faftes ont été trouvez depuis quelque
temps dans des ruines au milieu de la place. Prés de l'endroit

où ils font attachez , il y a une grande figure de Cibele qui a

fur la tête une tour , ôc une autre figure d'Agrippine mère de
Néron. On voit dans une autre chambre le Bufte dejunius
Brunis, une Louve d'airain qui allaite Romulus £c Remus,
deux belles ftatues de bronze , dont l'une reprefente un Ef-

clave debout , 5c l'autre un Berger aflîs qui le tire une épi-

ne du pied. Il eft impoffible , félon l'Auteur , de rien voir

de plus parfait que cette dernière figure. Une chambre voifïne

de celle-cy, renferme entr'autres curiofitez,lesbuftesde Pla-

ton, d'Hieron , de Diogene, d'Alcibiade &: d'Ariadne. Deux
excellentes ftatues, l'une du Dieu Pan , l'autre d'Hercule, font

le principal ornement de la dernière des chambres dont nous
trouvons icy la deicription. Dans la Place qui eft devant cét-

tcmailoiij il faut coniîderer, dit notre Auteur, un beau che-

val de bronze doré , fur lequel eft affis l'Empereur Marc Aure-
le Antonin, quelques- uns dilent Adrien

;
c'eit un ouvrage ache-

vé. Il y a proche de là une cour , dans laquelle on voie Marfo-
rio 3 ftarue couchée contre terre : on croit qu'elle a autrefois

représenté le Rhin.

Leftile du Sieur de Rogiffàrt n'eft ny affez correcl: ny affèz

varié. Il nous avertit néanmoins dans fa Préface, que pour
être plus naïf& plus agréable dans fes deferipnons , il a affecté

d'èrrefimple & concis , & qu'il a évité , autant qu'il luy a été

poflible , lefard & la prolixité.

NOUVELLE GRAMMAIRE FRANÇOISE , CONTE-
nant les -principes S- les règles que l'on peut donner à. l'ufage&
à l'ortographe de la Langue Fravcoifc. Par Laurent Manger
Maître es Arts de FUniverjîtc de Paris. A Rouen chezjac-
ques Befogne , rue S. Lo. 1705. in iz. pagg. 4.02.

C 'Eft quelque chofe de curieux que cette nouvelle Gram-
maire de M. Mauger Maître es Arts de l'Univerfité de

1706. L
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Paris. On pourra s'en convaincre par les exemples fuivans , où
nous rapporterons exactement les paroles de l'Auteur.

» I. Exemple. Rien n'efl plus eflêntiel à feavoir dans les

«verbes, que la convenance des temp-, de l'un à ceux de l'au-

» tre qui elt devant , après joint par un Que , elle fe trouve

>j très- fou vent «à faire dans le difcours,& il n'y a rien qui le ren-

>j de plus barbare que de ne l'y pas obferver. Rien cependant
»> n'en; plus ignoré que cette convenance des temp^. C'eft. un
» nœud gordien dans toutes les Langues

,
parce que c'en effc

» un principal dans la Langue vulgaire , ôc un écueiJ où il effc

»>vraydcdire que ceux-mêmes qui ont étudié félon le cours

« ordinaire, font encore fi fouvenc naufrage
,
qu'ils font en

» me ne temps méprifer les études. Chacun regarde cet en-

« droit comme un précipice : s'il s'en approche, c'eft en trem-

» blant , 6c le plus fouvent la peur d'y tomber luy fait prendre
•>•> un détour &: un circuit qui font la conviction de fon incerti-

» tude. Je fais donc icy les explications neceflaires fur ce fu-

sa jet
,
quoy qu'elles femblent appartenir à la Syntaxe , afin que

« ce Livre étant tout rempli des inftructions defirées dans les

»> autres , ceux qui s'en ferviront y prennent dés les premiers

«mois celles-cy
,
qu'ils ne pourroient efperer partout autre

>> moyen qu'après plufieurs années, & peut-être encore vai-

>j nement
,
je les ay réduites à peu de préceptes fondez fur les

» obfervations fuivantes , d'où l'on prend la différence même
» de ces convenances, [pages 239. Se 24c]
53 II. Exemple. La convenance des deux imparfaits du fub-

» jonctif elt de différent ufage. Le premier s'entend toujours

»j de l'avenir,comme quand on dit :Jc croyois qu'il partirait : le

>3 fécond ne peut égaler le premier
,
que quand il elt accompa-

>3 gné d'un terme de l'avenir , comme quand on dit : Je croyais

« qu ilpartit demain. Il fe peut entendre auffi du paffé étant ac-

»3 compagne d'un terme du pafTé , comme quand on dit : Je
33 croyois qu'il fût hier à la campagne

[
page 241. ]

>3 III. Exemple. Quand le verbe renrerme deux affirma-

» dons , il faut que le iecond imparfait loit accompagné d'en

33 terme de l'avenir ou du paflé , comme
, Je croyais quil devint

•o faqc un jour , autrement on ulé du premier imparfait , corn-
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me, Je croyois qu'il feroit fege. On peut auffi ufèr du plus- «

que parfait de l'indicatif ou du fubjon&if, comme, Je ju- «

qeois ou ie jugerais qu'il avait été , qu'il auroit été
,
je croyois «

ou je croirais qu'il eût reçu.
[
pag. 245. ] tt

IV. Exemple. Quand les verbes renferment deux affir- «

mations après le parfait indéfini , on peut mettre tous les «

temps d'indicatif &: de fubjonctif, hormis lesprefens &les «

futurs , comme , fay cru quil étoit , quil fut , qu'il a été , «

qu'il dvoit été 3 qu'il feroit , qu'il ait été.
[ p. 246. J

«

V. Exemple. Le futur des perfonels veut la convenance «

du prefent , après que : comme
,
fauray voulu qu'il aille. Le «

futur des imperfonels veut la convenance du parfait après «

que , comme il aurafallu qu'il foit allé , ilfera arrivé quil ait «

reçu. [p. 247.]
_

c<

VI. Exemple. Le Verbe jefeux , devant un infinitif n'efr «
mis pour luy-même, que quand il marque une puiiTance et

pofitive dans l'action
;
comme quand on dit je feux parler. «

Autrement il ne fait que marquer une ppffibilité eontingen- «
te qui dépend du hazard , comme quand on dit : Cela pour- «

ra bien arriver.
[ p. 255.] »

VII. Exemple. On dit également & dans le même fens:«

fay vu un château en paffant , en venant , en courant
3 ècj'ay «

vu un château
,
pajjant , venant , courant. [ p. 279. ] et

VIII. Exemple. Quand le nominatif du verbe eftinani- 1.

mé , ou que l'action tk. la pafïïon ont de l'antipathie dans le et

même fujet,on ne regarde plus l'expreffion comme reflexive, ce

ce qui fait qu'on ne la peut exprimer au pied de la lettre en «
autre Z/*»gne , mais on la regarde comme paflîve , & alors te

le nominatif inanimé auquel il peut convenir d'être agent y «
devient patient, ainfi qu'il le peut toujours être^comme dans et

ces exemples , la table fefend , c'eft-à-dire , ejîfendue ; Pierre et

fefi trompé , c'eft-à-dire, a été trompé.
[ p. 285. ] «

IX. Exemple. La convenance ïè fait du participe avec «
me j te , fe , nous ,• vous , félon le genre& le nombre du nom et

qu'ils reprefentent , mais feulement quand ce font des accu- «
Tarifs gouvernez du verbe y'*?, dont le verbe je fuis , a la «
place èc la force dans les reHexi.fsraimfi n dit,;V me fuis affligé; «,
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&)e mefuis affligée , je m'ay afflige , &je m'ay affligée.

[ p. 2 S v]
Nous croyons, après ces Exemples

,
pouvoir nous difpenfer

de donner un plus long extrait de cette nouvelle Grammaire
de M. Manger Maître es Arts de l'Univerfîté de Paris.

JO. HENRICI BERGERI
, JC. POTENTISS. POLO-

niarum Régis & Pr. Elect. Sax. in fummo Provocation u

m

Senatu Coniîliarii <Sc Antecefïoris Vitembergenfis,Enarratio

Legis X. Pand. de Jure Fifci , & Legis II. Cod. Qui & ad-

verjus quos in integrum rcflitui non pojjunt 3 Quarum alté-

ra
,
quo jure fiieus in dubns quxftionibus utatur -

y
altéra,

utrum&qua liberi gefta parentum impugnare queant, ex-

penditur. Cui accelferunt ejufdem Opéra: Académies no-
vilîimar. Lipfia: , lumptibus ha;red. Friderici Lanckifii.

1705. C'eft-à- dire , Explication de la Loy 2C. au Digefie

de Jure fifci
, ^ de la Loy féconde au Code , Qui & adver-

fus quos in iut. reft. non poil. Par Jean Henry Berger Jurif.

confuite> Confeillerdu Roy de Pologne , &c avec les derniers

Difcours qu'il arecitez^en l'Univerfîté de Vitemberg. A Lip/îc

aux frais des Héritiers de Frédéric Lanckifius. 1705. in 4 .

de^ur.fifc. pagg. 74. Lexu. Cod. Qui &adv. quos. pagg.ziy.

CEc Ouvrage eft compofé de trois parties
;

la première efl

un Commentaire fur la Loy 10. au Digefte de Jurefifci 3

dont le fens elt que dans les queftions douteufes d'entre leûic

£c les particuliers, l'intérêt des particuliers doit toujours pré-

valoir à celuy du file.

L'Auteur explique d'abord la différence qui fe rencontre

entre les mots ararium Scfifcus , le premier étant le trefor de

Ja Republique. & l'autre celuy du Prince : comment dans la

fuite ils ont été confondus fous les Empereurs
,
particulière-

ment fous ceux de Conftantinople^quelles ionc les choies qu'on

appelle douteufes , ambiguës ou oblcures ?I1 propofe les règles

qui peuvent fervir à décider les queftions douteufes. Ces règles

fe tirent des conjectures de la volonté , de la caufe finale , de la

ikuation des chofes , de l'état des perfonnes, de l'équité, & des

autres circonftances. Il établit pour principe, que dans les cas

qui ne font point exceptez de la règle générale, l'intérêt du Rfc

le
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Ce règle toujours par le Droit commun : il en allègue des exem-

ples dans les condamnations pour délit, ou pour raifon de con-

trats dans le cas de deux teftamens ou difpofitions,£c des preu-

ves qui paroiffent contraires dans la levée des droits d'Aides

& impôts , dans les affaires du Domaine , foit qu'il s'agiiïè de la

propriétés de la poffeffion. Il demande fi le flic jouit du béné-

fice de restitution qui s'accorde aux perfonnes mineures, con-

tre tous les actes où elles ont été lezées. Il tient conftamment

la négative, même dans le cas de la minorité des Princes,quoy

qu'il reconnoiffe que plufieurs Docteurs font d'un parti contrai-

re, 8c qu'il y ait des préjugez conformes à leur fentiment. L'Au»

teur finit l'explication de cette Loy par une Réponfe mémora-
ble de Philippe IL Roy d'Efpagne , à Dom Velafco Doyen de
fonConfeil d'Etat, Se Confeiller de la direction de Tes finances,

lequel l'étant venu trouver à l'Efcurial, pour luy rapporter une
affaire très-importante pour l'augmentation du Domaine de
la Couronne, le Roy luy adreffa ces paroles : Mi Doftor ,fcm-

fer in cura habe , & rcnuncia Senatui : in dubiofemper contra me
judicand.m effe. Louis le Grand fon arrière-petit fils,a don-

ne plus d'une fois des exemples d'une pareille modération, qui

malgré le filence de notre Âuteur,jaloux de la gloire de ce Mo-
narque, feront admirez de lapofterité.

La féconde partie efb un autre Commentaire fur la Loy z
e
.

au Code Qui &adv. quos &c. qui eft, une des cinquante deci-

fions de l'Empereur Juftinien. On fçait que ces decifions ont
été faites pour régler plufieurs cas, furie/quels les anciensju-

rikonfultes avoient été partagez. Celuy dont il s'agit , étoit

de fçavoir fi les enfanspouvoient fe faire reftituer contre les

actes qu'ils avoient paiIé avec leurs pères & mères, &: les affran-

chis à l'égard de leurs patrons , fous prétexte du dol , de l'er-

reur fîc de la fùrprife dont ils feplaignoient dans ces actes où
ils avoient été parties. Parmi lesJurifconful tes , les unsefti-

moient que les enfans&les affranchis ne dévoient point être

reçus à fe plaindre , fi ce n'étoit pour des eau fes graves , ou lors

qu'ils agiffoient contre des perfonnes notées j les autres re-

jettoient ces diftinctions , & n'accordoient la reftitution que
dans le feul cas de la minorité , où les enfans fe plaignoient non

1706. M
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pas d'avoir été trompez par leurs pères ou mères, mais de s'ê-

tre trompez eux-mêmes par le défaut de connoiiTance des af-

faires 6c d'expérience. Maisjultinien a voulu indistinctement

que les enfans 6c les affranchis fullent exclus de toute voyc de

rcftitution, pourconferver aux pères &: meres &: aux patrons

l'iionneur Scie refpect. qui leur etoit du, parce que la qualité

de ces perfonnes éloigne tous les foupçons de fraude èc de fur-

priié, §ç que le foin de leur réputation leur fait prendre les;

précautions necelTaires pour éviter tous les fujets de reproches

contre leur conduite.

Il fufÏÏt d'avoir rapporté le texte , fans nous étendre fur ce

Commentaire, qui interelTera peu les Lecteurs, parce qu'on

ne voit pas que cette Loy foit en vigueur : & quoique l'Auteur

prétende qu'elle doit avoir fon exécution entière dans fon pays,

en France, 6c dans les Pays-Bas, où il dit que la difpofition n'en

a été changée par aucune autre Loy -

y
il a trouvé par-tout des

contradicteurs. Il eft bien certain du moins qu'elle a été abro-

gée parmi nous par un ufage contraire ; rien n'étant plus com-

mun que de restituer les enfans contre les actes injulr.es où ils

ont été lezezpar une prédilection aveugle des pères 6: meres

pour leurs autres enfans.

La troifiéme partie confifle en deux Difcours prononcez à.

l'ouverture des Ecoles. L'Orateur parle dans le premier de l'en-

treprife & du voyage de l'Archiduc , 6c par occalîon il y expli-

que la Loy «fiW« touchant les naufrages ;
ce qui a du paroî-

tre aux efprits de lés Auditeurs une chofe de très-mauvais au-

gure.

Le fécond Difcours contient feulement un Eloge de tous

les ProfelTeurs de l'Univerfité de Vitemberg
,
qui ont vécu

dans le dernier fiecle.

JOANNIS NICOLAI ANTIQUIT. PROF. ET CON-
tubemii RedorisTubing. Difquilïtio deMofe Alpha dicto,

etc. C'elt- à-dire : Biffertation fur le nom d'Alpha , donne à

Moyfe. Compofée parJean Nicolas Profeffcurà Tubinge. A Ley-

de chez Henri Teering. 1703.1n12.pagg. 148.
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'Auteur. de cet Opufcule ayant lu par hazard dans l'Ex-

trait que Photiusnous a laifle de la Chreftomathie de Hel-

îadius,que Moïfe avoit été appelle Alpha par derifion-, il en fut

(\ indigné,qu'il refolut de prendre la plume pour vanger haute-

ment le Legiflateur des Hébreux. Ce qu'il y avoit d'injurieux

f)our Moïfe dans le furnom A'Alpha, c'ert que les Gentils , en le

uy attribuant, faifoient une allufion maligne au mot «*?<>*, qui

iîgnirie une efpece de Iepre,de galle,ou de dartres blanchâtres,

6c donnoient a entendre que Moïfe avoit été lépreux. Cette

calomnie en: fort ancienne
;
Juftin , Tacite , Diodore de Sicile

,

Manethon, Charremon, Lyiimachus , Apion, ont prétendu que

Moïfe & les Ifraëlites n'étoient fortis d'Egypte,que parce qu'on

les avoit chaiïèz , 6c qu'on ne les avoit chaflèz que parce qu'ils

étoient lépreux, 6c qu'ils avoient d'autres maladies fales 6c

contagieufes. » Dans le temps .que Bocchoris regnoit en "

Egypte , dit Lyfimachus cité parjofeph ,1a Nation Juive in- «

feAée de lèpre , de galle, ôc de quelques autres maladies , fe «

réfugia dans les temples, pour y fubiîfter en demandant l'au- c<

mône. Ces maux fe répandirent en peu de temps dans toute «

l'Egypte , 6c il y furvint auflî une grande ftenlité
,
qui enga- «

gea Bocchoris à confulter l'Oracle d'Ammon. L'Oracle ré- «

pondit qu'il falloir purifier les temples , 6c ch aller dans les «

deferts les hommes impurs 6c profanes qui foùilloient ces «

faints lieux. >s CommeJofephe réfute fort au long cette Fable

dans fes Livres contre Apion, notre ProfefTeurne manque pas

de le copier , en faifant voir en même temps que cet Auteur eft

conforme à l'Ecriture Sainte. Il s'arrête en palTant,fur les dif-

férentes efpeces de lèpre 6c de dartres, 6c fur les etimologies des

termes qui les expriment j il prétend aulîï montrer que i\ quel-

que peuple a jamais mérité le furnom de lépreux, c'a été le

peuple d'Egvpte , en faveur duquel néanmoins tant d'Hifto-

riens rlateurs l'ont donné aux Hébreux.
La force Se la lignification du mot alpha , occupe enfuite l'Auteur , 5c il ne

trouve pas de meilleur expédient pour reparer letortque les Payens ont fait à

Moïfe en le nommant alpha
,
que de tirer de ce terme même un grand nombre

à. éloges qu'il applique à cet ancien Legiflateur. Moïfe étoit fort beau , il avoit

le corps tres-blanc j n'eft-cc pas là , dit-il , ce que les Gentils ont voulu direm



4.8 LE JOURNAL
l'appelant alpha ? La couleur de la lèpre n'eft elle pas comparée à la blancheur

de la neige ? Il en eft de même de la couleur des dartres farineufes. D'ailleurs,

Moïfe après Ton entretien avec Dieu, eut la face toute brillante, toute rayonan-

te ) cela a peut-être donné lieu aux Payens de le nommer alpha , car continue

M. Nicolas , les dartres font luifantcs,& femblent répandre des rayons fur la

peau. II croit que ce n'étoitpas d'abord parderifîon , que les Grecs appcllcrcnc

a'mfi Moïfe ; ils voulurent feulement exprimer ce qu'ils avoient appris des Hé-
breux , fçivoir que Moïfe étoit leur chef , leur t|V78 aluph -, 6V ils ne crurent

pas pouvoir mieux y reiïfîir qu'en le nommant , alpha. Il eft inutile de mon-
trer icy avec l'Autcur,que Moïfe étoit cher des Ifraclites , voicy la fuite de Ces

Remarques. Moïfe , entant que père fpirituel des Ifraclites , a pu être appelle

al ha ; il l'a pu aullî pirce qu'il avoit étudié , attendu que le mot r\~!H lignifie

il a app/s , il a étudié. On montre icy que Moïfe avoit appris toutes les Scien-

ces qui s'enfeignoient en Egypte , &c à cette occafîon on recherche s'il y a eu

des Grecs parmi fes précepteurs. On parle aulfi des grands hommes qui ont été

exprés en Egypte pour le faire inftruire : au nombre defquels on met Orphée

,

Mufée , Melampus , Dédale, & plufieurs autres. c^Vx lignifie Docleur, Moï-
fe a été ainfi nommé par excellence , c'eft ïAlpha, c'eft le premier des Doc-,

teurs. Il a inftruit A.iron , il a inftruit 1rs Vieillards , il a inftruit tout le peu-

plede Dieu. Sa tente étoit une école. La lingue Arabe ne fournit pas à notre

Auteur des idées moins fînguliercs que la langue Ikbraïque , lorfqu'il envifa-

ge les lettres radicales du mot qui fait le fujet de fon attention. Tantôt il voit

qu'elles fignihent lia été adouci ou lia joint ; tantôt qu'elles matquent une per-

sonne peptnte & qui a cji-.elque empêchement , ou qui eft familière ; & tantôt qu'el-

les veulent dire , il a rang- , ila rekm. De toutes ces (îgnifications il infère que

Moïfe a été nommé alpha , & qu'il étoit véritablement alpha d'une manière

trcs-çloricufe. Car i
a

. c'étort l'homme le plus doux qui fût lut la terre. i°. En
qualité de Médiateur, il a joint le peuple d'Ifraé'l avec Dieu.

3
. Il avoit la pa-

role pjfante & la langue empêchée. 4 . Il étoit il familier avec Dieu , qu'il luy

parloit comme un ami parle à fon ami.
5

. Il a rangé par ordre les faits arri-

vez avant luy , & il les a réunis en un corps d'Hiftoire.

Quoy que le nom d'alpha air été donné à Moïfe, il appartient auffi à Jefus-

Chrilt ,
que l'Ecriture appelle plus d'une fois Alpha & 0>mg>. Cela engage

notre Auteur à parler de ces deux titres par rapport à JefûsGhrift, &c'tfl

à quoy il employé les cinq derniers chapitres de fon Ouvrage.

On y trouve que ces noms conviennent à Jefus-Chrift, parce que les Juifs

l'ont méprifé, parce qu'il eft le commencement de la Loy 6c la fin de l'Evan-

gile , parce qu'il eft le plus grand des Prophètes , 6c parce qu'il eft Médiateur.

Ceux qui feront curieux de fçavoir fur quelles raifons M. Nicolas établit ces

convenances, pourront confuker fon Livre.

A Taris chez la Veuve de J e a n C U s s o n , rue Saisc-Jacques , à S. Jean-Bapîiftc,
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Du Lundy 25. Janvier M. DCCVI.

HENRICI LEONARDI SCHURZFLEISCHII, ANNUS
Romanorum Julianus,Libro Commentario illuftratus. Cum
Rationibus , & Tabulis compluribus ad pnrfentem ftatum

,

fàsculumque accommodatis. Accellerunt Fafti Marmorei,
&.CalendariumConftantiiImperatoris ex tribus codicibus

inter fe collatis , Hervvarciano , Bucheriano , Se Lambe-
cianodefumpeum ; cum animadverlionibus qua: in expla-

nandis rerum Romanarum feriproribus ufui elle polKinr.

Cum Indicibus. Vitembergas , apud Chriftianum Schrodte-

rum, Acad. Typ. 1704. C'eft-à-dire :
/''Année julienne è clair-

cie par un Traite ; avec plujîeurs calculs , & plufieurs Ta-
bles accommodées h l'étatprefent,& au Siècle où nous venons d en-

trer. Ony a ajoute les F'afies gravez^fur un Marbre, & le Calen-
drier de l' Empereur Confiance, tiré de trois Exemplaires } comparez^

entr' eux, celuy d'Hervvart, celuy de Bucherius^ & celuy de Lam.
6edus y avec des Remarques qui peuvent fervir à expliquer les

J-Lifîoriens Romains '> & avec les Tables des matières. Par
Henry Léonard Schurzrleifch. A Vicemberg , chez Chré-
tien Schroedter ,de l'Imprimerie de l'Univerfité. 1704. in

4o-pagg.37 8 -

L 'Histoire fans la Chronologie, dit M.Schurzfkifch après

Jofeph Scaligcr , eft un corps iansame, une matière fans

1706. N
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arrangement 5c fans forme. Ainfi notre Auteur blâme fort les

Hiftoriens qui ne fe mettent pas aflez en peine d'être bons
Chronologiftcs -, 6c il nous fournit icy les moyens de le devenir

aifément, en nous expliqrant avec quelque forte de netteté

les élemens de la feience des temps : mais ce qu'il a principale-

ment en vue , comme il paroît même par le titre du Livre , Se

f>ar
la Préface, eft: de donner une idée exacte de l'Année Ju-

ienne , tant dans fa première inftitution
,
que dans fa re-

forme.

Il fuit la méthode des Géomètres. D'abord il définit les ter*

mes; eniuite il établit les principes
5 Se enfin il propofe les quef-

tions Chronologiques , en manière de Problêmes. C'eft là l'or-

dre qu'il obférve dans tout cet Ouvrage.

Illedivifeen treize chapitres. Après avoir donné les pré-

liminaires, Se fait entendre ce que c'eft qu'année folaire Se lu-

naire, civile , Se aftronomique j moisfynodique, Se périodique,

êcc. il entre dans l'explication de l'AnnéeJulienne
,
qu'il con-

lîdere Se en elle-même , 6e par rapport à l'ufage qu'on en fait

dans la Chronologie , Se dans la Religion.

Il traite avec aiTez d'étendue des Cycles , des Périodes , des

Epoques, des Epactes,5ec. Il fait grand cas de la PériodeJulien-

ne, Se y rapporte toutes les autres Périodes, aufîî-bien que les

Epoques les plus confîderables. Il appuyé l'eftime qu'il fait de

cette Période fur l'autorité du Père Perau,dont le témoignage

doit être d'autant moins f ufpecr.
,
que ce fçavantjefuite n'a pas

fait paroître dans fes Ouvrages un grand penchant à louer

Scaliger.

La plus commune des Epoques eft: celle de la naiflance de

Jefus Chrift:
;
mais notre Auteur remarque que félon la plu-

part des Chronologiftcs , elle n'a commencé d'être en ufage

dans l'Occident que vers le temps de Charles le Chauve
5
Se

que les Chrétiens Grecs, 6c Abyfïïns, fe fervent encore de l'E-

poque Grecque de la Création du monde , 6c les Chrétiens

d'Egypte de l'Ere des Martyrs. Il croit que la naiiTance de

Jefus-Chnit eft: plus ancienne de deux ans que ne la marque
l'Ere vulgaire. Selon cette opinion l'année prefente feroit la

I7c8 e
. depuis la naiilance deJefus- Chrift.
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Au fujec des Fêtes des Chrétiens , M. Schurzfleifch parle de

la règle que le premier Concile de Nicée établit pour fixer le

jour de Pâques j & il prenddelàoccafiondejufbifier à fa ma-
nière l'obftination des Proteftansàne point recevoir la Refor-

mation du Calendrier par Grégoire XIII. quelque neceffaire

qu'elle leur ait toujours paru. On n'ignore pas que leur feule

raifon fut la crainte chimérique de marquer, en recevant cette

reformation, quelque dépendance à l'égard du S. Siège. Notre

Auteur couvre cet entêtement peu raifonnable d'un autre voi-

le de Religion , &il veut perfuader qu'ils prévirent que la ma-
nière de calculer du Calendrier Grégorien feroit tomber quel-

quefois la Fête de Pâques dans le jour où les Juifs la célèbrent,

au grand fcandale de PEglife, dit M. Schurzfleifch d'un ton

emphatique. Il prétend que cela arriva en effet en 1609. 1612.

&1673. Il ajoute que les Etats Proteftans de l'Empire ont bien

voulu, en retranchant 10. jours de l'année 1700. concilier les

deux Calendriers à cet égard
}
mais qu'ils perfiftent toujours

à defaprouver le Cycle Grégorien , 6c qu'ils employent le cal-

cul aftronomique pour trouver les Equinoxes , & les pleines

Lunes Pafchales.

Les Eclipfes de Soleil tk de Lune marquées dans les Hiftoi-

res , fervent à déterminer la date precifedesevenemens
; c'eft

f>ourquoy notre Chronologifte donne le moyen de trouver Ci

es Eclipfes rapportées par les Hiftoriens ont elles-mêmes une

datte jufte. Il applique ce moyen à PEclipfe de Lune qui arriva,

au rapport dejofèphe , peu de temps avant la mort d'Herode,

& que le Père Petau fixe à la 42
e

. année depuis la reforme du
Calendrier par Jules Cefar , ôcjoféph Scaliger repris par le

Jefuite , à la 45
e

. Après une longue dikufïïon , notre Auteur fe

range du parti de Scaliger.

M. Schurzfleifch croit qu'il manquerait quelque chofè à

fon explication de l'Année Julienne , s'il netraitoit en particu-

lier du Calendrier des Romains. Il fait allez au long l'Hiftoire

des changemens qui y font arrivez , mais il ne dit rien qui n'ait

été rebatu plufieurs fois, 6c qui ne foit connu de tout le monde.

Selon l'opinion la plus commune, Romulus n'avoit fait l 'an-

née que de 10. mois. Numa fon Sucçeffeur l'augmenta de deux.
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Ce Roy ,entr'autres fuperftitions , avoic beaucoup de verrera-

tion pour le nombre impair, ôc beaucoup d'averfion pour Je

nombre pair eftimé malheureux. Il y parut dans fon Calen-
drier: horslemois de Février qu'il fit de 18. jours, apparem-
ment parce qu'il Pavoit defliné aux facrifices qui le faifoient

aux Dieux des Enfers
;
tous les autres croient de 19. jours , ou

de 31. Il vouloir, à la manière des Grecs , fuivre l'année Lu-
naire j mais par malheur elle eft de 354 jours, qui font un nom-
bre pair. Pour le rendre impair, il ajouta un jour. Amfi fon an-
née fut de 355 jours. On ne f^ait pas bien au jufte fi ce fut luy

qui établit que tous les deux ans on inféreroit entre le i}
e
&: le

24e de Février le mois qui fut appelle Mcrceàonius , & qui étoic

alternativement de 11 , & de 13 jours.

Quoy qu'il en foit, les Romains crurent d'abord que par là

ils avoient parfaitement bien concilié leur année civile avec
l'année Solaire, fuppoféede 305 jours , & 6 heures -

y mais ils ne
faifoient pas attention au jour que Nu ma avoir ajouté en l'hon-

neur du nombre impair. Ils s'apperçurent de leur erreur. Il

n'étoit pas difficile de la corriger. Le plus court eût été fans

doute, de retrancher de l'année ce jour iurnumeraire. Appa-
remment la même fuperftition qui l'avoit introduit , lecon-

ferva. On aima donc mieux retrancher 14 jours dans l'efpace

de 14 ans j & voicy comme on s'y prit. Dans la 1

8

e & la zz
e
an-

née , le mois intercalaire au lieu de zz jours, n'étoit que de
16. Dans la zc e

? 1 14
e

, au lieu de 13 , il n'étoit que de 17.

Par cette première reforme , le Calendrier paroiilbit dans
un état allez fupportable •> mais il n'y demeura pas long-

temps.

Les Romains
,
qui n'étoient pas les moins fuperftitieux de

tous les Peuples , trouvoient de mauvais augure que les jours

de Foire tombaient dans les Calendes , ou dans les Nones.

Le Collège des Pontifes étoit chargé du foin de l'empêcher,

en apportant certains changemens dans le Calendrier, les an-

nées où cela auroit dû arriver. Il abufa bien-tôt de cette com-
miflîon ; & il avancoit le mois intercalaire , le differoit , le re-

tranchait même entièrement, fouvent par la feule raiion de
l'amitié , ou de la haine qu'il avoit pour les Magiftrats des

Provinces,
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Provinces,- & pour les Receveurs publics. Le defbrdre alla fi

avant que les Calendes de Janvier le trouvoienten Automne.
Le Calendrier Romain étoit dans cette confufîon

,
quand

fuies Cefàr devenu maître de la Republique, entreprit de le

reformer
;
ce qu'il fît la 45'. année avant celle de la naiilàn-

ce de Jefus-Chnft. D'abord pour remettre toutes chofes en
état , il voulut que cette année-là fût de 445. jours , &; il éta-

blit , comme tout le monde f^ait
,
que dans la" fuite l'année

feroit de 365. jours, & que de 4. en 4. ans, il y auroit une an-

née BhTextile ou de 366. jours. C'eft l'année ainfî reformée
qu'on appelle l'Année Julienne.

Comme Cefar fuppofoit l'année Solaire de 365. jours &: fîx

heures , & qu'elle a quelques minutes de moins
5
ces minutes

multipliées avoient enfin produit dix jours, & fait palier en
1582. PEquinoxe du Printemps du zi

c
. de Mars au 11

e

;
ce qui

donna occafion à la reforme de Grégoire XIII. qui retrancha
dix jours au mois d'Octobre de cette année-là , ÔC ordonna
qu'à l'avenir de 400. ans en 400. ans, à commencer par 1700,,
on omît trois fois le bilïèxte aux trois premières centièmes an-
nées , & que l'on ne h"ft bùTextile que la quatrième année cen-
tième. **

M. Schurzfleifch parle afïèz à fond du Calendrier des Ro-
mains , de la diftinction qu'ils mettoient entre leurs jours, des
Epoques & des Périodes dont ils le fervoient , & pour ne rien
négliger de ce qui pouvoit nous donner une intelligence par-
faite des Faites Romains, il infère icy de-

, anciens Calen-
driers:le premier eft appelle Fafti Marmorci^Ctù. le Calendrier
Julien qui étoit gravé fur un marbre. Le fécond a été fait, félon
quelques-uns , fous l'empire de Conltantin , l'année que le pre-
mier Concile de Nicée fut célébré

;
ôc félon notre Chronolo-

gifte , fous l'empire de Confiance , en 354. Il nous donne icy les

trois Exemplaires qu'on a de ce Calendrier , afin que les com-
parant enfemble, on puifTe les corriger l'un par l'autre.

Il appelle le premier Hervvartiamtm , parce que le Père
Petauqui l'a inféré dans ConVranoIogium

3 nous apprend qu'il

l'a tiré du Cabinet de Georges Hervvart d'Ochembourg. Le
fécond eft nommé Buckerianum , & le troifiéme Za?nbecianum?

1706. O
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à caufe'quc l'un a été mis en lumière par Bucherius

5
& l'autre

par Lambccius
,
qui l'ayant trouve dans la Bibliothèque de

j'Empereur , l'a tait imprimer dans le quatrième Tome de
l'Ouvrage qu'il a donné Tous le titre de Bibliotheca Vindobo-

nenfîs.

Dans l'Exemplaire de Bucherius.il manque quatre mois
j

fçavoir Mars , Avril , May , Scjuin. Ils manquoient dans lç

manuferit dont il s'eft fervi.

A la fin de l'Exemplaire de Lambecius, M. Schurzfleifch a

mis les Remarques de cet Auteur, £c les Hennés -, & il a inféré

dans fes Remarques le Calendrier Ruflique. L'Ouvrage finit

par une explication des caractères qui marquoient les nombres
chez les anciens Latins.

DICTIONAIRE GEOGRAPHIQUE ET HISTORIQUE
Contenant une defeription exacte de tous les Etats , Royaumes

,

Provinces , Villes , Bourgs , Montagnes , Caps , Jfles , Pref-

qu'jfles , Lacs ^Mers , Golphes , Détroits, Fleuves ejr Riviè-

res de l'Univers. Lafituation , l'étendue , les limites , les disan-

tes , la qualité de chaque Pays '> lesforces , le nombre , les mœurs,

& le commerce de fes Habitans. Et le rapport de la Géographie

ancienne avec la moderne. Tiré des meilleurs Auteurs & des Re-

lations des plus fidèles Voyageurs. Avec une Table latine &
francoife des noms anciens & modernes de chaqne lieu , pour la

facilité de ceux qui lifent les Auteurs Latins. Par MichelAn-
toine Baudrand Prieur de Rouvres & du JSÏeufmarcbè . A Pans
Par la Compagnie des Libraires. 1705. in fol. pagg. 1130.

MR. l'Abbé Baudrand Auteur de cet Ouvrage , naquit i
Paris le z8. Juillet 1633. commençafes Etudes en 1640.

&

entra en Retorique en 1647.au Collège de Clermont fous le

Père Briet
,
qui faifoit alors imprimer fon Livre de laGeogra-

fihie ancienne 6c nouvelle, dont le jeune Baudrand corrigea

es épreuves. Après avoir fait fon cours de Philofophie au Col-

lège de Lifieux fous M. Defperier , le Cardinal Antoine Bar-

berin le prit pour fon Secrétaire , & le mena à Rome. Il afïïfta

avec cette Eminence aux Conclaves où Alexandre VII. de Cle-
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ment IX. furent élus. Il revint enfuite en France , & s'appli-

qua à revoir le Lexicon de Ferrarius
,

qu'il augmenta de
moitié , Se qu'il fit imprimer à Paris chez François Muguet.
Cet Ouvrage fut goûte du Public, 6c il en parut incontinent

après de nouvelles Editions à Padoue , à Genève Se à Bafle.

En 1671. M. l'Abbé Baudrandaccompagna M. le Marquis dé
Dangeau qui alloit en Allemagne pour les affaires du Roy , Si

en 1673. il palfa en Angleterre avec la DucheSlè d'Yorck
,
qui

fut depuis Reine d'Angleterre.

Comme il aimoit la Géographie , il fe fervit avantageuse-

ment de tous ces voyages, Se de plusieurs autres qu'il fie dans
une grande partie de l'Europe, pour remarquer tout ce qu'il

trouvent de considérable. Après avoir rempli tous fes devoirs

il employoït fon loifir & prenoit même Ion plaifir à faire des

observations fur la Géographie. En l'année 1677. à la Sollici-

tation de fes amis , il s'appliqua entièrement à compofer fort

grand ouvrage de Géographie. Il y infera tout ce qu'il y avoit

de bon dans Son Lexicon Géographique, Se y ajouta une infi-

nité d'articles tant de l'ancienne Géographie & de la nouvelle,

que de celle du moyen âge , avec quantité de faits historiques

éc de remarques eurieuSes , Se les fit imprimer fous le titre de

M . A. Baudrand Parifini Geoqraphia ordine Utterarum di/pojîtœ.

Ce Livre fut eStimé des Sçavans, Se critiqué par Guillaume
Sanfon , à qui M. l'Abbé Baudrand ne jugea pas àpropos de
répondre.

Après cet Ouvrage, il fit des Notes fur le Livre de Papire
MaSTon , des Rivières de France, Se en fit une nouvelle Edi-

tion en 1685. Enfuite il .commença fon Traité de l'Etat prefent

desEvêchez de l'Egbfe Latine, auquel Traité il donne ce ti-

tre : M. A. Baudrand Geoqraphia Chrifiiana „Jîve Notitia Ar-
cfnepifcopatuum & Epifcopatuum totius orbis , quibus à Pontifice

Romano providetur , aut anteaprovidebatur , juxta prefentem ip.

forum fiatum. Il employa deux ans à compofer cet Ouvrage
qui n'eft pas encore imprimé

,
quoy qu'il Soit digne de la cu-

riofité des Sçavans.

Enfin, il entreprit un Didionaire Géographique univerSel

en françois , & c'eft cet Ouvrage que l'on donne maintenant
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au Public. Il fut d'abord interrompu par M. le Cardinal W
Camus, qui engagea M. l'Abbé Baudrand à aller à Rome avec
luy en 169 1

,
pour l'élection d'Innocent XII. mais cet Auteur

étant de retour à Paris avant la fin de la même année , ne
manqua point de reprendre & de continuer fon travail. Il au-

roit été à fouhaiter qu'il eût luy-même fait imprimer ce Die-

tionaire 5 mais la mort ne luy en a pas donné le temps. Ses hé-

ritiers, 6c en cas de négligence de leur part , les Religieux de
S. Germain des Prés , à qui M. l'Abbé Baudrand a laifTé fa

Bibliothèque , furent chargez de ce foin.

Us n'ont rien négligé ny les uns ny les autres pour fatisfai-

re parfaitement aux dernières volontez de l'Auteur. M. Bau-

drand fon frère a prefTé les Libraires ,6c les Religieux de l'Ab-

baye de S. Germain ont revu l'Ouvrage.

On a tâché , difent-ils dans la Préface dont nous tirons tout

cecy , on a tâché d'entrer dans les vues & les intentions de feu

M. l'Abbé Baudrand , ôede faire ce qu'il auroit fait luy-même.
On a confulté les habiles gens, 6c fui vant leurs avis, on a ajou-

té dans tout l'Ouvrage ce que M.Baudrand avoit omis de l'an-

cienne Géographie. On y a aulli ajouté quantité de points

hiftoriques qui fervent à égayer une matière de foy afïez fe~

che, 6c on les a fuppléezjcunt de fon grand DiCtionaire latin

que des nouvelles Relations 6c des lumières qu'on a eues d'ail-

leurs. Mais on ne prétend pas, continuent ces Religieux, fe

fane honneur de ce travail, ny diminuer par là le mérite de

M. Baudrand
;

il eftjufbe qu'il ait toute la gloire de fon Ou-
vrage , 6c c'efî beaucoup pour nous fi nous avons bien pris fes

penfées 6c fes intentions.

11 y a dans le refte de cette Préface quantité de Remar-
ques utiles fur les principes généraux de la Géographie

, elles

peuvent fervir d'une.bonne introduction à cette feience. On
peut juger de ces obfervations par celles qui regardent les

mefures.

Les Anciens mefuroient la diftance des lieux par milles, par

ftades, 6c par parafangues. Le mille Romain contenoit mille

pas géométriques, 6c les Romains diftinguoient chaque mille

par une borne de pierre , d'où vient qu'ils comptoient fouvent

par
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pat pierres , Se qu'ils diibient ad decimum lapident 3 à la dixième

pierre, au lieu de dire à dix milles. Les anciens Grecs Se les

Juifs comptoient par ilades. Un ffcade étoit de 115 pas géo-

métriques ;
ainfi huit ftades faifoient un mille Romain. Les

Perfes fe fervoienc anciennement de Parafangues , Se aujour-

d'huy de Farfaks qui contiennent 30 Ilades, ou 3750 pas géo-

métriques. Les lieues communes de France font de 3000 pas

,

& 20 de ces lieues font un degré, parce que fuivant l'opinion

commune chaque degté du globe de la terre contient foixan-

te mille , Se toute la circonférence de la terre 7100 de ces

lieues. Les lieues de Languedoc & de Gafcogne font de 4000
pas , Se quinze font un degré. Les lieues des Pais-Bas conti-

gusà la France, font femblables aux lieues communes de Fran-
ce ; mais vers l'Allemagne , comme en Lorraine Se dans les

Provinces Unies , les lieues font prefque femblables aux milles

d'Allemagne. Les lieues d'Efpagne, font prefque de 4000 pas,,

Se dixfept Se demie font un degré. Les milles d'Allemagne font

grands ou communs. Les communs font de 15 au degré , &: les

grands font de 10. Les milles de Suéde Se de Norvège , font

Jemblables aux grands milles d'Allemagne
5
Scies milles de

Dannemarc , de Pologne Se de Hongrie , font à peu prés fem-

blables aux milles communs d'Allemagne. Les milles d'An-
gleterre font prefque femblables aux milles d'Italie. Ceux
d'Ecoffe font plus longs

,
puifqu'on n'en compte que 50. au

degré > Se ceux d'Irlande encore plus grands, &. de 45 au de-
gré. Les Grecs modernes fe fervent de milles d'Italie, maisles

Voerfts ou Vourfts de Mofcovie font plus petits, Se de 80 an
degré.

M. Baudrand a employé les lieues , les milles, & les jour-

nées fuivant la diverfité des païs. Il fe fert de milles pour l'I-

talie, la Grèce, l'Allemagne Se les Royaumes du Nord
5
Se

de lieues pour la France , PÈfpagne , Se les autres Etats où l'on

employé ce terme.

Il y a deux fautes de confequence qui fe fontgliiTées dans
I'imprefTion de ce Didiunaire. La première regarde l'article

du Cap de Bonne-Efperance -, on y lit que ce Cap eft éloigné

d'environ ieize milles d'Allemagne de la ville de Batavia
y Se

1706. P
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2i.d'Amflerdam. Il faut lire , feize cent milles d'Allemagne
de Batavia, Scdeux milles deux cent d'Amfterdam. La fé-

conde , eft dans l'article de l'Empire des Perles. On y trouve

que cet Empire a été figure dans l'Apocalypfe
5
& il faut

lire qu'il a été figuré dans le feptiéme chapitre de Daniel par

un Ours.

Il v a fort peu d'autres fautes dans ce gros Ouvrage , & il

efb très-bien imprimé. Un Auteur d'Hollande adonne auffi

depuis peu un Dictionaire Géographique françois
; mais celuy-

cy eil beaucoup plus ample & plus exact..

Pour le rendre plus utile à ceux qui lifent les Auteurs La-

tins , on y a joint une Table alphabétique des noms latins.

Cette Table pourra être d'un grand ufage, lors qu'on fera en

peine defçavoir les noms nouveaux des lieux dont parlent les

Auteurs anciens.

TRACTATUS DE JURE STATUUM IMPERII LEGIS-
latorio, Autore johanneHenrico Ehrenfr. Mavero , U. J,

D. Sacr. Reg. Majeftatis Dan. & Norfv. nec non Reve-
rendiiT. SereniiE AbbatiiEr Quedlinburgenfis beatifT. me-
mor. Conlîliario. Magdeburgi, fumptibusChriftophori Sei-

delii , lireris Struckianis. 1705. C'eft-à-dire : Traité du droit

de faire des Zoix
,
qui appartient aux Etats de l'Empire. Par

Jean Henry Ehrenfr. Mayer , Dofteur es Droits
, f&c, A

Magdebourg , aux frais de Chriftophe Seidelle , de l'Im-

primerie de Struckius. 1705. in 4. . pagg. 180.

CEux qui ont quelque notion des divers Traitez qui ont

paru concernant les droits publics de l'Empire d'Alle-

magne , feront convaincus que l'Auteur de ce Livre en a beau-

coup profité. Dans le plan qu'il s'en: fait de traiter particuliè-

rement de ra puiffance leyjlative des Etats de l'Empire ,il a ra-

niaifé ce qui étoitépars d'un coté 6c d'autre
,

qu'il a trouvé

avoir du rapport à fon fujet ; il a cité les noms des Auteurs fie

tranferit les endroits de leurs Ouvrages, afin que l'on puillè

tout d'une vue découvrir leurs differens fentimens, (ans avoir

befoin de recourir aux originaux , dont on n'a pas toujours
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la commodité. Il y a de plus corrigé ce qu'il a cru mériter l'a

critique.

Ce Traité roule fur fept points principaux. Le premier eft

le nom d'Etats de l'Empire. Notre Auteur fait voir l'erreur de
ceux qui confondent ce nom avec celuy de membres de ï Empi-

re , lequel eft différent, en ce que ce dernier s'applique égale-

ment tant aux Citoyens qu'aux Sujets de l'Empire -

y
au lieu que

le nom d'Etats a moins d'étendue , & ne convient qu'à ceux
qui font véritablement les citoyens de l'Empire.

II. Le fécond point regarde la définition des Etats de l'Empi-

re avec fes dépendances. Elle confifte proprement audrcitde
feanceSc de fuffrage dans les Diètes & les Aiïemblées généra-

les de l'Empire. C'en: une queftion
,
qui a été fouvent agitée :

Si le (impie droit fuffit, ou s'il n'eft pas encore necelïaire que
ce droit (bit foutenu par l'exercice &: la pofTelïion ? La mar-
que & le véritable caractère de la qualité d'Etat de l'Empire,

eft de dépendre immédiatement de l'Empereur ou de la Cham-
bre Impériale pour faperfonne &pour fes biens , à la différen-

ce de celuy qu'on appelle Landfaffe ou Jufticiable d'une autre

Seigneurie. Il ne s'enfuit pas toutefois que pour relever im-
médiatement de l'Empire , on ait droit de feance èc de fuffra-

ge dans les Diètes. Car bien que la Noblelîe libre & immé-
diate forme un corps confiderahle en Allemagne , il eft certain

qu'elle ne fait point aujourd'huy partie des Etats de l'Empire
j

mais plufieurs prétendent qu'elle affiftoit autrefois aux Affem-
blées générales -

y
& c'eft auiïï le fendaient de notre Auteur,

qui croit que ces nobles immédiats ne font déchus de cette

prérogative
,
que par le refus qu'ils ont fait de contribuer aux

charges de l'Empire, quoy qu'il loitaffez difficile de marquer
preciiément le temps où ce changement eft arrivé. La matri-

cule Impériale marque encore le caractère & la qualité d'Etat

de l'Empire. Cette matricule eft un regiftre , où font em-
ployez les noms de tous les Princes & Etats de l'Empire

,
qui

font tenus de contribuer aux dépenfes communes , fuivant

qu'ils y ont été cottifèz. La plus ancienne fut faite par l'Em-

pereur Sigifmond en 1451. à l'occailon des guerres d'Allema-

gne contre les Huffites. La matricule la plus authentique elfc
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celle qui fut publiée àlaDietedeWormes en ijir.d'un com-
mun confentemenc de l'Empereur &: des Etats : cependant

comme Ci cette dernière étoit imparfaite , on en a demandé
de temps en temps la réformation.

III. L'Auteur propofe icyla diftinction des Etats de l'Em-

pire en trois Collèges
,
qui fut reçue rétablie en la Diète de

Francfort , l'an 14.89. fçavoir celuy des Electeurs , celuy des

autres Princes , & celuy des Villes. Il rapporte l'origine des

Electeurs
,

qu'il place au milieu du treizième fiecle -

y
il parle de

leur dignité, & des fondions des Electeurs Ecclefiaftiques &c

Séculiers. Le Collège des Princes eftcompofé des Archiducs-,

des Archevêques de Saltzbourg &. de Befànçon , du grand

Maître de l'Ordre Teutomque , desEvêques, Ducs, Comtes
Palatins du Rhin, des Langraves, Marquis, A bbez, Abbelîès

&L autres Prélats. Enfin , les Villes Impériales forment le troi-

fîéme ordre , lefquelles relèvent immédiatement de l'Empe-

reur &. de l'Empire Germanique , &: jouïflènt du droit de fuf-

frage ôc de feance dans les AfTemblées générales des Etats.

Elles ont une fuperiorité territorialle. Lesjefuites de la ville

de Dilinghen ont traité la queition , Si les Citoyens de ces Vil-

les font ioumis immédiatement au Magiftrat ou à l'Empereur,

La diftinctio-n qui a été faite , eit que le corps de ces Villes

avec leur Sénat, font fous la Jurifdiction immédiate de l'Em-

pereur , & les particuliers fous celle du Magiitrat. Le corps

de l'Empire d'Allemagne fe divife auilien dix Cercles , dont

les noms font connus.

IV. La fuperiorité territorialle eft un des points, qui n'eft

pas des moins importans de ce Traité. Elleconfifte dans la

Junfdiction fuprême que les Etats de l'Empire ont droit d'e-

xercer chacun dans leur territoire , avec fubordination à l'Em-

pire univerfel. Il n'eft pas facile de dire quand cette autorité

des Etats a commence. Notre Auteur en attribue l'origine

aux anciennes mœurs des Allemans , leiquels fe font mainte-

nus dans cette forme de gouvernement anftocratique , même
fous leurs Empereurs, Se tiennent pour maxime que les Etats

ont autant de pouvoir dans leurs territoires
,
que l'Empereur

,cn a dans l'Empire.-

V. Les
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V. Les Loix générales ou fondamentales de l'Empire d'Al-

lemagne
,
qui eft le principal objet de ce Traité , font la ma-

tière d'une cinquième Diflertation , où l'Auteur foûtientque

Ja marque la plus éclatante delamajefté Royale, eft la fa-

culte de faire des Loix
;
que les Empereurs d'Allemagne onc

communiqué autrefois ce droit aux États de l'Empire , & qu'on

leur en fait renouveller le ferment dans toutes les Capitula-

tions Impériales. Il n'appartient néanmoins , dit-il
,
qu'à l'Em-

pereur de conférer les droits Régaliens , les hautes Dignitez

& les Fiefs principaux de l'Empire , dont l'inveftiture fe don-

ne aux Princes Ecclefiaftiques par le fceptre , ôcaux Séculiers

par l'étendart ou par Pépée
;
d'accorder des Lettres d'Etat,

de naturalité , & les immunitez &c privilèges , de créer des

Chevaliers, des Nobles , des Comtes Palatins , Sec. Il a feul le

droit de convoquer les Diètes, d'y propoferles matières des

délibérations. L'Auteur examine en cet endroit quel eft le

pouvoir de l'Empereur dans les Afïemblées générales , èc il

décide fuivant la commune opinion
,
que fpn pouvoir égale

feulement celuy des Etats de l'Empire. Il explique eniuite

comment le fait le Refultat s où l'on fuit la pluralité des voix,

fi ce n'eft dans lescaufes de Religion, la liberté de confeien-

ce étant laiflée aux uns &; aux autres , fans qu'on puifle les

contraindre à embraflèr le parti du plus grand nombre : mais

pour empêcher les difputes fur le fait de la Doctrine
,
qui

n'auroient jamais de fin , l'Auteur tient que dans une Provin-

ce ou un Royaume , on peut déterminer un temps, dans le-

quel les deux partis feront tenus de s'accorder , & qu'après

ce temps , 6c le décret qui en aura été refolu , le Prince ou
le Magiftrat pourra défendre d'enfeigner publiquement le

contraire de ce qui aura été décidé a la pluralité des lufFra-

ges j ce que quelques autres ne permettent que fous certai-

nes conditions & modifications qui font marquées par notre
Auteur. Il finit cet article par une enumeration des Confti-

tutions qui palîènt pour les Loix fondamentales de l'Empi-

re, avec les noms de leurs principaux Interprètes. Ces Con-
stitutions font la Bulle d'or , dont l'original eft en la ville

1706. Q^
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de Francfort fur le Mein, les Capitulations Impériales, à com-
mencer depuis celle de l'Empereur Charles Quint -, les Trai-

tez de Weftphalie -, laTranfaction de Pailau ou Paix publi-

que ^ les R.ecés de l'Empire, ou Décrets faits dans les Diètes

& les AfTemblées générales > l'Obfervance Impériale, qui eft

un fHle ou pratique judiciaire. L'Auteur n'a poinr parlé, peut-'

être parce qu'il eft Proteftant, du Concordat Germanique,
fait en 1447. entre le Pape Nicolas V. & l'Empereur Frédé-

ric III. qui eft aulli une Loy publique
, touchant la Collation

des Bénéfices. L'ufage des Fiefs a pareillement introduit le

Droit féodal en Allemagne
5
mais le Droit civil 6c canonique

n'y ont d'autorité qu'autant qu'ils font conformes aux pré-

jugez & aux mœurs du pays.

VI. Des Loix générales , l'Auteur pafle à celles qui fonc

particulières à chaque Province de l'Empire d'Allemagne. Il

fait voir que les Etats de l'Empire n'ont pas moins de pouvoir

de faire des Loix pour les Terres de leur détroit
,
que pour

l'Empire univerfel j & que ces Droits dérivent l'un 6c l'autre

de la même fource. Cette fuperiorité territorialle eft néan-

moins plus étendue dans les uns ,& plus reffèrrée dans les au-
tres. Les Saxons , à qui l'Empereur Charlemagne avoit laiffe

une plus grande liberté, ont été extrêmement jaloux de fè

la conferver -

}
c'effc pourquoy encore aujourd'huy les Ducs

de Saxe,comme Protecteurs du Droit particulier de leur Pro-

vince , ne manquent point d'intervenir à la publication des

Loix générales , Se de faire leurs proteftations qu'elles ne peu-

vent nuire ni prejudicier aux droits 6c Jibertez de la Saxe*

Pour nous donner quelque idée du droit des Saxons
, l'Au-

teur rapporte trois Confultations de la Faculté de Droit de
Wikemberg : les deux premières, pour les difpenfès fur le

fait des mariages ; &; la troifiéme, touchant la communauté
d'entre mary £c femme. En Saxe , les frères Se fœurs fucce-

dent à leur frère decedé , à l'exclufîon des enfans de leurs

frères & fœurs : au contraire , dans le relie de l'Empire , la

Conftitution de Maximilien I. veut que , nonobftant toute

Coutume, les neveux viennent par fouche à la fucceflîon dç
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leur oncle avec les frères Scfocurs du défunt. Surquoy il y a

douce, fiune telle conteftation étant portée des Tribunaux

de Saxe à la Chambre Impériale , elle fe déciderait fuivant

le Droit de la Province de Saxe , ou par le Droit Impérial ?

VII. Le feptiéme &c dernier point contient les moyens par

lefquels s'acquiert, fe conferve , &c fe perd le droit des Etats

de l'Empire. Les moyens de l'acquérir font comme pour tou-

te fuperiorité territorialle , la conceflîon qui en eft faite par

l'Empereur , la fucceffion 5c la prefcription. Ce droit fè

conferve diverfement , félon qu'il fe trouve attaqué par ceux

du même ordre , ou par les fujets. Dans ce dernier cas , on
fe fert des remèdes que les Magiftrats ont accoutumé d'em-

ployer pour punir les réfractai res, fçavoir des peines, de la pri-

vation de leurs privilèges Se de grofles amendes. Au premier

cas, lorfqu'un Etat de l'Empire eft troublé par ceux du mê-
me ordre , l'affaire fe porte devant l'Empereur ou à la Cham-
bre Impériale , où le procès s'inftruit dans les formes ordinai-

res. Enfin ce droit fe perd en plufieurs manières. i°. Par le

crime de lezemajefte. 2 . Les perturbateurs du repos pu-

blic en fontprivez,ôcmisau ban de l'Empire. 3 . Le nonufa-

feen caufe auflî la privation. 4 . Quand un Etat eft demem-
ré du corps de l'Empire. Il y a plufieurs lortes de demem-

bremens, dont l'Auteur cite des exemples, & il regrette les

Villes Se les Provinces que les victoires du Roy ont enlevées à
l'Allemagne pour les incorporer à la France.

SERMONS SUR LES EVANGILES DU CARESME,
& fur divers fujets de Morale. A Trévoux chez E. Ga-
neau. in 12. 4. Vol.

ON voit aifément qu'on a voulu donner icy un Recueil

des Sermons du P. Mafiïllon. Mais on voit au(îi que ce

font des copies tres-infidelles , où les preuves font tronquées

èc prefque toujours confondues , les mouvemens défigurez
,

l'ordre allez fouvent renverfé , le ftyle tout de la façon du
Copifte : où il y a des propofitions peu exactes ôc mal priles

,
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des pages entières ajoutées 5c omifes , & plufîeurs Sermons

qui ne font pas de luy -, en un mot où tout eft. fî indigefte

éc fi défectueux, que l'Auteur ne s'y reconnoit point • qu'il

les defavoiïe hautement, 5c qu'on s'efl: cru obligé d'en donner

icyun defâveu folennel au public.

Quelques autres célèbres Prédicateurs , & entr'autres un

Abbé de condition , ont trouvé dans ce Recueil quelques-

uns de leurs Sermons, mais ils les y ont trouvez à peu prés dans

le môme état que le Père Maffillon y a trouvé les fiens. Il eft

aifé de deviner pourquoy le Libraire a ehoiû" le Père Maffil-

lon pour luy attribuer cet Ouvrage. Il vouloir par là en aflu-

rer le débit
3
perfuadé que le Public achèterait avec em-

preilement, ce qu'il fuppoferoit avoir entendu avec plaifir.

Mais le nom d'un homme auffi fameux que le Père Maffillon

n'a pas empêché une partie des Lecteurs d'examiner ce qu'ils

îiibient j le Père Maffillon exhorte icy les autres à faire la mê-

me choie , £c à reconnoître qu'il y a une différence infinie en-

tre les Sermons qu'il a prononcez, , Se eeux qu'on lie dans

ce Recueil.

A PARIS,
Chez la Veuve de Jean Cusson, rue faint-Jacques ?

à laint Jean-Baptilte,
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Du Lundy i. Février M. DCCVI.

omhpos ebpaios, SIVE HISTORIA HEBR^EORUM AU
Homero, Hebraïcisnominibus ac fententiis conïcripta in

Odyfïèaôc Iliade. Expoiita illuftrataque ftudio arque opéra

Gerardi Croesi. Tomus L Dordraci apird Theodorum Go-
ris. 1704. C'en;- à -dire : Homère Hébreu , ou l'Hifioire des

Hébreux écrite far Homère dans l'Odyffce & dans l'Iliade.

Ouvrage de Gérard Croefe. Tome 1. A Dordrecht chez
Théodore Goris. 1704. in 8°. pagg. 665.

Es perfonnes qui ont le goût du Paradoxe trouveront de
grandes richefles dans le Livre de M. Croefe. Peut-être

que ceux qui ont un goût oppofé s'en accommoderont auffi

par des raifons toutes contraires. Son deflein eft d'établir que
les Oeuvres d'Homère ne font pas à beaucoup prés ce que l'on

penfe aujourd'huy , & ce que l'on apenfé dans tous les temps.

Le monde jufqu'àluy, étoiten pofleffion de croire que l'Iliade

écrite avant l'Odyflee racontoit la colère d'Achille fi fu nèfle

aux Grecs , &propofoitdans la fortune de ce Héros une preu-

ve fenflble de cette vérité exprimée dans le Livre ix. de ce

Poème
j
que quiconque agit par une protection particulière

du Ciel , vaut mieux luy feul qu'une armée entière , & a tou-

jours la victoire de fon côté. On fe croyoit bien fondé auflî à

foutenir que l'Odyflee compofée après l'Iliade , & dans la

1706. R
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vieillefïc d'Homcre , félon la remarque de Longin,contenoit

les aventures d'Ulylîe après le fiege de Troye , 6c Ion retour en

I ' i fie d'Ithaque 5
fuiant voir dans la perfonne de ce fameux

Grec combien l'habileté & la fouplelTè de l'elprit viennent

plus aifement a bout des plus grandes chofès , 6cfçavent mieux

fe tirer des plus grands perhs
,
que ne pourroit faire la force

ouverte. M.. Croefe a bien d'autrespenfees fur les deux Poè-

mes d'Homère. Selon luy , tout ce qui nous refte de ce Poëcc

neit qu'un récit de l'ancienne Hiftoire fainte. L'Odylfée,

qu'il croit compofee avant l'Iliade , comprend les temps qui

ont précédé la mort de Moïfe. Dans l'Iliade on voit la pnfe de

Jéricho, cela conquête de la terre promife. L'Auteur après

avo*r avance tout amplement ces deux propoiltions , reâe-

chiilant fur la nouveauté ce fur l'importance de fon plan, fe

remercie luy-même 'd'avoir heureuiement difiipé le nuage

qui déro'ooit Homère à nos yeux, & tiré ce grand Poète des

profondes ténèbres où il étoit enfeveli depuis fi long-temps.

II dédie fon Livre aux Confiais d'Amfterdam, 6c prend foin

de les faire reiïôuvenir qu'il eft né dans leur ville. Ainfi la po-

Iterité nefeauroit ignorer le païs d'un Ecrivain
,
qui fait de il

belles découvertes -

y
& il ne luy arrivera jamais ce qui elt arri-

ve à Homère, dont la patrie eii. demeurée inconnue à tout le

monde , même à M. Croefe
^
qui d'ailleurs fçait tant de chofes

que les autres ne fiçavent point -, mais qui n'a pu non plus fi-

xer le temps où ce grand perfonnage a vécu.

Queloues Sçavans dans leurs Commentaires fur l'ancien

Teftimentj ont donné une partie de leur attention aux rap-

ports qu'il y a d'Homère avec ce Livre divin.Quelques- uns mê-

me en ont compofé des Traitez particuliers. Aucun ne l'a fait

avec afïezde foin , 5c n'a tiré de cette comparaiion toutes les

lumières qu'on en peut tirer. Et certainement c'eit faire des

lectures profanes un ufage très- beau 6c tres-digne d'un Chré-

tien
,
que de les rapporter, autant qu'on le peut, à l'éclaircii-

fement de l'Ecriture. Rien n'en rehauiîé tant le prix
,
que d'y

puifer la confirmation de la venté- mais rien auffi ne donne

un pluscrrand luftre à la vérité, que d'en marquer les traces

dans des écrits qui d'ailleurs ne i'enfeignent pas. Homere,com-
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me le plus ancien Auteur qui nous rcfte de l'antiquité profane,

eft plus propre à cela que nul autre. Car outre ce qu'il a mani-

feftement copié d'après ces divins originaux, il eft rempli de

cbofes dont la reffemblance eft toute vifible. Soit qu'on re-

garde de quelle forte y font dépeintes les mœurs des hom-
mes entre eux Se dans le commerce de la vie , ou par relation

à l'objet de leur culte ; foit que dans des Livres au (fi diffé-

rents pour le tonds, on examine la manière Se le tour de la nar-

ration • il efr. aifé d'y remarquer, i°. Les Loix & les devoirs de
l'Hofpitalité

,
qu'on peut regarder comme un refte de la com-

munauté de biens par où le monde a commencé. z°. Le ref-

pectpourlafoy deslermens. 3 . L'adultère condamné. 4.?. Li
grande quantité de prières &: de facrihces qui tient à I idée

d'une providence dont les foins veillent iur les choies d'icy-

bas.
5

. Enfin, la (Implicite noble du ftyle, la clarté de la

phrafe , la manière de s'exprimer Se les métaphores , le choix

des circonftances dans l'Hiftoire, lesdifeours directs ou répé-

tez mot à mot , effet de la crainte que l'onavoit d'altérer en
rien la vérité : tous traits d'une reffemblance fenfible, Se que
l'on découvre davantage félon qu'on l'étudié avec plus d'at-

tention. On ne croit pas que la comparaifon puiiîè gueres fe

pouiïer plus loin, de peur du danger où l'on feroit de porter

les vues au delà du vray. C'cft une crainte qui n'a point retenu

M. Croefe.

Il prefente d'abord une longue Introduction, dont les qua-

torze chapitres qui la composent, fontprefqueun tiers du vo-

lume. Il n'en falioit pas moins pour initier le Le&eur à des

myfteresqui n'ont jufqu'à prefent été révélez à perfonne. Il

furfirad'un endroit pour en juger fdrement. L'Iliade Se l'O-

dyflee font deux Poëmes dont chacun en particulier fait un
tout parfait , où l'on voit dans un rapport jufte des parties , le

commencement, le milieu , 6c la fin. Chaque événement y
tient à ce qui précède Se à ce qui fuit , 6c il n'efl pas poiîible

de rien déplacer , (ans défigurer l'Ouvrage entier. Cependant,

fi l'on en croit le Critique d'A mfterdam , ces deux Poèmes ne

font qu'un affcmbl âge de pièces 5c de morceaux, qui n'ont ja-

mais été compofez delà manière, ni pour être dans l'ordre
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qu'ils font aujourd'huy. En venté, fi ce fentimenta lieu ~, le

hazard cft bien ingénieux , & bien adroit
5
l'Auteur ne craint-

il point d'affoiblir par là ce que la vraye philofophie oppofë au
concours fortuit des atomes

,
qui, dans le fyfteme deDemo-

crite&. d'Epicure , a formé l'univers?

Venons au corps de l'Ouvrage , c'eft-a-dire , au rapport que
les avantures d'Ulyfiè ont avec l'Hidoire des Patriarches.

UlyiTè a rendu célèbre l'Ille d'Ithaque , il y étoit né , il en
étoit le maître. Tout le monde le fçait. M. Croefe en con-

vient. Mais on ne fçavoit pas encore qu'Ithaque ne fut autre

chofe que la Mefopotamie. C'eft un lécret qu'il nous apprend
à la page 143. &c dont il appuyé la découverte par une grande
reiTemblance qu'il croit voir encre l'idée que donne Homère
de cette petite ifle pierreufe & fterile , dont le nom en Hébreu
fignifie dure , intraitable > 6c la defeription que les Géographes
de les Hiftoriens font de ce païs gras &c abondant qui arrofe du
T'ygre &. de l'Euphrate , doit fon nom à fon heureufe fituation.

L'Auteur fe donne bien de la peine pour détourner le fens des

mots qui l'incommodent , & qui en marquent la différence. Il

manie habilement les racines Hébraïques pour y ajufter les"

termes Grecs , de la façon qui luy convient. En un mot , la

méthode que Samuel Bochart a feu employer avec tant d'ef-

prit , de dextérité & de jugement
,
pour marquer dansi'Afie

& ailleurs , les traces des Phéniciens , & fuivre dans toutes les

parties du monde , même dans Ithaque, des peuples chailez de

leur païs par Jofué -, M. Croefe en cet endroit, & dans tout

le coms de l'Ouvrage , s'en fert d'une manière différente
,
pour

porter, s'il le peut, la Grèce & 1'Afie mineure fur les confins

de Babylone, faire d'Ithaque le paradis terreftre, & confondre

en même temps la Fable, l'Hiftoire , & la Géographie.

Dans les premiers vers de l'Odvffée , Homère touche err

pallanr , ce qu'il décrit ailleurs tout au long , des compagnons
d'Civife , qui pour avoir porté leurs mains facrileges iur des

troupeaux confierez au Soleil, périrent tous dans les eaux de

la nier ,
a'Trcs que Jupiter d'un coup de foudre, eut, à laprie-

rc du Solei! , fracalfé leur vailîeau. Ulyffe efHauvé feul du ton-

nerre , 6c du naufrage. Qui auroit jamais imaginé, fi M. Croefe

ne
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f\e l'eût dit -, Se qui pourra fe réfoudre à croire même fur fa

parole ,
que cette avanture eft celle de Loth , èc des fameufes

villes fur qui la colère de Dieu fit pleuvoir le feu du Ciel ?

Qu'Ulyffe chez la Nymphe Calypfo , c'eft Loth avec Ces

deux filles? Que les apparitions de Dieu à Abraham , & la

Déeffe Minerve qui defeend du Ciel pour conduire la jeuneffe

de Telemaque , ne font qu'une même chofe ?

Voicy une autre penfée
,
qui eft d'une folidité à neu prés

égale. Des Rois affemblez font une guerre fanglante
;

ils af-

fiegent une Ville où eft Loth -, la prennent, la pillent,.2c em-
mènent Loth prifonnier. Abraham furvient , le délivre de
leurs mains. Melchifedech Roy de Salem fort au devant d'A-
braham avec des rafraichiiïemens 6c des offrandes. Il faut avoir

plus que de l'efprit , il faut être infpiré
,
pour trouver dans

cette Hiftoire , Telemaque qui pour éclaircir la deftinée de
fon père, aborde dans les Etats du Roy Neftor, & rencontre

fur le rivage de la mer , ce Prince entouré de lès enfans& de
les fujets occupez d'un facnfice à Neptune. Là , fur la fin du
jour , on coupe les langues des animaux immolez, & l'on en
fait une efpece de nouveau facrifice , avec des libations de
vin. Euftathius , &: les autres qui ont écrit fur Homère

,
pro-

pofent touchant cette cérémonie diverfes conjectures
,
qu'il

feroit trop long de rapporter icy. M. Croefe y voie le facnfice

d'Abraham. Et voicy par quelles réflexions il eft parvenu à
pénétrer ce myftere. Le mot Grec qui ûgniûe langue 3 de ce-

luy qui lignifie le rire , bien que différents de genre Se de ter-

minaifon , ont entre eux quelque rapport dans la prononcia-
tion. Or le nom d'Jfaac veut dire en Hébreu , comme cha-
cun fçaic , la même chofe que ce dernier mot Grec •. donc ces

paroles qu'Homère fait dire a Minerve , Offrez^ les langues ,

expriment l'ordre qu'Abraham reçut d'immoler ion fils Iiàac.

Il faut avouer que tout cela eft recherché avec un grand foin.

Les Rabbins d'Âmfterdam n'ont rien dans leurs Livres qui ap-
proche des fubtiles allégories dont celuy-cy eft rempli.

Ulyife parmi les Phéaques invité à prendre part à leurs exer-
cices , & provoqué par les plus robuftes de la jeunefîe

,
jette un

difque avec plus d'adreffe
,
plus de force , & plus loin que nul
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autre n'auroic pu faire. L'Auteur ne fait point de doute que
ce difque énorme ne foit la pierre que Jacob érigea en l'hon-

neur de Dieu , après y avoir repofé fa tête pendant la nuit.

L'arrivée d'Ulyfïèdans le Palais d'Alcinoiis , le feftin que ce

Roy voluptueux luy donne , c'eft vifiblement la noce dejacob
avec Lia chez Laban. Démodocus qu'Homère introduit aveu-

gle , Se qui fait partie de la fête par les vers qu'il chante, &c

)ar l'mftrument de mufique qu'il touche , ce Démodocus fous

e nom duquel bien des gens ont imaginé qu'Homère s'étoic

peint lui-même; c'eft Samfon , entre les mains des Phihftins,

prêt à faire écrouler la maifon , Se à périr fous les ruines , avec

tout ce qui cft dedans. L'Auteur cependant n'eft pastout-à-

fait (ans embarras fur ce point. Car Démodocus chantoit, dit-

il , les particularitez du fiege de Troye -

y
Troye d'ailleurs cft

Jéricho ^ & il n'eft guère probable que Samfon ait voulu, u mi-

lieu des Infîdelles, faire entendre ce que le Seigneur avoit ope-

ré de merveilles en faveur de fon peuple. Cette difficulté cft

certainement confiderable -

y
mais il y en a peut-être d'auiîî

Grandes , Se qui ne meritoient pas moins de réflexion que cel-

le-là, qui néanmoins n'ont pas arrêté un moment l'attention

de l'Auteur.

Le refte de ce premier Tome n'eft pas moins curieux. Il y a

auflî quelques remarques judicieufes. Telle eft celle que fait

l'Auteur au fujet d'Euftathius
,
qui tout Chrétien , tout Arche-

vêque qu'il étoit , n'a jamais dans l'étendue immenfe de Ces

Commentaires , fait attention au rapport qu'il y a des écrits

d'Homère à l'ancien Teftament. llditvray en cela , &la né-

gligence d'Euftathius paroît inconcevable. On peut ajouter à

fa réflexion, pour la rendre encore plus forte, qu'il échappe

-quelquefois à ce fçavant Scholiafte des paflages de la fxinte

Ecriture , comme il ne feroit pas mal aifé de le montrer, ce qui

prouve que s'il n'en a pas fait tout l'ufage qu'il devoit , ce n'a

pas été faute de l'avoir devant les yeux.

On ne peut douter que M. Croefe n'ait de l'érudition , il

fçaitdu Latin, du Grec , & de l'Hébreu. Il écrit même allez

bien en Latin,comme un homme accoutumé au ftyle des Criti-

ques. Il luy faut encore rendre lajuftice d'avouer que quand
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îl s'égare , ce n'eft: pas toujours qu'il ne connoifTe les meilleurs

guides : mais on doit croire qu'il s'elt lailTé emporter à l'attrait

de la nouveauté. Nous ne Içavons point que ce premierTome
ait eu de fuite , ni que M. Croefe ait encore fait part au Public

de toutes fes vues fur l'Iliade ; mais en parlant de ce Pocme
nous ne pouvons que faire des vœux pour voir bien-tôt pa-

roitre la traduction qu'en a faite une perfonne célèbre , l'hon-

neur de fon fiecle ôc de ion fexe.

GERONTOLOGIA , SEU TRACTATUS DE JURE
Senum , feu quatenus illud tum extra judicium

,
quoad jus

perfonarum èc rerum , tum in judicio , lecundùm caufas

civiles , loculares & Eccleiîafticas , & fecundùm caulas cri-

minal.es in legalem corifideranonem venit -

y
quem multis

quarftionibus Se prejudiciis Quedlinburgicis collechim , Se

repletum , nunc primùm publici juris fecit Theodofius
Scoepffer Adv. ord. Quedl. Quedlinburgi fumptibus Theo-
dori Philippi Calvifîi , literis Johannis Georgii Sieverti.

1705. C'eft à-dire : Difcoui s on Traité des Droits de la Vieil,

leffe^ &c. Par Théodore Scoepffer avocat ordinaire à Quedltn-

6o::rg } aux frais de Théodore Philippe Calvifiiis. De l'Impri-

primene deJean George Sievert. 1705. in 4°. pagg. 29Z.

CE nouveau défenfeur des droits de la Vieillelïè, eft. un
Avocat Praticien

,
qui a compofé& achevé ce Traité à

l'âge de 73. ans, en y employant fes heures de loifir , &: le

temps qu'il a dérobé à fes occupations ordinaires. Il eft telle-

ment prévenu en faveur de fon Ouvrage
,
qu'il ne doute nul-

lement qu'il ne plaiiè par la variété des choies qui en font !a

matière. C'ejl un bouquet , dit-il , où l'émail des couleurs & le

parfum des odeurs difputent à l'envi , pour réjouir l'odorat & la

vite. La table
,
qui eft à la tête du Livre , en expoiè toute l'é-

conomie. Ileftdivifé en deux parties. La première regarde les

acles extrajudiciaires concernansles perfonnes ai. les choies par
rapport aux droits de la vieillefle. Dans la féconde, l'Auteur

y confidere , fuivant cette môme vile , les caufes civiles de la

Jurifdiclion Ecclefiaftique & Séculière, Ce les caufes criminel-
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les. Il demande d'abord

,
par manière d'énigme, quelle eft la

chofe où cous les hommes afpirent , &c dont ils fe plaignent èc

fe chagrinent quand ils en font en pofTèfîion? Apres aj on mon-
tre que cen'eftny le mariage, ny les honneurs, ny lesricheifes:

C'efi a mon avis , répond-il , la Vieilleffe. Ce q l'il confirme
par l'autorité de deux Docteurs Allemands : ne fe fouvenant

pas, ou n'ayant jamais feu, que Ciceron avoit dit avant eux
dans ion Livre de Senethtc : Quam ut adipifcantur, omnes optant,

tandem aceufant adeptam.

Il parcourt enfuite les privilèges de la vieillefle : il dit que
l'on en compte jufqu'à cinquante

,
qui fe reduifent aux privi-

lèges des Vétérans , à certaines prérogatives d'honneur , de
preléanccôc d'autorité dans les luffrages & les délibérations,

clans la préférence, lorlqu'il s'agit d'entendre des Témoins, ou
• de choifîr des Officiers 3 au droit de correction qui appartient

aux vieillards,Se aux égards que l'on doit avoir pour eux,en les

châtiant d'une peine plus légère. Il examine les avantages de la

vkilîeilé dans les douceurs du mariage, 6c dans l'éducation des

enfans. Il traite laqueftion, s'il eft permis aux perfonnes avan-

cées en âge de fe marier ou fe remarier. Il prouve l'affirmative

par deux exemples. Le premier eft d'un vieillard depuis long-

temps malade, à qui fon Médecin, après avoir employé inu-

tilement toutes fortes de remèdes, confeilla enfin de fe marier;

ce qu'il lit, ayant épouié une tille de 20. ans, il guérit, en eut

deux fils , &; vécut depuis en parfaite iante jufqu'à l'âge de

03. ans. Le fécond exemple eft d'une vieille femme qui accou-

cha d'un garçon à l'âge de 70. ans. Une autre queftionqui

peut fe rencontrer, eft de fçavoir, Si une jeune tille mariée

à un vieillard
,
peut demander la dilïolution de Ion mariage

pour fait d'impuifTance ? L'Auteur propofe plusieurs bons

moyens , mais qui ne font pas infaillibles, pour entretenir la

paix & l'union entre un mary trop vieux & une femme trop

jeune. Celuy qui luy paroîr le plus fenr, eft d'éviter la jaloufie.

Il y a plusieurs autres queftions qui font içy traitées touchant

les différentes clames des contracte de mariage , la puiiîance

paternelle, les adoptions, lesalimens 6c l'éducation des en-

fans. Les droits des tutelles & curatelles y font expliquez

au
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au long, 8c l'Auteur fait voir que parla difpofition du droit

les feptuagenaires en font exempts.

Du droit des perfonnes , il parte aux chofes qui font facrées

ou profanes
,
publiques ou particulières , 6c qui comprennent

les moyens d'acquérir, comme les contrads , les prefcriptions,

les fervitudes , l'ufufruit , le domaine , les poffeffions , les gages

& hypothèques , lesteftamens 6c fucceffions , toutes matières

communes, 6c qui n'établiflent aucuns droits particuliers en

faveur de la vieilleiïè.

Les caufes civiles 2c criminelles de lajurifdi&ion Ecclefia-

ftique Se Séculière , lefquelles compofent la féconde partie

de ce Traité, comprennent toutes fortes d'a&es judiciaires,

dont l'Auteur dit que les perfonnes d'âge ont plus d'experien-

ce.Sur quoy il parle du devoir 6c de la qualité desJuges,de leur

compétence tant par rapport aux madères Ecclefiaftiques ou
profanes , dont ils doivent connoître, que par rapport aux per-

sonnes qui font foumifes à leur Jurifdiction. Il y a fur la fin

une enumeration des caufes criminelles de toute nature. Il ob-

ferve que la pratique de l'exécution par effigie s'eh: introduite

premieremrnt en France
,
qu'elle apafTéen Italie, Se de là

aux peuples du Nord , où il dit que l'on exerce en figure 6c fur

la représentation des condamnez par contumace , le même
fupplic.e dont ils feroient corporellcment punis , s'ils croient

prefens. Il eft furprenant de voir comment l'Auteur s'eft en-

gagé dans le détail ennuyeux de toutes fortes de crimes 6c d'in-

jures
,
pour deux ou trois queftions feulement qu'il y traite par

rapport aux droits de la vieillefle. La première , regarde les

incendiaires -

}
fi les perfonnes âgées qui font atteintes 6c con-

vaincues de ce crime , méritent une peine moins fevere. La
féconde eft pour le crime d'adultère , dont il dit que les vieil-

lards font purgez de tout foupçon à caufe de leur caducité,

mais qu'on ne préfume pas de même pour la fageflède l'autre

fexe , en qui la vivacité des paffions augmente encore avec

l'âge. Latroifiéme quefHon eft de fçavoir fi les vieillards peu-

vent agir en réparation d'injures, quand on leur reproche les

accidens aufquelsleurjaloufie lesexpofej v.g. (dit-il) quan-

do vocantur cornuti f

1-06. T
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BARTHOLOM^EI DE MOOR VERIS OECONOML£

animalis , feu potius humana: principiis innixa: Pathologiae

CerebnDeiineatio pra&ica, in qua morborum foporofb-

rum per notas chara&erifticas diftinctio nec non fpafmo-

rum accuratior diftributio traditur. AmfteL-edami. Excudic

Gerardus Borftius Bibliopola. 1704. C'elt-à-dire : De/,

cription pratique des maladies du cerveau , appuyéefur les vé-

ritables principes de l'économie du corps humain. A Amfter-

dam chez Gérard Borftius. 1704. in 40. pagg. 593.

IL ne faut pas confondre l'Auteur de ce Livre avec Jacques

Lemort, qui a donné un Traité de Concordantia opertim na-

tura S-Chymia,imprimé à Leiden en 1701.8c un autre intitulé,

JFundamenta novantiqua Theoria Medica , Chymia nobïlioris ex.

perientia fuffulta > imprimé la même année à Vernie
^
qui font

deux Ouvrages fort médiocres, pour n'en rien dire davantage.

L'Auteur du Livre dont il s'agit icy, paroît un homme verfé

dans la Médecine, & tres-inftruit des matières dont il parle.

Son deflèin eft de traiter de toutes les maladies qu'on attribue

d'ordinaire au cerveau. Il parle d'abord des maux de tète , des

veilles excefîives , des vertiges , de la phrenefie , de la melan-

cholie, de la manie. Enluite il vient aux affections foporeufes,

puis il traite de l'hydrophobie , delà paralyfie, des convul-

iions , du mal caduc, Sec. Il examine en détail chacune de ces,

maladies, il en explique la nature, il en donne les lignes , les

prognoltics , les remèdes. En parlant de la phrenefie
,
par

exemple,il dit que cette maladie confifte non dans l'inflamma-

tion des membranes du cerveau, comme l'ont cru Se comme
lecroyent encore quelques Médecins , mais dans le mouve-

ment immodéré &; déréglé des efprits animaux. Ce mouve-

ment immodéré paroît , dit-il
,
par la promptitude avec la-

quelle les phrenetiques ont coutume de parler, 8c par l'opi-

nion où ils font d'avoir dormi pluiîeurs heures loriqu'ils n'ont

dormi que quelques momens ; ce qui vient, dit-il, deecque
dans un demi quart d'heure rêvant à un plu^ grand nombre de

choies qu'ils n'avoient coutume de faire dans l'elpace de toute
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une nuit quand ils fe portoient bien , il leur femble quand ils

s'éveillent qu'ils ont dormi un temps considérable.

Il définit la phrenefie , une agitation violente & déréglée

des efprits animaux , laquelle eft produite parla fièvre , Se

trouble la raifon. Il explique cette définition, &: l'éclaircit

par plusieurs exemples. Enfuite il vient aux fignes de la phre-

nefie, &: aux prognoltics : il paflè de là aux indications. Les

indications dans cette maladie font, dit il, premièrement de

dérober aux efprits animaux fi fougueux , une partie de la

matière qui les nourrit , &c enfuite d'oter la fièvre , & de di-

minuer le mouvement des efprits.

Pour dérober aux efprits fougueux la nourriture qui les en*

tretient, il n'y a pas , félon luy, de meilleur moyen que la

faignée , mais il ne faut pas la différer -, car dans l'état de la

maladie , elle n'efb plus de faifon : notre Auteur marque icy

ftlufieurs cas qui doivent empêcher le Médecin d'ordonner

a faignée dans la phrenefie. Un autre moyen pour dérober

aux efprits animaux la matière qui les nourrit , c'eftde pur-

ger les premières voyes , foitpar des breuvages, foit par des

lavemens. Il vient aux autres indications , &c enfeigne d'une

manière fort exade comment on y doit fatisfaire.

Dans le chapicre de la melancholie, il prétend qu'il n'y a

point d'humeur melancbolique en particulier , mais que
dans cette maladie tous les nies font également altérez : il fait

voir que le pancréas & la ratte font fort innocens des maux
dont on les aceufe dans cette occafion, 6c que tous les acci-

dens dont les melancholiques font attaquez, ne viennent que

de la crudité & de Pacreté des humeurs.

Cet Ouvrage eft tout depratique, &. on y trouvera de bon-

nes obfervations
,
principalement fur la melancholie dont

nous venons de parler , fur la paralyfie, fur laletargie , fur

l'epilepfie , fur la rage ou l'hydrophobie. Au fujet de ce der-

nier article , il remarque que l'eau de la mer efl le grand fè-

cours , mais que cependant les malades ne laiiïènt pas de gué-

rir étant tout d'un coup plongez dans l'eau de quelque riviè-

re ou de quelque ruifTeau : il ajoute que la connoilîànce de

ce remède n'efl pas nouvelle -

}
& en effet, Celfe s'explique là-
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deflus d'une manière affez claire, dans le chap. 17. du 4. li-

vre. Il n'y a qu'un feul remède, dit-il , contre la rage , c'eft

de jetter le malade tout d'un coup, & fans qu'il s'y attende,
dans quelque étang : &en cas qu'il ne fçachepas nager

, de le

reprendre , & de le replonger , en forte qu'il furmonte la crain-

te qu'il a de l'eau.

Notre Auteur donne icy la compofition d'une poudre qu'on

prétend être très -propre contre ce mal : Prenez feuilles

derhuë, de verveine , de fauge, de plantain , de polypode,
<l'abfynthe vulgaire , de menthe, d'armoife, de melifïè , de
betoine, de millepertuis, &; de centaurée, de chacune une
poignée: faites feeher toutes ces feuilles ,6c enfuite les redui-

îez en poudre.

Si l'on examine les remèdes qui font rapportez par les Au-
teurs contre cette maladie , on verra que ce font tous remè-

des fudorifïques & narcotiques , ce qui eftune bonne obfer-

vation à faire. Les fudorifïques emportent par les fucurs une
partie du venin ; & les narcotiques , outre qu'ils font auflî

iuer , adouciflent les parties acres de la matière qui caufe le

mal. Pour produire ces deux effets, M. deMoort confeille la

deco&ion de bois de frêne avec l'opium ôc le fel de prunelle.

Nous ne finirions pas fi nous voulions parcourir toutes les ma-
ladies dont l'Auteur parle dans ce Livre ;

nous nous con-

tenterons de dire qu'il feroit à fouhaitêr que tous les Livres

de Médecine fulfent aufli bons que celuy-cy.

DISSERTATIO JURIDICA DE SCOPELISMO , IN
aima Viadrina , Prarfide NobilifT Do&iff. ConfultifT. Viro

Domino , Michacle Rhodio
, J. U. D. &: Inft. Profefi: P.

Ordin. anno prarterlapfo benevolo Eruditorum examini

fubmifïk , nunc autem reeufa , & accefîione Hiftoncarum
obfervationum maximam partem ex mff Codicibus Col-

leclarum auctior in lucem expofira : ubi imprimis Silefio-

ram bella privata , diiïidationes atque guerne recenfentur

ac îlluftrantur ex monumentis fide dignifîimis. Au&ore
Joanne Godofredo Barone , Urat. Silef. Francofurti ad
Viadrum, Typis Chriftophori Ze:tleri. 1705. C'eft-à-dire:

JDiJfertathn
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ï)i(feftAtîon de Droit duScopclifme , & antres fortes de dcffis ;

faite en l'Vniverfité de Francfort fur l'Oder , avec des Obfer-

vations hiftonques. Par Jean Godefroy Baron, natifde Breflavu

en Silefie, Prefident M. Michel de Rhode Docteur en Droit
, &c.

A Francfort fur l'Oder , de l'Imprimerie de Chriftophe

Zeider. 1705. iii4°. Diffère, pagg. 96. Oblérvat. pagg. 64,

LE Scopelifmeeftun crime extraordinaire, qui portoit la

defolation dans la campagne , caufoitla mort des Habi-
tans du Pais, la ruine & la deftru&ion des Villes èc des Provin-

ces. Il en eft fait mention dans la Loy 9
e
. au Digefte de Ex-

traordinariis crimimbus
,
qui s'explique en ces termes: In Pro-

vincia Arabia <tx.vzimiy.av , id eft , lapidumpofitionem , crimen ap-

fellant , cujus rei admijfum taie eft : Plerique inimicomm folent

prxdmm inimici <tv.oirtK'î(itv , ideft , lapides poncre indicio fnturos

,

quod fi quis eum aqrum coluiffet , malo letho periturus effet infidiis

eortim
,
qui fcopulos pofuifjent. On voit que ce crime a pris naif.

lance en Arabie : les Interprètes difent que c'eft dans l'Ara-

bie Petrée , où ceux quiavoient conçu une inimitié capitale

contre quelqu'un , avoient accoutumé de mettre dans Je

champ de leur ennemy un monceau de pierres pour lignai

qu'ils feraient périr milerablement celuy qui approcherait de
ce champ, pour le cultiver. Ce crime étoit d'autant plus af-

freux
,

qu'ils le faifoient un honneur de s'égorger les uns les

autres, éc les fuites en étoient tres-dangereulés en ce que cela

fe pratiquoit non feulement entre les particuliers , mais de
Ville à Ville, Se de Province à Province. Notre Auteur , après

avoir traité de l'origine &: de la nature du Scopelifme j pour en
faire mieux concevoir l'atrocité , il le compare au Bafilic,

comme étant un monftre qui tue parfon feul alpecf. Il met
dans la même catégorie les cartels de défy , les guerres pri-

vées , les attroupemens qui fe font contre la feureté des
grands chemins de la liberté de l'Agriculture. Il examine les

îàges précautions qui ont été prifes par les Empereurs Ro-
mains p^ur abolir ces malheureufes pratiques , en punilîànc

de mort ceux qui s'en trouvoient coupables. Il reprelènre en-

fuite l'Etat de l'Allemagne, celuy de la Silefie en particulier,

1706. V
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£c de Breflavv fa ville capitale > les actesd'hoitilité qui s'y font

autrefois exercées, Toit entre les Maifons de la haute Nooleflè
foit entre les Communautez des Villes. Il rapporte les Eùits

6v Ordonnances des Empereurs & des Princes d'Allemagne,
pour reprimer ces defordres

,
qui y ont été tres-frequens dans

le quinzième ficelé. Il cite la Lettre anecdote d'un Auteur
anonyme , dont voicyles termes : Paxbominibus bon* volun-

tatii. Venerabilis frater & fautor can.lïime. Cunt en:m allas ad
œqitttles fe mutttb in Polonia ebligant poîatores , quorum judicia

plus laudatur , qui plures inebriat, & calices facund.orci exhau-

rit : nunc verô in nofirïs Silefiœ partibus
,

qui plura ferfequuut

maLt , incendia & rapinas , is plurimùmcommendaiur. Parmi ies

adions, qui fe lont parlées dans ces petites guerres , il y en a
une qui eit mémorable au fujet des défis d'entre les Villes de
Sedine bc de Stargard. Un nommé Appelman Conful de
Stargard , fit comme un autre Manlius , trancher la tète à ion

propre fils
,

qui luy avoit envoyé un cartel, £c le père pré-

para luy-même Ton fils à la mort. On trouve auifi dans cette

Dillertation , les Traitez 6c accords faits entre les Familles

nobles, les Villes 6c Communautez voifinespour fe mainte-

nir dans la paix & l'union , ou pour le liguer contre leurs com-
muns ennemis.

Les Obfervations hifloriques de notre Auteur n'ont rien

de confïderableque quelques pièces , dont les principales font

un Edit de pacification d'Uladiflas Roy de Hongrie & de
Bohême , de l'an 1505. écrit en Langue Allemande , & qui

fut fuivi de la Ligue faite parles Etats de Silefie, qu'il y a
joint. Un Bref du Pape Urbain V. du

6.
Juillet, delà 8

e
. an-

née de fon Pontificat , adreffé aux Evêques de Pofnanie &r de
Mifnie

,
pour faire le procès à ceux qui maltraitoient le Cler-

gé du Diocefe de Breflavv. Il y a pareillement ajouté des

Lettres miffîves au nombre de dix , des Prélats & Grands Sei-

gneurs de Pologne , aux Seigneurs du Royaume de Bohème,
d'André Evêque de Pofnanie au Sénat de Breilavv, de Ca(i-

mir Roy de Pologne, 6c autres.
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SERMONS SUR -LES EVANGILES DU CARESME.
Par le R. P. *** Deux Tomes in 12. A Trévoux chez
Etienne Ganneau. 1706. Premier Volume, pagg. 506. Se-

cond Vol. pagg. 565.

VOicy une nouvelle entreprife des Copiftes Se de quel-

ques Libraires
,
qui ont trouvé le moyen de trafiquer à

leur profit de la réputation des Prédicateurs
3
par des Re-

cueils infidelles de leurs Sermons.

Il a déjà paru quatre Tomes de Sermons , attribuez au Père

Maiîillon fameux Prédicateur de la Congrégation de l'Ora-

toire. En voicy deux nouveaux attribuez au Père de la Rue
Jefuite. Ils renferment , à ce que l'on prétend , un Carême
de fa façon. On en prépare encore deux autres Tomes fur

les Myfteres Se fur les Fêtes , Se l'on menace le Public d'u-

ne inondation de pareils Ouvrages des plus célèbres Ora-
teurs.

On a vu dans le dernier Journal le defaveu des quatre

Tomes qui regardent le Père Maffillon. Tout "défectueux

qu'ils font , ce n'effc
,
pour ainfi dire

,
que le coup d'ef-

fày de l'ignorance des Copifbes , Se de l'audace des Librai-

res. En voicy le chef- d'eeuvre expofé dans ce nouveau Re-
cueil.

Il eft étonnant que l'on puifTe parvenir à renverfer telle-

ment l'ordre naturel des penfées , à tronquer Se confondre les

preuves , à corrompre le fbyle par des tours froids Se grof-

iîers
,
par des expreffions puériles & rampantes, à dégrader

enfin fi abfolument undifeours
5

qu'il vienne aparoitre ridi-

cule Se à faire pitié , à ceux qui n'ont pu l'entendre fans en
être édifiez & touchez.

C'eft ce qui arrive dans ces Recueils, Se fur-tout dans celuy-

cy. Le Public effc trop éclairé pour imputer aux Auteurs pré-

tendus , des Ouvrages fi éloignez de la qualité de ceux qui

font fbrtis de leur bouche 5 Se le jugement qu'il fera de ces

fades Editions les vangerade l'injure qu'on leur fait, Se même
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à route la Nation , lorfque l'on débite aux Etrangers, com-
me des modèles d'Eloquence qui ont mérité l'attention de
Paris & de la Cour, des productions informes £c monftrueu-
fês

,
qui ne méritent que le mépris des gens de bon fens , 6c

l'indignation des perfonnes de pieté.

Le feul fruit que ce defordre peut produire , c'efl: qu'il por-

tera les Auteurs à donner plus-tot au Public leurs véritables

Sermons.

NOUVEAUX CANTIQUES SPIRITUELS SUR LES
principaux Myfleres que l'Eglife célèbre pendant le cours de

l'Année
, & Jùr les plus importantes yentende la Religion

& de la Morale Chrétienne. Compofiz^fur des Airs très con-

tins , & notez^ en Plein-Chant pour la facilité de ceux qui ne

fcavent pas la Mufique. A Pans chez Claude Cellier. 1705.

in 12. pâgg.174.

LA GEOMETRIE DE MR DESCARTES , DIVISE'E EN
en trois Livres. Le premier , Des Problèmes qu'on peut confiruire

n'y employant que des Cercles & des Lignes droites. Le fécond,

De la nature des lignes courbes. Le troifième , De la conflruHion

des Problèmes , qui font Solides , ou plus que Solides. A Pans
chez la Veuve Barbin , au Palais : Et Chnftophe David

,

Quay des Auguftins. 1705. inn.pagg. 163.

LES OEUVRES DE MR MONTFLEURY,
Contenant fes Pièces de Théâtre. A Paris chez Chriftophe

David, Quay des Auguib'ns. 1705. Deux Volumes in 11,

I.Vol.pagg. 538. II. Vol. 558.

A PARIS,
Chez la Veuve de Jean Cusson, rue faint-Jacques

,

à iaint Jean-Baptille.
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